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PRÉFACE 


I/e  Livre  de  Justice  et  de  Plet  a,  depuis  longtemps,  arrêté  l'at- 
tention des  érudits;  on  en  trouve  des  citations  nombreuses  dans 


nos  anciens  ouvrages  les  plus  11 

1 « Lslohû  Mentionne  le  Livre  de  Joa- 
ticf  et  de  Plet;  Lauhk&i  l’a  connu,  car 
il  en  cite  un  passage  fort  court,  mais  ca- 
ractéristique, dans  ses  notes  sur  les  Eta- 
blissements de  Saint  Louis  (Ordonn.,  I , 
p.977,  note  f);  La  Tsuuiussiiai  a pu- 
blie à la  suite  de  Beauxaxoii  (p.  467)» 
d'après  un  manuscrit  de  ia6o  (?) , conte- 
nant quelques  chartes  et  fragments  de 
coutumes , un  chapitre  intitulé  des  pâmes , 
et  qui  est  un  des  derniers  titres  du  dix- 
huitième  livre  de  notre  manuscrit.  » Kui* 
hatii  , note  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet , dans  ses  Travaux  sur  l'histoire  du 
droit français , publiés  par  M.  L.  A.  Warn- 
kccnig,  Paris  et  Strasbourg,  1843,  t.  Il, 
p.  i3o. 

Mais,  au  sujet  des  citations  qui  ont  été 
faites  de  notre  manuscrit  par  les  anciens 
auteurs,  il  nous  est  permis  de  donner  ici 


portants  ; ce  manuscrit  a meme 

une  note  inédite  qui  nous  a été  communi- 
quée par  un  savant  dont  la  bienveillance 
égalé  l’érudition , par  M.  Charles  Giraud, 
de  l'Institut;  voici  cette  note: 

« Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  avait 
été  remarqué  par  nos  anciens  glossogra- 
phes  français,  à cause  de  son  importance 
au  point  de  vue  philologique.  Témoin  du 
Gange  et  les  savants  éditeurs  du  Joinville 
publié  à l’Imprimerie  royale  en  1761. 
La  Curne  de  Sainte-Palaye  l’avait  aussi  mis 
à contribution.  Voy.  le  Ier  vol.  de  son 
Glossaire , malheureusement  reste  ina- 
chevé. 

« Fragments  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet y cités  par  Capperonnier  en  son  glos- 
saire sur  Joinville.  (Paris,  1761,  in- fol.) 

Verbo  abevrer  ( abreuver  ).  « Il  lois! 
amener eve  (eau)  non  pas  tant  solcment  pur 
a 
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dû  à la  mention  fréquente  qui  en  a été  faite,  de  figurer  dans 


aroser,  mes  por  abuvrer  bestes.  • (Livre 
de  Jostice  et  de  Plet,  fol.  1 47  > au  titre 
d 'Eve  de  chetcun  jor  et  de  celle  d'csté.  ) 

V°  agrtver  ( faire  tort  ).  « Je  me  tiens 
agrevez  de  la  sentence  que  vos  avez  donée 
contre  moi.  ■ {Ibid.,  fol.  178  v°.) 

Y*  aloigner  (retarder).  «Nos  enten- 
dons que  référé  ( la  voie)  est  ramener  la 
voie  à sa  première  forme , si  que  nus  ne 
la  lesse  (l'ai esse)  ne  l’aloigne,  ne  auce,  ne 
abesse.  ■ {Ibid.,  fol.  146.) 

V*  aloer  (affermer).  • Johans  de  Biau- 
tnont  dit  que  cil  qui  aloa  la  chose  est  te- 
nus à celui  à qui  il  aloa  dou  loage , si  que 
il  en  etst  l'usage.  » ( Ibid .,  fol.  85.) 

V°  apoier  (appuyer).  • Li  seremeiiz  doit 
estre  gardez  en  lûtes  manières  contre  celui 
qui  se  tint  apoiez  quant  il  le  lessa  fère.  • 
[Ibid.,  fol.  66.) 

V*  ardoir  (brûler).  • Se  aucuns  art  une 
mèson  ou  un  moncel  de  froment  qui  est 
delez  une  mèson,  il  est  commande  que  il 
soit  liez  et  batuz,  et  puis  ars  el  feu.  • [Ibid., 
fol.  175.) 

V*  arme  (âme),  t Qui  prie  par  soi  d’a- 
voir dignité,  l'en  doit  entendre  qu’il  le 
fait  plus  por  la  digneté  avoir  que  por  le 
salut  de  s’arme.  » (IhkL,  fol.  îa  v°.) 

V°  a tapir  [%t  cocker).  « L’en  demande  à 
Procul  us  de  celi  (de  l’esclave)  qui  s'atapi 
en  la  méson  por  s’enfoïr,  et  il  dit  qu'il 
est  fuilis.  » {Ibid.,  fol.  89.) 

V*  avoutire  (adultère).  • La  loy  que  li 
empereur  fist  des  avoitires  en  des  communs 
juigemens,  par  quoi  cil  qui  font  des  avoi- 
tires sont  condaropné.  ■ ( Ibid .,  fol.  180.) 

V°  bestourner  (mal  tourner).  « Et  qui 
voudroit  ce  fere,  moult  i auroit  de  bes- 


torne,  de  ce  qui  est  bien  atome.  » {Ibtd., 

fol.  5 V.) 

V°  boidie  ( contravention  ).  • Lors  dit 
l’en  que  li  Juiges  fet  la  cause  soe,  quant 
il  dit  par  boidie,  et  par  tricherie  sentence 
contre  la  Loi.  • [Ibid.,  fol.  4a.) 

bouter  (pousser).  • Offiiius  dit  que 
batre  est  o dolor,  et  boter  sanz  doior.  » 
{Ibid.,  fol.  i75v*.  ) 

V°  chambre  cote  (garde-robe).  • Cham- 
bre coie  est  uns  leus  chevez,  où  l’en  va  as 
requestes  de  nature.  • {Ibid.,  fol.  148.) 

Y°  chaste l ( cateux , les  biens  ).  « L’en 
doit  fere  le  dépens  segont  le  chatel.  - 
{Ibid.,  fol.  65  v°.) 

V0  contens  (procès).  • Tel  coutume 
amène  plus  content  que  per,  et  est  dou- 
mageuse  au  peuple.  • (Ibid.,  fol.  6,  c.  1.) 

Y°  covenant  (convention).  « Est  conve- 
nance d'un  on  de  plu  sors  (désir  et  con- 
sentement en  nne  chose;  parole  de  con- 
venance est  general  et  apartsent  à tôt  es 
les  choses  don  l’en  a afere,  si  comme  de 
ceix  qui  se  consentent  en  un  marchie  et 
en  une  pez.  » (Ibid.,  fol.  3o.) 

y 9 despire  (mépriser,  négliger).  -Se 
aucuns  sont  semons  plusors  foin  et  il  de*- 
pisent  4 delTeodre  lor  enuse  pardevan*  la 
Borsc  l’Empereor,  il  doivent  entre  sozmis 
as  choses  juigies.  • {Ibid.,  fol.  i36  v*.) 

V*  destoarber  (empêcher).  • Li  rois  Lois 
fit  ce  ban  por  metre  à mesure  cels  qui 
destorbent  à venir  à jor  celx  qui  sont  se- 
mons. » ( Ibid.,  fol.  a6.) 

V°  devéer  (défendre).  « Uns  ne  puet  acu- 
»er  celui  que  uns  autres  a acusé;  mes 
se  il  est  assous , ou  li  acuserres  ne  por- 
suit  pas  1a  cause,  il  n’est  pas  devée  que 
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la  Bibliothèque  choisie  des  livres  de  Droit,  par  Camus;  Paris, 


uns  autres  ne  l’acu&e.  - [Ibid.,  fol.  190  V*.) 

V°  engrant  (avide,  de  testable).  • Cil  qui 
ravist  par  force,  est  plus  engrès  terres  que 
autres.  - {Ibid.,  fol.  r73.) 

V°  csgart  (décision).  ■ Ce  doit  «1er  par 
l’esgart  de  sages  homes  dou  pais,  et  ce 
qu’il  diront  sera  tenu  por sentence.  - (Jè„ 
fol.  8 v°.) 

V°  esmer  (estimer).  «Se  la  chose  qui 
est  prêté,  est  esmée , cil  doit  avoir  tôt  le 
péril  qui  recul  l’esmede  la  chose.  • {Ibid., 
fol.  170  v*.) 

V°  etpoenter  (épouvanter),  c 8e  aucuns 
n’a  pas  esté  toirhiez , mes  la  main  a ester 
levee  seur  lui , et  il  a este  e&poentcz  , 
autresi  comme  se  l’en  le  vosist  batre, 
aucion  de  to  rfet  1 i a part  ien  t.  - (Ib.,  fol.  1 76.) 

V°  estrif  (querelle,  dispute).  «Se  aucun 
ocist  un  autre  en  loistant , ou  an  comba- 
tant  au  commun  e&trif,  ces  te  aucion  n’a 
point  de  leu.  » {Ibid.,  fol.  55.) 

V°  férir  (blesser  , frapper).  • Se  aucun 
gela  un  autre  d’ou  pont  en  l'eau , Celsus 
dit:  s’il  péris  t par  cest  giet,  ou  de  main- 
tenant est  oeez , ou  est  vaincu  par  la 
force  de  l’eau , il  est  tenus  de  ceste  loi , 
ausint  comme  se  aucuns  cust  féru  un  en- 
fant contre  une  chose.  - (. Ibid fol.  55.) 

V°  la  lin  ter  (interprète).  • To*  I engages 
contient  obligementz,  par  quoi  li  uns  en- 
tende l’antre,  ou  par  lui,  ou  par  varai  lati- 
uier.  - {Ibid.,  fol.  160.) 

V*  lecherie  (luxure;.  • Cil  fet  pechié  de 
char  qui  tient  franche  famé  par  cause  de 
lecherie,  et  ne  raie  de  mariage  , exceptée 
sa  moicltinc.  • {Ibid.,  fol.  19a.) 

V®  ledtnger  (outrager).  • I)  ne  convient 
pas  que  cil  qui  apelent , lesdengent  les 


juges;  et  se  il  te  fout, ils  sont  diffamé.  » 
{Ibid.,  fol.  177  v*.) 

V°  tiarre  (larron).  «Cil  est  Icrrès  aperz 
qui  est  pris  o tôt  le  larreciu.  * {Ibid.,  fol. 
169  v«.) 

V°  mesel  (lépreux).  « Home  ne  pot  sa 
femme  lessier  que  par  fornication,  et  por 
lepre  non,  et  mesel  se  poent  marier.  * ( Ib 
fol.  10 o.) 

V°  met  nie  ( maison,  famille).  « Li  nom 
de  mesnie  contient  les  Mrs  et  toa  ce*  qui 
servent  qui  que  il  soient,  ou  franc  home , 
ou  autre  serf  qui  servent  par  bone  foi.  » 
[Ibid.,  fol.  173  v°.) 

V°  message . — s Se  aucun  fet  mise  a 
Rome,  et  enprès  vient  en  metage  a Rome, 
li  arbitres  ne  doit  pas  estre  forciez  de  dire 
son  dit.»  (Ibid.,  fol.  38.) 

V°  musar  (étourdi).  « Une  costume  est 
en  un  païs,  que  l’cn  apeloitceis  commu- 
nément qui  venoient  oir  pleider  por  juger  ; 
l’rn  deffeat  que  ce  ne  soit  fet,  mès  de 
plus  sages  homes  de  tôt  le  pais  face  l’en 
jugeors;  enten  que  l’eu  ne  doit  pas  fol, 
ne  musar  t apeler  a nul  jugement,  ne  do- 
ner  consoil.  » (Ibid.,  fol.  6.) 

V°  nager  ( naviguer  ).  «Je  défiant  que 
force  ne  soit  fête  que  chesouns  ne  puisse 
mener  parmi  le  flueve  sa  nef  grant  ou  pe- 
tite , et  charger  la , ou  deschergier  en  la 
rive;  et  je  commanderoi  qu’il  lotse  à na- 
gier  par  lac  et  par  fosse  et  par  esianc 
commun.  Il  est  porveu  par  ce  hennisse- 
ment que  l’en  ue  deffende  pas  a nagier  par 
commun  flueve.  * (Ibid.,  fol.  1^3.) 

V°  ne  pon/nanf  (néanmoins).  « ia  se  ce 
que  li  bien  au  detor  ne  soient  pas  porsis 
sanz  contredit,  ne  porquant  li  créanciers 
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177a  , comme  on  peut  le  voir  au  n°  1170  de  la  cinquième  édition 


qui fu  mis  «1  possession, «r  autresi  comme 
s'il  fussent  porsis.-  [Ibid.,  fol.  1 38-) 

V°  oliphant  v éléphant  \ «L’en  demande 
se  truies  sont  contenues  en  non  de  bestes, 
et  Labeon  dit  que  oil  ; mès  chieo  n'ieii  pas 
contenu,  ne  autres  bestes  assez,  si  comme 
hors,  lions,  penteres,  olifant,  ehameax.  • 
[Ibid.,  fol.  54  v*.) 

V°  o itec!.  « îlos  nos  pooos  deffendre 
o armes  de  crltu  qui  vient  sus  nos  o armes.  * 
Ibid.,  fol.  U4  ▼“.) 

V*  partir  avoir  part).  ■ Li  üi  qui  est  en 
bau,  et  autrui  serf,  et  cil  qui  est  au  ventre 
sa  mère,  et  li  sora  poent  partir  au  testa- 
ment. • (Ibid  , fol.  109  ) 

V°  peliçota  robe  de  dessus).  • A de 
certes  les  foies  fem«*s  communes  de  chans 
ou  de  viles  seent  getèes  hors;  et  quant  l*en 
leur  aura  ce  amoneste  etdeveê,  li  Juge 
d'iccls  lour  p rangent  lor  biens  ou  autres 
par  l'autorité  de  cels  jusqu'à  la  cote  ou  le 
peliçon.  • [Ibid.,  fol.  a v*.) 

V°  pis  poitrine).  « Idl  Religios  rece- 
voient  geai  et  lor  metoient  seignaus  es 
pii , et  votaient  qu'il  fussent  frans  de 
coustumes.  • {Ibid.,  fol.  198.) 

V°  piège  caution].  «Aucuns  est  obli- 
giez  ou  en  son  non  ou  en  autrui.  Cil  qui 
est  obligiez  en  autrui  non , est  a peler 
piège.  * {Ibid.,  fol.  1 58.) 

V* ponte  1 puissance).  « Cil  qtn  est  en 
U poeste  son  pere,  n’a  pas  poer  de  fètv 
testament.  * ( Ibid.,  fol.  108  T*.) 

V*  porprrmdrt  occuper'.  • L’ile  qui 
nest  en  la  mer,  qui  n'avient  pas  soveut, 
est  a celui  qui  la  porprant.  • [Ibid.,  fol. 
«a?  v°.l 

\ prra  . pro6t;.  • Qui  a le  preti,  il  doit 


avoir  le  domagc  en  cele  meisme  chose.  » 
[Ibid.,  fol.  îo.’t 

V4  prison  ^ prisonnier).  -Serf  est  apele 
de  servage,  que  droit  suefre,  et  de  ce  que  li 
Empereor  et  li  Roi  soloieat  commander 
vendre  les  prisons  et  qu’il  fussent  gardé 
sans  tuer  les.  • (Ibid.,  fol.  18  v°.) 

V°  raimbrr  (racheter'.*  Nousdeffendons 
à nos  Baillis  ....  que  il  ne  demandent  es- 
chauguictc  por  cause  de  tolir  a nos  soz- 
jeis.,...  et  lorsquant  il  (nos  sozjcis)  la 
voudront  fere  en  lor  persone , que  il  ne 
seent  forcez  douer  deniers  porta  raimbre.  - 
[Ibid.,  fol.  a.) 

V®  rains  ^rameau1.  « Cn  Copeur  quant  il 
abati  un  rain  de  l’arbre,  si  ocist  un  home  ; 
il  est  tenu z si  le  gite  en  leu  commun,  ne  il 
ne  cria  pas  avant  qu'il  se  garda st.  • ilbrd  , 
fol.  55  v*.) 

\*  reeeter  ( receler).  • Recetier  propre- 
ment est  douer  refui  en  sa  mèson  au  serf 
de  soi  repondre,  ou  en  son  champ,  00 
en  $00  édifice,  on  en  autre  leu.  * ( Ibid., 
fol.  61.) 

V°  rr pondre  cacher).  • Marcus  li  Kmpe- 
reres  permet  d'entrer  là  où  li  sera  fuitîs 
seroit...  ausi  bien  en  la  mèson  l'Empereur, 
comme  en  mésons  as  autres  genz,  toz  cens 
qui  vodrorent  quérir  les  furtis , et  que 
l’en  cerchast  et  cocheset  liz  et  tôt  le  leu  où 
il  se  porroit  répondre.  * Jbid.,  fol.  61  v°.' 

V*  rober  (voler).  • Roberie  si  est  quant 
l'en  antre  en  la  meson  a un  prodome  par 
sosfif  engin,  de  niiiz  ou  de  jorz,  et  l'en 
en  porte  le  sien  ostre  son  grie,  et  l’en  cele 
ce  que  l’en  enporte  A gu  et  de  chemin  est 
roberie,  soit  aperte,  soit  repose...  Vos 
autres  hom  si  dit  issi  : cil  hom  vint  eu  nu 
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de  cet  ouvrage.  Toutefois  les  richesses  contenues  dans  ce  ma- 
nuscrit n’ont  tenté  jusqu’à  nos  jours  aucun  éditeur;  mais  il  y 
a ici  une  négligence  qu’il  n’est  pas  impossible  d’expliquer  d'une 
manière  favorable  : le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  offre  des  carac- 
tères tels  qu’il  n’a  point  pu  être  toujours  apprécié  à sa  juste  va- 
leur; si  nous  ne  nous  trompons  pas,  cette  compilation  est  un 
commencement  humble  et  confus,  on  ne  saurait  le  déguiser,  de 
ce  travail  de  transaction  des  Coutumes  et  du  Droit  romain , qui 
a constitué  le  Code  Civil  et  la  force  durable  de  notre  loi  moderne. 
Or,  il  y a dans  l’histoire  du  droit,  comme  dans  la  politique,  des 
tentatives  dont  on  ne  voit  pleinement  la  légitimité  ou  la  raison , 


méson  et  prist  la  raoie  chose  sans  mon 
seu...  Et  li  capables  res  pont  : corne  cil  ne 
die  mie...  qu’il  m’ait  vu  se  si  de  la  chose 
qu’il  me  met  sus  que  jé  robée , pnr  quoi 
je  ne  li  voil  respondre.  » ( Ibid.,  fol.  i83.) 

V°  sautoir  ( avoir  coutume).  « Il  seust 
estre  ostroiéqueymages  et  semblances  qui 
puent  valoir  a aornement,  soient  mises 
en  leu  commun.  • [Ibid.,  fol.  14a  v".) 

V°  tnrfait.  — ■ L’en  apele  généralement 
tort,  ce  qui  n’est  pas  fet  a droit , et  espe- 
cialement  est  apelé  torfet,  ledengement... 
ledengemenz  est  autresi  corne  despiz.  La- 
beon  dit  que  tort  est  fès,  ou  par  chose,  ou 
par  paroles  ; par  paroles , quant  l’en  ne 
met  main  sus  nul  home  ne  sus  sa  chose , 
si  comme  quant  aucuns  est  lesdangiez.  - 
[Ibid.,  fol.  175.) 

tref  (pavillon , charpente).  - Se  plu- 
sors  abatent  un  tref,  et  tuent  un  home,  li 
ancien  s acordent  que  tuit  sont  tenu  de 
cote  loi  [la  loi  ÀqttWa) . » [Ibid.,  fol.  55  v°.) 


Le  savant  auteur  à qui  nous  devous  la 
note  qui  précède,  a profité  lui-même  de 
cette  dernière  citation  de  notre  manuscrit 
dans  une  de  ses  recherches,  fort  curieuse, 
touchant  la  persistance  des  usages  gau- 
lois pendant  le  moyen  Age  : « Enfin,  dit-il, 
le  mot  gallique  de  tref  (de  trivium)  si 
commun  dans  les  coutumes  galloises  et 
dans  la  géographie  armoricaine,  se  ren- 
contre dans  les  auteurs  français  du  xmv 
siècle , mais  employé  en  un  autre  sens , 
notamment  dans  un  ouvrage  de  droit, 
composé  probablement  à Paris  ou  A Or- 
léans: le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  * [Hixt. 
du  droit  français  au  moyen  dge,  par  M.  Ch. 
Giraud;  Paris,  1846, 1. 1 , p.  63.) 

Voir,  pour  ces  diverses  citations  et  pour 
les  nombreux  passages  du  Livre  dcJostici 
et  de  Plet  insérés  dans  le  Glossaire  dt 
Roquefort,  la  note  placée  en  tète  du  Gins- 
saire  ci -a près. 
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que  lorsque  ces  tentatives  ont  reçu  des  faits  une  définitive  consé- 
cration. l e projet  de  donner  au  public  une  édition  du  Livre  de 
Jostice  et  de  P let  n'a  été  conçu  que  vers  i835  par  un  savant  dont 
la  mémoire  est  bien  regrettable.  Continuateur  indigne  de  l’œuvre 
de  Henri  Klirarath,  je  m'acquitte  un  peu  tard,  et  à une  heure 
ou  I on  se  préoccupe  bien  peu  du  passé,  de  la  mission  qui  m'a 
ete  confiée  dans  l'année  18%.  Mais  il  est  des  œuvres  qui  n’en- 
courent jamais  l’inconvénient  de  l'inopportunité  : ce  sont  celles 
qui  concernent  les  études  historiques  et  la  manière  dont  se  sont 
formées  les  lois  qui  ont  une  longue  durée. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  nous  donnerons  d abord  une 
indication  des  matières  contenues  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de 
PUt;  puis,  après  avoir  caractérisé  l’état  dans  lequel  ces  ma- 
tières sont  ex  posées,  nous  essayerons  de  déterminer  l’importance 
et  la  signification  historique  qu'il  convient  d’attacher  à notre 
manuscrit 
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DESCRIPTION,  INDICATION  ET  DISPOSITION  DES  MATIÈRES,  DATE  DU 
LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET. 

DESCRIPTION- 

Le  document  que  nous  publions  est  un  manuscrit  de  deux 
cent  un  feuillets  in-folio,  sur  rélin,  à deux  colonnes , écrits  en  pe- 
tite ronde  de  la  fin  du  xm*  siècle.  Au  début,  le  titre  de  l’ouvrage 
manque;  maison  le  retrouve  à la  table  des  matières;  « Ci  com- 
mence li  Livres  de  Jostice  et  de  Plet.  »■  Vers  la  fin  de  cette  table, 
on  lit  ; « Ci  commencent  les  titres  de  la  première  partie  des 
Costumes  de  France;  » suivent  doute  titres,  dont  les  matières 
correspondantes  sont  placées , non  à la  fin  de  l’ouvrage , comme 
la  table  l'indique,  mais  au  commencement;  de  plus,  le  texte 
des  deux  derniers  de  ces  titres  ne  se  retrouve  ni  à la  fin , ni  an 
commencement.  Outre  eette  «première  partie  des  Costumes,  » 
qui  forme  en  quelque  sorte  un  livre  préliminaire,  notre  manus- 
crit se  compose  de  vingt  livre»,  qui  ne  sont  pas  tous  nettement 
distincts  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  quoique  les  numéros  des 
livres  soient  marqués  partout  au  haut  des  pages.  Snr  le  feuillet 
de  garde  collé  an  second  ais  de  la  couverture  du  manuscrit , 
apparaissent  ces  mots  d’une  main  inconnue  : « Tu  fus  à moy 
en  décembre,  l’an  mil.  ccc.  lxxix.  » Ce  n’est  pas  la  date  du 
manuscrit  ; c’est  la  trace  d’un  des  propriétaires  fugitifs  dont  la 
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possession  a précédé  le  dépôt  de  notre  manuscrit  à la  Bibliothè- 
que nationale , où  il  est  inscrit  sous  le  n°  84o7*3,  Lancelot , jo. 

isdicitios  dis  munis. 

Dans  la  partie  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  Livre  préliminaire,  se  trouvent  rapportés  : 

Un  ancien  texte  de  l'ordonnance  de  1 a 54  sur  la  réformatiun 
des  moeurs. 

De  plus  une  copie  avec  quelques  légères  variantes , des  cha- 
pitres i-vn  du  livre I"  des  Établissements  de  saint  Louis'. 

Nous  nous  bornerons  à transcrire  ici  le  chapitre  n sous  la 
rubrique  : De  deffandre  batailles  et  d’amener  leiausc  proves. 

« Nos  desfendons  bataille  partout  nostredomeneen  toutes  que- 
« reles,  mès  nos  n estons  mie  lesclains,  les  respons,  les  contrai- 
« gnemanz , ne  touz  autres  erreuianz  qui  ont  esté  acostumé  à cort 
« laie  jusqu'à  ores,  selonc  les  usages  des  divers  pais,  fors  tant  que 
« nous  [desfendons]  les  batailles,  et  en  leu  des  batailles  nos  metons 
a preuves  des  tesmoinz , de  Chartres,  et  si  n'outons  mie  les  preuves 
« autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à ores.  » 

Il  est  à remarquer  que , dans  la  suite  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  on  ne  tient,  à peu  près,  nul  compte  de  cette  prohibition 
du  duel  comme  moyen  de  preuve  judiciaire.  On  y voit,  au  con- 
traire, à tout  propos,  des  prétentions  soutenues  en  justice  par 
le  jet  du  gant  ou  l’offre  du  combat,  dont  la  formule  officielle  est 
même,  en  partie,  donnée.  Cette  contradiction  apparente  ne  doit 

* Os  testes  sont  imprimes  à la  fin  de  ce  volume , sous  le  titre  Appendice 
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pas  pourtant  faire  attribuer  la  compilation  du  livre  préliminaire 
à un  auteur  différent  de  celui  qui  a réuni  les  matières  du  reste 
de  l'ouvrage.  On  sait,  en  effet,  que  l'ordonnance  de  1 360 , contre 
le  duel  judiciaire,  rendue  seulement  pour  les  pays  soumis  d’une 
manière  immédiate  à l’autorité  royale,  laissa  subsister  ailleurs 
l’usage  contre  lequel  elle  s’élevait  : « Car,  » dit  Philippe  de  Beau- 
manoir  traitant  des  gages  de  bataille,  « quant  li  rois  Lois  les 
« osta  de  se  cort,  il  ne  les  osta  pas  des  cours  à ses  barons  » 
Cela  résulte  d’ailleurs  expressément  des  termes  mêmes  de  l’or- 
donnance de  1260.  Il  est  de  plus  notoire  que  cette  ordonnance 
a été  d’une  difficile  application,  même  dans  les  terres  de  l’obéis- 
sance du  roi  On  peut  ainsi  l’admettre,  le  compilateur  du  ma- 
nuscrit, tout  en  insérant  dans  son  ouvrage  l’ordonnance  de  1260 
comme  une  loi  digne  d’être  observée,  s’est  référé,  pour  toutes 
ses  conclusions  pratiques,  à un  expédient  de  procédure  belli- 
queuse qui  se  trouvait  en  vigueur,  au  moins  dans  la  plupart  des 
lieux.  Les  Etablissements  de  saint  Louis  nous  offrent,  quoique 


* Les  Coutumes  du  Beauvais is , par  Phi* 
lippe  de  Beaumanoir,  chap.  61,  § i5,  nou- 
velle édition , par  M.  le  comte  Beugnot , 
Paris,  184a,  gr.  in-8. 

* C’est  du  moins  ce  que  Ton  peut  in- 
duire, entre  autres  preuves,  de  l’ordon- 
nance de  ( i*r  juin)  i3o6,  qui  rétablit  le 
duel  judiciaire  dans  certains  cas  : « ...  Nous 
avons  nostre  dessus  dite  dcffense  a t tem- 
pérée par  ainsi,  que  là  où  il  aperra  évident* 
ment  homicide,  trahison,  ou  autres  griefs, 
violences  ou  maléfices , excepté  larrrcin, 
par  roy  peine  de  mort  s’eo  tiens!  ensui- 


vi r...  » Cette  ordonnance  est  accompagnée 
d’un  règlement  où  l’on  lit  ces  (ières  paroles 
qui  doivent  être  rappelées,  car  elles  mani- 
festent trop  bien  la  puissance  du  préjugé 
en  vertu  duquel  le  duel  judiciaire  existait 
encore  dans  les  mœurs  en  i3o6  : « Qui  se 

• plaint,  et  justice  ne  trouve,  la  doit-il  de 

• Dieu  requérir;  que  si  pour  interest,  sans 
« orgueil  et  mal  talent , ains  seulement 

• pour  son  bon  droit , il  requierre  bataille, 
« jà  ne  doit  redouter  engin,  ne  force  : car 
■ Dieu  nostre  Seigneur  Jésus -Christ , le 

• vrai  juge,  sera  pour  luy.  » 
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à un  moindre  degré,  le  même  exemple  de  contradiction;  on  voit, 
dans  ces  Établissements,  aux  chapitres  2 et  3 du  livre  1 , la  dé- 
fense absolue  des  gages  de  bataille,  auxquels  on  substitue  des 
preuves  par  témoins  et  par  titres;  aux  chapitres  10  et  11  du 
livre  II,  on  rappelle  que  cette  défense  n’est  faite  que  pour  les 
terres  de  « l’obéissance  le  roy,  ou  en  sa  seigneurie,  ou  en  son 
demaine;  » mais,  ailleurs,  la  défense  des  gages  de  bataille  est 
tout  d’un  coup  oubliée,  et  même,  dans  les  Établissements  de 
saint  Louis , le  duel  judiciaire  se  trouve  formellement  autorisé 
et  réglé  à deux  occasions  différentes 

I^es  vingt  livres  qui  forment  le  corps  du  manuscrit  présentent 
une  série,  parfois  un  mélange  d’extraits  des  Pandectes,  des  Dé- 
crétales et  du  droit  coutumier.  Et  ces  trois  espèces  d’éléments 

concourent  entre  eux  dans  les  proportions  suivantes  : sur  34» 

\ 

titres  dont  se  compose  le  manuscrit,  iq5  titres  sont  une  tra- 
duction, souvent  très-libre,  des  Pandectes;  96  titres,  pour  la 
plupart  très-courts,  offrent  des  dispositions  de  droit  coutumier; 
3i  titres  ont  été  compilés  à l’aide  d’une  reproduction  des  Dé- 
crétales de  Grégoire  IX;  20  titres,  et  çà  et  là  quelques  paragra- 
phes, ne  permettent  pas  trop  de  conjecturer  le  caractère  originel 
des  dispositions  qui  y sont  contenues. 

En  somme,  le  droit  romain  compte  le  plus  dans  la  composi- 
tion des  vingt  livres;  au  point  de  vue  de  la  longueur  des  extraits, 
le  droit  canonique  en  est  le  second  élément , et  le  droit  coutu- 
mier, le  troisième  ou  dernier. 

1 Établissements y livre  I,  chip.  8a  et  91.  Voir  aussi,  même  livre,  chip.  17. 
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Ces  diverses  matières  ne  présentent  pas  un  ensemble  complet 
de  constitution  juridique;  le  droit  civil  concernant  le  mariage,  la 
propriété,  les  conventions,  etc.,  s’y  trouve  le  plus  développé; 
un  certain  nombre  de  dispositions  sont  relatives  au  personnel 
administratif  des  communes  et  au  droit  criminel  ; quelques  mots 
seulement  ont  pour  objet  de  traiter  dis  fiefs,  du  droit  politique 
ou  de  la  hiérarchie  féodale.  Il  faut  le  travail  de  l'induction  pour 
apercevoir  d'autres  parties  du  droit  à travers  les  allégations  du 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 


DISPOSITION. 

Le  droit  romain  n’est  pas  seulement,  comme  nous  l’avons  dit, 
la  source  la  plus  abondante  de  notre  manuscrit  ; il  en  règle  en- 
core l’arrangement  de»  matières;  les  vingt  livres  sont  distribués 
d'après  le  classement  qui  est  suivi  dans  le  Digeste.  « De  même, 
dit  Klimrath , que  les  Institutes  ont  servi  de  base  au  Livre  de  la 
Reine,  et  le  Code  au  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c'est  ici  le 
Digeste  qui  a déterminé  l'ordre  et  la  succession  des  matières  '.  » 
Voici  le  rapport  des  vingt  livres  du  manuscrit  aux  cinquante 
livres  du  Digeste;  on  en  peut  du  moins  avoir  une  idée  d'après 
le  tableau  suivant  : 

Le  livre  i du  ms.  correspond  au  livre  I du  Digeste, 
a - - II, 

3 — — III,  IV, 

1 Notice  sur  les  Esta  tu  dou  royaume  de  Plet , dans  les  Travaux  historiques  de 

France , et  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de  Henri  Bjiturath,  tome  II,  page  46, 

b. 
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livre  4 du  ms.  correspond  au  livre  V-VIII  du  Digeste. 


5 

— 

— 

IX,  X, 

6 

— 

— 

XI  -XIII, 

7 

— 

— 

XIV-XVII, 

8 

— 

— 

XVIII,  XIX, 

9 

— 

— 

XX-XXII, 

10 

— 

— 

XXIII,  XXIV, 

1 1 

— 

— 

XXV, 

12 

— 

— 

XXVIII-XXXIX, 

i3 

— 

— 

XXXIX, 

>4 

— 

— 

XL, 

i5 

— 

— 

XLI, 

16 

— 

— 

XLII,  XLII1 , 

•7 

— 

— 

XLIV, 

18 

— 

— 

XLV,  XLVII, 

20 





XLVIII. 

I>e  livre  19  n’a  point  de  correspondance  dans  le  Digeste. 

Au  sujet  de  ce  classement  des  vingt  livres  du  manuscrit,  d'a- 
près la  principale  collection  du  droit  romain,  nous  devons  ajou- 
ter ici  une  observation.  Un  usage,  dont  M.  de  Sa vigny  débat 
savamment  les  raisons  fortuites  ’,  avait  introduit  dans  les  écoles 
des  glossateurs,  pour  l’enseignement  des  Pandectes,  une  divi- 
sion tripartite  qui  longtemps  a été  respectée.  D’après  cette  divi- 
sion, les  Pandectes  se  distinguaient  en  trois  parties  principales, 
ainsi  désignées:  le  Digestum  vêtus,  depuis  le  livre  I jusqu’au 


• Histoire  du  droit  romain  au  moyen  M.  Guenoux,  Paris,  1839;  chapitre  xxn, 
• ige , par  M.  de  Savigny,  traduite  pat  5 157-162. 
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titre  n du  livre  XXIV  {de  divortiis);  Y Infortiatum  ',  depuis  le 
titre  ni  du  livre  XXIV  ( soluto  matrimonio ) jusqu’à  la  fin  du 
livre  XXXVIII  ; le  Digestum  novum , depuis  le  titre  i du  livre 
XXXIX  {de  operis  novi  nunciatione ) , jusqu’à  la  fin  des  Pan- 
dectes. Or,  cette  division  bizarre,  propre  tout  d’abord  aux 
écoles,  nous  le  répétons,  se  trouve  adoptée  dans  notre  manus- 
crit. Au  début  du  douzième  livre,  correspondant  au  livre  XXXV, 
titre  ni  du  Digeste,  on  lit  ces  mots:  «Ci  commence  li  livres 
d’enforcade  ( infortiatum );  » au  début  des  livres  quatorzième, 
quinzième,  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième,  correspon- 
dant au  livre  XXXIX , titre  i du  Digeste,  et  aux  livres  suivants, 
on  lit  encore  : « Ci  commence  li  livres  de  Digeste  nove  » {Diges- 
tion novum).  Il  est  permis  de  penser  que  le  manuscrit,  au  pre- 
mier feuillet  qui  manque,  présentait  une  énonciation  relative 
au  Digestum  vêtus. 


DAIS. 


Avant  de  passer  à d'autres  observations,  nous  chercherons  à 
déterminer  ici  la  date  probable  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 
Cette  date  peut  être  précisée  avec  quelque  certitude.  I>e  manus- 
crit rapporte,  en  partie,  l’ordonnance  sur  les  baillis  et  séné- 
chaux, de  décembre  ia54,  reproduite  en  ia56;  déplus,  l’ordon- 
nance contre  le  duel  judiciaire , de  ia6o.  Il  est  fait  mention  dans 
le  corps  de  l’ouvrage  d’un  jugement  rendu,  en  ia55,  au  profit  du 


* V Infortiatum  (et  non  Digestum  inf or-  division  connue  >ous  le  nom  de  trrt 

tiatum ) comprenait  lui -même  une  sub  - partes. 
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comte  Jean  de  Blois,  qui  attaquait  le  testament  de  sa  cousine,  la 
comtesse  de  Chartres;  l'auteur  dit  avoir  lui-méme  entendu  pro- 
noncer ce  jugement,  ainsi  nommément  placé  dans  l'année  ia55. 
Le  manuscrit  attribue,  en  outre,  à un  évêque  d'Orléans,  appelé 
Guiüerme,  une  de  ces  décisions  générales  et  règlementaires  que, 
dans  le  langage  du  temps,  on  désignait  sous  le  nom  de  conseil. 
Or,  d’après  la  Gallia  cJiristiana,  Guillerme  ou  Guillaume  de 
Bussy,  sacré  évêque  d’Orléans  en  ia38,  est  mort  en  iaS8.  Si  l’on 
réunit  ainsi  toutes  ces  dates,  qui  coïncident  pour  un  temps  d’un 
espace  assez  court , on  est  forcé  de  voir  l'époque  dans  laquelle  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet  a été  compilé,  à partir  au  moins  de 
ia54>dans  un  temps  très-peu  avancé  au-delà  de  ia6o.  Toute- 
fois, parmi  les  documents  qui  se  référent  à une  date  précise,  et 
qui  se  trouvent  reproduits  dans  le  manuscrit,  il  eu  est  un,  le 
règlement  relatif  à l’office  des  Prévôts.  Or,  ce  règlement,  s’il  n’a 
pas  été  emprunté  à une  ordonnance  dont  le  texte  ne  nous  est 
point  parvenu,  a dû  être  tiré  par  l’auteur  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  des  Établissements  de  saint  Louis , dont  il  forme  le  pre- 
mier chapitre.  S’il  en  était  ainsi , ce  n'est  pas  à l’année  1360,  mais 
bien  à une  année  postérieure  à 1370  qu’il  faudrait  porter  la  date 
dernière,  ou  la  plus  rapprochée  de  nous,  de  la  compilation  de 
notre  manuscrit. 

Henri  KJioirath  avance  que  le  manuscrit  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet  « n est  évidemment  lui-même  qu’une  copie  d’un  ori- 
« ginal  plus  ancien  ' . » 

’ OptUG.  cit.,  dans  les  Travaux  historiques  de  Henri  Klimrath . tome  II  t p.  5o. 
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ETAT  ET  CARACTÈRE  DES  ÉLÉMENTS  DU  LIVRE  DE  JOST/CE  ET  DE 
PLET  : LE  DIGESTE,  LES  DÉCRÉTALES,  LE  DROIT  COUTUMIER.  — DE 
L'AUTEUR  PROBABLE  DE  CETTE  COMPILATION. 


ÉTAT  O SS  ilAuiNTS  DD  HARDSCBIT. 


L'analyse  qui  précède  ne  donnerait  du  Livre  de  Jostiee  et  de 
Plet  qu’une  fausse  idée,  si  l’on  s’imaginait  que  ce  livre  présente 
l’aspect  d’une  compilation  de  droit  romain  et  canonique,  çà  et 
là  mêlée  de  dispositions  coutumières.  Il  n'en  est  pas  ainsi , hâtons- 
nous  de  le  dire;  ce  n’est  pas  là  l’impression  que  l’on  reçoit  à 
la  lecture  de  notre  manuscrit. 

En  dehors  d’un  certain  nombre  de  chapitres,  traduction 
presque  exacte  de  titres  du  Digeste,  et  qui  ne  semblent  se  mon- 
trer que  comme  des  intercallations , ni  le  droit  romain,  ni  le 
droit  canonique  n’y  apparaissent  avec  leurs  caractères  propres  ; 
d’étranges  altérations  les  recouvrent  et  les  déguisent  ; rien  n’in- 
dique la  source  d’où  la  plupart  des  prescriptions  qu’on  rapporte 
sont  tirées.  Ce  qui  vient  du  droit  romain,  par  exemple,  est  sou- 
vent donné  comme  dérivant  des  coutumes;  souvent  les  objets 
des  prescriptions  sont  changés.  A la  première  vue,  l'illusion  est 
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complète:  point  d'hésitation  possible,  c’est  un  recueil  de  droit 
coutumier  que  l’on  croit  lire  en  parcourant  ce  Livre  de  Jostice 
et  de  P /et. 

On  se  trouve  parfois,  il  est  vrai,  en  présence  de  dispositions 
qui  n appartiennent  en  aucune  façon  aux  coutumes,  et  qui  même 
leur  sont  contraires  ; et  il  y a là  comme  un  avertissement  qui 
fait  songer  à un  système  de  droit  autre  que  celui  dont  on  croit 
avoir  devant  soi  une  exposition.  Mais  le  soupçon  se  dissipe 
bientôt.  Qui  ne  le  sait  ? dans  le  mystérieux  travail  où  elle  se 
combine,  la  coutume  est  parfois  incertaine  et  confuse;  elle  se  dé- 
veloppe et  se  modifie  au  gré  d’une  logique  spéciale  qui  n’exclut 
pas  toujours  une  apparente  contradiction.  Dans  la  vie  des  so- 
ciétés, où  tant  de  règles  qui  se  prétendent  absolues  ne  sont  que 
relatives,  c’est  la  loi  même  de  l’ordre  que  l’interruption,  à tout 
propos,  de  ces  règles  soi-disant  absolues.  Les  exceptions  sout 
les  remèdes  nécessaires  de  l’imperfection  des  lois.  Or,  la  cou- 
tume, avec  une  sagesse  instinctive  et  profonde,  suit  ainsi  une 
logique  supérieure  aux  arrangements  systématiques  des  théories. 
Elle  se  continue  par  des  changements;  elle  se  corrige  par  des 
contrariétés;  quand  elle  s’égare,  elle  découvre  des  voies  nou- 
velles et  plus  commodes  pour  l’activité  humaine;  le  chaos  est 
pour  elle  l’heure  de  la  gestation;  rien  n’est  sacré  comme  son  ca- 
price : c'est  la  création  naturelle  d’une  loi.  Pourquoi,  avec  ses 
dispositions  inusitées,  imprévues,  incomplètes,  le  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plet  ne  serait-il  pas  la  coutume  française  au  moment 
où , pour  comprendre  des  faits  nouveaux , elle  brise  déjà  la 
forme  admirable  que  Philippe  de  Beaumanoir  venait  à peine  de 
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lui  assigner?  * Cet  ouvrage,  dit  Henri  Klimrath,  nous  met  en 
quelque  sorte  dans  le  secret  du  travail  des  anciens  légistes  pour 
la  composition  d'un  coutumier  » 

Telle  est  l'hypothèse  qui  se  présente  à l'esprit,  lorsqu’on  voit 
de  près  les  contradictions  et  l’incohérence  de  certaines  parties 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Il  faut  en  convenir,  on  est  tenté 
den  rabattre  quelque  chose,  dès  que  Ton  vient  à s’assurer  que 
la  plupart  des  innovations  coutumières  de  ce  livre  ne  sont  que 
de  violentes  transformations  de  la  loi  romaine  et  de  la  loi  cano- 
nique. Est-ce  bien  composer  une  loi  nouvelle,  que  d’emprunter  à 
des  lois  existantes  des  éléments  qu’on  se  borne  à rendre  mécon- 
naissables? Au  premier  abord,  il  ne  semble  pas  qu’il  y ait  ici 
une  création.  Mais  c’est  le  tort  de  l’orgueil  systématique,  propre 
à l’intelligence  de  notre  temps , de  juger  ainsi  des  procédés  légis- 
latifs d'une  autre  époque.  Au  moyen  âge,  pour  trouver  ce  qu’on 
ne  se  donnait  pas,  des  lois , on  n’avait  que  la  ressource  de  la  cou- 
tume. Dans  ces  siècles,  si  éloignés  de  nous,  la  société  n’était  pas  un 
être  abstrait  se  dégageant  des  faits  existants,  pour  se  constituer, 
comme  un  pur  esprit  qui  s’incarne  par  lui-même,  dans  une  forme 
toute  nouvelle  : c’était  un  ensemble  de  faits  établis  qu’un  esprit 
intérieur  habitait,  les  modifiant  sans  cesse,  ne  les  répudiant  jamais 
d’une  manière  absolue.  Les  édifices  ne  s’élevaient  pas  à la  place 
des  édifices  évanouis,  sur  un  signe  des  révolutions;  on  bâtissait 
les  demeures  successives  avec  la  terre,  toujours  la  même,  pétrie 
par  les  générations,  et  la  ruine  du  château  servait  à construire  la 

* Note  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet , dans  les  Travaux  de  Henri  Klimrath  , 
t.  Il,  p.  i)8. 
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maison  du  serf  affranchi,  devenu  bourgeois.  Au  moyen  âge,  on 
détruisait  sans  le  savoir;  mais  on  innovait  et  l’on  créait  tout 
en  voulant  conserver  et  s’abstenir  des  changements.  C’est  ainsi 
peut-être  que  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  l’on  s’est  efforcé 
de  conserver,  tout  en  les  utilisant  pour  un  nouvel  emploi,  la  loi 
romaine  et  la  loi  canonique;  quelques  mots  sont  à peine  chan- 
gés; l'innovation  ne  parait  pas  radicale;  mais  cela  suffit  : l’une  et 
l’autre  de  ces  lois  ont  cessé  d’être  elles-mêmes;  ce  ne  sont  plus 
que  les  matériaux  d’une  loi  nouvelle. 

On  est  amené  à le  reconnaître,  s’il  n’y  a pas  précisément  un 
système  dans  les  altérations  auxquelles  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  soumet  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique,  du  moins  ces  alté- 
rations sont  appliquées  de  manière  à faire  supposer  dans  l’au- 
teur de  notre  manuscrit  un  but,  des  intentions  arrêtées,  des 
tendances  presque  irrésistibles.  Qu’on  en  juge  d’après  les  traits 
suivants. 

LE  DIGESTE 

Le  droit  romain  est  presque  constamment  exposé  dans  notre 
compilation , comme  un  droit  de  même  nature  que  les  coutumes. 
Dans  le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Etablissements 
de  Saint  Louis , dans  la  plupart  des  coutumiers  postérieurs,  le 
droit  romain  apparaît  comme  une  loi  qui  domine  les  coutumes, 
qui  les  corrige,  et,  parfois,  en  tient  lieu,  lorsque  celles-ci 
viennent  à faire  défaut;  et  dans  tous  ces  cas,  on  se  garde  bien 
d’enlever  aux  principes  dont  on  fait  un  usage  si  divers , ce  nom 
de  droit  romain  qui  les  recommande  puissamment  à l’observa- 
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tion.  Il  en  est  tout  autrement  dans  notre  manuscrit  : ici  le  droit 
romain  n’intervient  pas  au  milieu  des  coutumes  pour  partager 
l'empire  qu’elles  exercent;  il  se  glisse  furtivement  dans  leurs 
dispositions;  il  y cache  son  nom  ; il  se  confond  avec  elles  ; il  n’est 
plus,  à l'aide  de  quelques  changements,  qu’une  partie,  qu’un 
élément  des  coutumes,  qu’un  même  corps  de  droit.  Aussi,  la 
traduction  offerte  par  notre  manuscrit  n’est  pas,  le  plus  sou- 
vent, une  véritable  traduction  : c’est  presque  continuellement 
une  paraphrase  par  laquelle  l’auteur  s’efforce  de  réduire  les  dis- 
positions du  Digeste  à quelque  chose  d’analogue  ou  de  non  con- 
traire aux  principes  coutumiers.  Et  cet  effort,  comme  on  le  pense 
bien , n’est  pas  toujours  fait  avec  un  succès  égal.  Un  principe 
de  droit  romain  est-il  immédiatement  applicable  à l’état  civil 
du  temps?  la  paraphrase  est  une  traduction  presque  exacte. 
Au  lieu  d'une  convenance  immédiate , le  principe  romain  n’of- 
fre-t-il qu’une  analogie  apparente  ou  spécieuse  ? le  traducteur, 
grâce  à quelques  changements  qui  sont  rarement  des  addi- 
tions, le  plus  souvent  des  suppressions,  des  contre-sens,  par- 
fois des  non-sens , fait  péniblement  de  l’apparence  une  certaine 
réalité.  Mais  partout  où  le  droit  romain  statue  d'après  des  prin- 
cipes et  sur  un  état  de  choses  absolument  étrangers  aux  cou- 
tumes, l’auteur,  à la  vérité,  omet  souvent  de  traduire  ; toutefois 
quand  cette  prudence  d’abstention  lui  fait  défaut,  le  texte  de- 
vient pour  lui  lettre  close;  alors  toute  espèce  d’intelligence  sem- 
ble l'abandonner. 

Jusqu’à  un  certain  point , il  serait  permis  de  ne  voir  dans  cette 
manière  de  traiter  la  loi  romaine,  qu’une  traduction  plus  ou 
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moins  habile,  dont  le  travail  est  favorisé  ou  contrarié  par  le 
plus  ou  le  moins  de  conformité  des  textes  avec  les  sujets  des 
préoccupations  habituelles  de  l’auteur.  S’il  rencontre  une  dispo- 
sition analogue  aux  règles  qui  lui  sont  familières,  l’auteur  com- 
prend cette  disposition  ; mais  s’il  se  trouve  en  présence  d’une  dis- 
position étrangère  aux  conceptions  ordinaires  de  son  esprit, 
l’auteur  croit  comprendre,  il  ne  comprend  pas  cette  disposi- 
tion. Ainsi,  les  accidents  divers  de  la  traduction  offerte  par 
notre  manuscrit  s’expliqueraient  naturellement;  au  premier 
abord,  il  n’y  aurait  rien  ici  de  prémédité.  Mais  ce  qui  empêche 
de  s’arrêter  à cette  supposition  d’une  altération  toute  fortuite  et 
non  volontaire,  c’est  le  procédé  qui  est  employé  pour  déguiser 
résolument  l'origine  et  le  nom  même  de  la  loi  romaine.  L’auteur 
traduit  les  mots  prœtor,  presses , senator,  provincia , imperator, 
theatrum,  etc.,  par  ceux  de  bailli,  prévôt,  seigneur,  pays , terre, 
roy,  reine,  moustier,  etc.  Cette  fausse  traduction  pouvait  être 
nécessitée  par  le  défaut  de  dénominations  réellement  équiva- 
lentes; mais  l’intention  arrêtée  de  dissimuler  l'origine  de  la  loi 
dont  il  emprunte  les  dispositions , a pu  seule  contraindre  notre 
auteur  à substituer  les  noms  de  personnages  français  aux  noms 
des  jurisconsultes  de  Rome.  Les  décisions  d’Ulpien,  de  Pom- 
ponius,  de  Florentinus,  etc.,  sont  attribuées  par  lui  à Geoffroy 
de  la  Chapelle,  Jehan  de  Beaumont,  Renaud  de  Triecot  ou  Tri- 
cort,  Adam,  Jehan  li  Monoïers  '.  En  outre  les  édits  des  préteurs 

Quels  sont  ces  personnages?  Henri  Brussel,  «les  recherches  dont  nous  nous 
KJinirath  a fait,  sur  celte  question,  dans  bornons  à rapporter  le  résultat  : 
le  recueil  des  Olsm,  et  Y Usage  des  Fiefs  de  « Geoffroy  de  la  Chapelle,  bail  li  de  Caux 
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et  gouverneurs  des  provinces,  plusieurs  réponses  de  juriscon- 
sultes, les  décrets  et  constitutions  des  empereurs,  se  trouvent 
convertis  en  des  établissements  émanés  tantôt  de  la  royne  Blan- 
che, tantôt  du  roy  Loys,  parfois  du  roy  Philippe.  Dans  un  en- 
droit, le  sénatus-consulte  Tertyllien  est  le  conseil  de  l’évêque 
Guillerme  d’Orliens,  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut.  Quel- 
quefois, on  met  en  tête  d’un  paragraphe,  par  exemple  « Gains , 
si  quis,  * ainsi  que  l’on  a coutume  d’indiquer,  par  les  pre- 
miers mots,  les  lois  ou  fragments  du  Digeste;  mais  dans  la  suite 
du  paragraphe,  Renaud  de  Triecot,  le  plus  fréquemment  cité, 
ou  d’autres  noms  usurpent  encore  la  place  des  jurisconsultes  de 
Rome. 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  le  caractère  de  ces  altéra- 
tions. Pourquoi  cette  loi  romaine  qui  n’est  plus  qu’un  semblant 
de  coutume,  dont  les  prescriptions  sont  attribuées  à une  juridic- 
tion qui  ne  les  a point  produites,  et  que  l'on  fait  ainsi  française 
par  une  double  modification  portant  à la  fois  sur  la  teneur  des 
dispositions  et  sur  les  titres  indicatifs  de  leur  origine?  La  loi 
romaine  n’était  pas  proscrite;  il  était  permis  de  l’invoquer  et 


* en  1M7,  i*3t , n34  ( Brussel,  I,  489); 
*<  Gaufridus  de  CapeUa , magister  curim 
« regis , anno  ia54  (Olim,  1,  fol.  87,  recto, 
« col.  1). 

« Renaut  de  Tricort  ; Renaut  deTricort, 

- bailli  de  Gisorten  ia36  (Brussel,  I,  page 

- 487). 

« Johan  li  Monoiers ; Jean  Monoyer, 
x bailli  d’Orléans  en  1249  (Brussel, I,  page 

488). 


«...  Adam...  Serait-ce  Adam  de  Barra 
■ (de  la  Barre)  prsepositus  Aurelianensis, 

• anno  1268  (Olim,  I,  fol.  52,  verso)? 

• Adam  Pannetier , bailli  d’Étarapes  en 

• 1217;  Adam,  clerc  du  roi  au  Temple 
«en  1190  (Ordonn. , I,  21)...  » 

Notice  sur  le  Uore  de  Jostice  et  rie 
Plet , dans  les  Travaux  historiques  de 
Henri  Klimrath,  t.  II,  p.  47-48. 
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de  l'observer  dans  toutes  les  parties  de  la  France;  à l'époque  de 
la  compilation  de  notre  manuscrit,  elle  régnait  en  souveraine, 
sous  son  propre  nom , dans  tous  les  États  de  l’Europe  chré- 
tienne, grâce  à la  propagande  irrésistible  de  l’enseignement  des 
glossateurs.  Pourquoi  cette  entreprise  sans  exemple  que  nous 
offre  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  de  contraindre  la  loi  romaine 
à s’assimiler  aux  coutumes , à se  dégager  de  son  nom  étranger,  à 
se  mettre  sous  le  sceau  d’une  autorité  purement  française?  Ce 
sont  là  des  questions  que  nous  nous  bornons  à poser.  Il  y a évi- 
demment ici  plus  qu'une  étude  juridique  pareille  à celles  dont  se 
composent  la  plupart  des  livres  de  droit  des  xmeet  xiv*  siècles  : 
c’est  peut-être  déjà  le  besoin  de  l’autonomie,  le  pressentiment 
de  cette  uniformité  de  législation  que  réclame  la  fondation  de 
l'unité  nationale,  la  conscience  de  ce  que  doit  être,  de  ce  que 
sera  la  législation  civile  de  la  France,  au  jour  de  la  fusion  dé- 
finitive des  coutumes  et  du  droit  romain. 

L£S  DÉCRÉTALES. 

Les  altérations  qui , dans  notre  manuscrit,  concernent  le  droit 
canonique  ne  sont  pas  moins  remarquables;  malgré  quelques 
différences , elles  manifestent,  de  la  part  de  l’auteur , des  inten- 
tions analogues  à celles  que  nous  venons  de  constater  pour  le 
droit  romain. 

Et  d’abord  il  est  fait  aux  Décrétales  moins  d'emprunts  qu’aux 
Pandectes.  En  outre,  dans  toutes  les  matières  pour  lesquelles  le 
droit  canonique  statue  avec  une  autorité  officielle,  par  exemple 
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pour  les  matières  relatives  au  mariage,  on  voit  l’auteur  soumet- 
tre le  texte  à l’effort  d’une  traduction  sinon  toujours  habile,  du 
moins  soigneusement  sincère;  il  se  garde  de  dissimuler  l’origine 
des  prescriptions;  les  décisions  qu’il  rapporte  sont  dûment  lais- 
sées à la  juridiction  pontificale.  Toutefois,  ce  respect  des  sour- 
ces n'est  pas  encore  constant.  Ainsi , il  arrive  que  l’auteur  tire 
parfois  des  Décrétales  certaines  règles  ayant  trait  à des  matières 
ecclésiastiques,  mais  dont  l'application  est  détournée  par  lui  au 
profit  de  matières  civiles  : dans  ces  cas,  les  non-sens  et  contre-sens 
sont  rares;  l’auteur  avait  plus  facilement  l'intelligence  d’un  droit 
pratiqué  sous  ses  yeux , conforme  aux  idées  du  temps.  Mais  il 
est  à remarquer  que,  dans  ces  cas,  le  traducteur  se  permet  pour 
les  Décrétales  les  mêmes  méprises  que  pour  le  Digeste  : non-seu- 
lement il  change  le  sujet  des  dispositions  canoniques,  mais  en- 
core il  prête  à ces  dispositions  une  origine  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Voici  un  exemple  de  cette  altération  particulière.  Les 
membres  de  l’Université  de  Paris  avaient  fait  entre  eux  une  con- 
vention contraire  aux  mœurs  de  la  confraternité,  et  qui , à ce 
titre,  avait  été  annulée  par  le  pape.  Dans  le  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet,  où  la  même  convention  est  rapportée,  elle  se  trouve  faite, 
non  plus  par  les  membres  d’une  université,  mais  par  les  thale- 
meliers  (boulangers)  d’Orléans  ; c’est  le  roy  Loys,  et  non  un  pape, 
qui  l’annule;  toutefois,  les  motifs  de  l’annulation,  comme  les 
termes  précédents  de  la  convention,  sont  les  mêmes  dans  les  Dé- 
crétales et  dans  notre  manuscrit. 

Notons , à propos  de  cette  substitution  législative  dont  nous 
venons  d’offrir  un  exemple,  celle  d’un  genre  tout  analogue  que 
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l’auteur  impose  aux  Décrétales  au  sujet  des  règles  concernant 
l'élection,  la  transmutation,  etc.,  des  magistrats  municipaux  des 
communes  et  des  villes.  Ces  règles  prises  par  notre  auteur  aux 
prescriptions  canoniques  relatives  à l’élection,  à la  transmu- 
tation , etc. , des  évêques  et  de  certains  chefs  ecclésiastiques , 
sont  données  par  lui  à titre  de  coutumes  communales  et 
d’usages  établis  dans  les  villes,  et  plus  ou  moins  confirmés 
ou  constitués,  non  par  les  papes  à qui  l’auteur  les  emprunte, 
mais  bien  par  l’autorité  laïque,  à laquelle  il  les  attribue  expres- 
sément'. 

Comme  on  le  voit,  les  altérations  que  le  compilateur  de  notre 
manuscrit  applique  aux  Décrétales  sont  faites  avec  un  certain 
discernement;  ces  altérations  n’atteignent  pas  la  loi  canonique, 
lorsque  cette  loi  a trait  aux  matières  de  sa  compétence,  comme  le 
mariage;  mais  ces  altérations  changent  le  nom  et  le  titre  de  la 
loi  canonique,  lorsque  cette  loi  est  mise  à contribution  pour  le 
règlement  de  matières  laïques.  On  dirait  que  le  compilateur  de 
notre  manuscrit  avait  des  idées  presque  arrêtées  sur  les  limites 
de  la  juridiction  ecclésiastique  et  sur  l’étendue  d’indépendance 
de  l’autorité  civile  ou  royale. 

' Un  auteur  étranger,  Heurt  Léo  , dans 
une  dissertation  sur  l'origine  des  com- 
munes italiennes,  a essayé  de  montrer  l’in- 
fluence  particulière  qu’auraient  exercée» 
sur  cette  origine,  l’organisation  des  pa- 
roisses, celle  des  chapitres,  les  immunités 
•le  l’Église,  les  centres  divers  dans  lesquels 
l’autorité  ecclesiastique  a dominé  presque 
exclusivement.  Nous  ne  croyons  pas  que 


l'on  doive  voir  une  preuve  à l’appui  de 
l’opinion  historique  de  l’écrivain  allemand  ■ 

dans  la  transformation  ci-dessus  en  une 
loi  municipale  de  certaines  prescriptions 
de  la  discipline  de  l'Église.  Il  n’y  a ici  que 
l’effort  d’un  compilateur  à l'effet  de  cons- 
tituer, d’une  manière  quelconque,  pour 
un  objet  spécial , un  ensemble  de  règles 
civiles. 
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Mais  dans  les  altérations  diverses  auxquelles  l'auteur  de 
notre  compilation  soumet  tour  à tour  les  Décrétales  et  le  Di- 
geste, il  est  du  moins  une  intention  évidente.  Disons-le  pour 
résumer  les  observations  qui  précèdent,  l’auteur  du  Livre  de 
Justice  et  de  Plet  a voulu  faire  un  corps  de  droit  français,  à 
1 aide  du  droit  romain,  du  droit  canonique,  des  coutumes  et  des 
établissements  royaux.  Au  droit  canonique,  au  droit  romain  sur- 
tout, il  a pris  tout  ce  qu’il  a cru  pouvoir  prendre , et  tout  cela  , 
il  la  confondu,  en  le  transformant,  de  son  mieux,  avec  ce  qu'il 
savait  des  coutumes  et  des  établissements  royaux.  Il  resterait  à 
expliquer  comment  fauteur  n’a  pas  toujours  dissimulé  l’origine 
des  matériaux  qu  il  met  en  usage.  En  effet,  il  laisse  apparaître, - 
sous  leurs  vrais  noms , et  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique. 
Pourquoi  cette  audace  de  confusion  qui  s’arrête,  qui  ne 
s applique  pas  à chaque  texte,  et  qui  n’exclut  pas  la  présence 
dangereuse  des  textes  quelle  s’abstient  de  mutiler?  Si  l’on  ex- 
cepte les  prescriptions  canoniques  concernant  les  nullités  de 
mariage , qui  n ont  point  pu  être  soustraites  à la  juridiction  à 
laquelle  ces  matières  appartenaient,  il  est  peut-être  permis  de 
penser  que  la  force  a manqué  à notre  auteur  pour  pousser  jus- 
qu au  bout  son  entreprise  de  transformation;  et  ce  qu’il  n’a 
point  pu  modifier  à sa  manière,  il  n’a  pas  toujours  osé  l’exclure, 
il  I a gardé  parfois  comme  un  appendice  nécessaire,  comme  un 
utile  sujet  d'étude  et  de  méditation. 
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LES  COUTAMES. 

Nous  devons  dire  quelques  mots  de  la  partie  plus  spécialement 
coutumière  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  <t  Toutes  les  fois,  dit 
« Henri  Klimrath,  qu’il  est  question  dans  ce  livre  de  coutumes 
« locales,  ce  sont  celles  d'Orléans  dont  l’auteur  rappelle  les  dis- 
« positions  » On  entrevoit  dans  ces  coutumes  quelques-unes 
des  maximes  dont  les  légistes  se  sont  servis  pour  faire  de  la  suze- 
raineté royale  une  monarchie  réelle.  Cependant  le  régime  féodal 
n’y  est  pas  encore  entamé;  les  droits  constitutifs  de  ce  régime, 
ceux  du  moins  qui  sont  rapportés  dans  le  manuscrit,  n’y  appa- 
raissent pas  encore  amoindris  ou  contestés.  La  partie  coutumière 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n’offre  que  l’inconvénient  d'être 
incomplète , morcelée  et  par  trop  altérée  par  la  fréquente  intro- 
duction des  préceptes  de  droit  romain. 

Les  notions  sur  le  droit  criminel  sont  assez  abondantes  dans 
le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Malheureusement  quelques  titres 
11e  sont  qu'une  répétition,  en  des  termes  peu  variés,  des  mêmes 
dispositions.  Quelques-unes  de  ces  dispositions  ne  sont  pas  tout 
à fait  inédites  ; elles  ont  été  publiées  pas  de  La  Thaumassière  '. 

1 Notice  sur  le  Livre  de  Jostice  et  t/e  a Voy.  ci-dessus,  dans  notre  lut roduc- 
P/et,  dans  les  Travaux  historiques  de  tion , pige  i,  note  i. 

Henri  Klimrath , tome  Il , paye  *». 
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DE  L'AUTEL'»  PROBABLE  DU  LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET. 

C'est  ici  une  question  sur  laquelle  on  peut,  non  sans  quelque 
intérêt,  essayer  une  conjecture.  Quel  a pu  être  cet  auteur  que  le 
besoin,  le  désir  d'une  législation  nationale  poussait  à altérer  la 
loi  romaine  et  la  loi  canonique  au  profit  de  la  coutume  française, 
dans  un  moment  où  toutes  les  sociétés  européennes  semblaient 
renoncer  à l'autonomie  pour  se  courber  une  dernière  fois  sous 
l'empire  du  droit  romain  restauré  par  les  glossateurs?  A cet 
égard,  rien  dans  le  manuscrit,  et  dans  les  documents  contem|>o- 
rains  ou  postérieurs,  ne  nous  révèle  un  nom  connu  ou  inconnu. 
Mais,  à défaut  d’un  nom,  on  peut  surprendre,  à travers  certaines 
manières  dépenser  ou  de  s’exprimer,  les  habitudes  de  la  condi- 
tion à laquelle  un  écrivain  a appartenu.  Quelle  a dû  être  la 
condition  probable  sous  l’influence  de  laquelle  l’auteur  du  Li- 
vre de  Jostice  cl  de  Plet  a tenté  son  œuvre  de  transformation 
juridique  ? 

Evidemment  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n’annonce  pas  un 
théoricien,  un  spéculateur  proprement  dit  : l'ordre,  la  cohérence, 
la  suite  des  idées,  des  principes  généraux  posés  et  développes 
avec  soin,  ou  pour  le  moins  répétés,  ce  sont  là  les  besoins  et  les 
qualités  nécessaires  d'un  esprit  adonné  à la  spéculation  ; or  tout 
cela  manque  à peu  près  absolument  à l'auteur  de  notre  manus- 
crit. Cet  auteur  ne  montre  pas  davantage  la  finesse  d'aperçus, 
l'exactitude  de  décision,  la  spécialité  de  vue,  l’intelligence  de  dé- 

d. 
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tail  qui  distinguent  un  praticien;  un  praticien  d'ailleurs  ne 
saurait  se  concevoir  sans  la  connaissance  des  règles  de  procé- 
dure, de  compétence  des  tribunaux,  de  preuves  judiciaires,  sans 
l'habitude  surtout  de  poser  les  questions,  non  en  droit  et  en 
principe,  mais  bien  en  fait,  et  d’une  manière  concrète  ou  com- 
plexe; or,  notre  auteur  ne  parait  pas  au  courant  des  notions  les 
plus  élémentaires  de  la  procédure,  de  la  compétence  des  tribu- 
naux , des  preuves  judiciaires , et , dans  presque  tous  les  cas , s'il 
pose  des  questions,  c’est  toujours  en  droit  et  d’une  manière  abs- 
traite et  simple.  Il  y a plus,  au  moyen  âge  les  auteurs  sont  rare- 
ment impersonnels;  en  traitant  des  sujets  les  plus  sévères,  ils  ont, 
avec  une  naïveté  qui  n’est  que  dans  la  forme,  des  échappées  de 
sentiment  par  lesquelles  on  voit  quelque  chose  des  impressions 
habituelles  de  leur  âme.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  notre  compila- 
teur : il  ne  laisse  rien  apparaître  de  lui-même  à travers  son 
œuvre.  Il  ne  se  rencontre  point  dans  notre  manuscrit  une  émo- 
tion , une  réflexion , un  signe  qui  nous  permette  d’en  rattacher 
l’auteur  à l’influence  d’une  condition  quelconque.  Or,  quand 
une  œuvre  qui  manifeste,  comme  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet, 
une  intention  d’une  puissante  originalité,  n’a  pas  conservé  une 
trace  des  dispositions  dans  lesquelles  elle  a été  conçue,  on  peut 
dire,  presque  sans  crainte  de  se  tromper,  qu’il  y a là  le  résultat 
transmis,  refroidi  dans  la  transmission,  du  travail  dont  un 
autre  a gardé  l'idéal  et  la  passion.  Telle  est,  en  effet,  la  con- 
jecture à laquelle  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  : le  Livre 
de  Jostice  et  de  Plet  est,  au  retour  de  quelques-unes  de  nos  uni- 
versités, la  rédaction  plus  ou  moins  soignée  des  notes  recueillies 
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par  un  étudiant.  Nous  nous  hâtons  de  réunir  quelques  preuves  à 
l’appui  de  cette  assertion  ’. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  on  trouve  dans  le  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet  la  division  tripartite  du  Digeste,  en  Digestum 
vêtus,  Infortiatum , et  nnvum.  Cette  division  a été  tout  d’abord 
propre  aux  écoles. 

L’enseignement  des  glossateurs  italiens  dont  l’exemple  avait 
prévalu  dans  toutes  les  écoles,  comprenait  quatre  exercices: 
d'abord  une  définition  synthétique  et  générale  de  la  matière  que 
l’on  allait  exposer  ( summa );  puis  une  lecture  du  texte  ((ectio) , 
dont  l’examen  analytique  qui  -la  suivait  donnait  lieu  à des  dé- 
terminations de  principes  distincts,  à des  maximes,  à des  apho- 
rismes de  droit  {brocarda , brocardicà)',  enfin  des  questions  ou 


« Ce  fait  de  la  reproduction  d’uu  ensei- 
gnement par  le  cahier  d'un  écolier , n’est 
nullement  extraordinaire  pour  quiconque 
est  un  peu  au  courant  de  la  littérature 
scientifique  du  moyen  Age.  Nous  ne  cite- 
rons à cet  égard  qu’un  témoignage.  On  a 
cru  longtemps  que  la  glose  était  tout  en- 
tière composée  par  les  notes  que  les  étu- 
diants avaient  recueillies  aux  leçons  des 
professeurs.  Tout  en  réduisant  cette  opi- 
nion à la  réalité , M.  de  Savigny  a pu 
émettre  la  conclusion  suivante  : • One 
grande  partie  de  la  littérature  des  glossa- 
teurs existe  même  encore  h présent  dans 
les  cahiers  de  leurs  leçons.  Plusieurs  glos- 
sateurs  célèbres  eurent  anciennement  quel- 
ques-uns de  leurs  élèves  pour  les  recueil- 
lir et  les  publier.  Ainsi,  Johannes  eut 
pour  éditeur  son  élève  Nicolaus  Furiosus  : 


« Nicolaus  Furimu*  t/ni  omnta  notahut  in 
••  scholis  post  tlominum  Johannem.  » A/on 
eut  son  elève  Alexander  de  Sant-Ægidio, 
comme  celui-ci  nous  l'apprend  lui -même 
dans  la  préface  du  cours  imprimé  d’A/on 
sur  le  Code.  Parmi  les  écrits  d’Odofredus 
qui  se  sont  conservé»  jusqu'à  nous,  les 
plus  importants  sont  les  cahiers  de  ses  le- 
çons, mais  on  en  ignore  l'éditeur.  Au 
xme  et  au  xive  siècle,  tero|>*  de  décadence 
pour  la  scieuce,  la  littérature  de  droit  se 
réduisait  presqu'à  ce  genre  de  travaux,  de 
leur  nature  si  incomplets...  Dès  les  pre- 
miers temps  du  moyen  Age,  les  glossa- 
teurs se  plaignaient  des  plagiaires...;»  les 
plagiaires  étaient  les  élèves  publiant  les 
cahiers  des  notes  recueillies  aux  leçons.  — 
M,  de  Savigny , Histoire  du  droit  m ntt  an  au 
moyen  <fgr,  ehap.  xxiv,  § su. 
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applications  à des  espèces  des  principes  précédemment  exposés 
(quœstiones)  Les  summœ,  ou  les  résumés  analytiques  et  préli- 
minaires, difficiles  à faire  parce  qu’ils  exigeaient  de  la  part  des 
professeurs  une  certaine  faculté  de  généralisation  , et  plus  diffi- 
ciles encore  à comprendre  et  à retenir,  parce  qu'ils  réclamaient 
de  la  part  des  élèves  une  intelligence  déjà  avertie  et  une  atten- 
tion déjà  excitée,  les  summœ  ont  laissé  peu  de  traces  dans  la  ré- 
daction de  notre  manuscrit;  mais  on  y voit  très-fréquemment, 
dans  l’ordre  successif  où  ils  étaient  pratiqués , les  trois  autres 
exercices  de  l’enseignement  des  glossateurs  : la  lecture  du  texte, 
remplacée  ici  par  une  traduction;  les  brocards , qui  devaient  le 
plus  frapper  les  esprits;  les  questions,  qui  sans  doute  intéres- 
saient vivement.  Les  brocards  s’annoncent  invariablement  dans 
notre  manuscrit  par  ces  mots  : « note  ou  enten.  » C’est  dans 
les  questions  que  l'auteur  donne  librement  carrière  à ses  essais 
de  transformation  de  la  loi  romaine  en  prescriptions  des  cou- 
tumes. 

Il  n'est  pas  jusqu’à  la  complaisance  avec  laquelle  sont  accusés 
dans  notre  manuscrit  certains  détails  relatifs  aux  causes  physi- 
ques de  la  nullité  des  mariages,  qui  ne  témoigne  du  libertinage 
d'imagination  et  des  habitudes  juvéniles  de  l’école. 


1 Histoire  du  droit  romain  au  moyen 
dget  par  M.  de  Sa  vigny,  cbap.  xxm,  § 304. 
— HugulinusetOdofredus,  cirés  par  M-  de 
Savigny*  attestent  que  les  quatre  exer- 
cices dont  nous  venons  de  parler  étaient 
de  leur  temps  communément  pratiqués 
dans  les  écoles,  d’après  un  usage  établi  : 
« Modus  in  legeudo  quem  observare  con- 


-suevimiis,  dit  Hugolinus,  quadripartito 
« progressa  quasi  quibusdam  quatuor  ine- 
« tiset  terminis  distinguilur...*  — • ...Talis 
«ordo,  dit  Odofredus*  consuevit  servari 
- ab  antiquis  doctoribus  et  tnodernis,  et 
• specialiter  a domino  meo;  quem  modum 
» ego  servabo...  *» 
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Il  nous  semble  qu’on  trouve  un  argument  en  laveur  de  notre 
assertion  dans  la  détermination  de  l’université  spéciale  à l'ensei- 
gnement de  laquelle  se  rattache  la  composition  du  Livre  de  Jos- 
tice  et  de  Plet. 

Comme  nous  l’avons  dit,  la  coutume  dont  notre  manuscrit 
rappelle  le  plus  souvent  les  dispositions,  est  celle  d’Orléans.  Cet 
indice  n’est  pas  le  seul  qui  nous  permette  de  conjecturer  le  lieu 
des  études  de  l’auteur.  Au  moyen  âge,  l’université  d’Orléans 
était  célèbre  par  deux  hardiesses  : on  y enseignait  le  droit  ro- 
main en  langue  vulgaire,  et  l’on  y commentait  ce  même  droit 
avec  une  extrême  liberté.  Et  ce  double  usage  faisait  scandale. 
Un  auteur  du  xive  siècle,  J.  Faber,  s’exprime  ainsi  an  sujet  de  la 
substitution  de  l’idiome  français  à la  langue  latine  dans  l’école 
d’Orléans  : « Quid  si  nescit  legere  legem  latinain  , sed  bene  gal- 
licum,  sicut  sunt  multi  in  Francia  hodie  (et  speratur  quod  erunt 
plures,  pro  dolor!):  videtur  quod  non  possunt  judicare  cum  de- 
beant  sententiæ  latine  scribi quod  hodie  nimis  viget  in  Fran- 

cia. Unde  quandoque  fuerunt  (ut  dicitur)  aurelianenses  lec- 
tores,  qui  partim  latinum,  partim  gallicum  in  cathedra  lo- 
quebantur;  quibus  melius  esset  quod  haberent  grossum  idioma 
engolisinense  vel  pictaviense,  et  scirent  loqui  latinum,  et 
intelligere  scripturas,  quant  latinum  spernere,  et  falsa  opi- 
nione  gallicum  judicare  supremuni  eloquii  obtinere".  » Ua  liberté 
d’interprétation  que  l’école  d’Orléans  appliquait  à la  loi  ro- 
maine n’a  pas  été,  de  la  part  des  jurisconsultes,  l’objet  de  moins 


1 Joaunes  Faber,  Comment,  in  Imtit. , til.  de  ex  eu  s.,  Vrrbo  Sirniiitcr. 
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vires  accusations.  D’après  une  opinion  répandue  au  xive  siècle , 
et  consignée  dans  un  écrit  de  Petrus  de  Bellapertica , la  glose 
d’Orléans  valait  moins  que  le  texte,  et  glossa  aurelianensis  était 
synonyme  de  fausse  interprétation  « Hæc  esset,  » dit  Bartole 
en  rejetant  «ne  interprétation,  « haec  esset  glossa  aurelianensis 
quae  textum  destruit  » Est-il  nécessaire  de  défendre  l’école 
d’Orléans  contre  les  reproches  qu’on  lui  adressait*?  Est-il  néces- 
saire de  justifier  une  école  placée  dans  un  pays  de  droit  coutu- 
mier, d’avoir  étudié  la  loi  romaine,  moins  comme  un  objet  de 
contemplation  érudite  et  de  servile  interprétation  que  comme 
une  source  et  surtout  une  occasion  de  principes  librement  choi- 
sis ou  inventés  au  point  de  vue  de  l'utilité  immédiate  du  temps 
et  du  lieu  ? ?loiis  ne  le  croyons  pas;  si  la  loi  romaine  était,  dans 
les  pays  de  droit  écrit,  une  loi  proprement  dite  à laquelle  on  se 
vantait,  à tort,  de  ne  rien  changer,  ailleurs  cette  même  loi  n’é- 
tait qu’auxiliaire,  et  l’on  avait  le  droit  de  ne  l’accepter,  en  tout 
ou  en  partie,  qu’à  l’aide  d'une  incessante  modification.  Mais 
sans  entrer  plus  avant  dans  une  discussion  qui  nous  ferait  sortir 
de  notre  sujet,  à ces  traits  d’une  loi  dont  on  altère  le  sens  par 
l’idiome  nouveau  auquel  on  en  soumet  l’expression,  à ces  traits 


* Mcnagiana , cdit.  Paris,  1719,  in-8°, 

p.  177 

’ Bar  t o lu  s,  Comment,  ad  Instit.  iÎL  De 
jmtil.  el  jure. 

* Dès  le  xinc  siècle , la  dissension  entre 
l’université  de  Paris  et  celle  d’Orléans  se 
manifeste  dans  un  piquant  opuscule  inti- 
tulé : la  Bataille  des  VII  arts.  Le  trou- 
vère anonyme  débete  par  ce»  vers  : 


Paru  et  Orliens  ce  sont  deut  : 

C'est  graux  domages  et  granz  deuls 
Que  U uns  à l'autre  n'acorde. 

Savez  por  qui  est  la  descorde  t 
Qu'il  ne  tout  pas  d’une  science; 

Car  Logique,  qui  toz  jor*  teoce , 
t, Laitue  tes  auctors  autoriaus 
Et  les  clers  d'Orlicns  gfomeriau*. 

Œuvres  de  Rutebtuf,  additions , Il , 4 1 5, 
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d'une  interprétation  quœ  textum  destruit,  et  qui  fait  de  la  loi 
qu'ou  prétend  expliquer,  une  autre  loi,  on  doit  reconnaître  la 
loi  romaine  telle  quelle  se  montre  dans  notre  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet,  c’est-à-dire  profondément  changée  au  contact  de  ces 
coutumes  avec  lesquelles  on  s’efforce  de  la  confondre. 

Dans  son  Histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge  M.  de  Sa- 

vigny  fait  cette  remarque  au  sujet  de  l’école  d’Orléans:  « Ni 

fa  glose,  ni  les  jurisconsultes  d’Orléans  n'ont  laissé  aucune 
trace.  » Il  n’en  est  pas  ainsi,  nous  le  pensons  du  moins;  cette 
trace  que  M.  de  Savigny  n’a  point  pu  signaler,  se  trouve  peut- 
être,  nous  hésitons  peu  à le  déclarer,  dans  notre  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plet. 

Chap.  xxi,  § *49,  l.  111,  p.  287,  de  la  traduction  de  M.  Gurnoux  , à la  fin  de  la 
note  <i. 
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IMPORTANCE  HISTORIQUE  DU  LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET. 


Après  les  explications  que  nous  venons  de  donner , il  ne  sera 
pas  difficile  d’apprécier  l’importance  historique  du  document 
dont  nous  nous  occupons. 

11  y a eu  un  temps,  marqué  surtout  par  quelques  années  du 
xme  siècle,  au  sujet  duquel  un  légiste,  bien  compétent,  a pu 
écrire  les  paroles  suivantes  : « Mès  ès  costumes  de  Vermendois 
« et  d’aillours  me  truis-je  molt  esbahi  : por  ce  que  les  ancienes 
« costumes  que  li  preudome  çà  en  arière  soloient  tenir  et  user, 
« sont  molt  anéanties  et  presque  totes  faillies;  partie  par  bailliz 
« et  par  prévoz,  qui  plus  entendent  à lor  volenté  fère  que  à 
a user  des  costumes;  partie  par  la  volenté  de  sens,  qui  plus 
a s’aert  à son  avis  que  as  fez  des  anciens  ; partie  mès  presque  toz 
a les  riches,  qui  ont  soufert  à despoillier  les  povres,  et  or  sont 
« par  les  povres  li  riche  despoilliez,  et  si  que  li  pais  est  à bien 
« près  sanz  costume;  si  que  presque  toz  va  par  avis  comun  de 
« mi  ou  de  ni,  sans  exemplaire  de  costume  qu’il  tiengnent.  Et 
o de  ces  avis  avient-il  molt  sovent  que  tex  pert  qui  gaaigner  de- 
« vroit por  ce  que  les  costumes  sont  presque  corrompues,  et 
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« inolt  se  diversent  (ou  se  renversent)  par  les  chasteleries ’ » 

Pourquoi,  au  xm*  siècle,  cette  incertitude  et  cette  extrême 
diversité  des  coutumes?  Pour  répondre  à cette  question,  il  suffit 
peut-être  d’énumérer  quelques  événements.  Au  xm*  siècle,  il  y 
a eu  la  production,  dans  les  villes  et  les  communes,  d’une  nou- 
velle classe  de  personnes  et  d’intérêts,  les  conflits  des  communes 
contre  les  fiefs,  l’appel , au  milieu  des  discordes,  d’un  arbitre,  d’un 
pacificateur  armé,  partant  l’apparition  d’un  pouvoir  nouveau , 
jusque-là  presque  mystique  : la  royauté;  puis,  par  suite  des  pre- 
miers développements  de  ce  pouvoir,  la  soumission  de  la  sei- 
gneurie féodale  à la  souveraineté  royale;  une  lutte  commençant 
entre  la  royauté  et  l'Église  ; l’Église,  enfin,  de  plus  en  plus  exclue 
du  domaine  temporel  que  sa  juridiction  avait  envahi.  Une  nou- 
velle classe  de  personnes,  tout  un  peuple  nouveau,  des  pouvoirs 
constitués  qui  cèdent  et  s’amoindrissent,  un  pouvoir  qui  entre- 
prend de  naître  et  qui  n’est  pas  constitué  encore  : c’est  là  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  troubler  la  coutume  et  rendre  impropre  ou 
insuffisante  toute  loi  établie.  Chose  digne  de  remarque,  l’état 
que  nous  venons  d’indiquer  réclamait  impérieusement  une  loi 
nouvelle;  mais  cette  loi  était  impossible  : car  des  pouvoirs  divers 
qui  existaient  avec  des  caractères  si  opposés,  les  communes  et 


' Chapitre  i , S 3 » du  Conseil  de  Pierre 
de  Fontaines , nouvelle  édition  publiée  par 
M.  A.  J.  Marnicr,  Paris,  1846. — Philippe 
de  Beaumanoir,  beaucoup  plus  discret , et 
pour  cause,  au  sujet  de  l’état  incertain  des 
coutumes  de  son  temps,  s'exprime  toute- 
fois ainsi  dans  son  Prologue  des  Coutumes 


de  Bcauvoisis  : • ...  Les  persones  sont  si 

• diverses , c’on  ne  pourrait  pas  trouver, 
« el  royaume  de  France,  deux  chasteleries 

• qui  de  to*  cas  uzassent  d’une  meisme 

• coustume.  «•  V.  l’édition  des  Coutumes  de 
Beauvoisis , par  M.  le  comte  Beugnot,  Paris, 
184a. 
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les  fiefs  n’avaient  en  eux  qu'une  faculté  limitée  de  conventions 
incertaines,  précaires  et  locales,  et  l’Eglise  perdait  définitive- 
ment le  droit  de  législation  civile;  or  ce  droit,  qui  échappait 
ainsi  à la  seule  autorité  générale  du  temps , l’autre  autorité  des- 
tinée à son  tour  à devenir  générale,  la  royauté,  ne  l’avait  pas  en- 
core acquis  La  loi  qui  était,  détruite,  inapplicable,  insuffisante; 


' U oe  histoire  très-curieuse  à faire  se- 
rait celle  de  la  formation  de  l'autorité  lé- 
gislative entre  les  mains  de  la  royauté. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  même  d'es- 
quisser ici  cette  histoire;  nous  nous  per- 
mettrons seulement  quelques  indications, 
desquelles  il  résultera  qu'au  xui*  siècle, 
la  royauté  n’était  encore  en  possession 
d’aucune  espèce  d'autorité  législative. 
Qu'on  parcoure  les  documents  en  appa- 
rence législatifs  qui  se  placent  dans  toute 
la  période  du  xm*  siècle,  on  trouvera  des 
actes  concernant  : i°  des  règlements  pro- 
prement dits  de  police;  a°  des  reconnais- 
sances de  faits  accomplis;  3°  des  constata- 
tions de  coutumes  ; 4°  des  voies  et  moyens 
nouveaux  pour  la  meilleure  observation 
possible  des  coutumes  établies;  mais, 
parmi  tous  ces  actes,  qui  tous  montrent 
dans  la  royauté  l’exercice  du  pouvoir 
exécutif,  on  n’en  trouve  pas  qui  soient 
des  actes  véritables  de  législation.  A peine 
peut  - on  placer  dans  cette  catégorie  : 
i°  l’établissement  relatif  au  douaire  cou- 
tumier de  la  femme  mariée,  que  l’on  rap- 
porte à l’année  1214 , et  dont  le  texte  est 
perdu  ; 2°  l’ordonnance  touchant  l'attri- 
bution des  conquéts  au  mari  en  cas  de 
prédécès  de  1a  femme  sans  enfants  (juillet 
1219);  3°  les  lettres  patentes  créant  pour 


les  propriétaires  de  maisons  à Paris  un  cas 
spécial  d’expropriation  (mars  1287).  Nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  prolonger  cette 
liste  au  delà  des  trois  exceptions  que  nous 
venons  de  citer.  Les  célèbres  Établisse- 
ments de  Saint  Louis , comme  le  Livre  tir » 
Métiers , ne  sont  que  des  constatations, 
plus  ou  moins  fidèles,  plus  ou  moins  com- 
plètes , de  coutumes.  — Il  est  des  actes 
dans  lesquels  il  semble  que  l’on  doive 
trouver  uue  déclaration  des  principaux 
droits  appartenant  au  pouvoir  royal  ; res 
actes  sont  les  constitutions  de  régences: 
or,  ni  dans  l’ordonnance  de  1190,  par  la- 
quelle le  roi  Philippe  Auguste  disposa  de 
la  régence  du  royaume,  ni  dans  les  lettres 
de  1226,  relatives  au  même  objet,  pour 
le  règne  de  Louis  VIII,  ni  dans  les  lettres 
de  juin  1248 , concernant  la  seconde  ré- 
gence de  la  reine  Blanche , sous  le  règne 
de  Louis  IX,  on  ne  voit  une  trace  quel- 
conque d'une  délégation  du  pouvoir  legis- 
latif; dans  ces  actes,  il  n’est  jamais  ques- 
tion que  d’une  délégation  du  pouvoir 
exécutif.  — Mais  le  témoignage  le  plus 
formel  et  le  plus  décisif  que  l’on  puisse 
citer  résulte  de  l’ouvrage  de  Philippe  de 
Beau  manoir.  Cet  éminent  publiciste  incli- 
nait sans  doute  à reconnaître  à la  royauté 
l’autorité  législative;  toutefois,  il  oe  se 
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la  loi  qui  devait  être,  non  encore  formée,  bien  plus,  non  encore 
près  de  se  former  : telle  a été  la  condition  de  quelques  années 
du  xni*  siècle,  pleines  d'épouvantes  pour  la  conscience,  pleines 
de  hasards  pour  la  vie. 

Or,  cette  condition  se  trouve  en  quelque  sorte  dissimulée  dans 
les  écrits  d’hommes  habiles  à faire  une  loi  à l’aide  de  leurs  pro- 
pres doctrines,  comme  Pierre  de  Fontaines,  et  surtout  comme 
Philippe  de  Beaumanoir.  Mais  elle  se  montre  avec  toutes  ses  in- 
certitudes et  tous  ses  embarras  dans  l’œuvre  d'un  auteur  comme 
celui  à qui  nous  devons  la  compilation  du  Livre  de  Jostice  et  de 

hasarde  point  jusqu’à  cette  reconnaissance.  qui  sont  fetes  du  tans  passé,  ne  as  cotes 
Qu'on  lise  dans  les  Coutumes  du  Bcauvoi-  qui  avienent  dusqu’à  tant  que  li  establis- 
sis  le  curieux  chapitre  49  (édition  de  M.  le  seraent  sunt  commande  à tenir.  Mes  puis- 
comte  Bcugnot}  , on  y verra  ainsi  restreint  qu’il  est  pnepliés,  on  le  doit  tenir  ferme- 

le  pouvoir  du  roi  à faire  des  établisse-  ment,  en  le  maniéré  que  il  commande...  » 

mrnts.  Le  roi  peut  faire  des  établisse-  Cette  concession,  si  conditionnelle  quelle 

inents  : i°  non  en  temps  de  paix,  mais  en  soit,  répugne  encore  à la  conscience  de 

temps  de  guerre,  pour  commander  telles  Philippe  de  Beaumanoir;  et  il  a soin 

mesures  qui  seront  nécessaires  à la  dé-  d’ajouter  presque  aussitôt  ces  grandes  et 

fense  du  royaume:  « Li  tans  de  nécessité  nobles  paroles  que  l’on  peut  appliquer, 

esruxe  ; • a*  le  roi  peut  encore  faire  des  dans  tous  les  temps , à toute  autorité  : 

établissements  en  temps  de  famine  pour  «Tout  soit  ce  que  li  rois  puist  fere  noviax 

empêcher  l'accaparement  des  subsistances.  establissemens,  il  doit  moult  penre  garde 

Qui  ne  voit  ici  qu’il  ne  s’agit  pas  de  l’au-  qu’il  les  face  par  resnable  cause,  por  le 

toritc  législative,  mais  bien  simplement  commun  porfit,  et  par  grant  conseil;  et 

de  U police  et  de  l’exercice  du  pouvoir  especialment,  qu’il  ne  soit  pas  fes  contre 

exécutif?  Hors  des  deux  cas  que  nous  ve-  Oiu,  ne  contre  bones  meurs;  car  s’il  le 

nons  de  rapporter,  et  auxquels  il  borne  fesoit,  lequel  cote  il  ne  fera  jà  se  Dix  plest, 

la  faculté  de  faire  des  établissements,  ne  le  devraient  pas  si  sougetsoufrir,  por  ce 

Philippe  de  Beaumanoir  définit  de  la  ma-  queçascuns,  desor  toutes  cozes,  doit  amer 

nière  suivante  la  prérogative  de  législa-  et  douter  (craindre)  Dieu  de  tout  son  cuer, 

tion  appartenant  à la  royauté  : « On  doit  et  por  l’onnor  de  sainte  Église,  et  après, 

savoir  que  se  li  rois  fet  aucun  establisse*  son  segneur  terrien.  • 

nient  novel,  que  il  ne  grieve  pas  as  coxes 
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Piet.  Il  est  des  esprits  qui  reproduisent  avec  exactitude  les  dis- 
positions communes  de  leur  temps;  ce  sont  précisément  les  es- 
prits peu  exceptionnels;  une  intelligence  douée  d’une  force  pro- 
pre est  pareille  à un  prisme,  qui  ne  réfléchit  parfois  qu’en  la 
décomposant  l’image  d’une  époque  ; mais  cette  image  passe,  pres- 
que à coup  sûr,  entière  et  Adèle,  à travers  une  intelligence  moins 
extraordinaire.  C’est  là  le  caractère,  précieux  dans  la  circons- 
tance, de  l’auteur  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet;  cet  auteur  ne’ 
se  signale  point  par  une  puissance  très-personnelle;  aussi , le  té- 
moignage qu’il  nous  offre,  en  quelque  sorte  involontaire  et  naif, 
n’en  est  que  plus  digne  d’attention  et  de  foi.  On  assiste  dans  sa 
laborieuse  compilation  au  moment  qui  précède  la  renaissance 
d’une  légalité. 

La  loi  ancienne  est  mutilée,  altérée,  désormais  inintelligible, 
incomprise;  la  loi  nouvelle  est  ardemment  cherchée,  mais  elle 
n’est  pas  trouvée  encore;  disons  mieux  : la  mutilation  de  la  loi 
ancienne  n’est  qu'un  effort  à l’effet  de  trouver  la  loi  nouvelle; 
mais  cette  mutilation  n’a  pas  encore  abouti  au  résultat  qu’on  en 
espère.  En  attendant,  la  ruine,  le  chaos,  c’est  là  ce  qui  se  pré- 
sente. Mais,  comme  la  conscience  humaine  ne  souffre  pas  d’inter- 
règne dans  la  légalité,  on  sent  que  ce  chaos  et  cette  ruine  sont 
intérieurement  soulevés  et  agités  par  l’ardeur  d’une  inquiète  re- 
cherche. Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet , dans  son  impassible 
naïveté,  traduit  exactement  cet  état  de  quelques  années  du 
xiii'  siècle,  où  les  esprits  ont  dû  errer  entre  l’intelligence,  tout 
d’un  coup  obscurcie,  de  la  loi  qui  n’était  plus,  et  le  besoin,  dé- 
sormais impérieux , de  la  loi  qui  n’était  pas  encore.  I^es  grands 
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etlorts  législatifs  de  Louis  IX,  la  politique  révolutionnaire  de  Phi- 
lippe IV,  ne  laissent  point  de  doutes  sur  ce  qu’il  était  possible 
d’entreprendre  et  nécessaire  de  tenter  dans  une  époque  où  l’on 
invoque  le  droit  avec  ardeur , niais  où  la  force  seule  semblait  ré- 
gner; et  nous  ne  manquons  point  de  témoignages  où  l'on  voit 
les  plaintes  airçères,  les  impatiences,  les  tristesses  indicibles  aux- 
quelles donnait  lieu  un  état  de  violence,  de  ruse  et  d’arbitraire 
tout  à fait  en  contradiction  avec  le  progrès  moral  de  la  société. 
Toutefois,  ce  que  nous  n’avions  peut-être  pas  encore,  c'est  un 
document  qui  nous  montrât,  au  xui*  siècle,  l'indécision,  l’in- 
certitude de  tout  principe  légal , atteignant  précisément  ces  ma- 
tières, ces  relations  de  la  famille,  de  la  propriété,  des  conven- 
tions, de  la  police  ordinaire,  qui  sont  la  vie  même,  la  vie  quoti- 
dienne des  générations.  L'auteur  du  Livre  de  Jostice  et  de  P/et 
nous  offre  ce  spectacle;  mais  il  ne  s’arrête  pas  à exprimer  des 
plaintes  : quand  le  désordre  social  arrive  à certaines  extrémités, 
l’esprit  devient  trop  sérieux  pour  s’irriter,  s'apitoyer  ou  criti- 
quer; il  semble  s'accommoder  au  mal;  en  réalité, il  s’y  concentre 
tout  entier,  il  s’y  cache  en  quelque  sorte,  pour  trouver  une  loi 
dans  ce  mal  lui-même,  que  Dieu  n'impose  jamais  aux  sociétés  que 
comme  une  expiation  et  surtout  comme  une  initiation. 

En  effet , le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n’est  pas  seulement 
un  témoignage  des  heures  misérablement  troublées  qui  sui- 
vent toujours  les  révolutions;  on  y entrevoit  encore  un  exem- 
ple de  cette  vitalité  puissante  des  sociétés,  pour  qui  le  désordre 
n est  presque  jamais  que  la  mystérieuse  recomposition  d’un  or- 
dre nouveau  et  plus  complet. 
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On  sait  comment,  à partir  du  xtn*  siècle,  une  loi  s’est  reformée 
en  France.  Ce  grand  résultat  n'est  pas  du  à l’initiative,  à l’in- 
dustrie de  la  royauté  parvenue  au  faite  de  son  ambition  : un 
travail  plus  profond  l'a  produit. 

Les  hommes  obéissent  beaucoup  moins  qu’on  ne  croit;  ils  s'o- 
béissent à eux-mèmes.  Edicter  une  loi,  ce  n'est  rien.  Ce  qui  est 
tout,  c’est  faire  vouloir  une  loi.  Mais  cette  intelligence  commune, 
ce  consentement  général , qui  sont  les  conditions  préalables  et 
nécessaires  de  toute  loi,  n’importe  la  forme  du  gouvernement , 
ne  dépendent  pas  précisément  des  pouvoirs  publics.  Il  est  donné 
sans  doute  à la  politique,  quand  elle  est  habile,  de  faire  dans 
la  société  cet  apaisement,  et  pour  le  moins  cette  sûreté  matérielle 
du  présent  qui  rend  possible  la  formation,  la  manifestation 
d’une  loi;  mais,  en  réalité,  la  loi  sort  toujours,  par  elle-même, 
d'une  combinaison  intérieure  des  activités  du  corps  social. 
Quelle  est  cette  combinaison?  11  semble,  au  premier  abord  , que 
la  loi,  règle  auguste  de  la  vie  humaine,  doive  être  l’expression 
la  plus  haute  de  la  moralité  d’un  temps,  comme  l’organisation 
d’une  même  notion  du  bien,  connue  et  voulue  par  tous,  et  qu'à 
ce  titre  le  sentiment  moral  soit  toujours  l'unique  législateur  de 
la  société.  Il  n’en  est  pas  tout  à fait  ainsi.  A coup  sûr,  les  hom- 
mes ont  besoin  de  croire  que  la  règle  de  leurs  actions  s’accorde 
avec  ce  qu’ils  admettent  en  fait  d’honnêteté , et  une  loi  n'existe 
pour  eux  qu’à  la  condition  de  ne  point  contredire,  trop  directe- 
ment, leur  sentiment  moral.  Toutefois,  il  n’est  point  vrai,  au 
moyen  âge  surtout , qu'il  y ait  toujours  en  une  parfaite  confor- 
mité entre  le  droit  usuel  du  peuple  et  son  idéal  de  justice.  En 
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réalité,  le  <1  roi t est  simplement  une  transaction  des  habitudes, 
des  positions  anciennes  et  nouvelles,  des  intérêts,  des  volontés 
contraires.  Cette  transaction  incessante , c’est  là  ce  qui  produit 
la  loi. 

Nous  dirions  mieux  en  signalant,  dans  ce  que  nous  venons 
d'indiquer,  la  matière  dont  se  compose  toute  loi.  En  effet,  un 
principe,  une  disposition  commune,  ne  s’applique  jamais  aux  faits 
d'une  manière  spontanée.  Entre  les  faits  et  cette  conscience  popu- 
laire où  s'élaborent  les  termes  généraux  du  droit,  il  faut  des  in- 
termédiaires et  comme  des  conducteurs.  A défaut  d’un  législateur 
connu  et  accepté,  c’est  la  doctrine  des  jurisconsultes,  c’est  la 
jurisprudence  des  tribunaux  qui,  des  dispositions  communes, 
se  chargent  de  déduire  des  convenances  générales;  des  conve- 
nances générales,  des  principes;  des  principes,  des  maximes; 
des  maximes,  des  règles,  des  décisions  immédiatement  applica- 
bles à chaque  fait  particulier. 

A cet  égard , il  est  peu  d'histoires  plus  glorieuses  que  celle  de 
la  doctrine  et  de  la  judieature  françaises.  On  ne  saurait  com- 
parer dignement  à l’œuvre  de  nos  jurisconsultes  et  de  nos  par- 
lements que  les  travaux  séculaires  desquels  est  sorti  le  droit 
prétorien.  Ce  sont  les  jurisconsultes  et  les  parlements  qui  ont 
fait  tout  le  droit  français  '.  Les  rois,  sur  ce  point , n’ont  eu  qu'un 
mérite  : ils  ont  su  ne  pas  contrarier  l’habile  initiative  qui , 
pour  tous , en  France , a été  la  plus  sage  et  la  plus  haute  légis- 
lation. 

' Il  ne  faut  admettre  ici  qu'une  c&cep-  plein  de  nouveauté  et  de  génie,  a été  fait 
lion,  pour  le  droit  commercial  : ce  droit,  par  les  marchands. 
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Quels  ont  été  les  procédés  divers  par  lesquels  les  juriscon- 
sultes et  les  parlements  ont  contribué,  pour  une  si  large  part,  à 
l'élaboration  de  notre  droit?  Il  en  est  plusieurs;  nous  en  note- 
rons un  seul,  qui  nous  semble  avoir  été  le  plus  général. 

C’est  l'assimilation  des  coutumes  et  du  droit  romain. 

Une  expression  se  rencontre  souvent  dans  les  écrits  des  au- 
teurs coutumiers  : une  coutume  haineuse,  haineuse  de  droit,  in- 
dique chez  eux  une  disposition  coutumière  qui  diffère  du  droit 
romain.  Une  expression  non  moins  fréquente  est  celle  de  droit 
commun;  il  y a droit  commun  pour  les  auteurs  coutumiers,  dans 
tous  les  cas  où,  sur  un  sujet  donné,  la  coutume  et  le  droit  ro- 
main se  trouvent  d’accord.  Restreindre  l’application  des  coutumes 
haineuses,  en  diminuer  le  nombre,  étendre  l’empire  du  droit 
commun,  en  d’autres  termes  assimiler  de  plus  en  plus  la  coutume 
et  le  droit  romain,  tel  a été,  en  France,  le  principal  et  constant 
effort  des  légistes  officiels  et  non  officiels. 

Et,  il  faut  en  convenir,  par  cette  assimilation  on  devait  satis- 
faire à tous  les  besoins  juridiques  de  la  nouvelle  société. 

Les  coutumes  ne  pouvaient  pas  disparaitre;  il  y avait  en  elles 
tous  les  éléments  d’une  grande  loi  civile.  C’étaient  les  coutumes 
qui  garantissaient  les  fiefs,  les  censives,  et  réglaient  la  tenurede 
la  propriété  nouvelle,  plus  humaine,  plus  sociale,  si  l’on  peut 
ainsi  parler,  que  la  propriété  romaine.  Qn  trouve  en  outre  dans 
les  coutumes  une  puissance  paternelle  plus  restreinte  que  dans 
le  droit  romain,  légitimée  seulement  par  un  devoir  de  protection 
des  pères  sur  les  enfants,  et  limitée  par  le  besoin  que  les  enfants 
peuvent  avoir  de  cette  protection.  Il  y avait  de  plus  dans  toutes 
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les  dispositions  des  coutumes  des  effets  certains  d’une  profonde 
réserve  de  la  liberté,  de  l'indépendance  personnelle.  Dans  le 
droit  romain,  quand  la  personne  humaine  n'était  pas  absolu- 
ment asservie,  elle  ne  s’appartenait  pas  encore;  elle  dépendait 
de  la  loi.  Il  n’en  était  pas  ainsi  dans  les  coutumes.  La  personne 
humaine  s’y  appartenait  toujours,  à elle-même  et  à elle  seule; 
cette  sujétion  féodale  et  même  servile  que  les  coutumes  nous 
montrent,  n’était  jamais  absolue;  elle  n’affectait  que  la  condition 
économique;  de  l’homme,  elle  épargnait  toujours  la  meilleure 
partie;  une  loi,  d’ailleurs,  ne  la  consacrait  point  d’une  ma- 
nière durable:  une  convention  volontaire  l’avait  créée,  un  chan- 
gement de  volonté  des  parties  pouvait  presque  toujours  la  ré- 
voquer. Signalons  un  dernier  trait  dans  les  coutumes  : elles 
avaient  retenu  des  anciennes  mœurs  germaniques,  pour  les  rela- 
tions de  l’homme  et  de  la  femme , un  sentiment  dont  le  christia- 
nisme n’a  eu  plus  tard  qu’à  diriger  l’inspiration  généreuse  et 
délicate.  Le  droit  romain,  il  est  vrai,  offre  du  mariage  une  dé- 
finition sublime  mais  c’est  tout  : dans  la  pratique  on  manque 
à une  notion  que  l’on  ne  semble  avoir  proclamée  que  d’une  ma- 
nière contemplative.  Dans  les  coutumes , le  mariage  n'était  pas, 
comme  dans  le  droit  romain,  une  association  précaire,  incertaine, 
pleine  d'absolutisme  et  de  défiance  : c'était  une  sainte  union  où 
régnait  l’égalité , où  al^pndait  la  faveur  pour  la  femme. 


' Modestimts,  au  Digeste,  livre  xxm, 
titre  a , frag.  i , définit  ainsi  le  mariage  : 
•<  Nuptiæ  sunt  conjunctio  maris  et  f ce- 
ntime, consortium  omnis  vit»,  divini  et 
humani  juré  communicatio.  • Que  de- 


viennent, avec  l'annulation  juridique  de 
la  femme,  la  constitution  du  fonds  dotal, 
et  surtout  avec  le  divorce,  ce  consortium 
omnis  vite,  et  cette  communicatio  divini  et 
humani  juris  ? 
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Toutes  ces  institutions,  tous  ces  principes  d’une  civilisation 
supérieure,  devaient  résister  aux  changements  qui  étaient  venus 
troubler  les  coutumes;  il  était  nécessaire  de  les  maintenir  dans 
les  temps  nouveaux.  On  pouvait  en  modifier  quelques  formes; 
on  ne  devait  en  sacrifier  l’esprit  à l'avantage  momentané  d'au- 
cune transaction  : c’était  le  droit  civil  moderne,  dans  ses  élé- 
ments les  plus  précieux. 

Mais  les  coutumes  pouvaient-elles  répondre  à toutes  les  exi- 
gences de  ces  temps  nouveaux  ? Un  pouvoir  sans  précédents  im- 
médiats, la  royauté,  s’élevait  sur  la  base  d’une  classe  nouvelle 
de  personnes,  la  bourgeoisie.  Cette  classe,  si  nombreuse  quelle 
allait  comprendre  l’universalité  presque  entière  des  individus, 
présentait  ce  caractère,  encore  sans  précédents,  quelle  était  aussi 
bien  étrangère  aux  privilèges  de  la  noblesse  et  de  la  cléricature 
qu’aux  déchéances  du  servage  : c'était  un  peuple  de  citoyens  qui 
naissait.  Il  y a plus  : par  suite  des  révolutions,  pouvoir  et  peuple 
nouveau , tout  cela  se  dégageait  de  la  suprématie  de  l’autorité 
ecclésiastique;  on  commençait  hardiment  l’œuvre  de  sécularisa- 
tion. Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  mentionner  un  besoin 
particulier  du  temps:  le  travail , l’activité  des  conventions  allait 
être,  en  grande  partie,  la  vie  de  la  société  nouvelle;  on  échap- 
pait à la  simplicité  économique  du  régime  féodal,  on  entrait 
définitivement  dans  le  monde  et  le  mouvement  des  affaires. 

Or,  il  n’y  avait  que  le  droit  romain  qui  fut  en  état  de  répon- 
dre à toutes  ces  exigences  suscitées  par  les  révolutions.  On 
trouvait  dans  le  droit  romain  une  science  profonde  et  exacte  de 
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l'art  d'interpréter  et  de  régler  toutes  les  variétés  possibles  des 
conventions  et  des  actes  humains.  Indépendant  depuis  sa  forma- 
tion de  l’influence  sacerdotale,  ce  droit  était  tout  entier  une 
œuvre  de  ce  qu’on  a si  bien  appelé  la  raison  civile;  il  s’offrait 
partant  comme  un  modèle  inappréciable  à l'émulation  d'hommes 
qui  voulaient  désormais  apprendre  à tirer  leurs  principes  légaux 
des  spéculations  libres  de  l'esprit  : l’adoption  de  la  loi  romaine 
était  par  elle-même  une  sécularisation  de  la  loi.*  C'est  en  poli- 
tique surtout  qu’on  pouvait  invoquer  le  droit  romain  avec  une 
grande  utilité.  La  royauté,  pour  parvenir  à ses  destinées,  ne  de- 
vait s’en  tenir  ni  à son  origine  féodale  ni  à son  caractère  ecclé- 
siastique. Extension  de  la  suzeraineté  féodale,  la  royauté,  bornée 
à la  police,  à la  guerre,  à la  justice,  précaire  dans  son  essence 
comme  la  convention  réciproque  qui  constituait  tout  le  fief,  n’au- 
rait jamais  acquis  cet  ensemble  de  prérogatives  générales  et  su- 
périeures qui  lui  étaient  nécessaires  pour  former  un  pouvoir 
souverain.  Imitation  de  cette  royauté  que  l’on  institue  dans 
l'Ancien  Testament  en  la  chargeant  de  signes  sinistres  et  pres- 
que d'anathèmes,  créature,  à peine  amnistiée,  de  l'Église,  la 
royauté  n'aurait  jamais  eu  que  l'apparence  de  la  souveraineté;  en 
réalité,  elle  ne  se  serait  point  appartenu,  elle  aurait  appartenu 
à l'Église,  il  fallait  à la  royauté,  pour  s'établir,  un  principe  nou- 
veau, ni  féodal,  ni  ecclésiastique,  tel,  au  contraire  quelle  pût, 
par  lui,  s'émanciper  de  l’Église  et  dominer  le  régime  féodal.  Quel 
devait  être  ce  principe?  Le  droit  romain  en  présentait  un  dans 
le  développement  majestueux  de  toutes  ses  conséquences  pra- 
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tiques  : c’était  le  pouvoir  suprême  émanant  de  la  volonté  géné- 
rale, ayant  pour  titre  le  consentement  de  tous,  organisé  à la 
suite  d'une  délégation  que  le  peuple  avait  faite  de  son  droit  de 
se  gouverner  par  lui-même  Ce  principe  s’accordait  bien  avec 
les  tendances  instinctives,  nécessaires  de  cette  multitude  d’hom- 
mes affranchis  par  la  science  et  par  le  travail  qui  composaient 
la  société  nouvelle.  A ces  hommes,  le  droit  romain  assurait  une 
loi  qui , eu  dehors  de  l’anomalie  de  l'esclavage,  était  le  règlement 
de  l’égalité  civile  ; il  leur  assurait  plus  encore,  la  reconnaissance 
de  ce  qu’on  devait  plus  tard  appeler  la  souveraineté  populaire. 
Et  la  royauté  ne  répugnait  pas  à cette  reconnaissance  : pour- 
quoi aurait-elle  repoussé  cette  prétention  d'une  volonté  générale 
et  populaire  qui  la  faisait  tout  d’abord  grande  et  forte  comme 
l'Empire  de  Rome,  et  qui,  d’ailleurs,  au  premier  jour,  ne  s'an- 
nonçait à elle  que  sous  la  forme  d'une  démission  P 

Quand  on  considère  ce  que  le  droit  romain  ajoutait  au  droit 
coutumier,  non  pour  le  détruire,  mais  pour  le  compléter , on  ne 


' « Quod  principi  placuit , legis  habet 
vigorcm,  ut  pote  quum  lege  regia,  quae  de 
imperio  ejus  lata  est,  populus  ei  et  in  euro 
omne  suura  imperium  et  potes  Utero  con- 
férât. ■ Ulpianus , Digeste,  livre  I,  titre  4 » 
frag.  i,  in  proemio.  Le  même  principe  se 
trouve  répété  dans  les  Institutes,  livre  I , 
titre  a,  $ 6.  C'est  dans  la  définition  de  la 
coutume  que  le  droit  romain  exprime  le 
plus  clairement  le  droit  suprême  appar- 
tenant au  peuple,  et  que  le  peuple  peut 
déléguer  : • Inveterata  consuetudo,  dit 
Julianus,  pro  lege  non  immerito  custodi- 


tur,  et  hoc  est  jus,  quod  dicitur  moribus 
constitutum.  Nam  quum  ipsæ  leges  milia 
alu  ex  causa  nos  teneant , quam  quod  ju- 
dicio  popuii  receptæ  sunt,  merito  et  ea, 
quas  sine  ullo  scripto  populus  probavit, 
tenebunt  oranes;  nam  quid  interest,  suf- 
fragio  populus  voluntatem  suam  déclarer, 
an  rebus  ipsis  et  factis  ? Quare  rectissime 
etiam  illtid  receptum  est,  ut  leges  non  so- 
lum  suffragio  legislatoris,  sed  etiam  tacite 
consensu  omnium  per  desuetudinem  abro- 
gentur.  * Digeste,  livre  I,  titre  3,  fragment 
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s'étonne  pas  de  la  constance  avec  laquelle  les  jurisconsultes  et  les 
|>arlements  se  sont  efforcés  de  fondre,  l’un  dans  l’autre,  ces  deux 
droits  en  un  seul  système  de  législation.  Cette  fusion  était  tout 
le  travail  juridique  de  la  France  ancienne;  elle  ne  devait  pas 
aboutir  à fournir  à un  temps  en  particulier,  au  xm*  siècle  par 
exemple,  une  loi  quelconque  qui  lui  manquait;  elle  devait,  en 
s'accomplissant  d’une  manière  détinitive,  constituer  le  dernier 
droit  connu  de  notre  pays.  Au  commencement  de  ce  siècle,  après 
une  grande  et  profonde  révolution,  des  hommes  chargés 
d’arrêter,  dans  sa  forme,  notre  Code  Civil,  la  loi  des  temps 
nouveaux  , rendaient  compte  ainsi  de  leur  mission  : « Nous 
avons  fait  une  transaction  entre  le  droit  romain  et  les  cou- 
tumes  ’ » 

Si  I on  n’a  pas  tout  a fait  oublié  ce  que  nous  avons  tâché  de 
constater  au  sujet  du  caractère  des  éléments  contenus  dans  le 
Livre  de  Josticc  et  de  Plet,  il  ne  sera  pas  difficile  d’apprécier 
l'importance  historique  de  cette  compilation.  Dans  le  Conseil 
de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Établissements  de  Saint  Louis , 
la  loi  romaine  apparaît  à côté  de  la  coutume  comme  un  droit  qui 
en  supplée  et  complète  un  autre,  mais  comme  un  droit  distinct. 
C'est  une  juxta-position,  si  l'on  peut  dire  ainsi,  ce  n est  pas  en- 
core une  entreprise  d'assimilation.  Cette  entreprise,  objet  ulté- 
rieur de  tous  les  efforts  des  jurisconsultes,  de  laquelle  plus  tard 
devait  sortir  le  Code  Civil,  ne  se  montre  tout  d’abord,  parmi  les 
documents  qui  nous  sont  connus,  que  dans  le  Livre  de  Justice 

* Discours  préliminaire  du  premier  projet  de  Code  Civil. 
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et  de  Plet.  Ici,  l'entreprise  dont  nous  parlons  n’obtient  pas 
encore  le  résultat  attendu;  c’est  une  violente  tentative;  ce 
sont , en  quelque  sorte , deux  systèmes  juridiques  qui,  en  essayant 
de  se  confondre,  se  brisent  l’un  contre  l’autre,  sans  parvenir  en- 
core à produire  la  loi  qui  doit  se  faire  de  leur  mutuelle  conci- 
liation. Mais  telle  quelle  est.  cette  tentative  dont  nul  autre  do- 
cument connu,  nous  le  répétons,  ne  nous  offre  l’indice  dès 
le  xiii*  siècle,  c'est  le  début  du  grand  travail  qui  a donné  lieu 
au  Ctide  Civil.  Il  est  intéressant,  il  est  pieux  de  considérer  au- 
jourd’hui, à travers  cinq  cents  ans,  dans  une  compilation  du 
xiii®  siècle,  l’œuvre  tutélaire  de  notre  temps,  à son  commen- 
cement pénible,  tourmenté,  confus! 
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Avant  de  terminer  cette  introduction,  je  dois  consigner  ici 
un  souvenir,  un  regret.  La  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plct  avait  été  projetée  par  un  savant  que  signalait,  même  dans 
un  temps  remarquable  par  la  valeur  des  travaux  en  histoire,  une 
rare  aptitude  historique  ; qui  avait  fortifié  par  de  grandes  études 
en  littérature,  en  politique,  en  philosophie,  un  esprit  qu’il 
vouait  exclusivement  au  culte  de  la  science  du  droit  ; pour  qui 
étaient  familiers  tous  les  travaux  juridiques  accomplis  ou  pour- 
suivis en  Allemagne;  dont  la  sûreté  et  la  sévérité  de  raison  éga- 
lait seule  l’étendue  et  la  profondeur  des  connaissances;  à qui  les 
livres,  les  textes  déjà  commentés  ne  suffisaient  plus,  et  qui,  pour 
retrouver  notre  véritable  histoire  du  droit,  recommençait,  nou- 
veau de  Laurière,  ses  recherches  à travers  les  monuments  inex- 
plorés. La  plupart  des  publications  les  plus  importantes  qui , 
depuis  i84o,ontété  faites,  Henri  Klimrath  les  avait  entreprises. 
Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  était  placé  au  premier  rang  de  ses 
projets.  Déjà  Henri  Klimrath  avait  fait  connaître,  par  deux  Mé- 
moires, l’importance  qu’il  accordait  à ce  manuscrit.  Il  allait  être 
chargé  de  donner  suite,  par  lui-même,  à une  publication  à la- 
quelle il  attachait  tant  de  prix.  Mais  tout  d’un  coup  Henri  Klim- 
rath nous  a été  enlevé  par  la  mort  ! 1 

1 Tous  les  écrits  et  précieux  opuscules  volumes,  et  publiés  par  l’honorable  et  sa- 
Ue  Henri  Klimrath  ont  été  réunis  en  deux  vant  M.  L.  A.  Warnkœnig,  professeur  dt* 
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Continuateur  indigne  de  ce  savant  à jamais  regrettable,  du 
moins  pour  la  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  j’ai 
pris  à tâche,  ainsi  d’ailleurs  qu’on  m’en  a Fait  le  devoir,  de  me 
conformer  avec  un  pieux  respect  à toutes  les  indications  qui 
m'avaient  été  laissées.  Henri  Klimrath  avait  copie,  de  sa  propre 
main,  le  texte  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet;  à ce  texte  il 
avait  ajouté  des  notes  signalant  les  sources  diverses,  romaine 
et  canonique,  du  manuscrit;  mais  Henri  Klimrath  n’avait 
pas  cru  devoir  reproduire  dans  sa  copie,  ni  destiner  à l’im- 
pression un  certain  nombre  de  titres  du  Livre  de  Justice  et  de 
Plet,  qui  ne  sont  qu’une  simple  traduction  du  Digeste,  n'offrant 
aucune  des  additions,  altérations  ou  substitutions  significatives 
des  autres  parties  de  cet  ouvrage 1 ; pour  ces  titres  les  défenseurs 


droit  à l'université  de  Fribourg,  grand-du- 
ché de  Bade  ; cette  collection,  faite  sous  le 
titre,  peut-être  trop  restrictif,  de  Travaux 
sur  l’histoire  du  droit  français  par  feu 
Henri  Klimrath , précédée  d’une  préface 
dont  les  détails  biographiques  et  bibliogra- 
phiques offrent  un  vif  et  touchant  intérêt , 
a paru  en  1843,  à Paris  et  à Strasbourg. 

' A cct  égard,  l'intention  de  Henri  Klim- 
rath ne  résulte  pas  seulemeut , d’une  ma- 
nière formelle,  du  fait  de  sa  copie;  elle  a 
été  encore  exprimée  par  lui  dans  une  note 
trouvée  au  milieu  de  ses  papiers  : « Plu- 
sieurs titres,  dit-il, consistent  en  une  tra- 
duction littérale;  je  me  propose  de  ne  les 
comprendre,  dans  les  publications,  que 
pour  mémoire.»  Travaux , t.  Il,  p.  ia8. 

Les  auteurs  de  la  dernière  édition  des 
Jnstitutes  coutumières  d'Jntoinc  Loisel 
{1846)  ont  consigné  dans  Y Introduction 


historique  de  leur  ouvrage  ( page  xxm)  le 
désir  que  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  fût 
public  en  entier,  sans  suppression  d'au- 
cune partie.  Les  raisons  données  par 
MM.  Dupin  et  Laboulaye  à l’appui  de  leur 
demande,  n’étaient  pas  toutes  pertinentes 
au  point  de  me  déterminer  à changer  le 
plan  de  publication  de  Henri  Klimrath  ; 
toutefois  j’étais  sensible  aux  scrupules  de 
l’exactitude  et  de  l'érudition , et  je  me  pro- 
posais de  tout  concilier,  en  renfermant 
dans  un  appendice  la  reproduction  des 
titres  que  Henri  Klimrath  n’avait  pas  des- 
tinés à l’impression.  Mais  la  question  de 
la  convenance  de  cet  appendice  a dû  être 
soumise  au  Comité  historique,  qui  ne  l’a 
point  résolue  d’une  manière  affirmative, 
et  qui  m’a  ordonné  de  m’en  tenir  au  plan 
de  publication  tel  qu’on  me  l’avait  primi- 
tivement assigné. 
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à outrance  de  l’inviolable  intégrité  des  manuscrits  peuvent  re- 
courir aux  titres  correspondants  du  Digeste.  Copie,  ponctuation, 
éclaircissements  de  mots,  ou  de  membres  de  phrases,  annota- 
tions des  sources,  suppression  des  titres  inutiles  ou  déjà  édités 
par  Justinien,  je  me  suis  imposé  comme  une  obligation  envers 
la  science  et  le  public , de  tout  conserver,  de  tout  reproduire,  de 
tout  maintenir;  autant  que  je  l’ai  pu  , j’ai  constamment  laissé  ap- 
paraître, dans  ce  que  j’ai  publié  et  ce  que  j’ai  omis  de  publier,  la 
main  précieuse  de  Henri  Klimrath.  J’ai  placé  çà  et  là,  j'en  dois 
faire  l’aveu,  dans  le  courant  du  texte,  quelques  notes  de  ma 
composition  ; mais  ces  notes,  si  indignes  qu’elles  puissent  être  de 
celles  qui  les  avoisinent  et  qui  ne  m'appartiennent  pas,  ne  sont 
point,  je  l'espère,  de  nature  assez  compromettante  pour  qu'il 
me  soit  nécessaire  d’en  donner  ici  une  indication  détaillée. 


RAPETTI. 

Paru,  le  i5  octobre  184S. 
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CI  COMMENCE 

LI  PREMERS  LIVRES. 


I.  DE  JOTICE  ET  DE  DROIT1 *. 

$ i.  Preinièremant  savoir  convient  à oui  est  savoir  droit,  d'où  desrent 
le  non  de  droit.  Droiz  est  apclez  de  droiture;  quar,  si  comme  li  mestre 
(lient , droiz  est  art  de  l>icn  et  de  igauté;  et  pour  ce  aucun  par  droit 
apeleut  tels  qui  font  le  droit:  mestres.  Nos  tenons  et  gardons  droiture, 
et  savons  bien  et  loiaulé  ; et  devisons  loiaulé  de  tricherie,  et  ce  que 
l’en  doit  fere  de  ce  que  n’est  pas  à fere  ; et  convoitons  cc  à fere,  non  pas 
por  paor  de  paine  solemant,  mes  por  alente  de  loier;  et  eonvoitous 
veraie  filosolie,  non  mie  fause  3. 

$ a.  C'est  estuidc  de  deux  piez,  l'un  privé,  l’autre  commun  : droiz 
communs  est  qui  apartient  à l’estât  de  la  chose  de  Komc,  et  li  privez 
est  celui  qui  apartient  au  profit  de  chascun.  Unes  choses  sunt  pro- 
fetables  cominunémaut,  et  unes  privées. 

Droiz  communs  est  en  saintes  choses,  en  provoires  et  en  seiguories. 

1 O litre  est  emprunte  à la  table.  Le 

texte  est  précédé  des  mots  : De  Jolie*  et  de 

Droit,  tracés  à l’encre  rouge,  comme  tous 


les  autres  sommaires  que  contient  le  ms. 
* Dig. , lib.  l,  tit.  l , de  Justitia  et  jurr. 

3 Ibid.,  frag.  t;  pr.  et  $ i. 
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Droiz  privez  est  parti/,  en  trois  : il  est  cuilli  de  naturel  commande* 
maii t , de  vilains  ou  de  borjois  de  citez,  ou  de  chevaliers'. 

§ 3.  Droiz  naturex  est  qui  nature  enseigne  à toutes  Restes  qui  nessent 
en  ciel  et  en  mer  et  en  terre,  et  est  communs  à oiseau»;  et  de  ce  droit 
descent  jeoinlure  de  mâle  et  de.fmnele,  que  nos  apelons  mariage,  et 
eugendremant  de  meismes,  et  la  iiorelure  que  nature  enseigne;  et  nos 
veoos  Restes  sauvages  et  autres  Restes  joslisier  soi  par  ce  droit  *. 

§ 4.  Uns  autres  droiz  est  de  genz,  dont  il  usent,  qui  se  devise  de  liger 
de  droit  naturel  ; quar  celui  droit  naturel  aparlienl  à tôles  bêtes,  et 
celui  droit  de  gent  solemant  as  homes  communs  est  : ausi  comme  nos 
obéissons  à nos  pareil/  par  le  conimandemant  nostre  Seignor  3. 

Droiz  s’aeprde  que  nos  ostains  force  et  enjure,  se  l’en  la  nos  Pet.  Que 
se  aucuns  fet  riens  por  deffendre  son  cors,  l’on  li  otroie  qu’il  face  par 
droit;  et  coin  nature  aist  eslabli  entre  nos  un  eosinage  loial,  desloial 
chose  est  que  nus  Roms  face  conchiemant , ne  barat  à autre  h 

Franchises  sunt  cstabliesde  droit  de  genz,  et  franchise  est  doin  de 
franchise;  car  tant  comme  aucun  est  en  servage,  il  est  soz  main;  et  se 
il  est  franchiz,  il  est  hors  dou  pooir  son  mestre.  El  ce»le  chose  vint 
de  droiz  des  genz;  car  par  droit  naturel,  toz  homes  nessent  frans;  et 
com  l’en  ne  savoit  riens  de  cuvertage,  l’an  nesavoit  riens  de  franchise; 
mes  en  près  ce  que  droiz  de  genz  trova  cuvertage,  copiés  fu  I lovée 
franchise.  Et  com  toz  fussent  homes  par  nom,  par  droit  de  genz,  trois 
menières  de  genz  commençarent  à estre  : frans,  et  sers, et  franchi5. 

Et  de  cest  droit  de  genz  furent  eslablies  batailles  et  genz  devisées; 
et  li  règne  et  le  seignories;  chans,  vignes,  prez,  mesons  furent  feles; 
marchez,  venençons,  loages,  alocmant,  gages,  obligemant  sunt  esta- 
blies , estre  (outre)  unes  autres  qui  furent  estahlies  des  droiz  des 
citez  6. 

§ 5.  Droit  de  citez  est  qui  ne  se  part  pas  don  tôt  de  droit  nature, 
11e  de  droit  de  genz,  ne  le  sont  pas  dou  tôt;  et  quant  nous  ostons  ou 
ajouslons  aucune  chose  en  droit  commun,  nos  fesons  droit  propre, 
c’est  à savoir  droit  de  cité.  Et  cil  droiz  est  escriz  ou  saint  escrit  de 

4 Ibid.,  frag.  3. 

1 Ibid.,  frag.  4. 

• Ibid.,  frag.  5. 


* Dig.,  lib.  1,  lit.  ■,  frag.  I,  $1. 

* Ibid.,  $ 3. 

' Ibid.,  J a. 
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Rome,  si  comme  François  l’usent.  Droiz  de  cite/,  est  qui  est  fez  par  le 
pueple  et  par  lesseignors  et  par  l'autorité  des  princes  sages;  et  cil  droiz 
est  par  le  commun  profit 

Totes  geuz  qui  sont  guovernés  par  lois  et  par  coutumes,  usent  en 
partie  dou  droit  qui  lor  est  communs  à toz.  Car  cliascun  droit  que 
li  pueples  eslablissoit  por  soi,  cil  est  propres  droiz  de  cité.  Et  ce  que 
naturel  raisons estahlist  en  totes  genz, ce  est  gardé ausi  comme  partout; 
et  est  apelez  cil  droiz,  droiz  de  genz,  qu’avisés  totes  genz  en  usent  ’. 

§6.  Jostise  est  pcrmananz  et  perdurable  volenté  qui  relit  à cliascun 
son  droit. 

Li  commcndemant  de  droit  son  tiel  : vivre  bonesteniant , ne  fere 
mal  à nul,  rendre  à cliascun  sa  chose.  Fè  ce  que  tu  voudras  que  feu 
sache. 

Le  sen  de  droit  est  de  savoir  ou  avoir  les  quenoissences  des  choses 
dou  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tort  et  de  droit 5. 

§ 7.  Droiz  est  apelez  en  pluisors  nienières  : en  une  manière  que  l’en 
dit  que  droiz  est  bone  chose  et  juel,  si  comme  est  droiz  naturel.  En  autre 
mcnièrc  est  droiz  diz  ce  qu’est  profetable  à cbascune  cité;  et  cil  droiz 
est  apelez  droiz  de  cité.  Le  prévost  dit  l’en  mcismes  qu'il  fet  droit,  toi 
face-il  sovenl  tort;  mes  l’en  doit  avoir  regart  a ce  que  il  doit  fere,  non 
pas  à ce  que  il  fet.  En  autre  menière  dit  l’en  droit  le  leu  où  l’en  fet 
droit , et  est  por  ce  issi  apelé  por  l’olice  que  l'en  i fet  ; lequel  leu  nos 
poons  issit  dire  que  là  où  li  prévost  siet,  sauve  la  digneté  et  sauve  la 
costume  as  sergauz,  celui  leu  puet  estre  apelé  droit.  Aucune  foiz  apele 
l’en  droit,  besoing  : si  comme  droit  eu  aucune  chose  ou  par  lignage 
ou  par  affinité*. 

§ 8.  Quant  ge  vul  espondre  les  lois,  ge  voil  dire  dou  commeuccmant  ; 
non  pas  por  ce  que  ge  vuelle  tenir  les  mestres  qui  parlèrent  avant  por 
genglcors;  mes  por  ce  cpie  ge  m'aperçoif  en  totes  choses  que  c’est 
proufiz  au  pueple. 

' Dig.,  iil).  1,  tit.  1,  frag.  6 et  7,  pr.,  * Ibid,  frag.  9. 

plus,  ipielrpie]  mots  vers  ta  fin  du  S 1 de  ’ Ibid.,  frag.  10. 

re  dernier  fragment,  dont  CH  droiz  cit  * Ibid.,  frag  il  et  ta. 

par  le  commun  profit , |rarai,seiit  él rc  une 
traduction. 
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Je  vuel  dire  dou  commencemant  des  choses.  Commencemant  esl  le 
|iooir  de  chascune  chose;  car  se  li  avocaz  client  lor  cause  devant  le 
juge  sans  fere  li  entendre  le  cominancemant,  lède  chose  sera  s’il  ne  le 
dient;  et  se  ge  ne  sui  déceuz,  la  parole  dou  conunencemant,  <|lii  est 
dite  devant  la  matière,  fet  plus  volentiers  oïr  la  besoigne  et  plus  volen- 
ters  entendre. 

II  nos  est  axis,  et  mestier  <>*1 , que  nos  moslrons  l’orgine  de  droit 
et  les  préos. 

('oui  nos  somes  aperceu  que  li  pueples  fut  sanz  certaine  loi  et  saur, 
certain  droit,  nous  feimes  cest  prcsciens  ordeneeuiaul  ’. 


II.  DE  LOIS  ET  DE  LONGUE  TENUE*. 

§ i.  Lois  est  communs  commandemanz  de  sages  homes  et  consoil. 
et  chastiemant  des  lorzfez  que  l’eu  fet  à escient  et  sait/,  esciant  ; et  est 
loi  commun  plégcn  de  toute  commune  chose. 

II  convient  establir  droit  en  ce  qui  est  cslabli  ou  en  ce  qui  avient 
sovant. 

Por  un  quas,  se  il  avient  aucune  foiz,  n’cstablist  l’en  mie  droit;  mes 
l’en  doit  plustost  amener  droit  à ce  qui  avient  sovant  qu’à  ce  qui  po 
avient  3. 

Loi  a tel  vertu  qu'ele  condampue,  ele  délient,  ele  suefre,  ele  dainpne 
les  mausfétors 

A toutes  les  foiz  que  aucune  chose  est  fete  por  grever  la  loi , ce  qui 
est  fet  ne  vaut  riens 5. 

Droit  ne  sont  pas  por  chascun  espéciaument,  mes  por  to/,6. 

§ a.  Je  ne  dote  pas  que  li  baillis  ne  puisse  fere  droit.  Ne  les  lois,  ne 
les  establissemans  as  seignors  ne  puent  pas  estre  totes  escrites,  que 
l’en  puisse  comprendre  toz  les  quas  qui  avienent  ; mes  il  soffil  que  l’eu 
retiengne  ce  que  avient  aucune  foiz  plus  sovent , et  por  ce  doit  l’en 

1 Dig. , Ub.  i,  lit.  a,  frag.  i , a,  pr.  et 

i I. 

* Dig.,  lib.  i,  Ht.  3,  de  Lcgibus,  senatus * 
consistât  et  longa  cvnsuetudtne. 


1 Ibid.,  frag.  1,  3,  4 et  3. 

* Ibid.,  frag.  7. 

1 Ibid.,  frag.  a5  (?). 

* Ibid.,  frag.  8. 
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establir  plus  certainement  de  ce  qui  fut  establi  au  commencement  , 
par  déchirement  ou  par  estahüssement  de  bon  prince  l. 

Tuil  li  article  ne  puent  pas  estre  chascun  par  soi  en  loiz  ou  en  esta- 
hlissemanz;  mes  quant  lor  sentence  est  aparissanz  en  aucun  quas,  cil 
qui  est  juges  doit  jugier  de  chose  semblable,  semblable;  et  ensint  en 
doit  l’en  fere  droit 

Uns  métrés  dit  que  toutes  les  foiz  que  une  chose  ou  autre  est  amenée 
en  loi,  bone  chose  est  de  sostenir,  ou  par  apelement  ou  par  certaine 
juridicion , les  choses  qui  tendent  à un  meisme  profit  3. 

Ge  que  est  reccu  contre  reisou  de  droit,  ne  doit  pas  estre  tenu. 

ÎSos  11e  devons  pas  siure  rigle  de  droit  en  ce  que  [est]  establi  contre 
reson  de  droit. 

Droit  sol  (jus  singularr  est  qui  est  amenez  contre  raison,  por  aucun 
profit,  par  l’autorité  de  cels  qui  i’eslablirent. 

Savoir  loi  n’est  pas  tenir  les  paroles  de  la  loi;  mes  savoir  la  force  et 
le  pooir  de  la  loi.  L’en  doit  apeler  la  loi  si  soef,  que  lor  volentëde  ce 
qu’eles  volent  dire,  soit  tenue. 

Quant  il  a douteuse  parole  en  loi,  l’en  i doit  métré  tel  entendement 
qui  soit  sanz  blasme;  meismement  quant  l’en  i puet  entendre  la  volenté 
de  la  loi  de  ce  que  ele  veaul  dire. 

§ 3.  L’en  ne  puet  pas  rendre  reison  de  tôt  ce  que  li  seigneur  establis- 
sent;  et  por  ce  ne  covient-il  pas  enquerre  les  reisons  de  lor  eslahlisse- 
inant;  et  qui  voudroit  ce  fere,  mult  i auroit  de  bestorné  de  ce  qui  est 
bien  alorué. 

Quant  la  loi  done  aucune  chose  au  tens  qui  est  passé,  il  n’est  pas 
entendu  dou  tens  qui  est  à venir. 

L’en  ne  doit  pas  apeluer  ce  que  est  certainement  apelué. 

Vilene  chose  est,  se  l'en  n’a  toute  la  loi  bien  veue,  de  jugier  ou  de 
respondre  por  un  petit  de  la  loi,  si  l’en  l’a  veue4. 

Noie  reson  de  droit  ne  de  bonté  11e  sueffre  que  nos  inenains  à 
cruauté,  contre  le  profit  au  pueple,  ce  que  est  establi  por  le  profit. 

Les  premières  lois  sont  tretes  as  derrenières,  ne  ce  n’est  pas  novele 
chose. 

' Dig-,  lib.  1,  tit.  3,  frag.  g,  10,  u.  ’ Ibid.,  frag.  i3. 

' Ibid.,  frag.  1 a.  * Ibid.,  frag.  i4-a4- 
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l’or  ce  que  l'en  a usé  que  des  vielles  lois  sonl  tretes  celes  que 
vicnent  enprès,  et  toz  jorz,  convient  que  l’en  croie  la  loi  de  ce  que 
aparlient  et  as  persones  et  as  choses,  qui  aucuue  foiz  sont  seublables. 

Les  lois  fetes  derrenières  apartienent  as  premières,  s’cles  ne  sont  cou- 
I ic ies,  et  ce  est  prové  por  maintes  raisons. 

Cil  fet  contre  la  loi , qui  sauve  la  parole  de  la  loi  et  concilie  et 
déçoit  la  sentence  de  la  loi. 

L’en  fait  boisdie  à la  loi  quant  l’en  fet  ce  que  ele  deffent  ou  ce  que 
ele  11e  veaul  pas. 

Li  princes  n’est  pas  sus  la  loi,  mes  la  loi  est  sus  le  prince;  quar  il  li 
douèrent  tiel  privilige  comme  il  avoient'. 

$ 4-  Quant  nos  ne  avon  eu  en  causes  lois  eserites,  ou  nos  n’en  usuns 
pas,  garder  covient  ce  que  est  tenu  par  bones  mors  et  par  costume.  El 
s’il  i a faute  par  aucune  chose,  l'en  se  doit  tenir  à ce  que  est  tenu  de 
plus  près;  et  se  l’eu  ne  retrovc  costume  en  cest  quas,  l’en  doit  garder 
Je  droit  qui  est  communs  à toz. 

Costume  bien  anciene  est  tenue  à droit  por  loi , et  c’est  ce  que  l’en 
apele  droit  eslahli  par  bones  mors;  quar  com  les  lois  ne  nos  tienent  par 
nule  autre  cause  que  por  ce  que  li  pueples  les  a rcceues,  por  droit  ten- 
dront tout  ce  que  li  pueples  loa  sanz  escrit  : c'est  costume.  Et  il  convient 
que  li  pueples  esclaire  sa  volenté  pour  aider  à la  costume,  que  par 
aus,  que  par  lor  choses,  que  par  lor  fez,  est-il  tenu  et  gardé  à droit 
<pie  les  lois  soient  ahatucs  par  désacoslumance,  non  pas  solemaut  par 
l’aide  de  celui  qui  fet  la  loi,  mès  par  le  taire  et  par  le  consentement 
de  toz  J. 

Longe  costume  seaut  cstre  gardée  por  droit  et  por  loi  en  choses  qui 
ne  sunt  pas  eserites  3. 

Quant  aucuns  requenoisl  col  lime  de  cité  ou  de  province,  ge  di  que 
l’en  doit  savoir  se  cele  costume  a esté  cotifermée  en  jugement  con- 
tredit L 


' Dig.,lib.  1,  lit. 3, frag.  aî-3t. — Voy. 
Mtr  le  dernier  principe,  relativement  nu 
pouvoir  du  prince,  le  Decret.  Gratian. , 
1 part.  dist.  9,  e.  a , dont  la  penser  paraît 


plus  conforme  au  précepte  du  un.  «pie  le 
frag.  3i  du  Digeste. 

’ Ibid , frag.  3a. 

1 Ibid.,  frag.  33. 

‘ Ibid.,  frag.  34, 
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Cil  droiz  de  costume  est  de  si  grant  autorité  et  est  si  loez,  qu’il  ne  est 
pas  mestiers  qu'il  soit  mis  en  escrit  *. 

§ 5.  Se  l’en  demande  que  viot  dire  la  loi  : premièrement  doit  l’eu 
voir  de  quel  droit  la  cité  a usé  çà  ancres  en  cest  quas;  quar  costume 
fet  bien  entendre  la  loi  *. 

Loys  rois  dit  que  costume  doit  valoir  loi  : quant  aucune  doutance 
ist  de  la  loi,  ele  doit  avoir  l’autorité  des  choses  qui  tozjorz  sunt  jugies. 
Ce  qu’est  amené  avant  par  folie,  sait/,  reson  au  comaucement,  et  enprès 
est  tenu  par  cotume,  ne  deit  pas  tenir  en  autres  quas  semblables. 

Acort  degenz  fit  tôt  droit,  ou  besoing  l'cstabli,  ou  costume  le  confirma. 

Tôt  droit  parmaint  ou  au  gaagnier  ou  eu  garder  ou  eu  perdre;  si 
comme  aucuus  fet  que  aucune  chose  soit  soc,  ou  que  il  garde  sa  chose, 
ou  que  il  la  met  hors  de  sa  main,  ou  que  il  la  péri 3. 

$6.  Un  home  fist  deux  demandes  contre  un  autre,  et  dist  en  l’une  que 
c’est  costume,  et  dit  eu  l’autre  cpie  c’est  lois;  et  ofri  ce  a prover  par  soi 
et  parguaranz,  et  par  champ  et  par  bataille;  et  ses  averseres  fit  encon- 
tre tiel  ni  con  li  deit.  L’en  demande  : qu’au  dit  dret?  Et  l’en  rcsponl  que 
ci  n’a  pas  gage;  mes  li  juges  doit  fcre  enquérie  se  c’est  loi  ou  costume; 
car  loi  ne  costume  n’est  pas,  s’el  n’a  esté  longuement  tenue  au  juge- 
ment contredit.  Et  loi  et  costume  est  chose  que  juges  doit  savoir;  et  les 
choses  ne  puent  estre  nues  (mues?)  sans  commun  acort  de  bons  princes. 

Li  bochier  d’Orlicns  prennent  sor  chascuue  beste  six  deniers,  et 
metent  en  une  boete  à défendre  cels  de  lor  bore  contre  antres  geuz.  Li 
rois  delTent  que  ce  ne  soit  plus  fet,  car  tel  cotume  amène  plus  content 
que  pez,  et  est  doumageuse  au  peuple. 

Uns  dit  à un  autre  qu’il  l’encharciroit  un  marchié  qu’il  avoit  aclie- 
tié,  s’il  ne  li  donoit  quarante  livres;  cil  les  li  dona,  et  dit  qu’il  pot  ce 
fere  par  loi  et  par  costume.  Et  l’en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  c'uns 
lelz  dons  seit  fez  por  fere  domaige  à autrui  et  par  covoitisse,  et  est  fet 
contre  bones  mors. 

Costume  qui  est  doumageuse  à juridiction  ne  puet  tenir4. 


1 Dig.,  lib.  i,  lit.  3,  frag.  36. 
' Ibid.,  frag.  37* 

1 Ibid.,  frag.  38  - 4 1 ■ 


4 L’esprit  de  ce  J semble  emprunte  aux 
principes  du  Droit  canonique  sur  la  Cou- 
tume. Voy.  surtout  les  ch.  t,  9,  10,  ■ 1 du 
lit.  4 , lie.  1 des  Décret,  de  Grcg.  IX. 
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$ 7.  Une  coustume  ert  en  un  pals,  que  quant  aucuns  avoit  déifié  un 
autre  de  guerre  por  aucun  forfet  qu'il  li  avoit  fet,  si  disoit  qu'il  poet  au- 
cun de  son  lignage  ocirre  qui  riens  ne  sa\oit  de  la  chose;  et  ce  volnit 
fer*  por  loi  et  por  costume.  L’en  defiient  que  ce  ne  soit  fet,  car  lonc- 
tens  tenir  mauvese  coutume  ne  apetize  pas  péchié,  ainz  le  croist  ; et  tres- 
passeniant  de  bonc  costume  amène  péril  de  j>erdurable  salu  ’. 

Lus  lit  marebié  à un  autre  par  paroles  acordées;  li  acheterres  de- 
manda son  marebié,  li  autres  dit  que,  pour  ce  que  il  i a paumée,  est  mar- 
cliié  par  cotume;  et  il  n’i  ot  point  de  paumée:  que  por  ce  veaut-il  que 
li  marchiez  fust  nus.  L’en  commande  que  li  marchiez  soit,  que  cove- 
nances  acordées  par  lûmes  mors  font  le  marebié,  non  pas  la  paumée, 
et  li  cuers  doit  siure  la  parole;  et  otroie  l’en  bien  que  qui  voudra  fere 
la  paumée,  qu’il  la  face,  car  pau niée  est  senneliance que  l’en  revost  l’a- 
chateor  par  bone  foi  de  marebié. 

Une  costume  ert  en  un  pals  que  l'en  apeloit  cels  communément  qui 
venoient  oïr  pleider  pour  juger.  L'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  de 
plus  sages  homes  de  lot  le  pais  face  l’en  jugeors. 

Entent  que  l'en  ne  doit  pas  fol  11e  musait  apeler  à nul  jugemant,  ne 
a douer  consoil  *. 

§ 8.  Costume  ert  en  la  cité  de  Koan,  que  nus  ne  poet  deschargier  avoir 
en  la  vile,  se  par  le  grié  as  horjois.ne  le  faisoil.  Li  borgnis  dislrent  que 
il  ne  voloient  que  li  rois  il  desrharjasl  nus  de  ses  biens  pour  vendre,  ne 
acuns  qui  de  lui  les  eust  achetiez.  El  l’en  respout  que  li  rois  puel  des- 
chargier et  vendre  en  la  vile,  corne  il  11e  soit  mie  entendu,  qui  donc 
privilège  en  bone  foi,  qui  soit  doué  au  damage  de  celui  qui  le  done  et 
de  celui  qui  acliate  la  chose  don  roi.  Nous  11e  disons  ore  plus,  jà  soit 
ce  que  tiel  costume  soit  contre  naturel  droit  et  contre  naturel  costume; 
car  se  je  vcls  user  d'un  droit  contre  aucun,  aucun  doit  user  contre  moi 
de  celui  droit  meismes. 

Uns  chevaliers  tenoit  un  lié  doit  roi  ; cil  chevaliers  voloil  fere  marebié 
en  un  leu  où  n’en  avoit  unques  point  eu  en  celui  fié.  Uns  autres  che- 
valiers aloit  encontre,  et  disoit  devant  le  roi  que  cil  marchiez  h esloil 

1 Decrel.  Greç.  IX,  lit.  i,  lit.  4»  c.  11.  * Ibid.,  c.  1,  3. 
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domageus  au  sien  marcliié  qui  avait  lozjorz  esté  por  costume,  et  de  ce 
estoil  près  d'alandre  l’anquesle  dou  pais.  A ce  li  autres  respondi  : coin 
il  leuoit  ausi  franclicuiant  comme  lui  cl  plusors  autres  qui  marcliié 
avoient,  il  veaul  aver  marcliié  en  sa  vile.  L’en  demande  qu’en  dit  droit  ? 
Et  l’en  respont  que  de  naturel  droit  l’en  ne  puet  pas  à home  véer  qu  il 
ne  amande  sa  chose  sans  fere  domage  à autrui  apresséemant  ; dont  l’en 
commande  qu’il  face  le  marcliié  à tel  jor  qu’il  ne  face  domage  as  autres 
marchiez. 

L’université  dou  pats  avoient  une  confrérie  et  avoent  seel  et  fesoent 
tailles  . sor  ans , et  cez  deners  prcnicnl  et  metient  en  une  boeste.  Et 
quant  aucuns  de  cele  confrérie  mesfesoit  à aucun  des  confrères,  li 
mestre  d’icele  confrérie  eu  voloicnt  tenir  droit.  Corn  de  costume  tuil 
sunt  de  la  justice  le  roi,  l’en  demande  s’il  poeent  ce  fere?  Et  l’en  res- 
pont que  non,  et  deffenl  l’en  qu’il  ne  le  facent  plus;  car  tiel  costume 
est  domageuse  as  seigneurs;  ne  costume  n’est  pas  tenable  s’ele  n’est 
commune  ou  establie  par  la  boue  volenté  au  prince. 


lit.  D'EST  ABLISSEMANZ  '. 

§ I.  Ce  que  plest  au  prince  vaut  loi,  ausint  corn  se  toz  li  peuples 
donoit  tout  son  pocr  et  son  commandement  à la  loi  que  li  rois  en- 
voie. 

Donques  quant  l’empereor  establist  par  letres  ou  par  escriz  ou  par 
jugement  ou  par  interlocutoire,  ou  ce  que  il  commande  par  son  ban, 
loi  est  ; et  ce  sont  ce  que  nos  apelons  costumes  ( conslitufiones ).  Et  de 
ccles  sont  les  unes  as  persones,  qui  ne  sont  pas  tretes  en  exemple,  fors 
en  la  personne;  quar  ce  que  li  princes  a octroie  à aucun  por  son  srr- 
vise,  ou  s’il  punis!  aucun  ou  s’il  fet  bien  à aucun,  ce  ne  \el  pas  à autre 
persone  que  à celui,  ne  n’est  pas  establissemant  ’. 

Quant  l’en  veaut  ou  que  l’en  doit  establir  noveles  choses,  l'en  doit 
vooir  s’eles  sont  profetables  avant  que  l’en  lest  celui  droit  qui  longe- 
mant  a esté  nen  juel  3. 

1 Dig. , lib.  i,  lit.  i,  de  Cunstitutionibu*  ' Ibid.,  frag.  1. 
principum.  1 Ibid. , frag.  a. 
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Nos  devons  apeler  le  bicnfet  le  roi  plonièrement  establissemeol,  ce- 
lui bienfet  qui  ist  de  sa  débonèretié 

Tôt  le  droit  que  nos  usons  apartient  as  persones  ou  as  choses  ou  as 
demandes.  Comme  toz  droiz  soit  establi  por  home,  nos  dirons  premiè- 
rement de  l’estai  asgenx,  et  enprès,  par  ordre,  si  comme  la  chose  le 
solfie , des  prochains  et  des  paranz 

§ a.  Li  rois  commande  que  les  droiturères  choses  seient  de  tnz  gar- 
<lées,  et  segont  s’autorité  doit  li  juges  jugier.  Ne  nus  ne  doit  ovrer  de 
son  sen,  ne  de  son  propre  engin  3. 

Loi  dit  G.  * : que  aveitt  que  li  establissemant  seit  fet,  cil  qui  fet  en- 
contre, la  trespase  : or  dit  l’en  que  la  constitucions  ne  regarde  pas  le 
tans  ipii  est  passez,  mes  regarde  le  tans  qui  est  à venir;  ne  nus  n’est 
liez  de  consl itucion,  juqu’ele  soit  à lui  venue5. 

Li  apostre  dit  que  il  ne  savet  pas  que  covoitie  fut  péchié,  se  la  loi 
ne  deist  : Tu  ne  covoiteras  pas.  Ces  paroles  espont  Augustins  coinle- 
mant,  issi  que  quant  la  loi  deffent  coveitie,  issint  tnt  les  maus  (pii 
de  li  ausi  vaut.  Ausint  quant  aucune  chose  est  olroïe  ou  deffandue, 
lot  ce  est  otrolé  ou  delfendu  qui  ensi  vaut  de  li;  qunr  quant  la  loi 
dit  : Tu  ne  covoiteras,  a (sic,  elle)  défiant  toz  maus;  car  covoitise  est 
racine  de  toz  maus  6. 

Salamon  dit  en  paraboles  et  Géroismes  l’espont,  et  dit  essi  que  cil 
s'apoie  à son  san,  qui  ce  que  li  plest  à dire  on  à 1ère  met  devant  les 
establissemant  à sages.  El  ce  est  pris  en  male  scncfiance;  don  l’eu  dél- 
ient (lueli  tesmoin  u’ajote  riens  dou  leur  à lor  lesmoin  ~ . 

Jj  3.  Cum  la  commune  d’une  vile  eussent  rentes  qui  fussent  au  com- 
mun, il  estahlirent,  au  domage  de  ccls  qui  estoent  à venir,  que  ces  rentes 
qui  escharroent , tant  quant  il  vivroeut,  hissant  leur;  et  que  li  autre 
qui  après  vendrieut,  n'i  prennissenl  riens.  Com  de  costume  luit  devent 
estre  parel,  et  quant  li  autre  veneieut  en  la  commune,  il  demandicnl 
leur  parz  des  rantes,  et  li  autre  aloient  encontre  par  l’establissemaut , 
la  cause  fut  portée  devant  le  roi;  et  li  rois  cassa  l’establissement,  et 

' Dig. , lik.  i,  lit.  4,  fr*g.  3.  4 Grrgorius. 

* Ibid.,  lit.  5,  frag.  i et  -J.  ’ Decret.  Greg. , lib.  i,  til.  a,  c.  a. 

J Ici  commence  une  série  de  maximes  6 Ibid  , c.  3, 
empruntées  aux  Décret,  de  Grég.  IX,  liv.  1,  7 lkid,,e.  5. 

lit.  a,  de  Cnnslitutiombiis . 
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commende  que  toi  viegiie  en  partie;  et  de  costume  tuit  devez  estre 
parel 

Euten  : constitucioii  ne  puel  estre  ou  tort  de  ceaux  qui  sont  à venir, 
et  encore  est-ce  rigle,  que  ce  que  chascuns  establist  de  dreit  en  autre, 
il  doit  userdeceli  droit;  et  se  il  est  costume  que  tuit  cil  de  la  commune 
soient  juel  des  fruiz  de  la  commune,  se  c’est  remué,  il  del  estre  remandé 
ou  réformé. 

$ 4-  Uns establirenl  que  s'il  venienl  en  poureté  et  il  tenissoient 

fié  lai,  do  rei  ou  d'autre,  qu’il  le  puissent  métré  en  main  d’iglise,  et 
porceste  atablison  li  rois  et  li  baron  estoient  moût  gregié.  Don  li  rois, 
por  ceste  estabiison , jugea  que  les  aliénacions  des  clers  feles  dez  fiez 
sanz  la  volenté  le  roi,  fussent  nules;  que  estahlissemens  felede  clers  de 
fié  ne  vaut  riens;  ne  ne  puct  inestre  clers  fié  en  main  d'iglise  sanz  la 
volentei  le  roi;  et  constilucion,  s’ele  est  fete  encontre,  ne  le  puct  def- 
fendre  *. 

§ 5.  Li  draper  de  Paris  eslablirent  entre  eus  qui  ne  crcroient  à nuil 
nules  de  lour  damées.  Ce  fu  porté  devant  le  roi,  et  li  rois  delTent  que 
ce  ne  durl  plus;  com  douer  et  prester  soient  deux  beles  vertu/.,  ne  l'an 
ne  doit  pas  fere  que  aumône  ne  soit  pas  fete;  et  qui  fet  encontre,  ne 
vaut  riens. 

$ C.  Li  borjois  d'une  cité  furent  devant  le  roi,  et  dit  l'une  partie  com 
une  costume  fust  abatue  qui  ert  en  la  vile  par  commun  establissemanl 
d'ans,  et  que  li  rois  avet  confermé;  partie  des  borgeis  en  usent.  A ce  li 
autre  borgeis  respondirent  : com  nos  avons  usé  lonctens  de  la  cos- 
tume en  jiigeiuant  contredit,  et  devant  aus  et  par  ans  et  sans  contredit 
qu'il  i meissent , don  nos  voluns  user  de  la  costume  com  cele  qui  n'est 
pas  dontageuse  ne  au  roi  n’à  la  vile.  Quant  li  rois  ot  ce  oï , il  sot  qu’il 
avoent  longuemant  usé  de  cele  costume;  il  commende  qu’il  en  usent 
[iar  la  grâce  qu'il  lor  en  fet  ; car  tout  fust-il  eslabli  et  eussent  privilège 
dou  roi,  il  ont  fet  en  usent  contre  ce,  et  qui  fet  contre  son  prince  il 
i pert  3. 

Li  bochier  de  Estampes  establirenl  entre  eus  qu’il  n’iroent  jamès 

•’  Decret.  Greg.,  lib.  i,  tit.  a , c.  6.  * Ibid. , c.  9. 

• Ibid. , c.  7. 

a. 
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fondre  aune'  chiés  les  cordouaniers  de  Estampes,  com  nieintes  feiz  il  i 
avoient  alé.  Li  rois  defleut  que  tiel  cstablisseinent  ne  durt,  et  se  li  bou- 
rbier sanz  establisseinent  ne  veulent  aler  chiés  les  cordouaniers,  ne 
soient  pas  forcé  d’i  aler. 

Li  meres  pI  la  commune  d’une  vile  eslablirent  que  là  où  il  aveient 
douze  pers  que  il  n’en  i auroil  que  deux.  Li  rois  sot  ce,  et  deffent 
que  ce  ne  durt  et  que  li  per  soient  arière  mis,  com  la  dignité  de  la 
jostisc  ne  puet  estre  antenuisie  sanz  le  roi;  et  plus  sevent  en  un  juge- 
ment douze  sage  homes  que  quatre;  et  qui  fort  lie  fort  deslie  *. 

Li  thaiemelier  d’une  vile  avoient  un  mestre  par  qui  il  se  jostisient 
par  le  coinmendement  le  roi.  Li  thalamelier  et  lor  mestre  establirent: 
quicnnques  forferoit  et  iroit  encontre  les  articles  qu'il  aveient  eslabli 
en  la  lhalenielirie,  et  trois  fez  amonestiez  ne  vosist  venir  à amendement, 
ne  venist  janiès  en  la  compaignée  as  lhalamelicrs.  Guillaumes  s’en 
pleint  le  roi,  qu’il  aveient  coudempnié  com  celi  qu'il  ne  le  vnloient 
recevoir  à lor  choses.  Li  reis  sot  ce,  et  abast  cest  establissement , et 
commende  que  nus  n’et  tant  forfet,  si  vient  à amendement,  qu’il  ne 
seit  receu  à esmandant  de  ce  qu’il  a forfet’. 

Jj  7.  L’en  n’a  pas  demande  contre  celx  qui  font  establissement,  fors  li 
sires  doit  leu  ; mes  à requeste  de  bones  genz,  li  sires  a la  demande;  et 
s’ele  est  niée,  li  sires  puet  fere  enquerre  de  sa  autorité  et  par  sa  quesle 
fere  le  amander. 

Li  rois,  par  le  cotisel 5 de  ses  barons,  lisl  tel  establissement  * : quant 
l’en  ara  soupecenos  un  home  de  bogrerie,  li  juges  ordeuaires  deit 
requerre  le  roi  ou  sa  jotice  qui  le  prangne;  il  le  devent  prandre  et  tenir 
en  sa  prison.  Après,  li  esvéques  et  li  prélaz  dou  leu,  c’est  à entendre 
les  persones  d’iglise,  devent  fere  l’inquisiciou  de  la  loi  sor  li , et  deman- 
der li  de  la  foi.  Et  ce  seit  fel  devant  le  commun  de  seinle  iglise;  et  s’il 
est  dampnez,  et  pnr  lor  jugement , et  sainte  iglise  en  ostc  ce  qu’ele  i a, 
auprès  li  rois  prent  le  cors  et  fet  livrer  à mort;  et  tous!  li  avoirs  est 
siens,  sauf  le  doaire  à la  faine  et  sauf  son  éritage.  Les  mesons  et  li  éri- 


' Decret.  Creg. , lib.  1,  lit.  a,  c.  ta? 

* Jbid.,  c.  1 1. 

* l e ms.  porte  //aletnas  set. 

* Voy.  Établissements  de  Saint-Louis. 


liv.  1,  eh.  85,  et  le  chapitre  afi,  lit.  4u, 
liv.  5,  de  Verbûnint  signijtcatione , dans  les 
Decret,  de  Grée.  IX. 
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tages  et  les  mobles  qui  sont  au  bogre,  sont  le  roi;  et  après  la  mort  à 
la  Terne,  li  doaires  vient  au  roi.  Et  se  la  fente  siet  sa  mauveté,  ele  l'en 
a à châtier;  et  s’il  ne  s'eu  vcaut  châtier  dedenz  quai  ante  jorz,  ele  le  doit 
dire  à l’ordenaire;  et  sc  ele  ne  le  dit,  et  li  quarante  jors  passent,  ele 
pert  sou  doaire.  Et  se  ele  suefre  à son  seignor  un  an  ovrer  de  cele  vie, 
sanz  le  dire  au  juge,  l'en  la  doit  prandre  connue  cele  qui  se  consent 
à son  fet,  et  est  tenue  à bogresse.  Et  se  li  sires  set  la  rnauvese  error  sa 
fente,  et  plus  de  quarante  jorz  la  cèle,  l'amande  est  à la  volenlé  le  roi; 
et  si  l’a  celé  un  an , il  s’i  consent.  Et  s’il  est  ou  plet  de  bogrerie  et  il 
rntiere  einz  que  il  set  atens,  et  si  eir  ne  perdent  pas  por  ce  son  éritage 
ne  ses  moitiés;  et  se  li  plez  est  entamnés  et  il  muire,  et  cnprès  sa  mort 
soit  condantpnez,  si  lieir  perdent  toz  ses  biens.  Et  se  sa  fente  est  en- 
ceinte, ausint  en  usera  l’en  corn  se  li  enfes  fust  nez.  Les  héritages  et  les 
choses  qui  sunt  au  dantpné,  sont  au  seignor  don  leu  qui  a la  grant  jus- 
tice huit  les  choses  sunt. 

IV.  DEMPÉTREMANZ  '. 

tj  i.  Pierres  empêtra  dou  roi  que  il  poeit  de  chascune  chose  apeler 
au  roi.  Estiencs  empêtra  unes  lctres  dou  roi  au  haillif  dou  Mans,  que 
il  coneust  de  la  cause  Pierre  et  Estiene,  apiau  ôté.  Perre,  par  achoison 
de  s’indulgence,  apela.  L’en  demande  se  l’en  doit  obéir  à son  apel,  et 
l’on  dit  que  non,  puisque  la  cause  fut  corn  misez  sanz  apeau  ; quar 
espécial  commandemant  apctice  le  général1. 

.lohans  empêtra  lctres  dou  roi  ou  meor  d’Arraz,  en  ceste  forme,  que 
se  il  savet  que  cele  tencure  don  il  fesoit  mention  à letres  fust  soie, 
que  il  l’en  meisl  eu  saisine.  Quant  ce  fust  prové,  li  meres  l’en  misl  en 
saisine;  et  G.  apela  et  empêtra  letres  an  baillif  d’Arraz,  que  sait  quenoitre 
de  l’apcau,  que  il  ne  nieist  en  seisinc.  Et  coin  li  baillis  eusl  ces  letres 
soupecencuses,  il  envoia  au  roi  ces  choses  par  escril;  et  li  rois  respont 
que  en  ces  letres  ait  tozjors  conduction  entendue,  bien  n’i  seil-ele, 
c'est  à savoir  se  l’en  a fet  vérité  entendant;  dont  li  rois  mande,  se  les 
darrenières  furent  ampélrées,  teue  vérité,  et  sanz  fere  mancion  de 

‘ Decret.  Greg. , lib.  ■ , lit.  3,  de  Rescriptù.  • lhid. , e.  i . 
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preumère , qui  ne  vaugetrt  riens,  et  que  la  sentance  au  meor  soit 

tenue. 

Antcnt  : quant  les  lelres  sont  empêtrées  malicieusement  et  teue 
vérité,  et  ne  font  inencion  de  prnmères,  eles  ne  valent  riens 

$ a.  Deus  choses  sunt  dites  en  cest  chapitre  * : que  se  aucuns  enpètre 
lelres  sus  aucunes  causes,  en  aucunes  guises,  et  ses  averseres  soi-  celes 
causes,  autres  lelres,  (en)  autre  guisse,  («)  empêtrées,  la  secunde  lelres 
ne  valent,  se  eles  ne  font  mencion  des  preumières;  et  se  eles  font  men- 
ciou , la  cause  est  soutraile  as  preumères  guises. 

Ou  segont  leu,  l'en  dit  que  se  de  commun  assent  de  parties,  la  cause 
est  envaie,  et  cmprès,  l’un  et  (ou)  l’autre  partie  ampètre  autre  cause  à 
autres  guises,  sanz  menciun  de  preumères  lelres;  cil  qui  ensint  par  ma- 
lice fet  travaillier  son  averserc  det  estrc  condampnez  en  pene.  Mole  : h 
du rreniers  escriz  ne  rapele  |>as  le  prcumer,  se  l’en  ne  fet  mention  dou 
segont  ou  premer;  et  i|ui  par  malice  travaille  son  aversaire  est  con- 
dcmpné  en  penc  et  eu  despans. 

Li  rois  avoit  mandé  durement  et  asprement  de  maintes  pleintes  et 
contpleinles  qu’il  avoit  oies;  don  li  baillis  estoit  moût  esmcos,  que  li 
reis  ne  feist  ce  par  haine.  Li  reis  «lit  qu’il  ne  det  mie  por  ce  estrc  tro- 
blez,  mes  qu’il  face  diligemment  l’afere  que  l’eu  li  mande,  ou  il  s’acuse 
(excuse)  corloisement ; li  roflist  (U  rois  soffrist?)  bénignement  que  li 
baillis  ne  le  feist,  si  coin  l'en  li  avet  fet  entendent  fausement  3. 

Entcn  que  la  parole  le  roi  ne  porte  pas  à bine,  et  de  toutes  choses 
convient  rendre  reison;  ne  ne  soulTist  pas  dire  cause,  s’ele  ne  souflist; 
et  bien  li  rois  escrive  asoluement,  l'eu  puet  aler  encontre  o reson. 

$ 3.  Uns  empêtra  lelres  contre  Renaut  sor  possessions,  et  ne  lisl  |>as 
inencion  qu’il  fust  diens  ( doyen ).  L’en  deinende  qu’en  die  droit?  Et 
l’en  respont  que  li  diens  n’est  pas  tenuz  à respondre  par  trx  lelres;  ne 
rescrit  ne  vaut  riens  en  tel  quas,  s’il  ne  fet  mention  de  la  digoelé  l 

Li  rois  mande  as  borgois  de  Saint-Liz  que  il  li  reçussent  un  home 
à borgois  et  à frère  en  lor  commune.  Et  quant  il  orent  receues  les  1 et  res 
le  roi,  respon dirent  que  ce  n’iere  mie  à aus  à fere,  «nés  au  meors  et 

* Decret.  Greg.,  lib.  i,  lit.  3,  cap.  a , de  3 Ibid.,  c.  5. 

firserrptis.  * Ibid.,  C.  6. 

* Ibid.,  c.  3. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


5 


as  pers.  Coin  cil  alast  au  meor  et  as  pcrs  et  portas!  le  mandement , il 
dislrent  que  l’en  ne  lor  mandoil  riens  par  cez  letres.  Li  l ois  dit  : coin  il 
refusent  scs  mandemenz , qu’il  firent  tort;  comme  il  fussent  borjois 
de  la  vile  et  eussent  poer  de  ce  fere,  ans  sens  deusent  fere  le  comman- 
dement Entent  que  ignorance  delTel  cliief  et  prince,  et  coinmende- 
ment  à vile  fet , retorne  sor  le  meor  et  sor  les  pers. 

$ 4-  Aucuns  qui  ot  granz  riclieces  s’esforce  à travaillier  poures  genz 
par  les  letres  le  roi,  en  queles  letres  nule  mention  n’est  fctc  de  lor 
dignité.  L’en  dit  ci 1 que  tex  letres  sunt  nules.  Enten  que  tex  letres  em- 
pêtrées, leue  vérité  relit  letres  mauveses. 

fins  liom  enpétra  letres  contre  Perre,  par  qui  autorité  cil  Perres  fut 
tret  en  plel.  Perres  dit  que  il  avoit  letres  premères  de  que  les  se- 
gondes  ne  fesieut  nule  mention.  Li  rois  dit  que  cil  qui  a leissié  à user 
de  ses  letres  par  tricherie  ou  par  négligence,  il  ne  doit  pas  eslrc  ucus- 
sez  ( excusé ) s'il  puet  avoir  son  juge;  et  quant  il  ne  puet  avoir  son  juge, 
les  segondes  sont  vielles  et  les  premères  valent  *.  Enten  : letres  sont 
perdurables,  se  l’en  n’en  laisse  à user  par  malice;  et  l’en  ne  doit  pas 
sor  les  parties  corre,  se  le  juges  est  aucune  foiz  empêchiez. 

Aucuns  empêtre  letres  dou  roi  à aucuns  baillis  qui  sunt  lor  amis  et 
lor  parenz.  Mes  li  rois  deffent  que  ne  tiegnent  nule  juridicion,  coin  ne 
l'en  doit  pas  plédier  devant  juge  soupeceueus;  et  l’en  est  plus  tost 
esmeuz  por  soi  et  por  son  parent,  que  l’en  u’est  por  autrui. 

Uns  empêtra  letres  dou  roi  à un  provôt  ; li  provoz  i vit  i nsure,  si  ne 
les  vout  recevoir;  et  li  rois  dit  que  se  la  rasure  est  eu  tel  leu  que  ele 
doie  aqtierre  mal  à celui  qui  les  letres  porte,  que  les  letres  sont  nules; 
et  se  la  rasure  est  en  tel  leu  qu’ele  ne  soit  dotnageiise  à l’aversaire, 
bien  la  puet  l’eu  recevoir.  Enten  : por  rasure  est  danipnez  li  estrumanz; 
et  quant  la  rasure  n’est  domageuse,  l’en  n’i  doit  pas  métré  force!. 

Deus  viles  de  communes  plaidocut  devant  un  baillif  de  la  juridi- 
cion dont  il  estoit  contens.  Li  baillis  aida  à l’une  des  viles.  Cil  qui 
demandoit  à l’autre  dit  que  li  jugemanz  n’esloit  pas  bons,  et  en  apela 
devant  le  roi.  Li  baillis  ne  déporta  pas  l’apeau , et  sesi  l'autre  ville  de  ce 

Decret. Oreg., Ub.  i,  lit. 3,  c. 7.  * Ibid-,  c.  9. 

* Ibid.,  c.  S.  4 Ibid.,  c. 11? 
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qu’il  avet  (et  jugement.  Cil  empêtra  letres  dou  roi  que  aloienl  au  bai  II  if , 
en  tel  forme,  que  se  il  avet  tels  seisiz  emprès  l’apeau,  que  la  saisine 
fusl  nule;  et  li  baillis  et  les  parties  somonses  devant  le  roi  à prandre 
droit  seguut  les  erremanz. 

Or,  demande  l'en  commant  l’en  doit  prover  vers  baillif  qu’il  ait  faus 
jugement  fet?  Et  l'en  dit  que  vers  baillif  ne  puet  l’en  prover;  que  li 
baillis  ne  juge  pas  qui  ne  se  met  en  son  jugement;  et  se  l’en  s’i  met  en 
sou  jugement,  et  il  juge  faus,  l’en  doit  issi  dire  : Cil  baillis  m’a  faus 
jugé,  de  tex  paroles , tel  jugement.  S’il  veaut  dire  qu’il  ne  soit  faus 
segont  les  coutumes  dou  pais,  je  sui  près  d'alandre  l’enqueste  des  sages 
jugeors  don  pais;  et  se  lor  nia,  je  sui  près  dou  prover  et  de  l’avérier 
par  moi  et  par  garatiz.  L’en  demende  que  en  dit  droiz?  et  l’en  res- 
[Kinl  que  ci  n'a  point  de  bataille,  et  que  ce  doit  aler  parl’esgart  de 
sages  bornes  dou  pais,  et  ce  qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence,  coin 
droiz  qui  est  à université  ne  doit  paseslrc  muez  por  un,  niés  por  louz. 

Li  rois  envoie  une  juridicion  à trois  baillis.  L’en  demande,  s'il  n’i 
sont  tuit , se  li  dui  ou  li  uns  puet  couoitre  de  la  cause?  Et  li  rois  dit 
que  se  li  uns  n’i  est,  et  il  soit  empescliiez  de  droit  empescbenient,  li  dui 
puent  qucnoistre,  se  n’est  mandé  espéciaumenl  que  tuit  i soenl.  Mes  li 
uns  seuls  ne  puet  connoislre,  et  s’il  est  empêchiez,  il  doit  mander 
son  essoine  par  certain  rnesagc;  et  se  il  non  mande,  il  mesfet,  ne  l’en 
ne  puet  la  juridicion  tenir  sanz  li  ‘. 

Lus  bons  empêtre  unes  letres  et  empêtre  unes  autres  letres  à un 
autre  juge  sor  ce  mismes  quas.  L'en  demande:  liquex  juges  doit  que- 
noistre,  ou  li  premers  ou  li  darreniers?  Et  li  rois  dit  : se  li  derrenier 
font  mencion  des  premères  en  rapelant,  li  darreniers  doit  quenoistre; 
et  s'il  i a conlenz,  il  doit  estre  osiez  par  arbitres  esleuz  d'une  partie  et 
d'autre:  c’est  en  la  première  part*.  En  la  segonde,  demande  l'en  se  il  a 
cnsint  ès  letres  : Ge  me  plain  de  cestui  et  de  plusors  autres , sa  ver  se 
plusors  autres  puent  estre  somons  et  cnplédié?  El  l’en  dit  que  non; 
s’eles  ne  font  mencion  des  premières  en  rapelant. 

Entent  : quant  l’en  dote  de  juridicion  que  ele  soit,  l'en  doit  avant 
quenoistre  que  ele  est. 

‘ ü«rrt.  Greg.  IX,  lib.i,  ùt.  3,c.  iî.  * Ibid., c 14. 
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Aucun*  ont  letres  héanz  à mal  mêlant,  espéciaument  menors  et  \ ils 
persones , font  (sons)  teste  forme  : Ge  me  plaiug  tic  tes , et  d'uns  et 
d'autres,  de  tes  choses,  et  d’unes  autres;  souz  cesle  forme,  entendent 
travailler  dignes  persones.  Dont  li  rois  cstahlist  que,  por  acheisvn  de 
tes  letres,  plus  digne  persone  ne  soit  traveilié.  Ou  segunt  leu  dit  l'en  : 
se  aucuns  a letres  dou  roi  où  il  ait  mis  plus  autres  persones,  non  mie 
por  eus  ploidier,  mes  por  ce  qu’il  puisse  I râtelier  menors  persones;  li 
rois  dit  que  l’en  ne  doit  mie  respondre  à tex  letres  ; et  par  apel  de 
menors  persones  ou  de  vils  persones,  plus  digne  persone  n’et  pas  eslre 
comprise;  en  treclierie  et  boudie,  ne  doit  aider  nuil. 

$ 5.  Uns  bons  lis!  semoudre  un  autre  par  uires  letres  empêtrées  dou 
roi  par- devant  le  baillif  de  Yermanduis;  copiés  empêtra  unes  letres  soi 
ce  meismes  quas  ou  baillif  de  Koan.  Cil  fust  semons,  et  ne  vost  respon- 
dre, et  dist  porquoi;  quar  par  l'autorité  des  preumères  letres,  il  fut  apelé 
en  droit  ; et  que  cez  letres  premières  ne  furent  rapelées  par  les  secundes, 
que  nulle  mencion  ne  fesoicut  des  premères.  Li  reis  dit  que  coin  li 
empétreres  ait  fet  fraude,  il  doit  perdre  le  prolist  des  unes  letres  et  des 
autres;  car  se  aucuns  est  citez  par  unes  letres  et  puis  par  autres,  il 
n’est  pas  tenu/,  de  respondre  par  les  segondes , se  clés  ne  font  mention 
des  premières.  Ausiut  des  juges;  car  se  aucuns  est  semons  devant  un 
juge,  et  puis  devant  autre,  il  n’est  pas  tenu/,  de  respondre  devant  le 
segont , se  l’en  ne  siet  la  première  juridicion  eslre  rapelée;  et  deux 
letres  et  deux  juridicions  empêtrées  sor  un  meisme  quas  en  boisdie, 
ne  valent  riens,  se  l’une  ne  fet  mencion  de  l’autre  *. 

Li  rois  escrit  as  chenoines  Seint- Aignan  d'Orliens  que  il  un  poure 
clerc  receussent  à cheuoine  par  sa  prière,  et  à fère (frère)  en  lor  ynglise; 
et  li  chapitres  se  mervclla  moût,  com  li  rois  lor  avoit  ce  prié  de  clerc 
riche  de  grant  bénéfice  en  sainte  ynglise;  et  escritreut  ce  au  roi.  El  li  reis 
lor  rescrit  que  s’il  eussent  bien  entendu  la  menière  de  la  prière  qu’il 
ne  se  fussent  jà  mervillié  : con  les  letres  ne  feissent  pas  mencion  qu'il 
eust  bénéfice,  ne  qu’il  fust  riches  clerz,  il  poeient  bien  savoir  que 
tex  letres  estoient  empêtrées  par  fauseté.  Don  li  rois  lor  mande  que 
quant  il  recevront  ses  letres,  se  eles  ne  sont  empêtrées  sali/,  fauseté  et 
san  teue  vérité,  qu’il  facent  sa  prière’. 

1 Décret. G reg.  IX,  lib.  i,tit.  c.  i5.  * Ibid.,  c.  17. 

’ Ibid.,  c.  16. 
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Knten  que  se  clerc  empêtre  lelres  que  l’en  le  porvoie  comme  poure 
clerc,  cl  il  ait  soufizanz  bénéfices,  les  lelres  sont  empêtrées  par  fauseté, 
ne  ne  valent  riens. 

§ G.  l.i  rois  envoia  à un  baillif  une  cause  que  se  l’une  partie  et  l’antre 
citée  ne  vossissent  venir  (levant,  li  baillis  receust  les  prueves  de  la  par- 
tie présente,  et  alàt  avant  ou  plet,  tant  cum  dreit  donast , en  aucune 
chose  contre  droit  ; laques  cause  devoit  aler  avant  l’autre  ? ('.'est  à 
savoir  de  la  présente  partie.  Et  corn  li  rois  mande  à ce  haillil'de  chief  que 
cele  cause  qui  apartient  à droit  soet  entendue,  à aler  devant  l’autre  de 
présent  tens,  et  qu’il  aillent  avant  ou  plet  segonl  la  ténor  des  premères 
lelres,  ensint  que  se  par  l’autorité  des  premières  lelres  soient  alé  avant 
droitemanl,  que  ce  soit  estahli;  se  ce  non,  qu’il  soit  rapelé  en  noient. 
Et  si  conr  il  dit  desus,  auge  avant  ou  plet  sor  le  principal!,  et  sor  les 
aceessors , apiau  ôté 

Knten  que  les  paroles  le  roi  n’ajostent  riens  en  ses  escriz  contraire 
droit  commun.  Et  ansint  com  cause  principau  est  envaïe  sans  apeau, 
ausint  ce  que  an  siut  et  ce  qui  est  joint. 

§ 7.  Jadis  erent  diverses  opinions  des  lelres  qui  estoient  empêtrées 
par  leuc  vérité  ou  par  fauseté.  Li  rois  devise  et  dit  ensint  : qtte  se  vérité 
est  terre  par  trecherie  et  par  malice,  ou  fauseté  s’est  sus  mise,  les  lelres 
n ne  valent  riens;  ensint,  que  puisque  foi  fete  sera  de  ce  au  baillif,  li 
baillis  ne  quenoistra  mie  de  la  cause.  Et  s’il  avient  que  non  par  malice, 
mes  par  simplece  et  par  ignorance,  seenl  empêtrées  les  lelres,  li  rois 
devise  que  se  cest  vérité  est  teue,  que  se  ele  fût  dite  ou  roi  que  il  ne 
donast  ses  lelres,  ou  se  fauseté  est  emploie,  que  il  ne  donast  ses  lelres, 
la  forme  des  lelres  ne  doit  pas  estre  gardée;  li  baillif,  segont  l'ordre 
de  droit,  augenl  avant  ou  plet.  Et  se  tel  vérité  est  teue,  ou  fauseté  an- 
paée  (emploie) , laque  (laquelle)  teue  ou  enplauéc,  li  rois  ne  donast  pas 
ses  lelres,  li  baillis  en  tel  quas  ne  doit  pas  aler  avant  nu  plet , ne  mes 
eu  tel  menière  que  il  oet  la  vérité  des  parties  apelées  par  devant  soi  ; 
en  cest  quas,  la  reison  qui  moveroit  li  rcis  doit  moveir  le  baillif’. 

§ 8.  lins  cnpélra  letres  do  roi  à un  baillif  contre  l’abé  de  Saint-Denis. 
I,es  parties  présentes  aloient  avant  en  la  cause  segont  droit;  et  ne  fil 
pas  ès  lelres  mencion  de  son  covant  ou  de  l’igivse.  L’en  deinende  se 

' Dixrcl.Grrg.VX,lil>.>,til.î,c.  18.  ’ Ibid., c.  10. 
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il  puet  ? Et  li  rois  dit  que  oïl , com  li  abés  soit  tenu/,  de  son  office  de 
procurer  les  altérés  de  son  convanl , ne  ne  s’en  puet  deflendre  par 
apeau  qu’il  ne  reponge 

Entan  que  par  letres  enpétrées  solement  contre  abé,  meisnies  de  la 
cause  deronvant,  il  puet  eslre  plédiez;  et  pot  plédier  l'abé  s'il  a cause 
ou  le  munster,  non  pas  les  moines;  et  là  où  les  choses  l’abé  et  le 
moler  11e  sont  pas  devisées,  les  abés,  non  pas  le  convanl,  puet  estre  plé- 
diet;  et  puet  encore  entendre  des  moines  qui  ont  choses  devisées  des 
choses  l’abé;  il,  non  pas  l’abé,  devent  eslre  enplédié. 

$ 9.  Uns  se  plaint  dou  baillif  qu’il  li  avet  tel  tort,  et  enpélra  unes 
letres  à un  sergant  qu'il  qucneust  dou  tort  : s’il  avet  tel  tort,  alast  avant 
eu  la  cause.  Sanz  quenoetre  dou  tort,  il  ala  avant  en  la  cause.  Enprès, 
cil  enpélra  unes  autres  letres  sor  ce  mismes,  eu  autre  guisse,  sanz  fere 
mencion  des  prcumères  letres.  Li  rois  sol  ce,  et  quassa  toutes  : les  pre- 
mères,  por  ce  qu’il  n’ala  mie  en  la  cause  segout  la  forme  des  letres;  les 
secondes,  por  ce  que  furcut  empêtrées  sanz  fere  niencioii  des  premères. 

Eiilen  que  qui  hors  ist  de  la  forme  des  letres,  ne  fet  riens;  et  qui 
empêtre  letres  teue  vérité,  ne  fet  riens  sanz  fere  menciou  des  pre- 
mères  *. 

§ 10.  Aucune  foizavient  que  aucuns  empêtre  letres,  et  an  lessent  à user 
dedanz  l'an,  par  tricherie  ou  par  négligence;  etquaut  il  est  travaillez 
par  autres  letres,  il  dit  qu'il  ne  puet  eslre  travailliet  par  ces  letres 
segoudes,  comme  il  ait  premères  don  les  segoudes  11e  funt  mencion. 
L’en  demande  qu’en  die  droit?  El  l’eu  respout  que  se  dedenz  l’an, 
puisqu'il  puet  avoir  ses  juges,  et  Iesse  à user  de  ses  letres,  enprès  l’an 
il  porra  estre  convenu/  par  les  segoudes,  bien  11e  facetil-eles  menciou 
des  premères  ’. 

Kulen  : qui  laisse  à usser  de  ses  letres  outre  cors  de  l’an,  pert  le  profit, 
et  puet  estre  plédiez  par  les  segoudes,  tout  ne  iacent-elcs  menciou  des 
premères. 

$11.  ('este  loi  * est  départie  en  trois  parties  : l’en  dit  en  la  première 
que  aucuns  juges  dou  roi  mande  au  provosl  qu’il  pregne  dou  celui  à un; 
et  uns  autres  juges  dou  roi  mande  qu’il  ne  pregne  riens.  L'en  demande 


1 Décret,  (tieg.  IX,  lib.  1,  lit.  î,  c.  as. 
1 Ibid. , c.  ai. 


1 Ibid.,  c.  li. 
* Ibid.,  c.  34. 
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qu'en  est  de  droit  ? Et  l’en  respon t que  se  li  provoz  sel  que  ou  lens 
que  il  reçut  le  premier  commandemaut , «pie  n’i  eut  dcscort  entre  les 
juges  de  lor  poer,  il  doit  fere  le  premier  coinmandemant  ; et  se  il  reçut 
d'autre  commandemaut,  et  seust  qu'il  i eust  deseort,  loie  et  (loi  est?) 
les  letrcs  des  uns  juges  et  des  autres  estre  regardées  ; et  se  il  vpient 
que  par  les  segondes  seent  apelées  les  premières,  face  le  segonl  com- 
mendenient;  uutremant,  non.  Et  s’il  doute  del  rapeau  des  premières 
letres,  il  se  doit  tarder  de  fere  le  segont  commandement,  jusque  li 
contenu  dou  poer  aus  juges  soit  osiez;  et  ce  doit  fere  li  provoz  au  lens 
qu’il  reçut  le  premier  commandemaut , qu’il  sot  «pie  cnnteuz  erl  entre 
les  juges  de  lor  poer. 

Eu  la  segonde  partie,  l’en  dit  «pie  li  provoz  doit  garder  <|u’il  ne  die 
qu’il  «lout  de  fere  le  «xim mandement,  comme  il  soit  certains;  ( et  t/n’il 
soit  certain)  de  fere  le,  comme  il  en  dout 

En  la  tierce  partie,  l’en  dit  que  jà  soit  ce  que  les  parties  soient 
tenues,  à tel  deseort,  montrer  au  provost  les  letres  dont  il  pleidoient, 
il  (le  prèoAt)  ne  puent  pas,  entre  les  parties  et  les  juges,  juger  de  lor 
juridicion. 

Enten  «pie  les  letres  devient  estre  montrées  à l'essécutor,  et  l’en  (ne) 
se  doit  (pas)  fere  certain  là  où  l’en  n’est  mie  certain , et  non  pas  cer- 
tain là  où  l'en  est  certain;  et  l'essécutor  ne  doit  mie  quenoislre  del 
poer  as  juges. 

§ ia.  Robert  empêtra  unes  letres  dou  roi  contre  P.  sou  aversaire, 
qui  délenoit  un  héritage  que  cil  Robert  disoit  qu’il  avet  eue  par  trcs- 
cbangie  persone  '.  A la  parfin , cil  P. , por  ce  «ju'il  fu  «unions  plusors 
foi*,  ne  vout  venir  devant  les  juges,  et  li  fruit  de  ce!  héritage  furent 
mis  en  autre  main.  Et  com  la  soie  chose  li  fust  retenue,  li  rois  mist 
ès  letres  de  la  recréance  jor  et  leu,  que  sis  averseres  fust  par  devant 
le  roi.  Et  cil  Pierr«-s  rest  le  jor  et  le  leu  des  letres  *,  et  escrit,  ou  leu 
de  la  rasure,  «pic  li  fruit  qui  estoienl  en  autrui  main  li  fussent  baillié; 
et  cele  male  fauselé  il  reconnuit  par  devant  le  juge.  Li  rois  dit,  quant  il 


• Le  texte  dont  cet  alinéa  paraît  vouloir 
être  une  traduction , dit  : « . . . ne  vel  ad  dc- 
ctinandum  mandatant  dubitarc  tr  diras , ubi 
dubitandum  non  est  i vei  etia/n  ad  exequrn- 


dum  te  asseras  esse  rrrtum , ubi  certus  etsr 
non  debcs. 

* Per  interpositam  personam. 

1 Diem  et  locum  in  lilteris  illis  radens. 
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requenut  ce,  qu’il  ere  fauseres;  l’en  le  devoit  métré  en  poine  corporel. 
Car  letres  où  il  i apcrt  maures,  li  moz  de  la  rasure  done  et  tout  ( damnent 
tout?,  c’est-à-dire  injirment  tout),  et  les  letres  ne  valent  riens  ';  quar  qui 
hl&me  autrui  à ce  qu'il  i a baillié  fausses  letres,  por  ce  ne  se  loie-il  pas 
§ i3.  Li  baillis  de  Boorges  feit  inquisicion  sor  la  vile  de  Boorges;  il 
pris!  les  choses  à deux  borgois  qu’il  trova  mal  renomez,  por  ce  qu’il 
ne  se  voudrent  cspurger  drcitement;  et  li  borgois,  sanz  fere  mancion 
por  quoi  li  baillis  avoit  pris,  empêtra  letres  dou  roi  de  ravoir  la  lor 
chose.  I.’en  demande  qu’en  dit  droit  ? Et  l’en  respont  que  ces  letres 
qui  furent  enpêtrêes  par  teue  vérité,  ne  valent  riens;  car  se  aucuns 
est  despollez  et  requiert  eslre  rosaisiz,  il  ne  souflist  pas  tant  solemant 
de  dire  qu’il  ail  esté  despolliez,  einz  covient  dire  cause  por  quoi  ; letres 
empêtrées  , teue  vérité , ne  valent  riens J. 

§ L us  clerz  avoit  une  vicarie  de  quoi  il  se  poet  bien  vivre;  nepor- 
quanl,  il  enpétra  unes  letres  à Lévesque  de  Sanliz,  dou  roi,  qu'il  le 
porveist  de  sa  vie  en  convenable  bénéfice,  sanz  fère  mencion  de  sa 
vicarie.  L’en  demande  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  respont  qu’en  tex  letres 
mander,  li  rois  a acoslumé  porveance  de  pouvres  clerc;  et  cez  letres 
ne  valent  riens,  quar  l’en  ne  doit  pas  dire  que  cil  soit  sanz  bénéfice, 
ne  qu’il  soit  pouvres  clers,  qui  est  souslenuz  en  tel  vicarie;  et  li  rois 
n’a  pas  acostumé  demander  en  non  de  pouvre  clerc  quant  il  est 
riches , se  fauseté  ne  li  est  fete  entendanz  i. 

§ i5.  Cil  chapitres’  est  devisez  en  deux  parties:  en  la  première  l'en 
dit  que  cil  qui  demende  enpètre  aucunes  foiz  letres  as  juges  mult 
louctans*,  qu’il  puissent  travaller  son  aversaire  de  travail  et  despans; 
l’en  establist  que  nus  ne  puisse  travaller  autre  hors  de  la  chàtelerie , 
s’il  ne  font  mencion  de  cest  establishment7. 

En  la  segomle  partie,  l’en  dit  que  aucuns  enpèlrent  letres,  et  quant 


' Il  faut  &ou9-entendre , puisque  tes  let- 
tres ne  valent  rien , qu'elles  ne  profiteront 
pas,  malgré  la  falsification,  à l'adversaire 
de  Pierre;  partant  Robert  n'aura  pas  pour 
cela  i héritage  ; car... 

' Decret. Grog.  IX,  lib.i,  lit.  3,c.a5. 

* Ibid.,  c.  a6. 

4 Ibid.,  c.  *7. 


’ Ibid.,  c.  a8. 

6 Lointains. 

7 II  faut  sous-entendre,  après  ces  mots 
s’il  (si  les  lettres)  ne  font  mencion  de  cest 
establissement , des  roots  équivalents  4 
ceux-ci  : « pour  en  faire  l’objet  d’une  dé- 
rogation spéciale.  » 
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aucun  est  travaillez,  si  les  li  baillent,  nu  à celi  qui  demende,  qu’il  ne 
soit  (ravaliez,  ou  por  fere  travaillier  sou  aversaire1.  Li  rois  establist 
ci  que  ces  letres  ne  valent  riens,  se  eles  ne  sont  enpétrées  de  espé- 
ciau  cominendemant  au  seignor  qui  est  chief  de  la  chose';  se  ce  n’est 
de  teles  persones  qui  soient  si  dignes  qu'cles  (ne)  doient  avoir  procu- 
ralor  en  lex  choses*. 

Enten  que  cil  est  lointains*  qui  est  hors  de  la  chaslelerie;  et  torz 
ne  doit  pas  netre  de  là  d’où  devent  naistre  li  droit;  et  letres  sont 
boues  en  partie  et  eu  partie  non;  et  ascordemant  des  parties  puct  bien 
rclàchier  la  dureté  de  droit*;  et  pie/,  deivent  mauz  eslre  apetizez  que 
creuz*;  et  sanz  espéciau  commendemenl , letres  ne  devent  mie  estre 
enpétrées,  se  n'est  de  haute  persone. 

16.  Jordains  enpétra  unes  letres  dou  roi,  sor  un  héritage,  devant 
juges  par  le  roi.  Johanz  dist  que  par  celes  letres  il  ne  puent  plaidier, 
por  ce  que  juges  ere  dehors  de  la  chàtelerie;  et  que  toi  fussent  les  deux 
persones  de  la  chàtelerie  au  juge,  et  il  ne  voloit  respondre  de  le  héri- 
tage fors  de  la  chàtelerie  oit  le  héritage  séoit.  L’en  demande  qu’en  dit 
droiz?  Et  l’en  respont  que  l’en  ne  doit  pas  respondre  hors  de  la  chas- 
telerie  d’où  li  fez  muet,  por  oster  achoison  de  traval;  et  aucuns  de- 
mande justice  por  la  chose  que  l’en  li.ent  \ 


• Il  s’agit  de*  personne*  qui  obtiennent 
subrepticement  de*  lettre*  de  juridiction 
nu  de  constitution  de  juges,  afin  de  con- 
traindre le  demandeur  ou  le  défendeur  à 
se  racheter  par  une  somme  d’argent , de* 
inconvénients  de  procedures  incertaines 
et  incommodes. 

* Le  chef  immédiat  des  personnes  dont 
il  s’agit. 

3  Le  texte  dont  cet  alinéa  parait  être 
un  extrait , dit  : Nisi  forte  de  iiiis  personis 
extitent , a quibus  non  decct  exigi  de  jure 
mnndatum  ; à moins  qu’il  ne  s'agisse  (le  ces 
personnes  dont  la  dignité  est  telle  qu’elles 
n’ont  pas  besoin  d'être  autorisées  ( à l’ob- 
tention des  lettres)  par  une  decision  i mon* 
datnm , esjx'riau  comrnentlemant)  de  leor 
chef  immédiat. 


4 Juge  sous-enteudu. 

5 Ce  brocard  correspond  à une  propo  * 
sition  du  texte  (pie  le  Coutumier  a omise 
dans  le  premier  alinéa,  extrait  du  chap.  a8. 
À propos  de  cet  établissement,  qui , selon 
le  Coutumier,  dcfeml  « que  nul  ne  puisse 
travailler  autre  hors  de  la  chàtelerie,  * 
le  chap.  a8  ajoute  : « à moins  que  les  par- 
ti*** n'y  aient  consenti , nisi  de  msensu 
parti um  fuerint  impetmttv  (litteræV  » Le 
Coutumier  n’a  pas  rapporté  cette  excep- 
tion a U règle  générale , et  cependant  il  s’y 
référé. 

* Observation  analogue  à la  precedente. 
Le  Coutumier  n’a  pas  rapporte  dans  sou 
texte  imité  cette  maxime  du  chap.  »8  : Lites 
restringendn'  surit  potins  tpiam  luxnndæ. 

7 Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  3,  c.  *y. 
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$ 17.  Li  rois  doua  la  prévande  de  Saint-Quentin  à Johan  , et  manda 
as  chenoines  que  il  le  receussent  à frère  et  à chenoine.  Auprès  Hubert 
enpétra  unes  autres  letres  dou  roi  en  cele  forme,  et  mande  au  baillif 
que  s’il  aloent  encontre,  qu’il  pregne  dou  leur.  Et  com  l’en  cust  pris 
dou  leur  por  les  deux  prévendes,  il  apelèrenl  au  roi.  Li  rois  com- 
mande que  l’en  assie'  bénéfice  à celi  qui  premers  présenta  les  letres  le 
roi,  et  qu’il  lor  rande  les  lor  choses,  et  que  li  autres  clerz  se  teise  *. 

$ 18.  Aucuns  par  tricherie  enpètrent  letres  do  roi,  qu’il  aient  béné- 
fice en  plusors  ynglises,  et  aucunes  foiz,  quant  il  sunt  receuz  eu  ces 
yngliscs,  bien  i aient-il  bénéfices,  travaillent  autres  ynglises  pour  ans 
recevoir  par  autres  letres  qui  sont  cnpétrées  do  roi  qui  ne  font  men- 
cion  des  premères’.  Li  rois  commande  qu’il  se  tiengnenl  au  premer 
bénéfice,  se  lor  letres  ne  font  mencion  «les  premères. 

$ 19.  Li  borgois  de  Roan , par  une  indulgence  do  roi,  pristrenl  des 
choses  à un  chevalier,  por  quoi  cil  chevalier  se  tint  à gregiez  et  apela  au 
roi.  Et  com  les  parties  fussent  présentes  devant  le  roi,  et  li  plez  fus! 
entamez,  li  rois  envoia  la  cause  au  baillif  de  Roan,  qu’il  terminas! 
cel  plet,  et  en  fussent  letres  enpélrées  ostre  l’acort  as  parties.  Et 
devant  le  baillif  vint  la  partie  au  chevalier,  et  dist  que  par  celes  letres 
ne  poet  aler  avant  au  plet,  car  celes  estoient  empêtrées  por  fauselé 
entendant,  et  por  vérité  tere;  quar  se  vérité  fust  dite,  qui  fust  loue, 
tex  letres  ne  fussent  mie  eues.  L’autre  partie  monslra  unes  loties 
enpétrées  derenièrement  [«en  coi  il  estoit  contenu  cez  dist  encontre 
com  li  plez  fust  devant  le  roi,  et  fust  entanniez,  et  sor  ce  envoia  la 
cause  au  baillif  »]':  ci  n’ot  vérité  teue  ne  fauselé  fete  entendant,  porquoi 
il  ne  doivent  pas  laissier  aut  avant  en  la  cause.  Et  com  li  baillif  dit  par 
interloqutoire  qu’il  deivent  aler  outre  au  plet,  la  partie  au  chevalier 
molra  unes  letres  enpétrées  derrenièremenl,  en  quoi  il  estoit  contenu 
que  se  les  parties  s’i  acordasscnt,  li  baillif  fenist  le  plet,  et  se  elles  ne 
s’acordoienl , renvoiassent  la  cause  apareillie  au  roi.  Li  lrorgois  de 
Roan  dislrent  encontre  que  cil  escriz  ne  valoit , qu'il  fust  enpélrez  par 
fauseté  fere. 

' Assigne.  4 Pour  trouver  un  sens  à ce  $,  il  faut 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.i,  lit.  3,c.  3o.  supprimer  les  mots  placés  entre  [ J. 

3 Ibid.»  c.  3a. 
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Entendez  com  li  rois  n'a  mie  acostumé  rapeler  son  mandement,  se 
il  n'i  a réson,  et  la  roison  doit  estre  \eue  ès  letres;  et  com  il  n'ait  ès 
letres  ne  raison  ne  mesure  porquoi  l’en  doie  le  inandemeul  rapeler,  tes 
letres  ne  valent  riens.  L’en  demande  qu’en  die  droit  ? Et  l’en  respont 
que  les  derrenières  letres  ne  rapeleut  pas  les  p remères , com  il  ne  soit 
pas  bele  chose,  ne  droit  ne  souflre  pas,  que  li  rois  rapele  son  jtige- 
niant  ou  son  mandement,  s’il  n’i  a droite  cause  et  houe  raison 

Jj  ao.  I ns  clers  empêtra  letres  dou  roi  à l’abé  de  Saiul-Beuoil-sus-Loit  e 
que  il  le  porveisl  ; et  en  celes  letres  n’avoil  unie  amouestacion.  Li 
abés  ne  le  vost;  li  baillis  pris!  del  sien.  L'en  demande  qu’en  die  droit  ? 
Et  l’en  respont  que  li  baillis  fist  tort,  com  il  n’avoit  commendemanl 
de  ce  fere,  ne  n’estoit  amonesteor  ne  juges  '. 

j»ai.  Mestre  Symons  enpélra  letres  à Lévesque  de  Noion  qu'il  (7e) 
receust  à frère  et  à chesnoinc  de  cele  ynglise,  se  cele  ynglise  n’estoit 
cliargié  de  la  prière  le  roi.  Li  évesques  respondi  qu’il  avoil  refeu  un 
autre  au  mandement  le  roi,  et  celui  ne  vost  recevoir  à clienoine.  l)reil 
dit  qu’il  puet  ce  fere,  com  li  rois  n’ait  sor  lui  en  tel  chose  que  prière  '. 

$ aa.  Li  rois  manda  à l’abé  Saint-Denis  qu’il  porveisl  un  clerc  en  au- 
cune ynglise  de  son  mostier,  quant  ele  seroit  vacant.  Li  abés  reçut  le 
mandemant  en  tel  leu,  qu’il  le  porveroit  en  leu  et  en  tens.  Et  comme 
une  ynglise,  cui  li  dons  apartenoit  à l’alié,  fus!  vuide,  li  baillis  le  vost 
contraindre  qu’il  la  donast  à cel  clerc.  Et  li  rois  dit  que  mile  débo- 
naireté,  ne  raison  11e  suefre  pas  que  li  abés  soit  grevez  en  tex  choses, 
ne  ses  mostiers;  et  que  se  il  n’i  est  grevez,  qu’il  la  doint  au  clerc; 
et  se  il  est  grevez , bien  en  face  son  preu  *. 

tj  a3.  Pierre  se  plaint  au  roi  dou  baillif  d’Omiens  qu’il  l’avet  mis  en 
prison,  parce  qu’il  devoit  deners  à un  borgois  de  la  vile,  cum  cil  qui 
n’avoit  nus  biens  don  il  peust  paier.  Li  baillis  fist  contre  l’esiablissc- 
ment  qui  est  tex  que  l’en  ne  puet  tenir  home  en  prison,  qui  n’a  de 
quoi  paier  sa  dete.  Pierres  enpétra  letres  dou  roi  que  se  il  est  issi , 
qu’il  soit  délivrez. 

Enten  que  l’en  ne  doit  pas  home  nu  despoiller. 

$ a 4-  Por  ce  que  mult  eussent  (usent)  diversement  de  letres,  por  ce 

1 Decret.  Greg.  IX,lib.  1,  tit.3, c.  13.  1 Ibid. ,c.  18. 

* Ibid.,  c.  37.  4 Ibid.,  c.  3 9 et  40. 
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establi  l’en  premièremant  en  cest  chapitre  ' : que  se  aucuns  eupètre 
lelres  en  son  non,  et  cil  les  baille  à autres  qui  aient  autiel  non',  qu’il 
en  puisse  travaler  cels  qu’il  voudra  : et  cil  qui  les  baille  et  cil  qui  les 
prant,  de  vent  perdre  le  profit  des  letres,  et  estre  dampné  en  despans 
et  en  paine. 

Ou  segonl  leu,  l’en  dit  que  se  aucuns  trel  en  plet  autre  par  letres 
le  roi,  contre  cui  il  n’a  nule  action;  ou  se  il  enpieide  sus  aucune 
contençon  qui  n’estoit  pas  encore  au  tans  que  les  letres  furent  enpé- 
Irées;  ou  se  il  pleidie  de  pluisors  demandes  par-devant  divers  juges, 
en  divers  leus  : ices  dcvent  perdre  le  profit  des  letres.  Car  qui  use 
mauvèsement  des  lelres  le  roi,  il  pert  le  profit;  et  les  letres  le  roi  ne 
sont  pas  donées  ès  causes  qui  sout  à venir.  Et  fen  ne  doit  pas  semon- 
dre  aucun  en  un  mcistnc  tcns,  par  divers  juges.  Et  letres  enpétrées 
maliciosemanl  ne  valent  riens. 

V.  DE  P0STULAC10MS 

§ i . Corne  li  chasteaus  de  Conpeigne  fust  sanz  meor,  li  borgois  de 
la  vile  s’asenblèrcnl  por  eslire  le  maior.  Les  dui  parz  s’acordèrent  que 
l'en  requist  le  meor  de  Crépi.  Li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile.  La 
chose  fu  portée  devant  le  roi;  et  distrent  li  borjois  qu’il  fessoient  pos- 
tulacion  dou  meor  de  Crépi,  com  il  fust  preudom  et  honeste,  et  plus 
profetable  en  celui  leu  que  en  celui  où  il  ere , et  bien  avoit  menée  sa 
juridicion  ou  profit  dou  pueple.  Contre  ce,  l’en  respondi  qu’il  avoit 
recelez  les  forzbaniz  le  roi  ; porquoi  il  ne  devet  estre  meres,  ne  ne 
poet.  A ce,  la  partie  au  meor  de  Crépi  respondi  et  dist  que,  bien  eust- 
il  celui  recelé,  il  ne  savet  pas  que  il  fust  forsbeniz.  Et  li  autre  dient 
encontre  que  forbenissemanz , qui  est  fez  en  généralité,  ne  porte  pas 
acussacion  *.  L’en  demande  qu’en  die  droit  ? Et  l’en  respont  : quant  il  fu 
forbeniz  en  général,  il  ne  convint  pas  que  il  fu  dist  à chescun  ; car 
générau  forbenissemanz  amoine  commune  seue.  Don  li  rois  quasse  sa 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  fit.  3,  c.  43.  tulatione  pnefatorum  # au  livre  i"  des  Dé- 

* E'uLnn  muni  ne.  crétales  de  Grégoire  IX. 

* O titre  est  extrait  du  titre  5,  De  pos-  * Excuw  d'ignorance. 
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requérante  par  trois  reisons  : l’une  si  est  por  ce  que  l’en  n’ait  achesun 
de  forbenissemant  receler;  l’autre  por  ce  que  l’en  ne  puet  pas  à chas- 
cun  dire  tel  forbenissemant  ; l’antre  si  est,  por  ce  qu’il  requenuit  qu’il 
l’avet  recelé,  mais  il  non  sevet  pas  que  il  fust  forbeniz 

Quant  la  postulacions  fut  quassée,  que  li  borgois  de  Conpeingne 
avéenl  fet  dou  mcor  de  Crespi,  li  baillis  qui  estoit  lors,  les  manda 
en  la  meson  de  la  commune,  et  lor  dist  qu’il  esleussent,  et  dit  que  s'il 
ne  s’acordoient  en  une  pcrsone  en  ccle  vile,  il  en  feroit  enprès  ce  qu’il 
verroil  que  biens  seroit.  Et  une  partie  de  cele  vile  voudrent  renoveler 
la  postulacion  quassée,  et  li  autre  requistrenl  au  roi  que  lor  eslécion 
fust  confermée.  Porquoi  li  rois  entendi  que  cil  voloient  renoveler  la 
requércnce  quassée,  et  avoient  perdu  le  pooir  d’eslire,  cum  cil  qui 
avoient  requis  persone  non  digne  à lor  esciant , et  estoit  doné  le  pooir 
ès  autres;  tôt  fussent-il  pou,  il  avoient  plus  sain  conseil  quant  il  eslu- 
rent  le  borgois  de  la  vile  : li  rois  le  lor  fet , et  conferme  l’eslection  *. 

Entcn  que  cil  qui  eslisent  persone  non  digne  à lor  esciant,  perdent 
le  pooir  d’eslire,  et  est  donez  à la  menor  partie. 

§ a.  Corne  la  vile  de  Senliz  fust  sanz  maior,  il  eslurent  un  sergant  le 
roi  ; li  autre  requistrent  le  maior  de  Pontoise.  Et  com  les  parties  furent 
devant  le  roi , cil  qui  requérient  le  sergent  le  roi , disoient  que  plus  de 
deux  parties  s’esloient  acordées  en  lui.  Li  autre  disoient  que  les  plus 
dignes  persones  avoient  requis  le  maior  de  Pontcise,  en  droite  forme  et 
segont  la  forme  de  la  mise;  et  issint  fut  fele  la  mise,  qu'il  esliroient  à 
mcor  borgois  de  la  vile  de  léanz , persone  convenable.  A ce  respondi 
l’autre  partie , que  ce  n’estoit  pas  voirs  , et  s’il  iert  issint , il  poient  par 
droit  requerre  le  sergant  le  roi , com  les  membres  dou  cbief  ne  sont  pas 
estranges  dou  cors. 

Quant  li  rois  ot  ce  oï,  il  alcga  por  une  partie  et  por  l'autre;  et  por  ce 
que  li  serganz  ert  plus  profelables  au  réaume  que  à la  cité  dp  Seuzliz , 
il  ne  l’otroia  pas;  et  quassa  le  rneor  de  Pontaisse,  por  ce  que  la  requé- 
rance  estoit  fete  dou  meins  que  de  la  tierce  partie.  Et  li  rois  n’a  mie 
acostumé  tel  requesle  recevoir  eu  descorde,  com  requête  doivent  plus 
estre  célébrées  de  grâce  que  de  droit.  Don  li  rois  manda  à cez  borgois 

• Decret.  Gr*g. IX, Hb.i, lit.  5,c.  1.  * Ibid. , c a. 
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qu’il  eslisent  à meor  persone  convenable,  ou  par  élection  ou  par  re- 
queste, ou  par  persone  nomée'. 

Enten  que  li  juges  puet  dire  ce  que  faut  as  parties  ; et  gregnor  bien 
est  avant  le  menor,  et  commun  profit  est  avant  le  privé,  et  otroi  de 
requeste  est  plus  de  grâce  que  de  rédor  de  droit;  et  trois  menières  sont 
de  prover  maor  en  vile:  c’est  à savoir  élection,  requeste  et  nomée 
persone. 

§ 3.  Li  maires  de  Maante  fu  requis  por  l’ecort  ( eu-cort ) as  borgois 
de  Senz,  à estre  meres  de  Sanz,  par-devant  le  roi.  Une  ville  qui  ert 
delez  Senz  se  niist  encontre,  qui  disoient  qu’il  avoient  fete  la  requeste 
qu’il  ne  pooient  fere  de  droit,  sanz  eus  apeler.  A ce  respondirent  li 
borgois  de  la  vile,  que  aucune  foiz  il  avoient  esté  apelé  de  grâce.  Et 
corn  les  parties  fussent  devant  le  roi , ne  li  rois  ne  fust  pas  certains  de 
ce,  il  commende  que  se  li  borgois  vueient  tenir  lor  requeste,  que  cil 
soit  meres,  et  s’il  i avint  contredit,  que  les  parties  venissent  à cort  ; 
et  se  li  borgois  * lessoent  lor  contredit,  et  la  ville  lenissent  lor  requeste, 
feissent  autel;  et  se  li  borgois  contredissoient  et  la  vile  ne  quidast 
avoir  droit,  il  esleussent  autre  persone  à maor.  Cesle  est  la  première 
partie. 

En  la  segonde,  l’en  dit  que  quant  il  orent  ce  mandement  receu,  li 
un  se  tindrent  à lor  requeste  et  apelèrent  que  l’en  ne  feist  riens 
contre  aus;  et  li  autre  laissièrent  la  requeste  qu’il  avoient  présentée 
communément  au  roi,  et  la  lessièrent  justement,  et  eslirent  le  pré- 
vost  de  la  Vile-ÏSove  à estre  maior  de  Senz;  et  nus  de  ceus  de  la  vile 
qui  requéroient  premièrement  à estre  (à  /’)  élection,  ne  s’i  acordèrent, 
fors  que  un.  Et  li  rois,  por  le  descorde  qui  fut  en  la  vile,  et  por  ce  qu’il 
avoient  fet  contre  l’ordreit  de  droit  *,  et  por  le  péril  qu’il  i sot,  ne  reçut 
raie  lor  requeste;  et  lor  manda  que,  s’il  ne  porvoient  à lor  vile  dedenz 
quarante  jors , o l'asentement  des  borgois  dou  vilage , s'il  estoit  cos- 
tume , que  il  les  porveroit  par  son  office. 

L’en  dit,  en  la  tierce  partie,  que  cil  borgois  se  tindrent  au  segont  man- 
dement, et  apelèrent  à concorde  les  borgois  dou  vilage,  sanz  celui  qui 

1 Décret. Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  5,c.  3. 

' De  la  ville  qui  est  Jeles  Sens  (voir  1 Contre  lordrc  de  droit? 
plus  haut). 
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avoit  eslu , sauve  lor  droiture,  en  après,  dom  il  soufroient  a jà , el  priè- 
rent le  roi  por  le  maior  de  Mante  , et  apelèrent  à lor  acort  cels  qui 
avoient  esleu  l’autre,  et  envoerient  au  roi  de  lor  borgois  por  avoir 
miséricorde  de  lor  requeste.  Et  li  rois,  por  ce  qu’il  sot  qu’il  orent  fet 
segont  la  forme  dou  commendement , lor  ostroia  lor  requeste'. 

Enleh  que  requeste  est  plus  de  grâce  que  de  droit  ; et  se  li  rois  ou- 
Iroie  aucuns  fez  aucune  chose,  de  sa  débonairetc,  il  ne  fet  pas  tort; 
et  esleuz  ne  doit  pas  eslre  csleuz,  mes  requis;  et  confermement  que 
rois  fet,  done  plenier  pover  à la  persone;  ne  l’an  ne  puet  persone 
porter  de  çà  en  là,  sanz  le  congié  le  roi  : ceste  chose  est  aperte. 

Enten  que  par  requeste  nul  droit  n’est  conquis  à celui  que  l’en 
requiert;  et  par  procurator  qu’il  a plenier  poer  de  son  seignor,  sunt 
entendues  les  persones  présentes,  et  quanque  est  fet  par  aus,  est  ferme, 
ausint  com  se  li  seignor  fussent  présenz  *. 

§ 4-  Due  vile  crt  sanz  meor:  li  borgois  esleurent  par  acort  le  meor 
d'une  autre  vile.  Et  com  li  rois  fust  requis  des  borgois  qu’il  donast 
congié  à ce  meor  qu’il  avoient  esleu,  de  passer  en  lor  vile,  li  rois  quassa 
le  esliction,  por  ce  que  esliz  esleuz  ne  puet  estre  esleuz,  mes  requis;  et 
qui  eslit  borne  où  il  n’a  poer,  l'eslection  ne  vaut  riens  : c’est  à enten- 
dre borne  qui  n’est  de  lor  juridiction  *. 


VI.  D’ESLECTtONS,  ET  DE  CELS  QUE  L’EN  DOIT  ESL1RE , 

ET  DES  CHOSES  QUE  L EN  DOIT  FAIRE  PAR  ESLECTION  *. 

§ i.  L'en  dit  ci  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  que  par  l’acort  de  cels 
qui  i doivent  estre,  el  se  autrement  est  fet,  le  ellections  est  nule. 

Quant  bans  est  criez  en  commune  seue,  cil  qui  vicnent  por 
acheson  dou  ban,  pueent  eslire,  tout  soient-il  pou. 

Enten  que  par  ban  est  entendu  assemblée  en  cslection , où  il  a com- 


' Décret.  Greg.  IX,  lib.  i , lit.  5,  c.  4- 
1 Ces  maximes  ou  brocards  que  le  cou- 
tumier extrait  de  la  discussion  précé- 
dente, semblent  se  rapporter,  en  même 
temps  qu'au  chapitre  4 ci  - dessus  cité , 
au  chapitre  5 dont  notre  manuscrit  ne 


présente  aucune  espèce  de  paraphrase. 

J Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  5,  c.  6. 
t Ce  titre  est  extrait  du  titre  6,  De  élec- 
tion? et  electi  potextatc , au  livre  Ier  des 
Décrétales  (le  Grégoire  IX. 
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paignie  de  horgois;  et  l'en  ne  doit  pas  eslire  sans  commune  seue,  c'est- 
à-dire  par  (sans?)  ban;  et  borgois  devenl  fere  le  eslection  de  lor  maor. 

§ a.  Aucuns  qui  voloit  estre  mcres,  enpétra  letres  dou  roi,  que  l’en 
se  consentis!  en  lui  fere  meor.  L’en  dit  ci  que  tel  persone  doit  estre 
refusée;  issint  que  s’il  se  repent,  que  n’en  soit  nus  en  droit,  ne  en 
amende 

Enten  que  les  venes  proières  ne  sont  pas  tenables,  ne  recevables;  et 
qui  prie  por  soi  d’avoir  dignité,  l’en  doit  entendre  qu’il  le  fait  plus 
por  la  digneté  avoir  que  por  le  sain  de  s'arme  {son  rimr). 

§ 3.  L’en  dit  ci  que  quant  aucuns  est  esleuz  segont  droit,  l’en  doit 
enqucrre  de  lui  et  de  s’âme  et  de  ses  mors,  là  ù il  converse;  quar  là 
le  set  l'en  miauz  *. 

§ 4-  L’en  dit  ici  que  par  eonfcrmement  le  roi,  est  entendu  la  seigno- 
rie  et  le  poer  de  l’ofice;  et  doit  estre  baillié  par  convenant,  qu’il  face 
as  viles  tel  redevance  com  il  doit  fere , et  qu’il  la  puisse  fere  et  doie. 

Enten  que  parle  confermemant  le  roi,  est  entendu  plcnier  poer;  et 
por  niant  demande,  qui  ne  rient  ce  qu’il  doit.  Et  li  reis  ne  veaut  riens 
establir  que  l’en  ne  puisse  et  dée  soffrir  \ 

§ 5.  lins  qui  avoit  fet  discorde  en  une  vile,  quant  il  eu  cest  crime 
amande,  retorna  arrières  en  la  vile,  et  se  misl  en  la  commune.  En- 
près,  ne  demora  puis  guères  qu’il  fust  esleuz  un  des  douze  pers  de  la 
commune.  L’en  demande  sc  s’eslections  doit  estre  conferinée,  et  l’en 
dit  que  oïl,  s’il  n’a  esté  esleuz  de  tex  qui  fere  ne  le  porent,  et  s'il  n’i  a 
chose  autre  qui  empêche  s’élection  *. 

Entent  : quant  aucuns  a esté  folement  contre  aucune  vile  et  il  vient 
à esmendement , et  il  est  receuz  en  la  compaignie  de  la  vile  , et  reco- 
vrez  toz  les  droiz  qu’il  avet  por  ce  perduz. 

$ 6.  L’en  dit  quant  l'élection  la  pape,  se  il  n'i  a descort,  cil  qui  sera 
esleuz  de  deux  parties  des  cardonaux  sera  tenuz  por  pape  ; et  cil  qui 
sera  esleuz  de  meins  que  de  deux  parties,  ne  sera  pas  tenuz  por  pape. 

En  autre  élection  est  autrement  ; car  la  sentence  de  la  grignor  partie 
et  de  la  plus  seine  veit  avant. 

Enten  : aucun  est  establiz  por  ce  qu’il  est  à venir  ; et  eslections  de 

' Drcrvt.  Grcg.  IX,  lib.  î,  tit.6,c.  s.  1 Ibid.,  cap.  4. 

* Ibid. , c.  3.  * Ibid. , cap.  S. 
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pape  fete  de  deux  parz,  et  la  tierce  se  dcscorde,  est  tenue  por  bone 

$ 7.  Premèrement1,  l’en  doit  requerra  trois  choses  en  celui  qui  est 
esleuz  c’est  à savoir  dreil  aage,  honesté  de  boues  mors,  escience  con- 
venable. Por  ce,  eslablist  l'en , premers,  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  an 
juridicion  ou  tenir,  s’il  n’a  vingt  an/,  [tassez,  et  qu’il  soit  niez  de  loial 
mariage;  et  puis  qu’il  sera  esleuz  et  sa  eslections  sera  confermée,  vieue 
au  siège  de  la  juridiction  sanz  deslaer;  et  s’il  ne  le  fet,  il  remaint  en  la 
merci  le  roi. 

Enprès,  il  dit  que  nus  ne  doit  estre  apelez  eu  menors  offices,  c’est  à 
entendre  estre  pers  , s’il  n’a  ausi  vingt  anz. 

Enprès,  l’en  dit  que  se  aucuns  ont  esleuz  contre  ceste  forme,  il  devent 
perdre  poïr  d’eslire  en  eslection  portée  au  roi  \ 

Entent  que  l’en  ne  doit  pas  fere  juge  de  trop  jone  home;  et  avant 
qu’il  soit  juges,  l’en  doit  bien  savoir  s’il  est  sages  de  jugier  ; et  quant 
juges  est  de  bele  menière,  il  doue  exemple  au  menu  pueple  de  bien 
fere.  ÎVe  l’en  ne  doit  bastarl  honorier,  por  ce  que  genz  n’aient  acheson 
de  péchier.  Et  borgois  qui  eslisent  non  digne  à leur  esciant,  devent  per- 
dre le  poer  d’eslire. 

$ 8.  Corne  li  borgois  d’une  vile  se  descordassent  à eslire  meor,  il  se 
mistrent  sor  le  baillif  de  la  terre,  et  promistrent  qu’il  recevraient  à meor 
celui  dom  il  les  porverroit.  Don  li  rois  mande  que  cil  soient  parforcé 
à recevoir  meor  celui  que  li  baillis  lor  a porveu , se  la  persone  est 
convenable  *. 

Enten  que  l'en  puet  bailler  à quatre  poer  d’ eslire  ; et  un  puet  estre 
por  toz  en  eslection  ; et  bien  se  mete  l'en  généraument  en  aus,  l’en 
doit  entendre,  tant  qu’il  doie  eslire  convenable  persone. 

§ 9.  Los  meres,  avant  qu’il  fust  confermez,  aministra  les  choses  de  la 
méerie.  Li  rois  commenda  que  tôt  soit  rapeié,  quanque  il  fist  davant  ce 
qu’il  fust  confermez,  et  qu’il  remaigne  en  la  merci  le  roi  ; quar  avant, 
il  11e  puet  ce  fere  *. 


' Decret.  Greg.  IX , lib.  1 , tit.  6 , c.  6. 

’ Ibid  , c.  7. 

J Peut-être  convient  il  de  rétablir  ainsi 
ces  mots  : • rf  l'élection  doit  cire  portée  au 
roi  ; • dans  ce  sens,  que  le  roi  pourvoira  par 


une  nomination  directe  au  défaut  d'élec- 
tion valable. 

* Decret. Greg.  IX, lib.  1, tit. 6,c.tt. 

1 Ibid. , c.  9 
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Enten  : devant  confirmation , ne  puel-il  aministrer  des  choses  de  sa 
merie. 

5 10.  Tel  privilège  ert  en  une  vile,  que  nus  est  ranges  ne  fust  esleuz. 
Uns  fut  esleoz  encontre  ce  privilège,  d’une  partie  des  borgois;  l’autre 
partie  apela  au  roi,  que  l’en  n’esleust  contre  cest  privilège.  Enprès  la 
première  èleecion,  ançois  queele  fust  lessée,  la  seconde  fust  fete,  et  celui 
vos  présentez  au  roi.  Et  li  rois  quasse  l’une  eslection  et  l’autre,  et  ou- 
troie  as  borgois  poïr  d’acorder  ans  d’autre  persone  convenable , en  liel 
menière  que  ta  bone  renomée  des  premiers  esleuz  en  soit  bien  gargée*. 

Enlen  que  la  p remère  eslection  non  quassée,  l’en  ne  doit  pas  fere 
autre  enprès  ; quar  eslection  fete  ne  doit  pas  estre  quassée  sanz  juridic- 
tion de  plus  haut;  et  se  eslection  est  refusée  por  péchié  de  bien  eslire , 
ele  n’est  pas  por  ce  mal  renomée. 

$ II.  L’en  dit  ci1  que  li  bailli»  ou  celui  que  li  rois  establira  de  sa 
bone  volenté,  doit  confermer  eslit. 

Ënten  qne  aucuns  puet  fere  par  autre  ce  qu’il  ne  puet  ne  ne  veaul 
fere  de  soi.  ' 

Aucuns  fust  esleuz,  se  eslection  fust  quassée.  Enprès  il  fu  esleuz  en 
une  autre  vile , où  il  ala  ester.  L'en  demende  se  cele  eslections  deit  estre 
confermée  ? Et  l’en  dit  qtie  oïl , se  la  premère  eslections  ne  fust  qtiassée 
por  le  vice  de  sa  persone , niés  par  la  menière  de  esliction 

Enten  : se  vice  est  provez  une  foiz  en  menière  de  barre r ce  n 'empê- 
che pas  autre  foiz  eslection  ; et  s’empéebiez  est  sanz  la  menière  de  l’es- 
lection  , li  esliz  est  empêchiez  en  tel  ynglise  ou  en  antre. 

§ » a.  Corne  une  ville  fust  venue  en  tel  dépècement  que  li  borgois 
avoient  getez  et  gastez  lesbiens  de  la  vile,  quant  ior  mere  fust  morz, 
il  ne  retrovèrent  nul  en  la  vile  qu’il  peussent  prandre  à meor;  et  requé- 
roient  un  borgois  d’une  autre  vile  à meor,  qui  avoit  esté  de  bone  vie  et 
de  bon  renom.  Li  bailli»  le  Ior  bailla;  et  il  le  présentèrent  le  roi , et  li 
rois  confcrme  cest  ordenement*. 

Enten  que  borgois  qui  vienent  (vivent)  dissoluement  et  qui  dépiècent 
et  dégastent  les  biens  de  la  vile , ne  sont  pas  por  ce  desposez  de 

' Decret. Greg.IX,Ub.  t,  lit 6,  c.  >o.  3 Ibid.,  c.  n. 

* Ibid.,  c.  il.  4 Ibid.,  c.  iî. 
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eslection  , ains  sont  tenu  à amender  lor  forfet  ; et  eslection  de  meor  det 

eslre  fete  des  borgois  de  la  vile. 

§ 1 3.  Tel  costume  ert  en  une  vile,  que  quant  eslections  avenoit  à fere 
meor,  que  li  borgois  de  la  vile  menoient  les  persones  de  la  vile  au  pré- 
vost,  et  que  le  prévost  de  la  vile  eusl  poer  d'eslire  quel  borgois  qu’il 
voudrait.  El  li  rois  dampne  cete  commune  ( coutume) , et  mande  que 
droite  menièrc  d’eslire  set  gardée  en  totes  viles  , et  tant  de  diligence 
mete  l’en  en  ce , jusque  l’en  ait  porveu  à la  ville  ; et  quant  ce  sera  fet , 
s'il  est  costume  que  l’en  requière  la  volonté  dou  prévost  et  que  l’en 
requière  la  confirmacion  dou  roi , soient  requises  '. 

Enten  que  costume  ne  vaut  riens  contre  la  franchise  de  la  vile,  et 
ellection  doit  estre  fete  là  où  li  esliz  doit  estre , et  ce  que  la  plus  sene 
partie  de  la  vile  fet , toute  la  vile  le  fet. 

§ 1 4-  Uns  esleuz  et  confirmez  demeudoit  que  il  porroit  fere  de  ses 
borgois;  que  quant  il  les  prenoist  ou  les  lor  choses,  quant  il  forfesoient, 
(ont  corones  et  se  tornoient  as  clercs,  et  disoient  que  li  meres  ne  les 
poil  forcer  sanz  espéciau  commendement  de  la  pape  ? Li  rois  com- 
mende  qu’il  soient  forcié  à amender  le  torfet  qu’il  ont  fet,  corne  il  ne 
soient  mie  queroné  fors  por  tolir  autrui  son  droit  *. 

Enten  : meor  puet  fere  amender  forfet  par  sa  juridiction , et  clerc 
qui  fet  querone  por  tolir  autrui  son  droit  et  por  achever  'esche ver)  ses 
rnefrez,  ne  doit  pas  avoir  privilège  de  clerc. 

§ i5.  Contens  ert  de  deus  borgois  en  une  vile,  que  chacuns  dit  qu’il 
ert  esluz  pers  de  la  commune.  Les  parties  vindrent  devant  le  roi.  Johanz 
dit  queli  meres avoit  oî  les  contens,  et  que  Perres  avoit  fete  pez  par- 
devant  le  meor,  etavet  résiné  à sa  esliction,  et  li  meres  avel  confermé 
Johan.  Li  rois  sot  par  bones  genz  que  ces  choses  devant  dites  furent 
veres , et  loe  le  fet  au  ineor  \ 

Enten  : meor  puet  quenoistre  dou  droit  de  l’eslection  des  pers,  et 
boue  pez  fete  devant  le  meor  doit  estre  tenable. 

$ 16.  Une  ville  estoit  vuide  de  meor.  Li  borgois  eslurént  un  borgois 
de  la  vile;  et  cil  esliz,  avant  qu’il  fus!  conformez  dou  roi,  tint  juridic- 

1 Decret, Grtg. IX,lib. i, lil. 6,c.  i4*  1 Ibid. 9 c.  i6(?j. 

* Ibid. , c.  iS. 
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tion  et  dona  sentence  en  jugement  contredit  ; cl  d’autre  part  il  n’et't 
pas  sages  de  sciance;  et  por  ce  li  rois  quasse  se  élection,  et  quanque  est 
fet  por  lui  est  néant 

Enten  que  esliz  à meorou  à per  ne  doit  aminislrer  jusqu’il  soit  confier* 
mez  , et  se  il  aministre , s’eslection  est  (piassée. 

S 1 1 . Quant  li  merfs  d’Arraz  fut  niorz,  dix  des  plus  riches  homes  de 
la  vile,  qui  estoient  hors  de  la  vile,  mandèrent  as  autres  borgois  de  la 
vile,  par  certain  message,  qu’il  ne  nonmassent  mile  autre  persone, 
jusque  il  {j')  fussent.  Porquoi  li  borgois  qui  estoient  présent,  asignèrent 
terme,  segont  la  commune  ( coutume ) doit  [tais,  à cels  qui  n’i  estoient 
mie,  et  qu'il  venissent  à faire  le  eslection;  et  demandèrent  lo  roi  savoir 
se  li  lontain  devent  estre  atendu  ? Et  li  rois  respont  qu'il  eslisent , et 
quant  auuront  esleu,  qu’il  li  présentent  l'esliction , et  il  la  conformera 
comme  rois  *. 

Enten  que  ( [qu'en ) eslection  de  meor,  de  borgois  tant  lonctcns  (/oin- 
I mus ) ne  devent  pas  estre  atendu  ; car  demore  est  moult  sospcceneuse 
et  domageuse  en  eslection;  et  aucun  aporie  auscune  foiz  les  fez  à deus 
persones. 

§ 1 8.  L’en  dit  ci 1 que  quant  li  horgois  furent  tuit  ensemble  por  eslire, 
li  uns  apela  que  l’eslection  ne  fusl  fele;  et  com  il  se  fust  issuz  de  là  ou 
il  s‘ estoient  assemblié,  li  autre  eslurent  un  serganl  le  roi.  Et  comme  il 
fussent  devant  1 e roi,  li  a]>eleor  disl relit  contre  la  eslection  que  ele  estoit 
fete  euprès  apcl , et  de  persone  d’autre  vile , comme  il  aient  en  cele 
vile  assez  convenable  persone.  A ce  disoit  l’en  que  bien  fut  fete  le  eslec- 
tion , ce  ne  poet  riens  nuire,  com  l’en  ne  doie  apeler  sanz  gref;  et  dit 
l’en  que  cil  n’est  mie  d’autre  vile  qui  est  serganz  le  roi , com  li  membre 
dou  chief  ne  sont  mie  eslrainge  don  cors.  Quant  ce  fut  oï,  corn  l’en  ne 
deist  riens  contre  la  persone,  li  rois  enquiert  de  le  science  et  des  mors 
de  son  sergant;  de  ce  il  le  trova  bien  sofTisant  ; et  il  ne  jmt  pas  estre 
certains  se  il  avoit  vingt  anz,  et  por  ceste  chose  et  por  ce  que  plus  ert 
profitable  au  servise  le  roi  que  à la  vile,  il  lor  doue  congié  d’eslire. 

Enten  que  apeau  ne  vaut  rien,  se  ce  n’est  fet  por  quoi  l’en  apele; 
et  office  de  roi  est  d’anqueiTe  de  la  persone;  et  li  rois  est  chiés  des  viles, 

■ Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  til.  6,  c.  17.  1 Ibid. , c.  19. 

’ Ibid. , c.  ■ 8, 

v 5 


Digitized  by  Google 


1.1  LIVRES  DE  JUSTICE 


34 

et  .si  serganl  sont  li  membre  don  cliief,  et  la  vile  si  est  li  cors;  don 
nos  disom  f|uc  li  membre  dou  cliief  ne  sont  mie  estrainge  dou  cois. 

$ 19.  line  vile  ert  sanz  meor;  li  borgois  eslurent  un  borgois  de  la  vile; 
il  le  présentèrent  le  roi.  L’en  dit  encontre,  et  il  méismes  quenurent  des- 
porveuemenl  qu’il  n’esloit  |>as  de  léal  mariage  nez.  Li  rois  ot  conseil, 
et  trova  un  droit  qui  défient  que  bastart  ne  soit  honorez,  porce  que  l'en 
n'aisl  acbeson  de  pécher;  et  trova  un  droit  autre,  qui  disoit  domptes 
qu’il  soit  nez,  qu’il  doit  estrc  honorez  s’il  est  prodom.  Mes  li  établis- 
sement le  roi  et  de  l’ostel  le  roi  ne  deffenl  pas  seulement  te*  estre 
eslcuz,  ainz  punist  ceux  qui  lex  eslirent,  por  osier  acbeson  que  l'en  ne 
pèche.  Jà  soit  ce  que  moût  de  bones  mors  feissenl  que  cil  fust  confer- 
mez , li  rois  ne  le  vout  pas,  quar  li  borgois  11c  l’a  voient  pas  requis  hum- 
blement , ainz  l’avoicnt  esleu  desporveuemenl.  Il  quassc  le  eslection  par 
l'autorité  de  l’establisscmcnt  de  sa  cort,  et  aparne  (épargne?)  moult  à 
la  vile  , (e/i  lui  permet  huit)  qu’il  puisse  eslire  un  autre;  et  s’il  eussent 
autre  esleu  avant  qu’il  rcceussent  ceste  sentence , li  rois  quasse  cele 
eslection 

Enten  que  l’en  ne  doit  pas  bastart  eslire  ; et  nus  n’est  contraint  de 
prover  son  crime  quant  il  le  quenoist  en  tel  quas  ; et  li  rois  fet  bien 
grâce  à bastart,  quant  il  set  en  lui  bones  mors  et  qu’il  est  sages  de 
sciance. 

§ ao.  Corne  un  borgois  de  Crépi  fust  csleuz  à mere  de  Compigne,  uns 
borgois  de  la  vile  apcla  por  soi  et  por  autres  borgois  de  la  vile,  et  dis!  que 
cil  borgois  avel  mauvese  maladie,  por  quoi  se  eslections  avoit  autrefoiz 
esté  qunssée  , et  por  ce  qu'il  ert  d'autre  ville , et  l’en  en  Irovoit  assez  de 
convenables  eu  la  vile.  Et  coin  uns  borgois  de  la  vile,  compegnon  celui 
cslit,  qui  porloit  le  seau  de  la  vile  sanz  le  scu  as  autres  qui  nvient 
apelé,  venissent  au  roi  et  requissent  que  l'esliction  fust  confinée  (con- 
firmée) , por  ce  que  l’en  avoit  dit  au  roi  et  fet  à savoir  que  l'esleclion 
n’ert  pas  bien  fete,  et  comme  l’en  vost  enquerre  de  l’eslcction , l’autre 
partie  apela  au  roi.  Enprès  les  parties  furent  devant  le  baillif  et  lessiè- 
reut  lor  apeau  , et  se  mistrent  en  lui , qu’il  i donast  meor.  Et  com  li  bor- 
gois de  Crespi  euz  apelié  au  roi  de  ce  grief,  li  rois  ne  vout  pas  celui 

• Decret.  Grcg.  IX,  lib.  1,  til.  6,  c.  ao. 
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conferraer , et  mande  as  juges  que  com  cil  borgois  de  Crespi  ait  esté 
esleuz,  sil  se  consentent  à s’eslection , et  li  a peau  remènent,  et  il  soit 
seins  , que  il  soit  confermez,  et  bien  se  soient  li  autre  mis  au  baillif  por 
ce  meor;  quar  il  ne  poient  lessier  la  première  esleclion  ; et  se  li  esliz 
ne  s’i  vout  consentir,  si  soit  l’esleclions  confermée , s’il  est  sains 

Enten  que  por  petite  maladie  n’est  esliz  quassez  ; et  là  où  la  mere  par- 
tie s'i  acorde  et  se  tient , là  dit  l'en  que  est  la  vile;  et  aucuns  qui  n’est 
pas  présent  puel  estre  esleuz  ; et  li  borgois  ne  puent  muer  tel  esleclion  , 
se  c’est  encontre  le  eslit,  ne  vaut  riens. 

§ ai.  La  merie  de  Maante  ert  vuide  de  meor;  dui  i furent  esleuz,  de 
deus  parties.  Enprcs  la  cause  fu  envoie  sor  certaine  forme,  de  parle  roi,  au 
baillif  de  Gisort  : que  se  les  parties  se  consentoient,  qu’il  donast  sentence; 
si  que  non , renvoiât  la  cause  au  roi , et  il  asignât  jor  as  parties  qu’il  fus- 
sent devant  lui.  Cil  baillif  Cst  le  commandemant  le  roi,  reçut  le  tesmoign 
de  çà  et  de  là , et  les  allégacions,  et  envoient  dons  au  roi  et  inistrcnt 
jor  as  parties.  Et  quant  l’autre  partie  vint  à cort , c’est  a savoir  Guillaume, 
l’autre  n’i  vint  pas,  c’est  à savoir  Pierres.  L’en  dit  por  la  partie 
Guillaume  qui  est  présente , que  li  greignor  et  li  plus  digne  de  la  vile 
s’i  estoient  consentit,  et  qu’il  ere  loable  por  aage  et  par  escience  et 
par  mors.  L’en  dit  encontre  l’esleclion,  que  bien  fust-il  esleuz  de  deus 
parties,  il  n’est  pas  suflisanz  en  escience,  ne  en  aage,  ne  en  mors.  Por 
ce  que  li  rois  sol  que  la  cause  ne  li  fut  pas  bien  envoie,  li  rois  le  envoia 
à autres  juges,  en  tel  forme,  que  si  Joltanz,  au  tens  qu’il  fust  esleus, 
n'iert  softsanz,  qu’il  confermassent  Pierre  ; se  que  non , qu’il  confermas- 
sent  Joban  et  quassassent  l’autre , et  lou  feissent  tenir  por  meor'. 

Enten  que  droit  d’eslire  est  gardé  en  esleclion  , et  se  le  numbre  est 
d’une  part  et  d’autre  yves  {égal),  la  dignité  sormonte;  et  la  règle  dit  que 
l’oftce  dou  juge  n’est  pas  solement  métré  en  seisine,  ains  doit  deffendre 
celui  qui  l'en  i met. 

$ aa.  Com  une  vile  fust  sans  meor,  li  un  requistrent  le  meor  d’une  vile, 
qui  ot  nom  Guillaume  ; li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile.  Et  com 
l’en  deist  contre  le  meor  qu’il  avet  aministré  en  la  vile  de  la  mairie  sanz 
le  congié  le  roi  : dont  li  rois  mande  à un  baillif,  que  s’il  savet  que  li 

1 Decret.  Greg.  IX , lib.  ■, lit.  6, c.  ai.  • Ibid. , c.  ai. 
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mères  eust  aministre  en  cele  vile,  que  il  quassât  se  eslection  et  con- 
ferniast  le  eslecliou  as  borgois,  bien  fust-il  esleuz  enprès  l’apeau,  et 
bien  fust-il  esleuz  de  pou.  Quar  cil  qui  avoient  requis  le  meor,  por  ce 
qu’il  avoient  sanz  congié  receu  dou  roi,  avoent  perdu  lor  poer  d’es- 
lire,  et  erl  retorné  à cels  qui  cslirent  le  borgois , bien  l'ussent-il  pou.  Li 
juge  de  avantage  reçurent  les  tesmoinz  de  çà  et  de  là,  et  lor  reisons,  et 
quassa  la  requeste  dou  meor  et  conforment  l’esleetion  des  borgois  ’. 

En  la  seconde  part  l’en  «lit  «pic  cil  confermez  alast  à cort  por  mer- 
cier le  roi,  et  l’autre  partie  apela  au  roi,  et  dist  deus  choses  sor  l’es- 
lection  : lune  fut,  que  enprès  apel  fust  esleuz;  l’autre,  qu’il  fu  esleuz 
de  pou  de  genz.  El  contre  le  procès  aus  juges , il  disnient  deus  choses  : 
l’une  qu’il  erc  corrumpu  por  loier;  l’autre  qu’il  les  avoit  apelez  en  leu 
soupcccncus,  sanz  apeler  l'autre  partie  douèrent  mauvese  sentence 
contre  le  meor.  Et  quant  toutes  ces  choses  aiiéantces  pur  bones  rei- 
sons, li  rois  loe  ce  que  li  juge  li  firent  d’endroit  le  borgois. 

Enten  : qui  est  meres  d’une  vile  et  passe  en  une  autre  por  estre 
meor,  par  s’autorité,  sanz  coniitieudement , doit  perdre  l’une  et  l’autre; 
et  cil  en  apele  en  aide  por  néant  la  loi,  qui  fet  contre  la  loi;  et  pré- 
suncions  est  por  le  juge  qu’il  ait  dreit  fet. 

$ a 3.  Coin  la  vile  de  Muante  fust  sanz  meor,  luit  li  borgois  se  assem- 
blèrent por  cslirc.  line  partie  de  la  vile  eslurent  l’erre,  qui  n’est  pas 
bien  nez,  et  l’aulre  partie  eslut  Joltan;  laquel  cslections  ne  vaut  riens, 
non  pas  por  le  vice  des  esliseors,  mes  por  autre  cause.  I.es  dui  élec- 
tions furent  quassées.  Et  cil  qui  eslurent  Johan,  por  ce  qu’il  n’avoient 
pas  [iccliié  eu  eslire,  apcièreul  l’autre  partie  à eslire,  et  traitèrent  de 
l'eslection.  Et  comme  il  ne  se  poussent  acorder  en  nulc  persone , il  alè- 
rent  au  roi , et  disoienl  qu'il  avoient  esleu  Ticbert  et  Cortin,  et  que  l’es- 
lections  n’epartenoit  pas  as  autres,  et  qu’il  avoient  perdu  leur  poeir  de 
eslire,  et  de' oient  perdre,  por  ce  qu’il  eslurent  apenséement  mauvèsemant. 
A ce  l’autre  partie  respondi  que,  bien  fust-il  mauvèsement  nez,  il  n’en 
lor  anuisoit  pas,  quar  li  rois  li  avet  fet  grâce  de  ce,  et  l'avoit  moller  (légi- 
timé) en  tel  chose.  A la  parfni  dil  li  rois  que,  por  ce  que  la  partie  qui 
navel  riens  forfel  avet  a|>clée  l’autre  à fere  l’eslection  seconde , et  cele 

' 1 Decret.  Greg.  lX,lib.  i*  lit. 6,  c.  »î.  ’ !bid.,c.  »î. 
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esiection  avet  été  treite  de  toz;  dun  li  rois  jtiga  que  tôt  fussent  receii  à 
l’eslection  , et  que  l'eslection  fust  tenue 

Enten  : rigle  (est)  que  cil  qui  eslisent  non  digne  persone  à lor  esciant, 
|>erdent  poer  d'ellire,  au  meins  une  foiz;  et  li  rois  puet  restablir  cels 
qui  pèchent  en  tel  chose,  et  li  rois  puet  en  tel  chose  fere  molier  ( légi- 
time) qui  ne  sont  pas  de  mariage. 

§ a4-  Corne  li  rois  feist  enquesle  en  la  vile  de  Pontoise , trois  bor- 
gois  de  la  vile  requistrent  trois  choses  don  meor,  por  que»  trois  choses 
il  ne  se  porent  consentir  à sa  esiection , et  por  quoi  il  avoit  perdue  à 
avoir  la  maerie  de  Roan  *. 

Enten  que  requeuoissance  de  forfet  fete  hors  jugement,  ausin  comme 
confessions,  nuist;  et  qui  eslit  à esciant  non  digne  persone,  pert  le 
poir  d’eslire. 

$ a5.  Pierres  fu  esluz  à estre  meres  d’une  vile.  L’en  dit  trois  choses 
contre  lui  : l’une  qu’il  ert  svmoniaus,  en  ce  qu’il  avoit  doué  loier  por 
estre  meres;  et  que  se  esleclions  n’estoit  pas  fete  segont  droit  ; et  qu’il 
n’estoit  pas  borgois  de  la  vile,  com  de  costume  nus  n’ert  borgois  s’il 
n’avoit  esté  an  et  jorz.  Des  deus  premières  choses  3 l’en  ne  fust  pas 
certains  : de  ce  qu’il  n’avoist  pas  esté  en  la  vile  an  et  jor,  et  de  ce  qu'il 
n’ert  pas  borgois  encore;  et  de  ce  qu’il  iert  symoniax  , l’en  fut  certains; 
et  (fort)  mende  que  I’eslection  soit  quassée,  et  qu’il  s’asemblent  et  qu’il 
aillent  eslire  dedenz  quarante  jors  *. 

Enten  : qui  n’est  borgois  de  la  vile,  ne  puet  estre  esleuz  en  discorde. 

§ a6.  L’en  disoit  contre  le  meor  de  Senz  et  contre  s’eslection , que  le 
esiection  avet  esté  fete  enprès  le  nonmement  de  trois,  et  auprès  apiau 
de  quatre  qui  i dévoient  estre  à I’eslection;  et  contre  la  persone, 
disoient  l'en  qu’il  avoient  aministré  et  que  l’en  avoit  apelé  au  roi , et 
sor  ce,  l’en  avoit  esleu.  A tout  ce  l’en  res  pont  que  le  nomemant  de 
trois  choses  5 ne  li  nuit  pas  à s’eslection , à celz  qui  furent  noinez  s; 


■ Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  6,  c.  »5. 
— Le  coutumier  omet  de  dire  que  le  roi 
infirme  I»  seconde  élection,  et  qu’il  en  or- 
donne une  troisième,  laquelle  peut  avoir 
lieu  avec  le  concours  de  tous,  le  pouvoir 
d’élire  n’ayant  été  perdu  que  pour  une  fois 
par  les  électeurs  de  Pierre  bâtard. 


’ Ibid.,  c.  afi. 

3 Le  sens  demande  : des  deux  dernières 
choses. 

4 Decret.  Greg.  IX, lib.  i,  tit.  6,  c.  a6. 

3 II  s'agit  de  personnes  et  non  de  choses. 
* Il  faut  entendre  ainsi  cet  argument  : 
La  nomination  des  trois  personnes  n'a  pu 
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et  que  l'apeau  le  roi  lie  tint  pas  leu , com  l’en  n’ait  riens  fel  en  tort 
com  simple  nomemant,  mes  droite  eslection  doie  eslre  présentée  au 
roi.  Et  si  li  averseres  ne  voudront  venir,  ne  ne  porrent , l’eslection  ne 
doit  pas  estre  enpêcliié  por  ce,  s’il  n’i  furent,  si  autre  nuisance  n’i 
avoit.  Et  s’il  i furent  lessié  à apeler  par  despit',  l’ellection  est  nule, 
se  les  parties  ne  s’acordent  par  Iwuie  pez  *. 

Knt en  que  plus  nuist  en  eilection  le  despit  d’un  que  contredit  de 
moz  ; que  par  noméement  de  persone , n'a  chil  qui  est  nonmez  nul 
droiz. 

$ 37.  Com  une  vile  fust  sanz  meor,  po  des  borgois  de  la  vile  esl  iront 
Robert  ; li  autre  pluisor  eslurent  G effroi , qui  ne  vost  pas  estre  meres  en 
discorde.  Cil  qui  eslurent  GefTroi  apelèrent  au  roi,  que  li  autre  néleus- 
sent  sanz  le  mere  1 consentement  de  la  vile.  L’autre  partie  eslut  Robert , 
et  apela  que  l’en  11e  feist  riens  contre  leslection  ; et  c’est  la  première 
partie4.  Enten:  en  la  seconde  partie,  dit  l'en  que  la greignor  partie  de  la 
vile  eslurent  Geffroi  contre  l’apiau,  après  l'apeau  et  avant  que  la  pre- 
mière eslection  fust  quassée.  Quant  li  rois  sot  ce,  il  quasse  l’une  eslec- 
tion et  l’autre.  La  première,  por  ce  que  ele  fust  fete  de  moins  que  de  la 
moite  des  borgois  de  la  vile  ; la  seconde,  por  ce  que  ele  fust  fete  enprès 
la  première,  qui  11’ert  pas  quassée , et  enprès  apel. 

Enten  que  ce  qui  ne  vaut  riens  premèrement,  ne  vaut  riens  enprès, 
et  en  quel  forme  eilection  doit  estre  sollenpnés. 

$ 28.  Corne  la  vile  de  la  Rochele  fust  sanz  meor,  dui  i furent  esleuz 
par  descorl  : c’est  à savoir  le  meor  de  Sainl-Liz  et  un  borgois  de  la  vile. 
Quant  il  furent  devant  le  roi,  l’en  dist  por  le  meor  de  Saint-Liz  : et 
que  deus  furent  esleuz,  et  que  cinq  esliseor  dévoient  eslire,  et  celui 
que  li  cinq  ou  li  trois  d’aus  esliroient , s’il  ert  convenables,  serait  receuz 
des  borgois  de  la  vile  sanz  contredit;  et  fu  establi  dou  commun,  que 
se  li  trois  s'acordoient  por  une  persone , li  autre  dui  s'i  acordoient.  Il 
avint  que  li  Irai  eslurent  le  meor  de  Saint-Liz,  et  mistrent  leur  requeste 


empêcher  l'élection  d'avoir  lieu»  car  elle 
n ‘a  conféré  aucun  droit  aux  trois  personnes 
<|iii  ont  été  nommées. 

’ Despit  doit  être  pris  ici  pour  mépris, 
de  dtspicerc. 


* Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  G,  c.  a8. 

3 Merc  y major  ) , c’est-à-dire  sans  le 
consentement  de  la  plus  grande  partie  de 
U ville. 

4 Decret.  Greg.  IX , lib.  i,  tit.  6,  c.  *9. 
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en  la  volenlé  le  roi , et  la  puplièrent  au  commun  ; et  li  autre  <iui  relu- 
rent le  borgois  de  la  vile  *,  et  apelèrent  li  troi  que  Fen  ne  feist  riens 
contre  aus  : et  c’est  la  première  partie  *. 

En  la  seconde  partie,  disoit  Fen  por  les  borgois  : que  cum  cil  esli- 
seor  se  descordassent,  li  borgois  loi*  ostèrent  le  pooir  d'eslire,  et  por 
ce  que  li  troi  apelé  ne  vindrent  as  borgois,  li  borgois  eslurent  un  bor- 
gois de  la  vile;  et  sor  ce  mostroient  les  letres  au  (du)  séneschal  de 
Poito  de  lor  confermevnant. 

En  la  tierce  partie,  dit  Fen  que,  toust  eust  li  séneschaus  bone  enten- 
cion  en  celui  fel , il  fut  déceuz,  et  les  letres  furent  enpélrées  por  bois- 
die,  com  il  n’avoient  fet  nule  menciou  au  séneschal  dou  meor  de  Saint- 
Liz,  qui  avoit  esté  requis  de  cels  à oui  li  communs  avoit  doné  poîr 
d’eslire;  et  le  chapitre  ne  poet  pas  rapeler,  corne  il  avoient  ja  esleu , 
et  li  troi  s’acordoient  à une  persone. 

En  la  quarte  partie,  quasse  li  rois  le  eslection  as  borgois  de  la  vile, 
non  mie  por  le  vice  as  borgois  3 , et  mcnde  que  Fen  enquière  de  la 
requeste  au  meor  de  Senz^Liz,  et  s’il  est  profetablc  à eslreper  ( extirper ) 
par  la  trecherie  de  la  Rocbele,  qu’il  soit  rneres  de  la  vile 

Enten  que  cil  puât  n orner  persone  à qui  Fen  a doné  poer  d’eslire  ; 
et  commune  puet  tout  métré  le  poer,  sor  un  touf,  d’eslire.  Et  quant 
droite  eslections  est  fete,  avant  le  rapiau  dou  poer,  Feslections  vaut  ; 
et  Fen  ne  puet  home  requerre,  se  autres  est  requis,  jusque  Feslections 


* Il  faut  sons -entendre  que  le*  deux 
électeurs  dissidents  procèdent  à leur  nou- 
velle élection  avec  le  concours  d'un  certain 
nombre  de  bourgeois. 

* Decret.  Greg.  IX , lib.  2 , tit.  6,  c.  3o. 

* Non  pas  à cause  d’un  defaut  intrin- 
sèque chez  les  bourgeois  de  la  Rochelle  à 
procéder  à l'élection  de  leur  maire,  mais 
à cause  de  la  validité  de  la  première  élec- 
tion faite  par  les  cinq  personnages  aux- 
quels, d’un  commun  accord,  on  en  avait 
délégué  le  pouvoir. 

4 Ces  derniers  mots  voudraient  signiGcr 
qu'un  des  motifs  pour  lesquels  le  roi  con- 
firme la  première  élection,  celle  du  maire 


de  Senüs,  est  que  ce  personnage  était  ca- 
pable de  corriger  la  Rochelle  de  quelques 
abus  qui  s’y  étaient  introduits  : profetablc 
h extirper  par  la  trecherie  de  la  Roche  le. 
Mais  il  faut  croire,  pour  l'ancien  honneur 
de  la  Rochelle , que  l'auteur  de  notre  ou- 
vrage a tout  simplement  et  fort  injuste- 
ment appliqué  à une  ville  ce  que  le  cha- 
pitre 3o  des  Décrétales  dit  d'une  autre  ville. 
Le  chapitre  3o  parle  d’une  hérésie  qui  a 
pullulé  à Toulouse,  et  que  l'évéque  pourra 
extirper.  Notre  coutumier,  qui  de  l’évéque 
a fait  un  maire,  de  l'hérésie  de  Toulouse 
a fait  une  trecherie,  mise  par  lui  sur  le 
compte  de  la  Rochelle. 


Digitized  by  Google 


[J  LIVRES  DE  JOSTICE 


4o  I 

soit  quassée  ; et  l’esleetions  n’est  pas  bone  soulement  por  persone , niés 
por  la  menière  d’eslire. 

§ 29.  Corne  li  chanoine  de  Paris  eussent  eslcu  évesque,  et  le  présen- 
tèrent le  roi,  li  rois  ne  le  vost  recevoir,  ne  rendre  son  régale.  Com  de 
costume  évesque  ne  puet  estre  esleuz  sanz  requerre  le  congié  le  roi, 
l'en  demende  se  l’eslections  doit  estre  quassée,  ou  que  l’en  doit  estre? 
Et  l’en  respont  com  il  ne  devcnt  eslire  sans  congié,  et  il  esiurent,  il 
firent  ce  qu’il  ne  dévoient  pas  fere;  et  qui  fet  ce  qu’il  ne  doit  pas  fere, 
en  tiel  quas  il  ne  fet  riens 

$ 3o.  Lns  mrtes  eslut  un  borgois  de  la  vile  à estre  pers  de  la  com- 
mune comme  un  des  pers  fust  morz.  Li  borgois  de  la  vile  ne  le  vou- 
drent  recevoir,  et  disoent,  segont  droit  qu’il  le  dévoient  eslire,  et  segunt 
costume.  Li  rois  coinmende  que  la  eslections  que  li  meres  fist,  soit 
quassée,  com  de  droit  naturel  l’cslections  apartiene  as  borgois  de  lor 
pars  eslire  cl  de  lor  meor  a. 

§ 3i.  Corne  il  fausist  en  une  vile  un  meor,  et  li  meres  fust  morz, 
li  borgois  de  la  vile  baillèrent  à trois  poer  d’eslire,  et  jurèrent  qu’il 
tindroienl  celui  à meor  que  cil  trois  borgois  esliroient  de  la  vile;  et 
cil  troi  jurèrent  qu’il  esliroient  meor  en  bone  foi.  Li  trois  olrent  la 
volenté  de  chascun*  et  esiurent  Renaut,  borgois  de  la  vile,  et  la  vile 
s’i  otroia,  et  li  baillis  reçut  et  tint  l’cslection  à bone. 

Et  cmn  l’en  deist  devant  le  baillif  qu’il  ert  trop  jone,  avant  qu’il  fust 
confermez,  li  baillis  dit  par  droit  qu'il  ert  de  bon  aage.  Et  por  ce  que 
aucuns  contrcdisoil  de  noveau  l’eslection  de  celui,  cil  élis  le  fist  tere. 
Enprès,  dit  l’en  devant  le  roi  que,  cum  li  troi  csliseor  fussent  tenu 
d’eslire  celui  qui  seroit  de  la  vile,  ou  de  la  greignor  partie  nomez, 
seroit  tenu  por  meor;  11e  li  esliseor  11e  gardoient  pas  bien  la  forme  qui 
lor  fust  baillié , ançois  esiurent  Renaut  à poi  de  cels  de  la  vile,  dunt 
la  vile  fust  gabée  ; et  disoient  que  Renauz  ne  fu  mie  esleuz  segont 


1 Le  § ig  paraît  imité  de  la  noie  J,  sons 
le  chap.  3o  des  Décrétales  de  Grégoire  IX. 
— Ou  trouve  dans  te  testament  de  Phi- 
lippe-Auguste, avaut  son  départ  pour  la 
Terre  Sainte  (1190),  de»  régies  dont  la  dé- 


cision de  ce  § n’est  qu’une  exacte  applica- 
tion. Vov  articles  9, 10, 1 1,  du  document 
nommé. 

1 Decret.  Greg.  IX , üb.  1 , tit.  6,  c.  3 1 . 
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naturel  reison  *.  Don  li  rois  commende  que  li  contradiseor  jurent  que 
par  tnalice  ne  diront  riens  contre  l’eslection  ; et  li  esliseor  jurent  ausin 
qu’il  diront  vérité  quant  de  ces  borgois  se  consentirent  à l’eslection 
Renaut  *;  et  se  li  troi  ou  li  dui  de  cels  qui  eslircnt,  dient  que  la  mere 
partie  des  borgois  si  s’en  consentist,  li  contrediseor  ne  soient  plus  oi. 
Et  cum  lor  prueve  ne  soit  pas  soflisant  en  chascun  d’aus , l’en  dit  que 
l’eslection  Renaut  ibit  quassée. 

En  la  fin,  l’en  dist  que  Pierres,  borgois  de  cele  vile5,  perde  cent 
mars  comme  il  se  obliga,  que  li  esliz  ert  trop  joucncs,  com  ( quoique ) 
li  baillis  deit  par  droit  qu’il  avoit  droit  aage;  et  la  sentence  pasoit  jà 
en  chose  jugée,  com  ( puisque ) l’en  n’eust  pas  apelé  devant  le  roi 
dedenz  les  huit  jorz  4. 

Enten  que  tôt  ne  puisse  pas  li  baillis  lâcliier  droit  sus  aage  d'aucun, 
donques  ne  puet-il  pas  doner  sentence.  Et  se  vile  est  sanz  meor,  per- 
sone  digne  puet  estre  esleus,  non  pas  la  plus  digne;  et  vaut  le  eslec- 
tion.  Et  cil  qui  propose  barre,  doit  jurer  que  par  malice  ne  la  dit.  Et 
qui  est  sengles  5 en  son  tesmoin,  n’est  creuz.  Et  santance  donée  de 
barre  mise  avant,  et  passé  par  l’espace  de  huit  jorz  en  autorité  de  chose 
jugée,  ert  ausint  comme  sentance  difïinitive. 

§ 3a.  Corne  li  ineres  d’une  commune  fust  mors,  la  vile  dona  pcier 
d’eslire  per,  en  tiel  forme  que  cil  que  six  ou  la  mere  partie  d’aus  esli- 
roient , la  vile  lou  tendroit  por  per.  Il  avint  que  li  uns  d’aus  fust 
nommez  des  quatre,  et  uns  autres  d’aillors  fust  nommez  des  deus.  L’en 
demende  laquele  eslection  dut  avant  valoir?  et  l’en  dit  à droit  que  cele 
qui  fust  nomée  des  quatre,  se  il  (si  F élu)  se  consentoit  à eslection,  et 
se  autre  chose  n’empeschoit 6. 

' Les  adversaires  de  l'élection  de  Re- 
naud reprochent  aux  trois  électeurs  com- 
mis d'avoir  arrête  leur  choix  sur  une 
personne  que  ne  leur  désignaient  pas  les 
suffrages  de  la  majorité  de  la  ville.  Or, 
les  trois  électeurs  s'étalent  obligés  h tenir 
compte,  dans  leur  choix,  de  préférences 
déjà  plus  ou  moins  expressément  mani- 
festées. 

1 Quant.  ..  combien  de  ces  bourgeois 


ont  participé  à ^'élection  de  Renaud. 

* Un  des  adversaires  de  l'élection  de 
Renaud. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  I,  rit.  6,  c.  3a. 

3 Sengles , traduction  imitée  de  singu- 
laris.  y oix  d'un , voix  de  nun , disaient  nos 
aïeux  ; Jnstitutes  coutumières  de  Loisel , 
livre  v,  titre  v,  règle  x. 

6 Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  rit.  6,  c.  33. 
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Enten  que  quant  pocr  est  douez  à aucuns  d’cslire,  il  puent  eslire 
aucuns  d'aus;  et  por  ce,  s’il  [ne]  puel  se  eslire,  il  [ne]  ' se  puet  bien 
consentir  en  eslection  qui  est  fetc  de  lui. 

§ 33.  Corne  li  bal  lis  le  roi  eust  Joie  le  eslection  de  un,  qui  avoit  non 
Phelippe , et  li  chapitres  s’i  fust  consentuz,  fors  trois  dou  chapitre  , qui 
alèrent  au  roi , et  disoient  issi  : Cil  baliis  qui  loa  cele  élection  fut 
quenesscor  ou  elliseor;  s’il  fust  esliseor,  il  fist  tort,  qu'il  mist  sa  faucille 
eu  autrui  blé;  s’il  fust  quenesseor,  il  fis!  tuai,  quai  il  ne  apela  pas  les 
parties  aversaires.  A.  tôt  ce  li  rois  respont,  que  cil  baillis  ne  fut  pas 
esliseor  ne  quenesseor;  niés  il  fut  dénunceor:  quar  il  dénonça  la  per- 
sone  Phelippe  convenable,  non  pas  Pierre,  par  maintes  reisons. 

En  la  seconde  *,  il  monstre  par  moût  de  raisons  que  la  persone 
Pierre  n’est  pas  digne  , por  ce  qu'il  iert  parjures  le  roi , et  ala  contre 
les  choses  del  roiaume  et  guerroia  le  roiaume.  Et  por  ce  li  rois  quasse 
se  eslection  et  loie  l'autre. 

Enten  que  qui  est  parjures  dou  règne  et  hors  de  la  foi  le  roi , li  rois 
n’est  pas  tenuz  à lui  recevoir  eu  sa  terre , quar  aparissans  seroit  que 
bien  veiidroit  à home  de  mal  fere. 

§ 34.  lins  meres  fu  morz;  li  borgois  (se)  devisèrent  en  l’eslection  : 
l’une  partie  eslut  le  fd  au  meor  qui  morz  ère,  l'autre  partie  eslut  un 
borgois  de  la  vile,  et  distrent  contre  l’eslection  au  fiz  au  meor  qui 


' Le  sens  exige  la  suppression  des  deux 
négations  placées  entre  [ ]. 

' Seconde  partie  du  chapitre  des 
Décrétales  de  Grégoire  IX,  dont  ce  qui 
précédé  est  pour  le  Coutumier  la  première 
partie.  — Ce  chapitre  est  relatif  à l'élection 
de  l’empereur  d'Allemagne.  Un  légat  du 
pape  (taoSj , entre  deux  personnages  sur 
lesquels  les  électeurs  se  divisent,  désigne 
entre  eux  celui  qui  est  digne  de  l'empire. 
Plainte  des  électeurs.  Le  légat  n'avait  pas  le 
droit  de  s'immiscer  dans  l’election.  En  tant 
que  juge,  il  n’a  observé  aucune  des  formes 
par  lesquelles  on  distingue  uu  acte  légitime 
d’un  acte  arbitraire.  Le  pape,  à qui  il  adresse 
la  plainte  des  électeurs,  déclare  qu'il  a droit, 
lui , d'intervenir  dans  une  élection,  en  con- 


sacrant ou  non , à son  gré,  le  nouvel  em- 
pereur; que,  pour  exercer  raisonnable- 
ment ce  droit  qui  lui  appartient,  le  pape 
envoie  un  légat  pour  examiner  de  près  et 
étudier  la  personne  des  élus  ; qtie,  partant, 
dam  l'occasion,  le  légal  contre  lequel  on  se 
plaint,  te  représentait;  et  qu'en  désignant 
parmi  les  candidats  celui-là  seulement  qui 
était  digne  de  l’empire,  le  légat  n'avait  fait 
que  sou  office.  Le  pape,  dans  le  chapitre  34, 
fait  prévaloir  la  supériorité  du  saint-siège 
sur  le  saint-empire.  Notre  Coutumier  s’em- 
pare à peu  prés  des  mêmes  motifs,  pour 
faire  prévaloir  la  supériorité  du  pouvoir 
royal  sur  les  franchises  ou  libertés  des 
communes. 
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morut , qu’il  ne  devet  pas  estre  meres , com  cil  qui  n’avoit  pas  escience  ; 
et  por  ce  que  li  droi/.  de  l’eslection  porroit  périr,  et  por  ce  qu’il  seroit 
aparissant  que  le  droit  de  l’eslection  alast  par  héritage.  Li  rois  quassc 
l'une  esleclion  et  l’autre  : cele  dou  fiz  au  meor,  por  ce  que  li  droiz  de 
Peslection  porroit  périr  en  ce,  por  ce  qu’il  fu  filz  de  l’autre  meor; 
l’autre,  por  ce  qu’elle  fut  fete  de  la  menor  partie 

Enten  : lignages  n’a  pas  leu  en  eslection  de  meor  par  droit  commun , 
se  prévilége  ne  li  done.  Et  eslection  en  discorde  fete  de  la  menor  par- 
tie n’est  pas  droite  menière  d’eslire. 

§ 35.  Corne  l’en  contençoit  sor  l’eslection  de  un  meor,  l’en  dit  que 
l’eslection  soit  quassée , por  ce  que  li  borgois  de  deus  jornées  d'iqui 1 
ne  furent  pas  semons;  et  lor  done  l’en  poer  d’eslire  3,  et  ce  que  la  grei- 
gnors  partie  et  la  plus  saine  establira,  soit  gardée. 

Enten  que  pis  vaut,  en  eslection,  le  despit  d’un  que  contredit  de 
mouz  ; et  cil  qui  est  à deus  jornées  est  apelez  («  être)  présens,  et  ce  que 
li  greignor  et  li  meillor  font,  doit  estre  gardé  *. 

§ 36.  Corne  li  meres  de  Saint-Quentin  fust  malades,  li  borgois  men- 
dèrent  un  lor  borgois  qui  estoit  hors,  et  nommèrent  jor  d'eslire.  Emprès, 
li  borgois  trétièrent  de  le  esliction,  quant  li  meres  fu  morz,  mes  il 
n’ert  pas  encore  enterrez  : il  eslurent  Symon , per  de  la  vile  ; li  autres 
qui  crt  somons,  vint  au  jor  qui  li  fu  mis,  et  dist  que  li  autre  avoient 
perdu  le  poer  d'eslire,  com  il  avoient  despit  qu’il  avoient  esleu  sanz 
lui , et  avoient  tresté  l’esleclion  avant  qu’il  fust  morz  5,  et  avoient  esleu 
avant  qu’il  fust  enterrez;  et  eslut  Bernart.  Et  com  les  parties  fussent 
devant  le  roi,  li  rois  quassa  l’une  eslection  et  l’autre  : l’eslection  dou 
seul , por  ce  qu’ele  ert  fete  avant  que  la  première  fust  quassée;  et  la  se- 
conde, por  trois  causes  : por  ce  qu’ele  fut  fete  avant  que  li  meres  fust 
enseveliz,  et  por  ce  que  cil  borgois  fu  despiz,  et  por  ce  qu’il  fu  trétié 
de  ellection  avant  sa  mort  ®. 


■ Decret.  Oreg.  IX , lib.  i , tit.  6,  c.  St, , 
in  fine.  Le  pape  établit  ce  grand  principe 
issu  de  Légalité  chrétienne  : - Imperium  non 
ex  suecetsione , sed  ex  clcclione  tlebetur.  » 

• Delà. 

' On  doit  procéder  i une  nouvelle  élec- 
tion. 


4 Decret.  Greg.  IX,  lib.  «,  tit.  6, c.  35. 

9 Les  bourgeois  avaient  traité  de  l'élec- 
tion avant  la  mort  du  maire,  en  appelant 
un  des  leurs  qui  était  absent,  et  en  lui 
assignant  surtout  un  jour  fixe  pour  l'cleo- 
tion. 

4 Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  36. 
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Enten  que  quant  la  première  ellection  n’est  quassée,  l'en  ne  doit  pas 
autre  fcre  ; et  quant  meres  est  rnorz  et  n’est  pas  enteriez  n’est  pas  bele 
chose  de  eslire  incor;  et  plus  nuist  en  cslection  le  despit  d’un  que  con- 
tredit de  niouz  ; et  qui  ne  puet  estie  en  eslection  puet  douer  son  poer 
à un  de  cels  de  la  commune. 

§ 37.  Pierres  pria  les  borgois  d'une  vile  qu’il  vossissent  qu’il  fust 
borgois  de  la  vile,  por  ce  qu’il  le  fcissent  meor.  Et  le  Usent  borgois, 
et  (le)  lisent  meor,  et  le  présentèrent  le  roi.  Et  li  rois  sot  ces  choses, 
et  quasse  l’eslection  por  ce  que  ele  11e  fust  pas  fete  de  droit  '. 

Enten  : nus  ne  se  doit  ioer  en  tel  quas. 

§ 38.  Uns  fu  esleus  à meor,  et  uns  fut  à l’eslection  qui  avoit  esté  geté 
de  son  pais  por  son  forfet.  L’en  dcmcnde  se  l’eslection  vaut?  et  l’en  dit 
que  s’il  fu  geté  de  son  pais  por  son  forfet,  dom  il  deust  perdre  la  vie, 
le  eslections  ne  vaut  riens,  com  ccle  qui  est  fete  de  non  digne  persone, 
ne  l’en  ne  doit  pas  tel  home  honerer.  Mès  s’il  est  hors  de  son  pais 
por  autres  menuz  forfez,  le  eslection  vaut,  com  tel  ne  doit  pas  estre 
deshonoret  *. 

§ 39.  La  vile  de  Ruan  fu  sanz  meor;  li  borgois  devisèrent  lor  volentié 
en  divers  senz  ; issit  que  li  uns  eslurent  un  borgois  de  la  vile,  et  li 
autre  requislreut  le  meor  de  Faloise.  L’en  demande  qu'en  dit  droit?  et 
l’en  respont  que  se  li  nombres  des  requéreors  fust  au  double,  la  persone 
dou  requis  doit  estre  confermée,  se  ele  est  convenable;  et  l’eslection 
doit  estre  quassée.  Se  li  nombres  des  requéreors  ne  surmonte  pas  le 
numbre  des  esliseurs,  le  eslection  soit  confermée,  et  la  requeste  soit 
quassée,  se  il  n’i  a autre  empêchement.  Et  se  li  nombres  des  requéreors 
est  raere  au  double,  et  il  ne  soit  pas  digne,  soit  quassé  et  la  requeste 
et  l’eslections.  Et  se  la  mcre  partie  ou  toz  eslisent  à escient  non  digne, 
qu’il  perdent  por  ce  le  poer  d’eslire,  et  s’il  est  dignes,  en  cest  quas 
soit  confermée  l’eslections  3. 

Enten  que  quant  aucuns  est  csleuz , l’en  doit  enquere  de  sa  vie  à 
cels  environ  cui  il  a conversé.  Et  si  li  numbres  des  requéreors  est  au 
double  plus  grauz  que  li  numbres  des  eliseors , la  requeste  doit  valoir. 

' Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  6,c.  38.  ’ Ibid.,  c.  40. 

' Ibid. , c.  39. 
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Et  quant  aucuns  eslisent  néant  digne  à lor  escianl,  il  perdent  le  potier 
d’eslire. 

§ 4o.  L’en  dit  en  cest  chapitre  ‘ que  citez  ne  chasteaus  ne  doit  pas 
estre  plus  de  quarante  jorz  sanz  tneor,  ne  plus  de  huit  jorz  sans  pers. 

Enten  que  se  dedenz  celui  jor  ou  tens  n'est  fete  le  eslection,  li  poer 
d'eslire  est  portez  au  roi  ; et  li  rois  li  doit  porver  *.  Et  lonc  tens  ne  doit 
pas  nuire  à cels  qui  n’ont  poer  d’eslire;  et  aucuns  d'autre  vile  ne  soit 
pas  esleuz  en  la  vile,  tant  com  l'en  truissc  persone  convenable. 

§ 4t.  L’en  dit  ci3  trois  choses  : La  pretnère,  si  est  que,  se  vile  est 
sanz  meor,  et  luit  cil  sont  présent  qui  vuelent,  et  doivent,  et  puent 
bien  fere  le  ellection,  trois  d’aus  soient  esleuz,  qui  enquiergent  la  vo- 
lenté  de  chascun.  Et  quant  il  auvront  ce  escrit,  lors  le  dient  au  com- 
mun, et  soit  esleuz  cil  à qui  la  greignor  partie  s’acordera,  ou  le  poer 
d’eslire  soit  doné  à aucun , que  por  toz  porvoit  cele  vile.  Et  se  l’eslection 
est  fete  autremant,  ele  ne  vaut  riens,  se  par  la  volonté  d’aus  toz  n’est 
fete  communémant. 

En  la  seconde  partie,  dit  l’en  que  nus  ne  doit  cstablir  procurator  en 
ellection,  s’il  n’est  si  lonctans  ( lointain ) en  tiel  leu  don  il  ne  puisse  pas 
venir;  et  lors  à un  des  borgois  de  la  vile  porra  bailler  son  fet. 

En  la  tierce  partie,  dit  l’en  que  élection  fete  en  repost  < ne  vaut 
riens;  que  quant  ele  sera  fete,  si  soit  dite  soliempnement. 

Enten  que  ci  baille  l’en  droite  forme  d’eslire  ; et  se  aucuns  apèle  que 
l’en  n’élisse  segont  la  forme  de  droit,  apiau  ne  vaut  riens;  et  cil  qui 
n’est  pas  présens  puet  métré  procurator  por  soi  en  eslection;  et  élec- 
tions reposte  ne  vaut  riens. 

§ 4a.  L’en  dit  ci 5 que  se  aucuns  se  consint  à eslecciun  fete  de  soi  par 


' Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  4 1. 

* Le  roi  doit  pourvoir  au  besoin  d’un 
maire  nouveau. 

s Decret.  Grcg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  4a. 

4 En  cachette. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  43. 

Le  chapitre  43  statue  sur  une  élection 

ecclésiastique,  favorisée  par  le  pouvoir  tem- 
porel , et  que  le  pouvoir  spirituel  se  hâte 
de  déclarer  nulle  avec  l'ardeur  d’un  grand 


aèle.  Le  § 41  du  Coutumier,  au  contraire, 
traite  d'une  élection  laïque,  dont  des  clercs 
s’ingèrent,  et  avec  un  zèle,  pour  l’intégrltr 
du  pouvoir  du  roi,  au  moins  égal  4 celui 
du  chapitre  43,  pour  l'intégrité  du  pouvoir 
du  pape;  il  déclare  nulle  une  pareille  élec- 
tion. Ainsi , pour  défendre  le  pouvoir  tem- 
porel contre  le  pouvoir  spirituel , point  de 
frais  d’invention.  C’est  le  même  trait  reçu 
et  renvoyé. 


46  U LIVRES  DE  JOSTICE 

poesté  de  clers,  se  eslection  doit  estre  quassée;  quar  ele  est  contre  droit 
de  cité  ; et  li  esli/.  ne  doit  jamès  estre  esleuz  à aucune  honor  sanz  la 
merci  le  roi,  et  cels  qui  font  cele  eslection  doivent  estre  en  la  merci 
le  roi. 

Enten  que  se  aucuns  consent  élection  fete  de  soi  por  poeté  de  clers, 
l’esleccions  ne  vaut  riens;  et  tel  ne  puet  estre  esleuz  par  droit  à autre 
dignité  sanz  la  merci  le  roi. 

§ 43-  L’en  dit  trois  choses  en  cest  chapitre  ' : l’en  dit  premièrement 
que  se  aucuns  est  esliz,  cil  à qui  le  confermement  aparlient  doit  exa- 
miner la  menière  de  eslection  et  la  persone  de  l’eslit;  quar  se  par  né- 
gligence est  sauciez’  home  de  poure  escience,  ou  qui  n’est  pas  d’ahage, 
nu  qui  n’est  pas  de  bone  vie,  soit  geté  fors.  Et  s’il  est  seu  que  cil 
aieut  ce  fel  par  malice , qu’il  soient  puni  en  la  volenté  le  roi. 

Ou  segunt,  l’en  dit  que  li  rois  et  li  baron  doivent  ahaucier  cels  qui 
sont  dignes  as  honors,  s’il  ne  vulent  estre  blastné. 

En  la  tierce  partie,  dit  l’en  que  quant  aucuns  est  esleuz  non  digne- 
ment, cil  qui  est  esleuz  n'est  pas  puniz  seulement;  mes  cil  qui  l’eslit  : 
et  chascuns  doit  estre  puniz  en  ce  où  il  pèche,  à la  volenté  le  roi;  et 
que  plus  doit  estre  puniz  cil  qui  pèche  à esciant  que  cil  qui  pèche  par 
folie  ; et  costume  doit  estre  gardée  en  vile , cele  costume  qui  vient  de 
débonaireté. 

§ 44-  Quant  la  vile  de  Bapaumes  fu  sans  meor,  li  borgois  despendi- 
rent moult  en  eslection.  L’en  demande  d’on  l’en  doit  ce  paier?  et  l’en 
respont  que  des  biens  dou  commun  de  la  vile  doivent  estre  renduz 
les  despans  qui  furent  fet  en  eslection 

Enten  que  li  despans  que  l’en  fet  renables  eu  eslection,  doivent 
estre  paez  des  biens  dou  commun. 

$ 45.  Coûte  uns  fust  esleus  conmnunaument  de  toz,  la  vile  le  pré- 
sente le  roi  por  confermer.  Li  rois,  quant  il  ot  enquis  de  la  chose, 
quassa  l’eslection  ; quar  eniprès  ce  que  l’en  sot  la  volenté  de  chascuns , 
ne  fut  pas  fete  demenois  4 l'eslection  ; et  por  ce  que,  avant  que  J’es- 
lection  fust  fete,  requesirent  la  volonté  de  l’eslil5. 

• Decret.  Greg.  IX,  lib.  1,  lit. jS,  c.  44.  4 Incessamment. 

• Exhaussé,  Itéré.  1 Decret.  Crrg.  IX , lib.  1,  lit,  6,  c.  1,6. 

1 Decret  Greg.  IX,  lib.  1,  tit.  6,  c.  45. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET.  /,7 

Enten  que  eslection  est  quassée , quant  l’en  eslit  niscement.  Et  le 
consentement  de  celui  que  l’en  doit  eslire  ne  doit  pas  estre  requis 
jusque  l’eslection  soit  fete. 

$ 46.  Corne  une  ville  fiist  sanz  tneor,  dui  chevalier  distrent  qu’il 
dpvoient  estre  à l’eslection  de  celui  meor.;  la  vile  ne  vost.  11  apelèrent 
au  roi,  que  l’en  nefeist  riens  contre  aus.  Et  comme  il  fussent  devant  le 
roi,  l’en  lor  dcmenda  por  quel  droit  il  dévoient  estre  à esleccion  de 
celui  meor.  Ace  il  respondirent  qu’il  i dévoient  estre, porce que  li  maires 
Guillaumeset  li  borgois  delà  vile  lor  avoient  ostroié  qu’il  auraient  voiz 
en  eslection  dou  meor  de  cele  vile;  dont  li  rois  tint  cesti*raison  por 
nule,  et  empose  sor  ce  tésir  à ce/,  chevaliers  '. 

Enten  que  borgois  ne  puet  pas  aliéner  la  chose  de  la  commune  sanz 
le  commandement  le  roi,  ne  mestre  seignorie  sur  le  droit  commun. 

§ 47-  Corne  la  vile  dou  Pont-Audemer  fust  sanz  meor,  li  borgois 
départirent  leur  volentés  en  divers  lius:  li  un  eslirent  Phelippe,  borgois 
de  la  vile;  li  autre  eslurcnt  Guillaume,  borgois  de  la  vile;  li  autre  es- 
lurent  autres  persones.  Et  corn  l’en  eust  assez  plesdié  de  ce  devant  le 
roi,  il  quassa  l’esleetion  Phelippe,  porce  que  ele  ne  fust  pas  fete  de  la 
raere  partie , et  porce  qu’il  ne  puplièrent  et  tindrent  por  meor  après  le 
apiau.  Et  l’eslection  Guillaume  fu  quassé  emprès,  ( porce  ) qu’ele  fut  fete 
enprès  ceste  que  n’estoiet  pas  encore  quassée  ’. 

Enten  que  en  eslection  apèle  l’en  la  mere  partie  dou  chapitre,  et  cele 
raere  partie  qui  est  entendue  de  tost  le  chapitre. 

$ 48-  Corne  une  vile  fust  sanz  meor,  li  borgois  et  dui  chevaliers  qui 
avoient  en  eslection  voiz,  jor  fu  mis  à eslire.  Li  clerc  de  la  cité  di- 
soient qu'il  dévoient  estre  en  eslection,  (et)furent  receu  en  tel  menière, 
que  lor  voiz  ne  vausist  riens  por  droit  ne  por  costume.  L’en  fist  cres- 
tine  ( scrutinium ) segont  la  forme  d’eslire  : dui  furent  esleu;  et  por  le  con- 
tens  l’en  porta  l’afere  au  roi.  Li  rois  quasse  ceste  eslection , porce  qu’il 
n’avoient  pas  esté  esleuz  de  l’autre  {la  mere)  partie  de  la  vile,  ne  ne 
fust  pas  trové  que  le  chapelain  ne  li  clerc  deussent  eslire  de  droit,  ains 
fut  fete  l’eslection  contre  la  forme  d'eslire,  et  despollent  les  esliseors 
ceste  feiz  d'eslire  *. 

■ Decret.  Greg.  IX,  lib.i,  lit.  6,c.  47.  ' Ibid.,  c.  5o. 

' Ibid.,  c.  48. 
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Enten  que  aucun  puent  estre  en  eslection  por  requérance;  et  double 
foi/,  fele,  une  chose  arnoine  costume,  bien  n’i  soit-ele  pas  receue,  ne 
par  lonctens  maintenue;  et  l’en  doit  métré  jor  à fere  l'eslection. 

§ 49-  Li  rois  sot  que  une  vile  ot  fet  convent  à un  évesque  qu’il  ne 
porrunt  eslire  mere  sans  lui;  Li  rois  sot  que  droit  d’eslire  meor  ne 
puet  chaoir  en  main  de  clerc , et  mende  à ccfe  vile  que  cele  convenance 
ne  soit  guardée,  et  mande  qu’il  aient  poer  d’eslire  celui  qui  sera  pro- 
fitables à la  vile,  et  ensint  qu’il  le  dénoncent  au  patron  et  à autres,  s’il 
i ont  droit 

Enten  qife  covenenz  fet  d’eslire  meor,  fele  o clers,  ne  vaut  riens, 
se  ele  n’est  fele  par  la  volenté  le  roi. 

$ 5o.  Corne  une  vile  fust  vuide  de  meor,  li  rois  manda  as  borgois 
que  dedenz  quarante  jorz  esleussent  et  ussenl  porveu  à cele  vile  de 
meor;  et  com  jors  fust  inis  à eslire,  li  borgois  douèrent  poer  d'eslire  à 
six,  jusque  une  chandele  fust  arse;  et  com  cil  eslisseorse  fussent  acordé 
en  Symon , il  quistrent  conseil  à lor  compaignons.  Et  uns  de  lor  com- 
paignons  respondi , que  quaut  il  auroit  eu  conseil,  qu'il  lor  respondroit; 
et  cil  eslurent , sanz  atandre  la  response,  celui  Symon.  Et  com  li  aferes 
fust  portez  au  roi,  il  manda  à deus  prodes  homes,  que  s’il  savoient 
que  cil  esliseor  eussent  tracté  de  l'eslection,  que  cil  fussent  requis  de 
doner  le  conseil  en  l'eslection,  et  il  ne  le  feissent,  se  la  persone  est 
convenable,  que  l’eslection  soit  confermée;  et  s’il  ne  quistrent  le  con- 
soil  comme  il  le  dévoient  fere,  ou  la  persone  ne  fust  pas  convenable, 
qu’il  dépièccnt  cele  eslection.  Et  cil  afere  fust  renvoiez  de  chiefau  roi, 
porce  qu’il  ne  fust  pas  prové  que  le  conseil  à l'autre  fust  requis  en  tens 
comenable;  il  quassent  cele  eslection,  non  pas  por  la  persone;  mes  por 
la  menière  d’eslire  *. 

§ 5l.  Com  une  ville  fust  sans  meor,  li  borgois  furent  assemblé  entre 
aus  por  eslire,  et  com  douze  borgois  se  fussent  consenti  en  Robert , 
qui  estoit  persde  la  vile;  et  dix-huit,  et  quatre  procurator  d’un  qui  n’i 
estoit  pas  eussent  esleu  Guillaume,  borgois  de  la  ville;  et  com  Guillaume 
eust  plus  et  Robert  meins,  Guillaume  fu  esleuz  de  sa  partie.  Et  cil 
qui  avoient  esleu  Robert  quidoient  qu’il  eussent  eu  poer  d’eslire,  por 

' Décret. Grcg.  IX,  lib.  i,tit.  6,  c.  5i.  * Ibid.,  c.  5a. 
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ce  qu’il  avoienl  esleu  home  sage,  et  il  eslurent  Robert  et  apelèrent  au 
roi.  Et  quant  les  parties  furent  à cort,  cil  qui  eslurent  Guillaume  re- 
quirent que  lor  eslections  soit  confermée,  com  cil  qui  plus  en  avoit  à 
sa  partie  et  com  cil  quiert  convenables;  et  requéraient  que  l’autre  fust 
quassés,  com  cil  qui  ert  fete  dou  raeins,  enprès  la  premère  eslections, 
qui  ne  fut  pas  quassée.  Dont  li  roi  mande  au  ballif,  que  se  Guillaume 
est  sages  et  convenables,  qu’il  conferme  se  eslection , et  que  l’autre  soit 
nule,  si  que  non,  qu’il  conferment  Robert 

Enten  que  por  faute  d’escience  aucuns  pert  dignité. 

5 5a.  Li  pers  d’une  vile  fust  esleuz  à meor.  Une  partie  aia  encontre, 
et  comme  il  fussent  devant  le  roi , l’en  dit  qu'il  ne  devet  pas  estre 
tneres ; et  cil  qui  ere  jurez  de  la  vile,  et  avoit  alé  encontre  la  costume 
de  la  vile,  et  cele  costume  ert  saelée  et  escrite  au  seau  le  roi  : com 
tex  homs  fust  parjures,  et  tel  home  l’en  ne  doit  pas  honorer,  et  cil 
qui  onques  n’avet  fet  satisfacion  à la  vile.  Et  (de)  ce  demendoit  l’en- 
queste,  à savoir  se  ce  estoit  voirs,  et  se  ce  n’i  valoit,  près  estoit  dou 
prover,  si  comme  il  devoit,  par  soi  et  par  guaranz,  en  champ  et  par 
bataille.  K ce  li  pers  respont,  com  il  fust  esleuz  à per  sanz  contredit, 
il  ne  veaut  que  cele  misse  que  l’en  li  dit  soit  sor  lui , comme  il  soit 
aparissant  qu’il  se  consentirent  en  l’eslection  de  lui  fere  per,  et  donc 
il  puet  estre  mcres.  L’en  demende  qu'en  dit  droit?  et  li  rois  respont 
que  en  eslection  n’afîert  pas  bataille,  mes  inquisicion  de  la  me- 
nière  de  l’eslit.  Et  por  ce , s’il  fu  esleuz  soutement  ou  sagement , ne 
laira  pas  li  rois  qu’il  ne  face  enquerre  de  son  afere;  et  s’il  est  tex  qu’il 
le  doie  estre,  bien  le  soit;  et  s’il  est  tex  qu’il  ne  le  doie  estre,  quassez 
soit 

Enten  que  en  eslection  n’afiert  pas  bataille;  mes  prove  par  tesmoinz 
et  enqueste.  Et  li  rois  puet  enquerre  de  la  menière  de  l’eslection  et  de 
la  vie  de  l’eslit  et  de  ses  mors,  et  se  aucuns  eslit  non  jutement,  por 
te  ne  pert  pas  li  sires  son  poer. 

§ 53.  Li  borgois  d’une  vile  recevoient  les  clers  de  costume,  à es- 
lire  meor;  li  rois  deffent  qu'il  n’i  soient  receu  dès  ore  en  avant  ; et 

' Decret. Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  6,c.  5Ï.  * Ibid.  ,c.  54. 
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s’en  eslit  qu’il  i soient,  que  l’eslection  soit  nule,  bien  i ait  costume 
encontre 

Enten  que  l’eslection  fete  de  clers,  des  choses  laies,  ne  valent  riens. 
§ 54.  Autan  que  quant  li  borgois  d’une  vile  sont  en  descort  deslire, 
l’en  les  pueL  contraindre  d’eslire  : li  quas  est  toz  aperz  *. 

§ 55.  Uns  fut  esleuz,  et  l’eslections  fut  quassée,  porce  qu'il  en  dona 
loier  qu’il  fust  pers,  et  par  son  seu.  L’en  dit  ci  que  nus  ne  li  en  puet 
fere  grâce  fors  le  roi.  Autre  chose  fus! , s’il  l’eust  eue  par  symonie  en 
tel  menière  qu’il  ne  seust;  et  légièrement  poit  lors  avoir  misér  icorde  J. 


Vit.  DE  TRANSLACIONS  ». 


§ 1.  Comme  uns  fust  esleuz  à meor,  li  baillis  dou  leu  conferma 
s’élection  sait/,  le  congié  le  roi,  et  le  translata  d'une  autre  baillic,  où 
il  estoit  meres,  en  cele  don  il  ere  baillis.  Li  rois  le  reprent,  et  li  mon- 
tre par  meismes  reisons  qu’il  ne  puet  ce  fere;  quar  unes  choses  sont  si 
espéciaument  gardées  au  roi,  que  autres  11e  la  puet  fere  sanz  peine,  s'il 
n’a  son  congié.  Don  il  soupent  le  baillif  de  confermer  et  de  translater 
meor,  et  delTent  à touz  autres  baillis  qu’il  ne  le  facenl,  se  longe  cos- 
tume ne  le  done,  qui  ait  esté  jugie  en  jugement  contredit  5. 

Enten  que  li  rois  a de  cels  espéciau  privilège;  et  ostement  de  meor, 
et  tresportement  de  meor  à meor,  seulement  apartient  au  roi  de  droit 
naturel. 

§ a.  Li  rois  dit  ci6  que  li  meor  ne  puent  estre  condempné  de  lor 
baillif  sanz  le  roi.  Meres  ne  puet  estre  ostez  ne  remuez  que  par  le  roi. 
Et  se  li  meres  est  confermez,  il  ne  puet  lessicr  sa  vile,  se  par  le  roi  ne 
le  fet,  et  par  confermcment  est  entendus  qu’il  soit  liez  à la  vile. 

Ou  segont  leu  dit  l’en  que  eslit,  que  porloigne  à estre  confermez, 
puet  li  baillis  oster.  Mes  il  ne  le  puet  pas  métré  en  autre  ville  por  estre 


* Decret.  Grcg.  IX , lib.  i , c.  56. 

* Ibid.,  c.  58. 

1 Ibid.,  c.  5g. 

4  Les  quatre  premiers  paragraphes  de 
ce  titre  sont  extraits  du  titre  7,  de  Transla- 


tions épis copit  au  livre  1 des  Décret,  de 
Grég.  IX,  5 1. 

5 Decret.  Greg.,  IX,  lib.  1,  tit.  7,  c.  1. 

6 Ibid.,  c.  x 
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raeor,  par  s’aulorité:  quar  ce  qui  est  estabii  en  poine  ne  doit  pas  estre 
trez  à grâce. 

Ou  tiers,  dit  l’en  que  li  meres  de  Senliz  fust  confermez  par  son 
baillif  et  fust  translaté  en  la  vile  de  Ruan  par  l’autorité  dou  baillif 
de  Ruan  et  de  celui  de  Seinlliz,  et  fut  asox  ( absous)  de  la  vile  de 
Senliz  à aler  en  la  vile  de  Roan.  Tout  ce  fu  dit  au  roi , et  il  mande 
as  baillis  qu'il  sont  sospendu  de  confcrmer  meors  et  de  translater, 
et  le  meor  de  ferc  office  de  meor;  et  le  commendcment  le  roi  fut  fet. 
Quant  ce  fut  fet,  li  baillif  reconurent  par  devant  le  roi  lor  folie,  et  li 
meres  ausint,  et  requistrent  pardon  de  lor  sitnplece,  et  cil  meres  vint 
à cort  en  sa  persone,  et  li  baillis  ausint  requistrent  pardon  de  lor  sim- 
plece  simplement;  et  li  rois  leur  pardone  à toz,  et  dist  que  ce  ne  puet 
pas  baillis  fere  sanz  le  roi.  Com  li  meres  fust  liez  à la  vile  de  Senliz, 
ne  ceaus  de  Ruan  ne  le  puerent  pas  cslire  ne  avoir,  se  ne  fust  par  la 
volenté  le  roi.  Et  porce  que  la  vile  de  Roan,  por  lor  profit  et  por  le 
besoing  de  la  vile,  requistrent  le  meor  au  roi,  et  li  rois  li  doue  congié 
d’aler  de  Senliz  à Roan  et  estre  meres. 

Enten  que  nus  ne  puet  translater  meor  à estre  meor,  fors  le  roi, 
et  qui  est  liez  de  tel  lien  ne  se  puet  pas  deslier,  se  n’est  par  le  roi. 
Et  nus  ne  puet  conformer  eslit,  ne  translater  d’un  leu  en  autre, *ae 
n'est  par  le  roi  ou  par  son  commendcment. 

$ 3.  Uns  meres,  sanz  le  congié  le  roi,  passa  en  une  autre  vile  por 
estre  meres,  sanz  le  congié  le  roi.  Et  li  rois  sot  (pie  cil  se  apela  meor; 
il  s'en  mervella  moût,  et  le  fist  venir  devant  soi,  et  li  mostra  par  maintes 
résous  que  ce  n’estoit  pas  bien  à fere;  et  com  li  rois  ne  vousist  pas  que 
cil  originaux  remeinsist  sanz  poine , commende  au  meor  qu’il  lesse 
cele  ville;  et  com  li  borgois  eussent  ce  fet  apenséement,  en  ce  il  dri- 
vent estre  puni.  Li  rois  lor  toust  le  poir  d’eslire  à cete  foiz,  et  dit  que 
cil  meres  ne  retort  pas  à sa  premère  merie,  qu’il  lessa  por  orguil,  ne  ne 
retiegne  la  seconde,  qu’il  conveta  par  avarice 

Enten  que  por  mal  exemple  doit  aucun  estre  puniz,  que  Ten  n’ait 
acheson  de  fere  mal,  et  doit  l’en  celui  punir  en  ce  leu  meismes  où  il  a 
péchié. 

Decret.  Grog,  IX,  lib.  i,  tit.  7,  c 3. 
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§ t\-  H * parle  de  celui  meor  meismes,  qui  se  voloit  escuser  par  une 
indulgence  que  li  rois  Phelippes  li  avoit  doué,  qu’il  se  pœt  acroistre 
en  son  règne  en  toutes  les  choses  où  il  veroit  son  preu.  Et  li  rois  dit 
que  cele  indulgence  ne  li  vaut  riens,  et  que  par  la  reison  de  ces  lelres, 
il  ne  poel  prandre  autretiel  dignité  comme  il  avoit , com  ce  n’estoit 
mie  acroissemanz  : com  cil  ne  s’acroit  mie,  qui  fet  contre  droit  et  qui 
fet  contre  la  dignité  son  seignor.  Que  quant  indulgence  li  fu  douée, 
ele  li  fu  donée  en  bone  foi  ; et  quant  il  amenuisoit  la  digneté  son  sei- 
gnor, il  fet  de  bone  foi  male  foi.  Et  dit  li  rois  que  ensi  doit  l'eu  exa- 
miner requeste,  comme  l’en  fet  eslection  *. 

Enten  , par  cete  lestre  et  par  tout  le  titre,  que  eslis  ne  puet  par  lor 
autorité  lessier  lor  leu  et  aler  à autre,  et  les  paroles  des  letres  donées 
doivent  bien  estre  entendues;  et  la  rigle  dit  que  l’en  doit  aler  de 
menor  en  greignor  dignité,  non  pas  a parel;  et  requeste  est  plus  de 
grâce  que  de  droit. 

§ 5.  Corne  li  borgois  d’une  vile  eussent  requis  le  meor  de  Hédinc 
à estre  leur  meor,  uns  métrés  de  l’ostel  le  roi  le  reporta , par  sa  propre 
autorité,  de  l’un  siège  à l'autre.  Cil , avant  qu’il  fut  confertnez  dou 
roi,  se  fist  apeler  meor;  dou  li  rois  le  reprent,  et  dist  que  se  sa  trans- 
l^cjon  fust  encore  bone,  ne  se  deust-il  pas  fere  apeler  meor.  Don  il 
conmande  à celui  métré,  qui  le  reporta,  qu’il  covre  ce  fet,  ainz  que 
li  rois  l’ait  reprochié;  et  s’il  i avenoit  que  li  rois  i eust  reproche,  ou  le 
métré  honte,  il  viaut  meaus  que  li  métré  ait  honte  qu’il,  ait  reproche  3. 

Enten  que  en  confermemcnt  est  entendu  plenier  poeir;  ofice  de 
meor  ne  se  doit  pas  fere  avant  apeler  meor,  devant  la  confirmacion. 
Et  li  raetre  et  li  haillif  poent  couvrir  lor  fet,  quant  il  ont  fet  nicement, 
cl  rapeler  le,  et  se  d’un  fet  avient  à moi  ou  à toi  confusion,  c’est  en- 
combrement. Ge  doi  meus  eslire  que  tu  soies  lioniz  que  moi,  et  issit 
en  tel  quas,  ge  doi  miauz  amer  que  tu  aies  honte  que  moi. 

$ 6.  L’en  demande  porquoi  li  rois  use  par  lot  et  en  toz  tens  de  juri- 
diction, cum  aucun  sait  en  son  règne  juridiction  qui  soie  est?  et  l’en 


' Le  pape  Innocent  III,  auteur  de  la 
dccrétale  d'apré»  laquelle  ce  S a été  com- 
posé. 

' Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  7,  c.  4. 


> Cette  maxime  et  la  suivante  sont 
extraites  du  titre  8 : de  Auctoritate  et  UJU 
patlii , au  livre  t de*  Décret,  de  Grég.  IX. 
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responl  que  en  roi  conferméc  est  le  poir  de  tote  la  région,  s'il  ne  le 
done;  et  il  a plenierpoer  en  tôt,  c’est  à entendre  poerde  prodome;  et 
li  autre  si  n'ont  que  partie  de  pocr,  quar  il  ne  sont  apelé  qu’en  partie 
de  la  cure,  non  pas  en  plenier  poer  *. 

Enten  que  rois  confermé  est  ausi  comme  se  chascuns  metoit  sa  bone 
volenté  en  la  soie. 

Enten  ci  reison,  par  que  rois  use  en  chascuns  leu  de  juridicion. 

§ 7.  Uns  meres  qui  voloit  laissier  sa  maerie,  en  demandoit  congié 
au  roi.  Li  rois  li  montre  eu  meintes  menières  qu’il  ne  pooit  pas  ce  fere, 
et  qui  ne  poet  pas  lessier  la  cure  dou  gouvernement,  et  li  met  avant 
exemples  de  chevalier,  ne  qu’il  ne  doit  pas  lessier  chevalerie,  jusque  il 
ait  vencue  la  batalle  *. 

Enten  que  granzest  chevalerie  de  juridicion;  et  ce  qu’il  est  queneuz 
doit  estre  mis  avant  cels  qui  11e  sont  pas  queneus;  et  desconvenue  est 
lesser  chevalerie,  jusque  l’en  ait  vencu  la  batalle. 

$ 8.  Uns  lessa  sa  meerie  et  jura  que  d’iqui  en  avant  ne  la  deman- 
deroit;  et  à ce  li  rois  se  consenti.  Emprès  à cele  merie,  où  il  fu,  ( fu ) 
esleuz  de  la  mere  partie  de  la  vile,  et  li  autre  contredirent  por  le  sai- 
rement  qu’il  avoit  fet.  Et  H rois  respont  que  li  sercmanz  qu’il  avoit 
fet  ne  li  doit  pas  nuire,  corn  la  greignors  partie  de  la  vile  l’ait  eslcu, 
et  dit  que,  se  aucuns  est  esleuz  de  la  mere  partie  de  la  vile,  ce  li  doit 
valoir;  et  c’est  voirs,  se  roisonable  chose  n’est  mise  encontre;  et  se 
aucuns  jure  qu’il  ne  demandera  pas  aucune  seignorie,  il  ne  jura  pas, 
s’en  la  li  done,  qu’il  ne  la  reçoive  J. 

§ 9.  Li  rois  dit  ci 4 que  nus  esliz  conformez  ne  puet  lesser  sa  juri- 
diction , se  n’est  par  persécucion,  ou  par  volenté  le  roi;  et  i pose  quatre 
quas  : li  premiers  est  feblelé  de  cors;  li  segont  par  faute  d’escience; 
li  tiers  par  symonie  fete  por  aquerre  la  juridicion;  li  quarz  quant  il  est 
de  mauvese  vie. 


■ Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,tit.8,c.  4. — 
On  doit  remarquer  ici  que  le  Coutumier, 
toujours  favorable  à l'extension  du  pou- 
voir royal,  considère  U juridiction  sei- 
gneuriale comme  une  délégation  partielle 
de  l’autorité  du  roi.  — Il  est  aussi  impor- 
tant d'observer  que  le  Coutumier,  4 la  fin 


du  $,  fonde  l'autorité  du  roi  sur  une  con- 
vention tacite  de  la  volonté  de  tous. 

* Cette  maxime  et  la  suivante  sont  ex- 
traites du  titre  g : de  Aenuntiatione , au 
livre  1 des  Décret,  de  Grég.  IX. 

’ Decret.  Greg.  IX,  iib.  t,  Ut.  9,  c.  ». 

4 Ibid.  ,c.  to. 
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VIII.  DE  DROIT  DE  PERSONE 


§ i.  Tout  le  droit  don  nos  usons  aparlient  à persones  ou  à choses 
ou  à demandes.  Corne  tôt  droit  soit  establiz  por  home,  nos  diron 
premièrement  de  l’estât  as  genz,  et  emprès  por  ordre,  si  comme  la 
chose  le  suefre. 

\jà  bonc  devise  de  droit  des  persones,  des  gens,  est  tele  que  tôt 
homes  ou  il  sont  franc  ou  serf1.  Franchie  est  natures  poers  que  chas* 
cuns  puet  fore  sa  volenté,  se  droit  ou  force  ne  le  défent.  Servages  est 
droit  de  genz,  par  quel  aucuns  est,  contre  nature,  sougiez  à aucune 
seignoric.  Serf  est  apelé  de  servage  que  droit  suefre,  et  de  ce  que  li 
empereor  et  li  roi  soloient  commander  vendre  les  prisons,  et  qu’il 
fussent  gardé  sans  tuer  les  J. 

$ a.  Li  serf  ont  une  condicion  C De  frans,  li  uns  sunt  franc  noble 
et  li  autre  sunt  fiz  de  franchi.  Et  li  serf  remeinent  an  nostre  seignoric 
par  droit  de  gcnt.  Cil  sont  noble  qui  sont  nez  de  franche  mère  et  de 
franc  père.  Assez  est  se  ele  est  franche  quant  li  enfes  (est)  nez,  tôt 
fust-elc  ouverte  quant  ele  conçut , et  encontre,  s'ele  estoit  franche  quant 
ele  conçut,  et  quant  à l’anfanté  est  serve,  droit  dit  que  li  enfes  est 
frans.  Ne  net  pas  encontre  s’il  est  de  mariage  ou  bûtart ; quar  la  chai- 
tiveté  la  mère  ne  doit  pas  nuire  à celi  qui  est  en  son  ventre.  Et  por  ce 
deincndc  l’en  se  aucune  feme  serve  enceinte  et  amprès  est  franche, 
et  emprès  est  serve  ou  cliacie  de  la  cité,  et  ele  enfente,  se  cil  enfes  est 
frans  ou  sers?  et  l’en  quide  qu’il  doit  nestre  frans;  et  li  sofit  à celi 
qui  est  ou  ventre,  qu'il  ait  eu  franche  mère  en  icel  tens5.  Cil  qui  est 
ou  ventre  doit  estre  gardé  ausint  com  cil  qui  est  nez,  à toutes  les  foiz 
que  l’en  parle  dou  preu  de  l’enfant  : l’en  le  doit  fere,  tout  ne  valle-il 


• Extrait  du  titre  5 : de  Statu  hami- 
num,  au  livre  i du  Digeste. 

’ Dig.  lib.  i , frag.  i , 3. 

1 Ibid.,  frag.  t\. 

* Le  Coutumier,  qui  traduit  iri  le  droit 
romain , parait  méconnaître  le  droit  de 
son  époque,  pour  ce  qui  concerne  le  ser- 


vage. Beaumanoir  a écrit,  au  contraire  : 
Et  reste  manière  de  gcnt  /les  serfs,  ne  sont 
pas  tout  rf  une  cnndisiony  ançois  sunt  pinson 
conditions  de  servitudes.  Voy.  Beaumanoir, 
chap.  47,  S 3t,  édition  de  M.  le  comte 
Bcugnot,  Paris, 

* Dig.  lib.  i,  frag.  5. 
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riens  à autre,  quant  il  est  nez.  Ne  li  estaz  ès  fentes  ne  doit  pas  estre 
sordeirez  por  letrcs,  s’eles  sunt  fêtes  mauvesemenl,  et  an  meins  leus 
de  nos  droit  est  peor  la  condicion  as  feules  que  as  liomes.  L’en  de- 
mande à qui  l'en  doit  compaigner  hermofronditus,  qui  ot  nature  d'orne 
et  de  famé?  et  ge  respons  : à la  partie  d’om  il  i a plus 

$ 3.  L’en  dit  ci1  que  si  li  enfes  qui  est  nez  au  vivant  au  père,  et  riens 
n’en  sot,  a {est)  droit  fis.  Carseue  chose  est  que  enfes  puel  estre  parfet 
en  sept  mois,  par  l'autoreté  Ypocras,  qui  fu  sages  hom;  et  por  ce  doit 
l'en  croire  que  cil  qui  est  nez  en  sept  mois  de  droit  mariage,  est  droix 
fiz.  Se  li  sires  apèle  son  serf  de  sa  teste  ou  de  larrencin,  et  il  s’an 
sofre  {s’enfuit) , por  ce  n’est-il  pas  franc.  Cil  qui  naissent  contre  nature, 
est  menière  de  bestes,  (ne)  ne  sont  pas  conté  ou  les  frans;  et  cil  qui 
nest  ou  plus  membres  que  n’est  coutume , sera  conté  o les  frans  }. 

§ 4-  L'en  dit  que  se  Johana  a trois  enfanz,  l’en  commande  qu’ele 
soit  franche,  ele  en  ot  un  en  premer  enfantement;  au  segont,  un;  et 
au  tiers,  si  en  ot  trois.  L’en  demande  liquex  d’ans  estoit  frans  ? Quai 
quant  la  condicion  estoit  acomplic,  la  famé  devoit  estre  franche.  Et 
l’en  dit  que  li  dui  derrenier  nesquirenl  frans,  quar  nature  ne  sofre  pas 
dui  enfans  ne  trois  neslre  ensemble.  Quar  quant  la  feme  commence  a 
enfanter,  la  convenance  fet  que  li  enfes  nesse  de  franche  feme,  qui 
emprès  nest.  Et  se  ele  est  franche  par  tel  convenance  : se  ge  done  fran- 
chise à Berte  en  l’ore  qu’ele  enfantera,  se  la  convenance  est  achevée 
par  lui  ou  par  autre,  l’en  dit  par  droit  qu’ele  estoit  franche  en  l’ore 
quant  ele  enfanta;  dons  est  li  enfes  frans.  Ausi  sera  se  Johana  enfan- 
toit  deus  enfanz  et  emprès  deus  becons;  l’en  ne  puet  pas  dire  que  l’un 
et  l’autre  soit  frans;  mes  celui  qui  nest  derrenier  tant  solemant  est 
frans,  et  ceste  chose  apartient  plus  à fet  que  à droit  4. 

§ 5.  Li  rois  Lois  menda  et  commenda  à ses  baillis  que  feme  franche 
grosse,  damnée  à mort,  enfant  auroit  franc,  et  que  l’en  la  devoit  tant 
garder  qu’ele  eust  enfant.  Et  à teles  est  delîenduz  feuz,  eue,  à cele  qui 
est  grosse,  enfantera  franche  persone. 

traduit  tiheri,  enfants,  par  frant,  ou  li- 
bres. 

* Dig.Iib. i.frag.  i5, 16. 


' Dig-.  lit.  I,  frag.  7,  8,  9,  10. 

* Ibid.  frag.  1 1, 11. 

1 Ibid.  frag.  i3,  14.  — Le  Coutumier 
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Quant  mariages  est  fet,  et  enfant  i a,  li  enfes  sont  le  père,  et  li  bas- 
tart  fi7.  la  mère.  Se  aucuns  est  forsenez,  il  ne  pert  pas  por  ce  sa  di- 
gnité, ains  li  remaint  sa  chose.  Home  franc  qui  se  vendi,  franchi  après, 
ne  retome  pas  en  son  estât  qu’il  renia,  ains  est  de  la  condicion  as 
serfs  franchis 

§ C.  Geufroi  de  la  Chapele  dist  : Se  feme  serve  enfante  au  tens  qu'ele 
dut  estre  franchie  segont  la  constitucion,  li  enfes  nest  frans.  Cil  est 
apelez  bastart  qui  n’ose  nomer  son  père,  ne  montrer;  ou  s’il  le  puet 
montrer,  il  ne  lor  lait  voir  (avoir),  et  ités  sont  apelez  avoutre.  I.a  loi 
est  de  tele  nature  que  cil  qui  ne  nest  de  mariage,  sige  sa  mère,  se  la 
loi  ne  li  fet  grâce.  Nos  devons  celi  tenir  à franc  (noble),  qui  est  par 
sentance  franc  ( noble ),  tout  ait-il  esté  franchi  : quar  chose  jugé  ert 
receuc  por  vérité  ’.  Cil  qui  sont  en  ventre,  par  droit  de  cité,  sont  tenu 
por  nez  : quar  il  ont  lor  héritages  ; et  se  feme  grosse  est  prisse  d’anemis, 
ce  qui  est  né  de  lui  est  frans,  quar  la  condicions  dou  père  et  de  la 
mère  ne  doit  pas  nuire  à l’enfant;  et  se  serve  grosse  est  emblée,  tôt 
fait  marcheant  achatée  léaument , li  enfes  qui  est  nez  est  ausi  comme 
chose  emblée.  Ne  n’an  puet  cil  husage  ( usucapio ) avoir.  Autre  tel 
est  que  franchi  soit  en  autretel  droit  comme  sont  cil  qui  ont  patron, 
tant  com  li  fiz  au  patron  met  à nestre.  Patron  ne  puet  fere  noble  celi 
qui  dit  qui  a esté  franchiz  par  avoiement  que  li  patrons  face  3. 

§ 7.  Une  serve  a enfanz  de  un  ,franc  home  an  mariage  et  enfante; 
l’en  dit  que  li  enfes  est  demi-serf,  et  qu’il  servira  au  segnor  demi  le 
tans;  et  se  li  pères  est  serf  et  la  mère  est  franche,  et  ele  enfante,  li 
enfes  sera  la  métié  frans  et  sers;  et  segont  la  costume  des  Berriuns, 
ne  part  au  roi  fors  Sente-Croiz  et  Sent-Ainan  *.  Et  se  serf  et  serve  de 
deus  seignories  ont  enfant,  li  enfant  sont  de  detis  segnories. 

§ 8.  Cil  establissement  est  tex,  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  ser- 
vage, se  n’est  por  soi  ou  por  home  dou  lignage.  Et  doit  aler  par  enquesie, 
se  les  parties  se  consentent;  et  se  11e  se  consentent,  la  chose  ira  par 
hatalle;  et  se  aucuns  dit  qu'il  ait  franchi  par  conduction  son  serf,  et 
la  conduction  li  soit  niée,  ara-il  en  ce  batalle?  oïl , se  la  chose  qui 

* Dig  lib.  i.frag.  18,  19,20,11.  J Ibid.,  frag.  26,17. 

* Ibid,  frag  12, 18, 1 4,  là.  ' Établissements  de  Saint-Louis,  11,  3 1 
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retint  ou  serf  est  tele  qu’il  en  doi  batalle  issir.  Et  li  demanderres  se 
puel-il  changier,  ne  li  apelieres?  oïl,  s’il  i a essoine  parant,  et  se  n’est 
parant,  non 


IX.  DE  LA  DEVISE  DE  DROIT  DE  PERSON'ES  \ 


§ i.  Ci  a autre  devise  de  droit  de  persones  (et)  est  tele  : li  un  sont 
seignor  de  soi,  et  li  autre  sont  à autrui;  or  convient  voer  de  ceaus 
qui  sont  à autrui  : quar  se  nos  savons  qui  sont  teles  persones,  nos  sau* 
rons  bien  qui  sont  les  autres.  Li  serf  sont  au  poer  lor  seignor,  et  gent 
establirent  ce  droit.  Li  sires  a poer  sor  son  serf,  et  quanquez  li  serf 
conquiert,  il  est  au  seignor.  Mes  ore  li  seignor  ne  puent  fere  outrage 
à lor  serf  sanz  cause  et  sanz  reson  : car,  se  comme  Jehanz  de  Beaumont, 
chevaliers  de  France,  le  establi  et  dit  : G1  qui  aucit  son  serf  sanz  cause, 
ne  doit  pas  meins  estre  puniz  que  s’il  avoit  ocis  autrui  serf.  Et  la  cons- 
titucion  Johan  de  Beaumont  atempre  la  cruauté  as  seignors  *.  Se  sires 
est  cruex  < à son  serf,  ou  lor  fet  force , fax  seremant , l’en  en  doit  fere 
droit,  si  com  li  rois  mande  à ses  baillis  par  itel  paroles  : 11  convient 
que  li  seignor  aient  poer  en  lor  sers,  ne  ne  convient  pas  que  nul 
home  perde  son  droit  ; mes  as  seignors  apartient  qu’il  ne  lor  facent 
cruauté,  ne  que  ne’s  laissent  geuner,  et  ne  facent  chose  qu’il  ne  doient. 
Et  doit  l’en  oïr  la  querele  à ces  sers  qui  s’enfuiront  de  lor  seignors; 
et  se  tu  truives  que  l’en  les  ait  outre  menez  ou  par  fain  ou  par  in- 
jure, commende  que  li  serf  soit  hors  de  son  poïr,  et  tôt  l’amende-il, 
ne  doit-il  pas  avoir  le  serf,  s’il  n’a  sa  cruauté  atemprée  s. 

§ a.  Et  ci  dit  li  rois  que  nos  enfanz  sont  en  notre  poer6,  et  cil  droiz 


’ Vov.  Ordonnance  de  1260,  art.  7,  10, 
12;  et  Établissements  de  Saint- Louis , I, 
S.  Voy.  aussi  Desfon  laines,  Conseil,  ch.  21, 
et  Ordonnance  de  Philippe  IV,  de  t3o6. 

’ Extrait  du  tit.  6 : de  his  qui  ni  vel 
alienijurù  sunt,  au  livre  I du  Digeste. 

3 Dig. , lib.  1,  tit.  6 , frag.  1. 

4 Le  Coutumier  emprunte  ces  tempéra- 
ments d’esclavage  à la  constitution  d'An- 
tonin.  On  en  pourrait  induire  que  les  sei- 


gneurs, à une  certaine  époque,  ont  exercé 
le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  serfs. 
Mais  Beaumanoir  témoigne  d'usages  moins 
atroces, ainsi  qu'on  levoitdansle  ch.  45, 
S3t,  des  Coutumes  de  Beaumisij,  édition  de 
M.  le  comte  Beugnot,  Paris,  1842. 

* Ibid-,  frag.  a. 

* On  ne  doit  pas  prendre  dans  son  sens 
strict  le  mot  poer  ; il  ne  parait  pas  que 
l'autorité  paternelle  en  France  ait  jamais 
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est  propres  à tote  gent.  Ii  fir.  de  mon  fil  est  en  mon  poer,  se  m i fi 
est  en  mon  poîr;  ausint  les  filles;  et  cil  sont  au  poer,  jusque  il  aient 
quatorze  anz  passez,  et  les  mères  les  ont  ausit.  Quar  cil  qui  naît  de  moi 
et  de  ma  fcme  est  en  mon  poer,  et  cil  qui  nesl  de  mon  fil  et  de  sa 
feme,  est  mis  niés  et  ma  nièce,  et  lor  enfanz  sunt  en  mon  poer 

§ 3.  Se  aucuns  mcnor  remaint,  qui  n’ait  père  ne  mère,  li  plus  près 
l’ara  en  son  poer,  par  ce  qu’il  li  face  son  preu  ; et  si  autres  li  veaul 
meaus  lere,  ou  il  le  lerra  ou  li  fera  autant;  et  c’est  de  vilenage.  Et  ces 
choses  sunt  fêtes  par  le  juge.  Et  se  aucuns  tient  en  lié  franc,  la  garde 
de  l'enfant  et  des  choses  sont  ou  pooir  au  plus  près,  et  il  sunt  tuit  li 
crois  des  fruiz  et  dou  fié  à ccli  qu’il  l’a  en  garde;  et  li  doit  la  chose 
tenir  en  bon  poer  et  en  bon  point.  Ou  point  où  l’an  trove  la  chose  à 
l’orfenin,  en  celi  point  l'ara  cil  qui  l'ara  en  balle,  et  paera  les  deles. 
Et  feme  est  d’autretel  seignorie  cum  orne  an  fié,  si  n’i  a que  fomez,  et 
en  vilenage.  Et  cil  dou  fié  sera  ou  poîr  jusque  vingt-un  an,  et  s’il  se 
viaut  marier  à quatorze  anz  ou  à plus,  aura-il  ses  choses?  nenil , de- 
vant vingt-un  an  : et  le  vilenage  il  ara. 

$ 4-  Nos  apelons  celui  fiz  qui  nest  d’ome  et  de  feme  espousée.  Or 
poson  que  li  mariz  soit  hors  par  dis  anz  dou  pais,  et  quant  il  revient, 
si  trove  l’enfant  en  sa  meson.  Il  nos  plest  à siegre  la  sentence  Geufroi 
de  la  Chapele,  qui  dit  que  la  sentauce  est  telc  que  li  enfes  n’est  pas 
au  mari  : quar  la  putain  ne  doit  pas  avoir  profit  en  sa  lécherie.  Et  dit 
que  li  mariz  qui  demore  assiduemant  à sa  famé  et  renie  son  enfant, 
ne  doit  pas  estre  olz.  Mès  il  m’est  avis,  et  droiz  s’i  acorde,  que  se  cer- 
taine chose  est  que  li  maris  n’ait  pas  géu  à sa  feme  par  aucune  espace 
de  tens,  ou  par  maladie  ou  par  autre  cause,  ou  par  foibleté,  ou  s’il 
est  tel  qu’il  ne  puet  engendrier,  cil  qui  est  nez  en  sa  meson , tôt  le  sa- 
chent li  voisin,  n’est  pas  sis  fiz  *. 

§ 5.  Se  li  pères  est  forsenez  et  la  mère  est  sage,  por  ce  ne  reraainl 
pas  que  li  enfes  ne  soit  ou  poer  son  père  et  sa  mère  : quar  cum  droit 


eu  les  caractères  de  la  pat  no  pu  testas, 
n Droit  de  puissance  paternelle  n’a  lieu , * 
tel  est  le  précepte  que  Loiscl  a formel  le- 
meut  admis  dans  ses  Institutes  Coutumières, 
livre  I,  titre  i,  règle  37.  — Le  Coutumier 


d'ailleurs  confond  le  poer  avec  la  garde 
(v.  infra,  $ 3). 

' Dig.,  lib.  1,  til.  6,  frag.  3, 4. 

1 Ibid.,  frag.  6. 
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de  poïr  est  establiz  par  bones  mors,  il  ue  puet  faillir  que  aucuns 
enfens  ne  soit  ou  poer  son  père,  si  n'an  vint  en  quas  qui  issent  ; et 
s’il  n’en  isent,  il  i remaillent.  Et  se  li  pères  et  la  mère  son  desvé,  li 
enfant  sont  en  son  poer,  ensint  que  li  enfant  et  li  desvez  et  la  desvée 
seront  an  la  nière  {main?)  au  curator,  por  le  conseau  dou  juge.  Quar  le 
père  et  la  mère  devct  avoir  preu  en  son  enfant , par  le  droit  de  la  nor- 
reture  que  il  ot  fet  an  aus  et  por  ce  que  li  enfes  lor  doit  fere  solaz. 
Et  n’est  mie  reson  que  en  tel  quas,  nul  perde  son  droit  qu’il  avoit 
devant,  quar  plus  li  a mestier  qu’il  ne  solet. 

§ 6.  Mi  fiz  ne  puet  estre  por  moi  en  cause,  se  ge  n’é  {n’ai)  essoine 
perpétuel , et  lor  i sera  si  com  d'aage.  Et  ge  puis  estre  por  li,  tant  com 
il  sera  en  mon  poer.  Se  li  enfes  dit  qu’il  est  fiz  au  père,  porce  que  l’a 
nori,  l’en  doit  bien  enquere,  savoir  s’il  est  tis  fiz:  quar  la  cause  de 
norrir  l’enfant  ne  fet  nul  tort  à la  mère.  Fiz  naturel,  qui  sont  hors  de 
bail,  ne  retorne  pas  ou  poer  lor  père  contre  lor  volenlé;  non  pas  sole- 
raent  naturel  fiz,  mes  tôt  autre,  et  fiz  et  filles  \ 


X.  D’AVOEMENZ J. 

§ i.  Généraus  avoement  se  doit  estre  fetc  en  deus  menières:  li  pre- 
mers  est  par  l’autorité  dou  prince;  li  segonz  est  par  lor  ordenement. 
Nos  poons  de  ccaus  fere  nostre  oir,  qui  sont  seignors  d’aus,  par  le 
commandemant  au  prince,  et  cete  menière  d’avoiemant  est  prise  : quar 
l’en  doit  de  celi  savoir,  qui  avoie  : si  viaut  que  cil  soit  bers  en  ses 
choses,  et  se  cil  qui  est  à avoer,  est  priez  qu’il  le  vuelle  <.  Nos  avoions 
par  le  commendement  à l’Ordenaire,  cels  qui  sont  ou  poer  au  père, 
si  com  filz  ou  fille,  ou  qui  sont  en  plus  basse  ligne,  si  com  nevou  ou 
nièce,  ou  plus  bas.  Et  cil  avoiement  est  communs  à tés  persones,  à 
cels  qui  ne  puent  engendrer,  comme  acoillez,  et  autres  persones  qui 
n’ont  nul  enfant 5;  et  cil  puent  fere  oir  en  lor  choses,  en  lor  lige  poesté 

' Dig. , lîb-  i , lit.  6,  frag.  8.  emaneipathnibus  et  atiis  motùs  quibtu patria 

* Ibid.,  frag.  9,  10,  11.  pote  s tas  solvitur . 

* Dig.,  lib.  1,  tit.  7 : de  Adoptionibut  et  4 Ibid.,  frag.  a,  pr. 

1 Ibid.,  frag.  a,  pr.  et  $ x. 

8. 
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el  ou  lit  de  la  maladie?  non,  fors  au  quint  des  choses  qui  li  vindrenl 
de  par  ses  ancessors,  puel  l’en  doner  à avoé  : ses  achosestes  ( acquestes ) 
. et  ses  inobles  puet-il  doner?  oïl;  et  se  aucuns  hons  est  mis  avoez,  et  il 
ait  enfanz,  il  et  li  enfes  sont  en  son  poer'.  Se  aucuns  qui  est  au  poer 
son  père  ou  son  avoé,  est  esleuzà  meor,  ou  en  aucune  dignité,  segure 
chose  est  qu’il  se  puet  métré  hors  de  bau  *. 

§ a.  Li  Ordenaires  puet  métré  hors  de  sa  main  fiz,  filles  et  doner  les 
en  avoemanz.  L’en  demende  à cels  qui  sont  en  lor  poer  qui  vuelent 
estre  avoé,  si  le  vuelent,  et  se  aucuns  les  avoie,  l'en  doit  regarder  la 
volenté  de  l’un  et  de  l’autre,  ou  parotroi  ou  par  contredit3. 

§ 3.  Quant  un  fiz  avoié  a fiz  qui  veaut  estre  avoié,  l’en  doit  requerre 
la  volenté  mon  filz;  et  Renauz  de  Trieco  le  commetide  issi.  Quant 
avoement  est  fet,  n’est  pas  méter  d’avoir  l'autorité  de  tous  celx  qui  sont 
dou  parenté.  Coinmendé  a esté  droit  par  Jolian  de  Beaumont  que  au- 
torité de  tutor  ne  soit  pas  requise  en  avoement  *. 

§ 4-  Torp  puet  avoer  et  estre  avoez.  Se  aucuns  avoie  le  fil  son  fil, 
c’est  son  neveu  ; il  n’est  pas  por  ce  veu  hers  à l’aol  : quar  il  rechiet  ou 
poer  au  père,  emprès  la  mort  à Peol.  Se  ge  avoie  aucun  en  leu  de  neveu, 
11’est  pas  por  ce  queneu  à er.  Se  cil  qui  est  hors  dou  bau  son  père  par 
droite  cause,  il  ne  puet  relorner  arières  ne  ben  ne  bel.  An  tôt  droit 
ne  faut  guières,  quant  li  poers  à celi  qui  avoie  est  feniz,  il  n’i  remaint 
riens  de  i'anciene  matère,  et  en  la  parfin  la  dignité  au  père  qu’il  con- 
quist,  est  chaète  quant  i faut.  Quant  aucun  a esté  avouez,  et  il  s’an  ist, 
il  renonce  à lot  ses  droiz  5. 

§ 5.  Se  aucun  avoie  aucun,  l’en  doit  regarder  quel  persone  l'avoe. 
Quar  plus  doit  estre  riches  cil  qui  a avoé,  de  celui  que  l'en  avoe,  et  i 
deit  l’en  regarder  aage,  et  doit  l’en  aider  as  menors  qu’il  ne  soient 
déceu  en  tés  choses,  ne  ne  doit  l’en  pas  fere  de  grant  menor6.  L’avoe- 
ment  a leu  en  iceles  persones  où  nature  ou  droit  le  puet  soffrir  ".  L’en 
ne  doit  pas  sofrir  que  cil  qui  ara  le  bau  ou  la  cure  d’aucun,  l’avot  : 
quar  il  semble  qu’il  le  face  porce  qu’il  ne  vuille  rendre  conte  des 


■ Üig.,  lib.  1,  lit.  7,  frag.  »,  S »• 

* Ibid.,  frag.  3. 

1 Ibid.,  frag.  5. 

* Ibid.,  frag.  6, 7, 8. 


’ Dig.,  lib.  I,  til.  7,  frag.  g,  10,  u,  1», 
i3,  i4- 

4 Ibid.,  frag.  t5,  S »,  3. 

? Ibid.,  frag.  16. 
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choses  ; et  encore  doit  l’en  anquerre,  qui  n’et  (qu'il  n’ait ) vilenes  conve- 
nances entre  l’autre  et  celui  qu’il  avoie.  L’en  otroie  tant  seulement  à 
ces  persones  à avoer  orfenins  à cels  qui  par  nature  ou  par  débonèreté 
avoent , et  de  toz  autres  l’en  doit  l’en  deffendre.  Enprès  l’en  doit  voir 
de  quel  vie  est  celi  qui  veaut  avoir  l’orfelin,  et  fere  de  sa  mesnie  ; eniprès 
de  quel  aagecil  set,  qui  l’orfelin  veaut  avoir,  por  amer (esrner,  estimer), 
s’il  doie  plus  entendre  à faire  enfans  à sei , que  à penser  de  cels  qu'il 
a pris  de  mesnie  *. 

§ 6.  Enprès  doit  l’en  veoir  se  l’en  li  doit  soufrir  à avoer  plus  d’un, 
que  cil  ne  pregne  meins  que  ne  doie,  et  nature  sofre  que  li  plus  riches 
avout  le  plus  poure,  s’il  est  de  bone  vie,  ou  por  aœor  Dé,  ou  porce 
qu’il  le  doie  fere  por  droite  cause.  Et  en  cet  quas  doit  l’en  douer 
segurté  à l’avoé  que  ses  choses  ne  apeticent.  L’en  ne  doute  pas  que  li 
avoueur  ne  doie  doner  segurté  de  rendre  les  choses  à l’avoé  et  à cels  à 
qui  eles  apartienent,  segont  ce  que  l’en  verra.  Et  se  ceste  caucion  est 
obliée,  le  ( avoé ) a bone  caucion  contre  l’avoeor  *.  Ceste  caucion  a leu , se 
l’orfelins  est  morz  dedanz  quatorze  anz , et  ausint  le  devez-vos  entendit’ 
de  l’orfeline,  si  comme  li  rois  commende;  car  femes  puent  estre  avoées. 
Se  li  avoeor  mort,  et  li  avoez  remaint,  qui  n'a  pas  quatorze  anz,  et 
emprès  mort,  savoirse  li  heir  l’avoeor  rendront  les  choses  as  ers  à l’avué? 
et  l’en  dit  que  oïl,  segont  ce  que  cil  li  fisl  et  qu’il  li  pot  fere.  L’en  de- 
niende  se  cil  qui  n’a  quatorze  anz  puet  avoir  {avoer)  autre?  et  l’en  dit 
que  non  3. 

§ 7.  Cil  qui  est  en  avoiement  n est  pas  consins,  ne  il  n est  pas  cou- 
sins en  voiement:  car  avoiemant  n’aporte  pas  droit  de  lignage;  mes  de 
conoissance.  Ne  ma  mcre  ne  li  est  pas  aole  : car  cil  qui  sont  de  ma 
mesnie  ne  me  sunt  que  de  quenoissance,  et  cil  ne  puet  prendre  ma 
fille  à feme,  se  li  juges  ne  li  consent.  Cil  qui  n’est  pas  présens,  et  cil 
qui  se  descorde  ne  puet  estre  avoez  *.  Nus  ne  puet  avoer  autre  qui  ait 
père  ou  mère,  sanz  la  volenté  au  père  ou  à la  mère. 

§ 8.  Li  pères  ne  puet  fere  ce  en  autre  menière  : qui  son  fiz  veaut 
doner  en  avoement,  l'avoement  doit  estre  tex  que  l’en  le  puisse  con- 

• Dig.,  lib.  1,  tic  7,  frag.  17.  * Ibid.,  frag.  *0, 11  et  sa 

' Ibid.,  frag.  17  in  fiiie  el  19.  4 Ibid.,  frag.  a 3 et  ai). 
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fermei-  par  droit.  Cil  qui  n’a  quatorze  auz,  qui  est  avoez,  sera  oïz 
aucune  foiz,  s’il  a quatorze  ans  et  vuelle  estre  hors  de  bau;  et  li  juges 
le  doit  fere  quant  il  aura  la  cause  oie.  Et  se  li  enfes  de  quatorze  ans 
voit  que  ne  soit  pas  si  proz  d’estre  en  avoement , droiz  est  que  cil  qui 
avoit  avoé  le  mete  sauveroent  hors  de  sa  mcin,  et  issinl  de  recevoir  le 
sien  droit.  Dignité  ne  apelisse  pas  par  avoiement,  eins  en  croisl;  don 
se  aucun  vilein  avoe  quatre  grauz  seignors , et  droit  le  doue,  il  n’en  n’a 
pas  la  dignité.  Car  seue  chose  est  que  li  pères  puet  marier  en  quecon- 
ques  leu  où  il  voudra  son  fiz  et  il  plese  au  prince. 

Johan  de  Beaumont  dit  ilex  paroles  : Ce  que  tu  déserres  et  deit  en- 
pétrier,  li  juges  esmeront  que  tex  i saient  apelé  qui  contrediront  le 
confermement  d’avoiement,  que  l’en  ne  face  tort  à nului  \ 

$ 9.  Se  aucuns  est  mis  avoez,  et  est  en  inon  poer,  si  enfanz,  qui 
sont  à son  poer,  sont  an  mon  poer;  et  quant  li  pères  est  mors,  la 
nature  de  l’obligacion  ne  me  done  pas  que  li  enfant  soient  en  mon 
poer.  Acoillié,  si  fet  d’aucun  son  er,  il  le  puet  fere,  ne  son  vice  de  ce 
qu’il  est  acoilliez  ne  li  est  pas  empeschement  *. 

§ 10.  Se  li  pères  met  hors  de  sa  main  son  fiz,  de  que  il  a un  neveu 
qui  est  en  son  poer,  et  emprès  le  r’avoie,  li  niés  ne  tome  pas  ou  poer 
à l’aiol,  quant  li  pères  est  raorz  : car  la  naturel  obligacion  ne  done  pas 
poer  emprès  la  mort  à l’avoeur.  Àvoemanz  ne  sunt  pas  seulement  de 
fiz,  mès  de  neveu,  que  aucun  soit  tenu  estre  nostre  neveu,  ausit  corn 
fiz  de  mon  lilz,  ou  en  plus  basses  lignes,  ou  en  consignance.  Se  cil 
qui  est  neveu  de  son  fiz  (avoe)  aucun  en  leu  de  neveu,  ge  ne  quist  pas 
quant  b aieus  sera  mors,  droit  de  linage  soit  entre  les  neveuz:  car  s’il 
avoient  issi  enfes  qu’il  fust  ses  niés,  ausint  com  fiz  de  son  fiz  de  sa  feme, 
je  quist  que  ce  ne  porroit  pas  estre.  Mès  fiz  que  ge  ai  conquis  en  mon 
servage,  doit  estre  en  mon  poer,  quant  il  est  de  ma  feme  esposée  3. 
L’en  demende  se  aucuns  disoit  qui  fut  avoiez  lieir  à un  autre  en  ses 
choses,  et  fut  fet  par  devant  l’Ordenaire,  savoir  s’il  seroit  tenu?  et  l’en 
dit  : s’il  estoit  fet  en  cor  qu’il  portât  recort,  qu’il  seroit  tenu  par  le 
recort  de  la  cort.  Or  demende  l’en,  s’il  estoit  fet  sanz  cort,  comment 
l’en  porroit  ce  atandre?  et  l’en  dit  que,  en  cete  chose,  n’a  que  sor- 

1 Dig.,  lib.  I,  tit.  7,  frag.  3» , 35, 3g.  1 Ibid  , dt.  7,  frag.  41,  *3,  44  et  46. 

* Ibid.,  frag.  40. 
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mise:  quar  contre  aclor  et  contre  ses  garanz  n'a  que  la  preuve.  Riens 
n’ait  que  l’en  ne  doie  croire  plus  mes  que  ge  soie  hériter  mon  cousin , 
qui  est  morz  seisiz  de  la  chose,  que  cil  qui  riens  ne  li  est. 


XI.  DE  HAUTE  DEVISE  DES  CHOSES 
• 

§ 1.  La  haute  devise  des  choses  est  devisée  en  deus  articles  : quant 
li  un  sont  dou  devin  droit,  et  li  antre  dou  terrien.  Dou  devin  droit  sunt 
saintes  choses  et  religioses,  et  les  autres  choses  sunt  dou  terriens 
droit.  F.t  nus  ne  puet  fere  fiance  qui  est  dou  droit  devin.  Et  ce  que 
est  dou  droit  terrien  est  aucune  foiz  en  biens  d’aucun,  et  si  repue! 
(se  puet')  estre  que  nus  n’i  a seignorie:  quar  choses  de  héritage,  avant 
qu’il  i ait  eu  (e/>),  sunt  h nul.  (’ez  autres  choses  qui  sont  par  humain 
droit  sunt  privées,  sunt  à chascuns  par  soi.  Unes  choses  sunt  qui  ont 
cors  et  autres  que  l’en  ne  puet  atochier.  Celes  ont  cors  que  l'en 
puet  atochier  par  lor  nature,  si  comme  une  terre,  un  home,  or  et 
argent,  et  trop  autres  choses.  Celes  sanz  cors,  que  l’en  ne  puet  alo- 
chier,  si  com  sont  les  choses  qui  parmainent  en  droit , si  comme  est 
héritage,  usage,  obligacions.  Ne  ce  ne  fust  pas  à ce  (epte)  les  choses 
corporex  sont  en  l’éritage;  et  ce  que  l’en  nos  doit  d'aucune  obligacion 
puet  l’en  tochier,  ausint  comme  home,  deners:  quar  le  droit  d’éritage 
et  d’usage  et  de  obligacion  est  sans  cors,  c’est-à-dire  l’en  ne  puet  to- 
chier. Et  en  tex  numbres  sont  les  droiz  de  teneoires , de  citez  et  de 
viles,  et  l’en  apele  ce  servises  *. 

$ a.  Unes  choses  sont  communes  à toz  par  naturex  droiz,  et  unes 
choses  à toz  par  autre  menière,  et  autres  choses  sont  à nul  et  autres 
à chascun , que  chascuns  conquiert  par  diverses  choses.  Et  celes  choses 
sont  communes  par  droit  naturel,  si  comme  est  l’air,  le  aue  contraint 
et  la  mer,  et  por  ce  li  rivage  de  la  mer  J. 

§ 3.  Petites  perres,  et  perres  précioses,  et  autres  choses  qui  sont  de 
la  gravele,  que  nos  truvon,  sont  nôtres.  Donques  nus  n’est  défenduz 
d’aler  à la  rive  de  la  mer,  por  achoison  de  poechier,  en  tel  menière 

> Dig.  lib.  l,  lit.  8 : fit  Dn  iuoflr  rcrurri  rt  • Ibid. , frag.  I. 

qunhtatc.  ’ Ibid.,  frag.  a. 
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qu’il  ne  face  por  ce  viles  ne  maisons  ou  rivage:  quar  a (elles)  ne  se- 
roient  pas  communes  ausit  corn  la  mer,  et  c’et  atabli  de  pescbeors'.  Li 
rois  Phelippe  et  la  reine  Blanche  dit  : Tuit  flueve,  tuit  port  à bau  prou 
(à  peu  près ) sont  communes.  Blanche  dit:  li  Images  ( usages ) des  ri- 
vages est  communes  par  le  droit  de  gent,  si  cum  li  fluves;  et  i puet 
l’en  sa  nef  arivcr  et  ses  cordes  lier  as  arbres  qui  (/)  sont  nés,  et  sé- 
chier  sa  raiz,  et  destroser  sa  nef,  et  métré  à terre  sèche  : chascuns 
puet  ce  fere,  ausint  comme  il  puet  mener  son  clialant  par  le  flueve. 
Mes  cil  (qui)  ont  desus  lor  teneueres,  il  i ont  seignorie,  et  por  ce 
sont  li  arbre  lor  qui  i nessent  ou  rivage.  Johan  de  Beaumont  dit  : Li 
seignor  puent  iqui  fere  solement  meisons,  et  an  sont  segnor  tant 
com  li  adefice  dure,  et  quant  il  faut,  si  retorne  tôt  en  l’ancieine  me- 
nière.  Et  se  aucuns  i fet  mesons  sanz  commendemant,  ele  sera  au 
segnor9.  Unes  choses  sont  communes  à toz,  et  non  pas  à chascun  par 
soi,  si  comme  sont  moters,  temples,  chapeles  communes  as  citez.  Ne 
serf  de  communes  des  citez  n’est  pas  propres  à chascun  par  soi,  mes 
à toz;  et  por  ce  li  rois  escrit  droit,  que  se  li  serf  commun  fesoient 
chose  qu’il  ne  deussent,  l'en  la  puet  communément  lormenter,  non 
pas  chascun  por  soi.  Et  por  ce  n’est  pas  mestiers  que  li  franc  home 
de  la  cité3  quierge  congié  au  commun,  s’il  tret  an  plet  aucuns  des 
citiens. 

§ 4-  Les  saintes  choses  et  les  religioses  sont  à nul.  Celes  sont  saintes 
choses  qui  sont  sacrées  apertement,  non  pas  privéemenl  : car  se  aucuns 
se  fet  fere  aucune  chose  privéemenl,  ale  n’est  pas  por  ce  acomeniée 
meins;  et  s’il  i a adefice  de  aucun  loi  sent,  et  là  où  il  dépièce,  li  leus 
remaint  sent.  Chascuns  puet  fere  religios  leu  à sa  volenté,  et  i puet 
mort  enterrer,  s’il  veaut;  et  en  commun  cimentière,  maugré  toz,  puet 
l'en  enterrier,  et  en  autrui  leu  puet  l’en  lo  cors  métré,  se  li  sires  se  cou- 
sant et  li  leus  est  religicus , tôt  an  pait-il  amprès  au  segnor.  Et  acordée 
chose  est  que  li  leus  est  religieus,  si  com  li  rois  l'ont  tesmoignié  *. 

§ 5.  Li  leus  est  tenuz  por  saint  qui  n’a  garde  d’injure  d’orae;  et  en 
forterece  de  saint  leu  dit  l’en  que  li  mur  sunt  saint.  Et  Johan  de  Beau- 

' lib.  i,  lit.  8,  frag.  3,  4.  1 Ibid.,  frag.  6,  5 '• 

* tbid.,  frag.  4,  S ult.  ; frag.  5 et  6 pr.  * Ibid.,  frag.  6 et  7. 
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mont  en  respondi  droit,  et  dit  que  il  convient  defl’endrequel’en  n’i  aport 
riens.  — Cil  leu  sont  seint  qui  sont  publiaument  desdié,  suent  en  cité, 
soent  en  vile  ; et  l'en  doit  savoir  que  li  leus  est  lors  sainz,  quant  li  princes 
le  dédie  ou  qu’il  li  baille  poer  dou  dédier.  Et  l'en  doit  savoir  que  une 
chose  est  sainte  chose,  et  autre  sacré  : sainte  chose  est  la  sacré;  et  la 
sacrée  est  ce  où  l’en  met  les  saintes  choses,  et  puet  estre  au  privé  éde- 
fice.  Et  sunt  aucuns  qui  vuelent  franchir  celui  leu  par  l’otroi  dou  sei- 
gnor  et  par  la  reson  de  la  religion  dou  leu  ; et  de  ce  nus  ne  puet  oster 
la  sentence.  — Nos  apelons  propremant  saintes  choses,  qui  ne  sont  ne 
saintes  ne  dessaintes;  niés  sont  confermces  par  consécracion.  Ausiot 
coin  sont  les  lois,  qui  sunt  apoies  et  tenues  par  conferinenienl.  C’est 
saint  ce  qu’est  contenue,  tôt  ne  soit-il  sacrié1. 

$ 0.  Blanche  dit  que  ausit  coin  ceaus  que  l’en  adeffie  sus  la  mer 
est  privé,  ausit  ce  que  la  mersoupreut  est  commun. 

§ 7.  Se  aucuns  viole  les  murs  de  la  cité  por  i mal  fere,  il  doit 
estre  punizà  la  volenté  le  roi.  Li  citien  des  viles  ne  deivent  issir  hors 
de  la  cité  par  allors  que  par  les  portes  ’. 


XII.  DE  D1GMTES  >. 


$ 1.  Johans  de  Beaumont  dit  qu’il  ne  quide  pas  que  cil  soit  juges, 
ne  qu'il  port  tesinoiu,  qui  a esté  osiez,  d’estre  haillif  par  son  forfet,  ne  n’a 
pas  recovrée  sa  digneté  qu’il  avoit  devant  : quar  la  loi  que  li  sage  home 
firent  le  deffent. — Blanche  dit  : Qui  n’est  dignes  de  petite  digneté,  n’est 
pas  digue  de  la  grant  *. 

§ a.  Nos  devon  entendre  que  cil  qui  la  dignité  a à éritage,  que  cil 
est  son  eir  qui  est  fiz  de  sa  feme  espousée,  et  cil  doit  avoir  la  dignité  : 
avoez  n’est  pas  ers  en  tel  chose.  Ne  ne  puet  chaloir  quant  il  ot  la  di- 
gnité, avant  que  li  fiz  fût  nez,  ou  après.  Fiz  que  baillif  donc  en  avoe- 
ment  à celi  qui  est  plus  lias  en  dignité,  est  fiz  de  haillif  : quar  la  di- 


• Dig.  lib.  ■,  tit.  8,  frag.  Set  9. 

’ Ibid.,  Irag.  10  et  ■ 1. 

’ Ce  titre  n'est  pas  séparé  du  precedent, 
dans  le  manuscrit;  mais  1a  different*  des 
matières  exigeait  cette  séparation.  L’inti- 


tule que  nous  donnons  * ce  nouveau  titre 
est  justilié  par  le  texte  même. 

* Dig.  lib.  1 , lit.  9,  de  Senatoribuj , 
frag.  X et  b. 
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gnité  de  baillif  n’est  perdue  par  l’avoement.  Et  li  rois  meismes  dit  que 
li  fiz  qui  nesl  amprès  la  mort  au  haillif,  qu’il  sel  fiz  de  baillif.  Mes  cil 
qui  est  conceuz  et  nez  emprès  ce  que  li  pères  a esté  osté  d’estre  sinatort 
( baillif  J,  li  rois  meismes  dit  qu’il  ne  doit  pas  estre  fiz  de  baillif.  Et  la  sen- 
tence le  roi  est  bone  : quar  cil  n’est  proprement  fiz  de  baillif,  don  li 
pères  est  osté  d’estre  baillif  avant  qu’il  nasquist  et  fust  conceus.  — Se 
aucuns  a aol  et  père  baillif,  il  est  neveu  et  fiz  à baillif;  et  se  li  pères 
pcrt  la  dignité  avant  que  soit  conceuz,  l'en  demende  s’il  est  fiz  de 
baillif?  et  l’en  dit  que  non  ; mes  il  est  iievott  à baillif.  Et  meauz  est  que 
la  digneté  à son  aïol  li  valie,  que  la  perte  de  son  père  li  nuise 

§ 3.  Dames  qui  sunt  mariées  à hautes  persones,  sont  apelées  hautes 
et  nobles,  par  la  reson  des  mariz.  L’en  entent  filles  de  liaus  homes, 
hautes  persones;  ne  l’en  n’i  apcle  pas  celes  qui  n'ont  gentis  homes  à 
mariz  : quar  li  mariz  portent  à lor  femes  la  dignité,  et  les  mères  ausint , 
tant  comme  eles  ne  se  marient  plus  lias.  Tant  est  la  dame  gentil , tant 
comme  ele  est  marié  à gentis,  tout  soit-ele  départie  de  li,  tant  com 
ele  ne  se  marie  à plus  lias.  — Se  feme  est  digne  par  lignage  ou  par  ma- 
riage, et  ele  se  marie  à non  digne,  ele  pert  sa  digneté  et  doit  segre  la 
conduction  à lo  home  : et  se  ses  maris  mort , a [elle)  remeint  an  l’estât 
au  seignor. 

§ 4*  Aucuns  est  frans  et  dignes  por  la  reson  de  l'érilage  qu’il  lient, 
tout  ne  soit-il  pas  par  la  reson  de  son  cors  11e  des  successors  [an- 
ressors?). 

§ 5.  Nos  devons  tenir  cesl  gentil  et  noble,  qui  de  aol  et  de  bésaol 
sont  gentil  et  noble;  et  cels  puent  dire  sentence  comme  noble'. 

XIII.  DE  LOFICE  AU  CONTE  J. 

§ 1.  L'ofice  de  conte  est  de  conseller  le  roi  an  boue  foi,  et  de  lui 
aider  ses  guerres  à maintenir.  — Contes  a en  ses  terres  en  la  conté  sa 
jostice,  sau  le  roi  qui  est  par  dessus;  11e  li  rois  11e  li  doit  pas  sorbir  sa 
justice , tant  comme  il  fait  droit.  Li  rois  puet  ce  amender.  — Conte 

* l)ig.  lib.  1,  rit.  9,  frig.  5-?.  ’ Extrait  du  tit.  X : de  Officia  conmlis , 

* Ibid.,  frag.  8,  9, 11,  IX.  mtliv.  1 du  Digeste. 
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|>uet  son  serf  franchir  et  fere  grâce  à larron  et  à mur  trier,  sauf  le  grié 
as  amis  au  mort.  El  se  aucuns  contes  (muert),  son  fil4.l1  an  nez  tient 
de  la  conté. 

§ a.  Contes  a en  sa  terre  toutes  seignories,  sauf  la  dignité  le  roi,  et 
sau  ce  que  autres  i a par  droite  cause. 

XIV.  DE  LOFICE  AU  DUC. 

§ 1.  Dus  a en  sa  terre  totes  seignories  et  totes joutices,  sauf  le  roi, 
qui  est  li  par  desus,  à amender  le  torfel  qu’il  a fet,  et  sauf  ce  que  li  rois 
a en  la  duchée,  et  autres  par  jutes  causes.  Et  puet  fere  grâce  à ses  sou- 
giez,  et  cele  grâce  qu'il  veaut  de  sa  débonaireté,  et  puet  home  sauver 
de  mort;  mes  qu’il  ne  face  tort  à autrui.  — Aujssi]  comme  nos  disons 
des  homes,  l’entendons-nos  des  femmes. 

§ a.  Duc  doit  conseillier  le  roi,  et  li  doit  aider  ses  anemis  à mater, 
segont  ce  que  reisons  le  requiert. 

XV.  DE  LOFICE  AU  V1C0NTE. 

§ 1.  Duc  est  la  première  dignité,  et  puis  contes,  et  puis  vicoutes, 
et  puis  baron,  et  puis  chastelain,  et  puis  vavasor,  et  puis  citaen,  et 
puis  vilain. 

§ a.  Viconte  si  est  de  la  digneté  au  conte,  fors  en  dignité  de  per- 
sone.  — Et  baron  est  de  la  dignité  au  viconte,  fors  en  persone. 


XVI.  DE  LOFICE  DE  BOL 

§ 1.  Li  rois  ne  doit  tenir  de  nui).  Duc,  conte,  viconte,  baron,  puent 
tenir  li  un  des  autres  et  devenir  home,  sauf  la  dignité  le  roi,  contre 
quihomage  ne  vaut  riens.  Chastelain,  vavasor,  citaen,  vilain, sont  souz- 
rais  à cels  que  nos  avons  devant  noraez.  Et  tuit  sont  soz  la  main 
au  roi. 
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XVII.  DR  L'OFICE  AU  PRÉVOST  \ 

$ i.  Il  convient  parler  briefmant  de  l’ofice  au  prévost  cpii  tient  les 
plez,  et  dom  an  vint  le  commencement 

§ a.  Li  rois  en  son  conseil  esgarda  qu’il  convenoit  as  citez  et  as  viles 
prévoz,  qui  tenissent  les  pleiz,  et  eussent  grant  poer;  et  furent  esleuz 
qu’il  feissent  droit,  et  tenissent  les  communs  plez,  et  ne  peussent  fere 
que  droit;  et  otroie  l’en  que  s’il  font  toit,  que  l’en  puisse  d’aus  apeler 
au  haillif.  Et  vout  l’en  que  tex  persones  fussent  apelécs  en  tel  dignité 
par  lor  san  (sens)  et  par  lor  loiaulé,  et  qu’il  seusent  jugier  par  lor 
sapience  et  ne  poussent  plus  jugier  mes  que  li  prince  devent  fere  3. 

§ 3.  Prévolz  ne  puet  tenir  plet  qui  atoche  à la  borse  le  roi.  Prévolz 
puet  tenir  jotices  de  terres , de  vignes , de  mesons , de  prez , de  cens , 
de  mobles,  et  puet  fere  jotice  de  fet.  Que  nus  prévolz  ne  doit  tenir 
plet  de  chose  où  il  a plus  de  il  sols  d’amende,  et  de  mains  puet 
tenir  le  plet. 

§ 4-  El  toz  ceaus  de  sa  prévôtez  devent  obéir  à lui.  Duc,  conte, 
baron,  chastelain,  sont,  de  lor  choses,  de  la  jotice  au  prévost.  Prévoz 
n’a  poer  qu’en  sa  prévôté,  et  en  celi  poer  que  l’en  li  a doné.  Prévoz 
puet  prandre  des  choses  aus  barons  amonétez  por  rendre,  ou  por 
recréance  avoir  de  ce  que  li  devanldit  conte,  duc,  prendra  de 
cels  que  li  prévoz  ara  à governer;  et  l’en  entent  de  ce  que  droiz 
ne  doit  sofrir.  Duc,  contes,  barons,  ne  devent  pas  estre  tret  en  plet 
devant  prévost,  dou  fet  de  lor  cors,  ne  de  lor  demeine:  quar  cbav 
cune  tele  persone  ne  doit  estre  jugiez  que  par  le  roi,  qui  li  doit  foi,  ou 
par  ses  pers. 

§ 5.  Prévolz  doit  quenoistre  des  communes  injures;  mes  il  ne  puet 
pas  fere  pez,  se  droit  ne  s’i  acorde. 

1 Ce  lilre  n’est  pas  séparé  du  précédent,  * Digeste,  liv.  l,  tit.  Il,  frag.  i pr.  : de 
dans  le  manuscrit.  Officia  prarfeeti  pnetorio. 

1 Ibid.,  frag.  i , J i,  in  fine. 
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XVIII.  DE  L’OFICE  AU  MEOR 

§ 1.  L'ofice  au  meor  si  esl  tex  que  il  doit  fere  les  semonses  au  sei- 
gnors,  et  puet  tenir  toz  petiz  plez,  où  il  u’a  que  v sols  d’amende  et 
xx  deners  de  clamor,  lesquex  v sols  et  xx  deners  suut  siens.  Et  siinl 
sien  li  arbre  des  chemins  chéez , et  les  choses  en  la  rive  des  eues, 
jusque  eles  éenl  trové  leur  mestre,  c’est  à savoir,  me  ne  in  et  tex  menues 
choses.  — Et  aulretex  est  l’ofice  de  vaerie. 

XIX.  DE  L’OFICE  AU  BAILLIF. 

§ 1.  Li  baillis  a sor  toz  cels  de  sa  baillie  seignorie  et  poer,  non  pas 
solement  sor  cels  des  citez;  mes  sor  toz  cels  de  sa  baillie.  Li  baillis  aura 
la  jotice  des  sers  qui  s’enfuiront  par  la  cruauté  de  lor  seiguor;  et  des 
pères  qui  auront  besoing,  que  lor  fiz  ne  lor  vodront  bien  fere,  en 
auront  poer;  et  puet  envoier  en  essil  ceaux  qu'il  vodra , qui  forfet 
l’auront. 

§ 1.  Au  commencement  de  l'espitrè  dit  li  rois  : Ausit  comme  nos 
t’aien  baillie  nostre  baillie,  par  ta  loiaime  (loîatile)  et  par  tcu)  sen,  lot 
la  forfet  que  l’en  fet  au  la  baillie  apartient  au  baillif  ; et  se  l’eu  passe  les 
boues  de  la  baillie,  li  baillif  n’i  a poer.  Et  se  aucuns  met  sus  à un  home 
qu’il  ait  fet  avoliere,  ou  à la  feme  à un  home,  li  baillis  s’en  (t’cn)  orra 
de  ce,  et  de  murtre,  et  de  rat,  et  de  larecin,  de  (raison  , d’omicide,  des 
membres  tolir,  de  sanc , de  boce,  de  plaie,  et  de  force  aperte  et  uou 
aperte,  et  de  male  renomée,  et  de  mobles  et  d’éritages,  et  de  tulors  et 
de  curators  qui  se  sont  maternent  mené  ès  choses  qu’il  gardoient  : li 
baillif  les  punira;  et  de  cels  qui  ont  par  loier  les  bans  des  orfelins,  et 
de  celx  qui  porchacent  que  li  orfelin  aient  mauves  tutor,  et  de  cels 
qui  par  lor  conseil  font  que  l’orfelin  maumet  ses  biens.  Et  fut  coin- 
mendé  que  le  prévost  oie  les  pleintes  des  sets,  s’il  se  pleignent  de  lor 


' Ce  litre  ne  se  trouve  pas  dans  le  corps  du  titre  concernant  l'office  de  prévôt, 
du  manuscrit  ; mais  il  a été  ajouté  en  marge 
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seignors  ; el  ausit  orra-il  les  seignors , s’il  se  pleignent  des  sers.  Et  de 
cclx  qui  moment  gordement  les  sers,  ou  par  cruauté,  ou  par  dureté,  ou 
par  félonie,  que  l’en  les  contraigne  à fere  contre  nature  : conchiement 
montré  au  baillif,  il  en  fera  droit,  et  détiendra  les  sers,  qu’il  ne  soient 
forcé  à fere  riens  contre  nature.  ‘ 

§ 3.  L’en  puet  apeler  de  duc,  de  conte,  au  baillif,  s’il  fet  tort,  an 
peti/.  aferes. 

§ l\.  Encor  i a que  li  baillis  doit  garder  les  cbangeors  et  les  autres 
marchcanz,  qu’il  saient  en  bone  manière,  et  qu’il  se  gardent  de  fere 
chose  encontre  lor  mestier.  Et  se  li  patrons  se  plein!  que  si  franchi/, 
le  lient  vil,  ou  li  fet  vilenie , ou  le  despit,  ou  sa  famé,  li  baillis  les  chas- 
liera  segont  la  querele  : quar  itel  menetères  doivent  estre  puniz.  Ou  s’il 
encuse  son  seignor  ou  s’il  fet  conspiracion  contre  li,  ou  qu’il  le  des- 
covre  contre  ses  anemis,  li  baillif  doit  envaer  tel  home  en  essil 

§ 5.  Encor  apartient  au  baillif  que  char  soit  vendue  à droit  pris,  el 
les  autres  viandes,  et  que  droites  mesures  corgent.  Et  doit  li  baillis  garder 
le  repos  dou  pueple;  et  que,  se  li  prévolz  ( U baillis?)  envoie  aucun  en 
essil,  il  le  puet  envoier  hors  dou  réaume.  Et  commenda  li  rois  que 
fussent  acussez  devant  le  baillif,  qui  lienent  mauvèses  compagnies 
ensenble  *. 

$ 6.  Se  li  baillis  est  hors  des  bonnes  de  sa  baillic,  il  ne  puet  jugier  ; 
mes  il  puet  commender  *. 

§ 7.  Baillif  ne  puet  quenoistre  de  chose  qui  aparliegne  à la  borse  le 
roi.  L'en  otroie  que  l’en  puisse  apeler  de  baillif,  s’il  fet  tort. 

§ 8.  Li  baillis  pot  baillier  sa  juridicion  à un  autre,  ou  mander;  mes 
li  autres  ne  la  puet  baller  à autre,  ne  envoier. 

XX.  DE  L'OFICE  AS  METRES. 

§ 1.  Li  mestre  de  l’ostel  le  roi  ont  plenier  poir  par  dessus  toz  autres. 
Et  aucunes  foiz  avient  qu’il  deivent  porter  les  granz  causes  pardevant 

' Dig.  lib.  1,  tit.  Il:  de  Officia prafeeti  î Ibid.,  frag.  1,  $ u-14. 

<"*<•  4 Ibid.,  frag.  3. 

* Ibid., frag.  i,$get  10. 
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le  roi,  comme  de  cels  qui  convient  jugier  par  per».  On  otroie  l’en  que 
l’en  puisse  de  cels  apeler.  — Nus  ne  puet  apeler  de  la  sentence  le  roi. 

§ a.  Ii  mètre  dou  conseil  ont  juridieion  par  tote  la  région,  et  puel 
juridiction  envaier;  et  cil  à qui  il  l'envoie,  la  puet  envaier  à autre  par 
droite  cause;  mes  li  autres  non. 

XXI 

fi  r.  Saie/  pas  ne  familiez  à toz , mes  aie/,  quenoisseuce  à tu/.  : quar 
po  avient  que  de  grant  familiarité  ne  vegne  péril  de  juridiction. 

§ a.  Li  rois  deflent  que  nus  qui  ait  juridiction  negriève  ses  ostes  de 
son  règne  de  trop  granz  despans,  ne  qu’il  n’ait  serganl,  s’il  ne  sont 
prodome.  Et  meauz  est  qu’il  allenl  senz  femes;  et  s’il  moment  lor  femes, 
il  sont  tenu  d'amender,  s’eles  forfunt.  — El  quant  il  iront  par  les  contrées 
por  fere  droit  et  por  tenir  justice,  il  doivent  fere  savoir  qu’il  vient  : et 
bien  puent  aler  prandre  maufessant  aucunes  foi/  privéeinent.  — Cil  qui 
ont  juridieion  feront  bien  et  corteisic,  s’il  font  savoir  le  jor  qu'il  doi- 
vent venir.  Et  quant  il  a antre  en  la  cité,  il  doit  antrer  par  la  grant 
porte  et  la  grant  rue  de  la  cité  '.  — L'en  delTent  que  quant  cil  qui  ont 
juridieion  ne  pregnent  fors  petit  don , com  viandes  à passer  le  jor,  ou 
joiaus , et  si  petit  que  nus  preudom  ne  set  ameuz  à fere  mauveslé  por  si 
petit  don.  Et  li  proverbes  dit  issit  : Ne  totes  choses  ne  toz  tens  ne  passe, 
qui  aucuns  dons  ne  prenl;  mes  petites  choses  doit  l’en  prandre  *. 

§ 3.  Se  cil  qui  a juridieion  vient  en  la  cité  où  il  a juridieion,  ii  doit 
soufrir  que  l’en  le  lost  et  que  l’en  li  face  grand  fête  : car  cil  de  la  pro- 
vince i sont  tenu;  et  font  semblant  que  cil  soit  sires,  por  qui  il  le  fout. 
Cil  qui  a juridieion,  comme  prévois,  ou  baillif,  doit  voir  les  vglises  ou 
les  saintes  ntesons,  ban téesjes  autres  choses  qui  sunt  convenables  à la 
ville;  et  doit  veoir  qu’en  tex  choses  ne  faille  riens.  Et  s’il  i a riens  com- 
mencié,  qui  soit  à eschiver  ( achever ) au  meauz  que  l’en  porra,  et  doit 
amonester  cels  qui  s’entrametent  des  nvres  de  bien  fere;  et  s’il  ont 
mestier  d’aide,  il  lor  doit  doner3. 

> Dig.  lib.  ■,  tit.  16,  frag.  4 : rie  Officia  ■ Ibid.,  frag.  6,  $ 3. 
proconsults  et  legati.  a Ibid.,  frag.  7. 
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$ 4-  Cil  qui  a juridicion  doit  eslre  sages  et  cortois  et  débonaires  à 
eel\  qui  auront  à fere  devant  lui,  et  as  avocaz  : et  tout  par  mesure , si 
qu’il  ne  soit  tenuz  por  musart.  Et  s'il  en  trove  nus  qui  alongent  les 
causes  ou  qui  reimbenl  les  causes,  il  les  ostent  par  droit.  Et  puent  dé- 
livrer par  droit  que  li  enfant  lionneurent  père  et  mère,  et  lor  patron  li 
serf.  Et  se  li  pères  se  plaint  de  son  fiz,  il  puet  le  fiz  menacicr  et  espoenter, 
s’il  ne  se  contient  en  bone  menière.  Et  doivent  fere  que  les  péticions 
as  genz  soient  oies  justement,  que  en  dementres  qu’il  ot  aucun  par  sa 
ricbelé,  ou  aucun  par  sa  engrestié,  li  poure  ne  seront  pas  ot,  por  ce  que 
n’i  po iront  avenir,  ou  por  ce  qu’il  (/i')ont  pris  ( avoquaz . Et  doivent 
donner)  avoquaz  à cels,  aucune  foiz,  qui  le  demendent  ; c’est  à savoir 
as  femes  pouvres  et  as  orfelines  et  as  orfelins,  ou  à foibles  genz,  ou  à 
celx  qui  ne  sevenl  demander  lor  droiture.  Et  (se)  aucuns  li  dit  qu’il 
ne  puet  avoir  avocaz  por  le  poer  à son  aversaire,  il  le  li  convindra 
donner.  Il  ne  convient  pas  que  le  plus  fort  trète  mal  le  feble  : et  ce 
apartient  à la  cure  de  cez  qui  ont  juridiction  que,  se  aucuns  est  si 
otrageus  et  si  maus,  que  nus  ne  ose  estre  avoquaz  contre  lui,  lequel 
office  de  avoquas  est  à toz , cil  qui  a juridicion  i doit  métré  conseil  '.  — 
El  doivent  deffendre  tôles  et  forces,  et  vencons  et  plévines,  meisme- 
ment  celes  où  l’en  ne  paie  riens;  et  doit-on  encore  ( deffendre ) que  nus 
ne  gaaint  de  mauvèse  menière:  quar  la  vérité  de  la  chose  n’empire  pas 
par  la  folie  d’aucuns.  Et  doit  garder  que  li  plus  puissanz  ne  face  tort 
as  menues  genz,  et  que  li  avoquas  de  fauses  quereles  ne  facent  tort  à celx 
qui  ne  l’ont  déservi.  11  doivent  deffendre  guerres,  batalles  que  droiz 
ne  puet  soufrir,  et  s’il  les  trueve,  il  les  doit  punir.  Et  si  doit  garder  que 
l’en  demande  chose  que  l’en  ne  doive,  ne  ne  doivent  pas  sostenir  mau- 
v èses  marcheandises,  ne  ne  doit  pas  sofîrir  que  l’en  punisse  oels  qui  ne 
l'ont  forfet , et  doivent  encore  porveoir  que  nus  ne  face  tort  as  bones 
genz  *. 

§ 5.  Il  apartient  à celx  qui  ont  juridicion,  et  à prodome  qui  la  baille, 
que  ce  qu’il  governe  soit  en  pais.  Et  ce  fera-il  longuement,  s’il  oste  cels 
qui  sont  mauvès  de  la  haillic,  quant  il  doit  scercier  les  escomeniez,  et  les 
larrons  , et  les  murtriés,  et  punir  chascuns  segont  ce  que  il  aura  fet  ; et 

Dig.  lib.  i,  lit  i6f  frag.  9 § î-5-  * Ibid.,  tit.  18:  dt  Officia prœsuït* . 
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au~.il  celx  qui  les  recèlent  : sachiez  que  li  larron  ne  puent  longuement 
durer.  Et  se  l'en  ne  puet  tenir  aucun  desvé,  il  doivent  métré  aucun, 
consel  et  remède  qui)  soient  mis  en  prison,  et  issiut  le  coinmende  li 
l'ois.  Et  li  lois  dit  que  l’en  se  devoit  prendre  garde  au  desvé  qui  tue 
son  père,  s’il  l’avet  fet  en  bon  sen  ou  en  desverie  ; et  s’il  l'avet  fet  en  bon 
sen,  il  le  doit  comparer  '.  — Et  se  lu  ses  certainement  que  il  l’ait  fet  en 
forsenerie,  qu'il  ne  sache  qu'il  face  toz  jorz,  et  qu’il  n’entende  riens, 
n'en  i ait  point  de  sopeçon  contre  lui,  tu  porras  en  une  feintise  estram- 
pcr  sa  paine,  quar  il  est  assez  tormentez  de  sa  desverie  : et  totes  voies 
le  doit  l'en  bien  garder.  Et  se  tu  vois  que  bien  soit,  bien  le  puet  fere 
lier  et  garder  ; et  la  garde  et  la  poine  de  lui  apartient  à ses  amis.  Et 
s’il  avient,  comme  aucunes  foiz,  que  aucuns  sunt  desvé  une  foiz  et 
autre  foiz  sont  sein , et  fust  seins  en  celui  point  où  il  fit  le  fait , tu  l’en- 
querras  diligentent  ; et  se  tu  le  ses,  tu  ne  li  pardonras  pas;  et  s’il  est 
issil  que  tu  saches  qu’il  l’ait  fait  par  félonie,  droiz  est  qu’il  soit  lorraen- 
tez.  Et  s’il  est  ensi,  en  tel  point  où  il  fit  le  fet,  que  si  ami  l'eussent  en 
garde,  qu’il  le  deussent  garder,  tu  dois  apeler  cels  qui  le  devient  garder 
en  cel  tens  qu’il  fist  le  fet  : et  se  tu  trueves  qu’il  aient  esté  si  négligent 
que  par  lor  négligence  soit  li  forfez  fet,  droiz  dit  que  l’en  les  doit  métré 
en  poine.  — Quar  la  garde  est  baillie  de  forsenez  à lor  amis , non  pas 
solement  por  aus  qu’il  facent  mal , mes  qu’il  ne  facent  mal  à autres. 

Et  se  li  desvé  font  chose  qu’il  ne  doivent,  l’en  doit  par  droit  métré 
lor  colpes  sor  cels  qui  les  doivent  garder,  comme  il  face  tel  fet  par 
roauvèse  garde  *. 

§ 6.  Il  convient  que  li  baillif  se  montre  au  peuple,  et  cels  qui  ont  ju- 
ridiction, et  qu’il  soient  débonairc  à cels  à qui  il  auront  afere,  en  tel  me- 
nière  qu’il  ne  se  suefret  à despire.  Don  l’en  commende  que  li  mètres  des 
provinces  ne  monstrent  familiarité  à cels  dou  pais,  plus  grant  qu’il 
ne  daient  : quar  de  converscment  iuel  nest  contenz  de  dignité.  — Et  là 
o (où)  il  quenoistront  des  causes,  ne  doivent  pas  estre  âpres  à cels  qui  plai- 
dent devant  els.  — Ne  ne  convient  pas  qu’il  pleure,  se  il  voit  aucun 
plorer  devant  soi,  quar  ce  n’apartient  pas  à fere  qu’il  moire  par  de- 
hors ce  qu’il  panse.  Et  il  doit  rendre  droit  si  bêlement , que  droit  ne 

• Dig.  lib.  1,  lit,  |A,  frag.  i3.  * Ibid.,  frag,  14. 
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périsse  entre  ses  maing.  — Se  cil  qui  a juridicion  la  veaut  lessier,  il  ue 
pue»  san/  le  roi 

§ y.  Tôles  les  choses  qui  sont  otroies  espéciaumeiit,  ou  par  loi, ou 
par  baillif,  ou  par  estahlissemant  de  princes,  ne  sont  pas  otroies  toutes 
à celui  qui  le  (t’en'i  mande  juridiction.  — Cil  qui  mande  n'a  poer  de  nie  ri- 
der que  segonl  la  segnorie  qu'il  a;  ne  celi  à qui  l'en  mande  n’a  poir 
qu’en  ce  que  l’en  li  mende.  — Ci)  qui  a juridiction  de  mendernent  n’a 
riens  propre;  mès  il  use  dou  polr  à celui  qui  le  mende.  — Et  si  dient 
li  grant  seignor  que  la  juridiction  passe  à celi  à qui  l’en  mande  *. 

§ 8.  A toutes  les  Toi/,  que  aucuns  use  de  inendemem,  il  ne  fct  riens 
por  soi , (ors  por  celi  qui  le  li  mende,  à toutes  les  foiz  qu’il  use  dou 
mandement J.  — Serf  ne  bastart  ne  doivent  pas  avoir  juridiction , se  li 
rois  ne  lor  fet  grâce  : quar  te*  genz  ne  doivent  pas  eslre  honorez. 

$ 9.  Cil  qui  a juridiction  ne  doit  pasjugier  sols,  mès  assez  de  sages 
genz;  et  s’il  11e  se  puent  acordcr  en  trois  jors,  cil  qui  11  la  juri- 
dicion jugera  par  la  plus  saine  partie  *. 

1 Dig.  lib.  1,  til.  «8,  Irag.  19,30.  1 Ibid.,  bat;.  S. 

* Ibid.,  tit.  : de  Officia ejus  cui  man-  * Ibid.,  tir.  aa  : de  Officia  adsetsorum. 

data  est  jurudictio. 
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LI  SEGONZ  LIVRES'. 


I.  DE  LA  JURIDICTION  DE  TOZ  JUTGES. 

$ i.  El  Ji  segonz  livres.  — L'office  à celi  qui  a juridiction  est  trop 
lel  [latissùnum) , car  il  puet  douer  la  seisine  des  biens  et  inetre  eu  sais* 
sine , et  puet  douer  tutors  as  orfelins , qui  point  n’en  ont , et  doner 
juges  à cels  qui  pleidient  ensemble.  — Tout  ce  est  otroié  à celi  à qui 
l’en  done  juridiction,  sanz  quoi  l’en  ne  puet  la  juridiction  desenvo- 
loper  ». 

§ a.  Commendement  est  pur  ou  maulé.  Connnandemant  est  pur, 
quant  l’en  a poer  de  glaive  à punir  les  mauves  bornes;  et  ce  apele  l'en 
poer.  Li  commeudemanz  est  mauslez  là  où  il  a juridiction  dedanz. 
Juridiction  est  poer  de  douer  juge 1 *  3. 

ji  3.  Issint  le  commandèrent  li  grant  seignor,  que  cil  poel  mander  ju- 
ridiction qui Ta  por  son  droit,  non  pas  por  autre  bénéfice.  Et  se  cil 
qui  mende  la  juridiction  mucrt  avant  que  la  chose  soit  commencée, 
devant  celui  à qui  l’en  l’a  mandé,  Jehan  de  Beaumont  dit  que  li  men- 
dement  est  nul  4. 

§ 4-  Se  aucun  corrump  ou  dépièce  par  sa  tricherie  ce  qu’est  atabli 
par  bons  princes,  ou  par  chartre,  ou  par  durable  juridiction,  ou  par 

1 Nous  suivons  la  division  par  livres  3 Ibid-,  frag.  3. 

adoptée  dans  la  table  seulement.  4 Ibid.,  frag.  5 et  6. 

* Dig.  lib.  a , lit.  t , frag.  nuti  idr  Jn- 

ritdictione. 
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autre  malère , il  li  det  coter  ; et  an  cest  banc  sont  contenu  serf,  et 
mesnie,  et  femes.  Et  andemantres  que  lex  juridiction  est  escrite,  ou 
avant , ou  aucun  viant  qui  la  dépièce,  li  bans  ne  les  paroles  qui  i ssunt 
ne  serunt  pas  tenues.  F.I  Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  c’est  reisons.  — 
Et  si  li  serf  la  dépiècent,  et  celx  qui  sont  poure,  se  lor  seignors  ne’s 
en  défendent,  Useront  tormenlé.  Et  por  ce  fait  l’en  mencion  de  male 
irecherie  : et  se  aucuns  la  dépièce  par  niceté,  ou  par  vilenie,  ou  se  sa 
jotice  le  li  commeiide,  en  tex  choses  il  n’est  pas  tenu*.  Et  se  cil  qui 
dépièce  le  droit  ou  ses  mains,  ou  commende  à un  antre  qu’il  le  dépièce, 
andui  i sont  tenu;  et  se  li  uns  le  mande  par  conchiemcnt,  et  li  autres 
le  fit  son  (sans)  conchienienl , li  concliierres  i est  tenuz,  et  l’autre  non. 
Et  se  l’un  et  l’autre  le  font  par  conchiemant,  andui  i sont  tenu  '. — 

Il  ne  soflira  pas  que  l’un  en  port  la  paine;  mais  li  dui  l’en  porteront, 
et  le  penoirront.  — Se  la  mesnie  à aucun  concilie  la  juridiction , et  li 
sires  le  pont  deffendre,  et  ne  le  deffende,  il  n’i  sont  pas  sostenu  ; 
niés  li  sires  l'amendera  an  non  d’aus,  et  li  autre  plusors  foiz  : ausint 
corn  si  plusors  Ton!  injures,  ou  font  domages,  por  ce  qu’il  i a plusors 
fez,  li  uns  n’est  pas  solemant  tenuz,  niés  tuit.  — Mès  se  aucuns  soz 
fist  conchienienl,  que  la  juridictions  fust  dépecée  ou  corrumpue,  lor  il 
n’i  a que  un  consel , ne  n’i  apert  mie  plusors  foiz  : et  Renauz  de  Triecot 
le  dit  issil  *. 

$ 5.  Cil  qui  a juridiction  ne  doit  pas  fere  droit  de  soi,  ne  de  sa  feme, 
ne  de  son  fiz  qui  est  en  son  poer  : quar  plus  tost  sera  esmeuz  de  fere 
mauvestié  en  sa  querele  que  en  l’autruf  forfet,  acculé  (excepté)  le  roi, 
que  pot  quenoistre  de  tôt.  — Se  aucuns  d’aucune  juridiction  ait  contre 
un  autre  de  pluisors  demendes,  dun  chascune  aparticne  à la  juridic- 
tion, et  il  n’i  ait  pas  tant  demandes  que  al  et  (rite  ait ) passé  mesure,  cil 
qui  à la  juridiction  sera  en  porra  quenoilre;  et  se  l’uns  fet  demende 
contre  l’autre,  et  li  uns  demande  tneins  et  li  autre  plus,  et  il  ne  saient 
plus  d’une  jotice,  li  uns  respondra  à l’autre.  Et  toutes  demandes  sunt 
ci  contenues,  fors  d’éritage,  com  mesons,  vignes,  terres,  molins,  et 
ascs  autres  choses.  — Se  une  demande  est  commune  à plusors  per- 

■ Dig.  lib.  1,  lit.  I,  frag.  7.  • Ibid. , frag.  8,  g. 
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sones,  ausit  com  de  partir  héritage , ou  de  partir  choses  communes, 
ou  de  bones  métré,  l’en  doit  veoir  se  la  partie  à chascun  de  cels  qui 
demende , se  ele  est  de  cele  juridiction  : et  issit  le  commende  l’en  , 
que  l’en  ne  liegne  droit  de  ce  don  l’en  n’est  pas  juges  *. 

S 6.  Nus  ne  puet  tormenterson  serf  sanz  cause;  mes  il  le  puet  bien 
cbâteier  atempréement. 

§ 7 . Il  convient  que  cil  soit  apelez  juges  qui  est  en  aucun  poer;  si 
com  l’en  fet  meors,  serganz,  prévolz,  baillis , et  autres  qui  governent  le 
pueple. 

§ 8.  Nus  ne  doit  commender  jugier  à celi  jor  qu’il  pert  sa  baillie. 

$ 9.  Droit  otroie,  et  nos  usons  de  celi  droit,  que  se  aucun  qui  a 
vingt  et  un  an  ou  anviron,  se  met  en  juridiction,  l’en  li  porra  dire  droit 
contre  li  *. 

§ 10.  Se  l’en  vait  par  airor  à un  prévost  por  autre,  ne  vaudra  riens 
quanquez  l’en  fera  devant  lui  : car  cil  ne  sera  pas  olz  qui  dira  que  les 
parties  s’i  saient  consenties  en  li , et  qu’il  n’antendoient  pas  à consen- 
tir. Jehan  de  Beaumont  dit  que  cil  ne  consint  pas  qui  foloie,  quar  tel 
chose  est  plus  contraire  à consentement  que  à error,  qui  descuevre  la 
niceté  *. 

§ 11.  Li  prévoz  puet  mender  sa  juridicion  , ou  tout,  ou  une  pièce  : 
car  cil  à qui  la  juridicion  est  mandée  n’use  pas  de  sa  juridicion,  mes 
de  cele  à celi  qui  la  li  mande.  Ausint  com  li  baillis  ou  li  prévoz  puet 
mander  sa  juridiction  tote,  ausi  en  puet-il  mander  partie.  — Se  conve- 
nant est  que  autres  prévolz  que  cil  qui  an  la  juridiction  est,  die  droit, 
et  avant  que  l’en  auge  devant  li,  est  menée  la  volenté  sanz  dotance, 
nus  ne  doit  estre  forcez  de  tenir  ces  convenances  <. 

§ la.  Nus  ne  puet  fere  pez  sanz  jotice,  por  qu'il  i ait  clamor,  et  por 
que  il  i ait  chose  où  il  i ait  à amender;  que  cil  qui  a la  juridiction 
n'i  ait  amende. 

§ i3.  Corne  une  pucele  fust  en  plel  devant  son  juge,  ele  fti  condemp- 
née;  ele  se  maria  emprès  à un  home  qui  estait  d'autrui  juridiction.  L’en 
demendoit  se  cil  porroit  fere  tenir  la  sentence  au  premier  juge  ? et  je 

‘ Dig.  lib.  a,  lit.  i,frag.  10,  11.  * Ibid,  frag.  iî. 

* Ibid,  frag.  11-14.  * Ibid,  frag.  16-18. 
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di  que  oïl  : quar  la  sentence  qui  est  donée  dou  premier  juge  est  droite, 
et  en  toz  quas  doit  l’eu  ce  garder  généraument.  — 

§ 1 4*  Cil  qui  est  hors  dou  poer  au  juge,  si  ne  fet  ce  qu'il  commende , 
n’est  pas  puuiz,  ausit  com  s’il  vousit  plus  croître  sa  juridiction  qu’ele 
n’estoit  d'avant  *. 

U.  D’ESTABLISSEMANZ. 

$ i.  Cet  ban  contient  granl  loiaulé,  et  sauz  marir  nuil.  Qui  refusera 
à tenir  le  droit  qu'il  meismes  dit,  ou  se  fet  dire?  nus  ne  doit  ce  refuser. 

tj  a.  Cil  qui  aura  jugié  ou  establi  contre  aucuns  noveau  droit,  il 
doit  user  d'autrctel  droit  à la  requeste  son  aversaire. 

tj  3.  Se  aucuns  empêtre  noveau  droit  devant  son  juge,  etamprès,  à 
la  requeste  son  aversaire,  ne  veaut  cil  user  de  celi  droit , il  doit  sofrir 
que  ce  tiegne  et  sauge  an  sa  jiersone,  qu’il  crut  que  vausit  en  per- 
suite  d'autrui. 

$ 4-  Cez  paroles,  que  celui  eslablist  qui  a juridicion,  nos  le  devons 
prendre  en  fet,  non  pas  en  parole. 

§ 5.  Et  s’il  viout  establir  aucune  chose  contre  droit,  l’on  défient 
que  l’eu  n i obéisse  : quar  ceste  parole  qui  est  apelée  establir,  seneiie 
parfele  clutse,  et  injure  achevée,  non  pas  commencée. 

$ G.  Et  se  aucuns  dit  droit  entre  aucuns , et  il  net  (n'ait)  juridiction , 
ce  qu’il  dit  ne  vaut  riens,  et  sa  sentence  est  nulle  : car  renforcement 
au  juge  ne  vaut  rieus  là  où  il  n'a  point  de  juridiction  \ 

ji  7.  En  ce  droit  est  establi,  se  li  juges  fet  trecherie,  qu’il  soit  puniz, 
et  se  li  droiz  est  dit  autrement  qui  11e  convient , par  la  nicelé  as  ju- 
geors , ce  ne  doit  pas  nuire  au  jugé , mes  au  jugeors  3. 

§ 8.  Se  aucun  empêtre  an  cort  contre  aucun,  et  il  let  oeli  droit 
qui  use,  de  celi  droit  doit  l’en  huer  (user)  contre  celi  qui  l’a  empêtre; 
mès  si  ne  l’a  empélrié , il  n'est  pas  tenuz.  El  s’il  empêtre  aucune 

* Dig.  lib.  »,  lit.  i,  frag.  19,  ao.  ipte  eoetem  jure  utatur,  au  livre  »,  lit.  a,  du 

’ Les  S * à 6 sont  extrait*,  du  frag.  1 : Digeste. 

Quint  quisque  jurh  in  altrmm  stanirrit,  ni  1 Ibid.,  frag.  ». 
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cause  (et  en  use)  ou  s’il  empêtre  por  an  user,  tout  n’en  ait-il  usé,  cet 
Iran  le  punit 

§ g.  Se  un  procurator  que  j’ai  establi  en  mes  choses  viol  user  d’un 
droit  contre  mon  aversaire,  mis  aversaires  usera  de  celui  droit  contre 
moi  ; et  se  tutor  ou  curator  de  desvé  ou  à orfelin  qui  n’ait  pas  quatorze 
ans,  le  demande,  aura  le  il?  l’en  li  otroie  : et  ce  doit  l’en  garder  entre 
tés  fiersones. 

§ to.  Ceste  (peiné)  est  establie  contre  totes  genz,  non  pas  solement 
contre  celi  qui  demende;  mes  ausit  contre  celi  à qui  l'en  demende. 

§ 1 1 . Se  cetui  por  qui  tu  es  pièges , empêtre  que  aucuns  qui  riens  li 
daie  ne  puisse  user  contre  ü de  barre,  et  tu  vuelles  user  en  celui  atère, 
don  tu  es  plus  griés,  il  n’avient  pas  que  tu  n’en  puisses  user.  Et  s'il 
avient  aucunes  foiz  que  tu  soies  grevez,  corne  il  avient  que  cil  qui  doit 
11e  puet  paier,  et  tu  chiés  en  ban,  cil  à qui  tu  demandes  aura  barre 
contre  toi,  et  tu  n’en  aras  point  contre  li. 

§ ia.  Se  mi  fiz  qui  est  en  mou  poer  chiot  an  cet  ban,  l’en  demende 
s’il  a leu  en  demendes  qui  vienent  en  sa  persone?  et  l’en  res  pont  que 
l’en  11e  quide  pas  que  la  condicion  au  père  en  soit  peor.  Or  demende 
l’en,  se  cete  pairie  passe  jusqu’à  Ter?  Jolian  de  Beaumont  dit  que  l’en  ne 
doit  pas  paier  son  air.  Cil  Johan  ne  dit  pas  ce  sait/,  reson,  et  quide  par 
cete  cause  que  l’en  ne  puisse  pas  redemander  ce  que  l’en  a paé  : car 
ge  quit  que  les  natures  causes  remeinl , qui  défent  que  l’en  ne  puet 
redemendcr  ce  que  l’en  a paie,  se  l’en  ne  veaut  prover  le  contraire. 

lit.  DE  FF.RE  CE  QUE  LI  JUIGES  COMMANDE. 

§ 1.  41  apartient  à touz  juges,  qui  deffendent  lor  juridictions  par 
jugement  de  peine.  Cil  ne  fet  pas  ce  que  li  juges  commende,  qui  ne  Cet 
ce  qu’est  le  darrenier  de  la  juridiction  : ausint  coin  se  aucuns  ne  fet  pas 
ce  que  droit  doue,  il  convient  que  l’en  i mete  force;  et  se  aucuns  ne 
fet  la  fin  dou  commendement,  il  est  chose  veue  qu’il  a passé  le  com- 
mendement.  Se  ton  procurator,  ou  tutor,  ou  curator  d’orfelin , 11e  fet 

' Ce  s et  les  suivants  sont  tirés  du  frag.  î,  au  liv.  a,  lit.  a,  du  Digeste. 
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ce  que  li  juges  commende,  il  est  puniz,  non  j>as  li  sires,  De  li  orfelins. 

$ a.  Renaut  de  Triecort  dit  que  cil  qui  deniende  n’est  pas  seulement 
liez  de  fere  le  commendement  ; inès  cil  à qui  l’en  demande. 

§ 3.  Cil  jugement  se  clôt,  non  pas  solement  en  domage  de  la  chose , 
mes  en  ce  que  droit  doit  regarder-,  et  tout  i ait-il  pure  peine,  ale  ne 
dure  pas  outre  l’an , ne  contre  l’air.  ' 

$ 4-  Vus  ne  doit  fere  somondre  devant  juge  por  héritage  jusque  l’an 
est  semons  le  juge,  qui  lo  mete  en  sesine , que  qu’an  aut  de  la  querele 
au  juge. 

§ 5.  Quant  juges  fet  semondre  un  home  por  ses  défauz,  la  semonse 
doit  estre  fete  par  ses  homes  liges , trois  foiz,  et  par  tex  qu’il  les  puissent 
juger.  Et  si  défaut,  lors  puet-il  jugier  contre  li , hou  (ou)  por  li , et  li  troi 
jor  doivent  estre  chascuns  de  quinze  jorz,  et  li  quars  de  quarante  jors. 


IV.  DE  FERE  SEMONDRE  DEVANT  JUIGE. 

§ i . De  fere  semondre  devant  juge.  — N’est  pas  convenable  chose  de 
traire  en  plet , sanz  le  congié  de  celui  qui  a juridiction  : conte,  viconte, 
baron,  bailli f ne  prévost  ne  ces  granz  seignors  qui  ont  poer  de  punir 
aucun,  et  de  métré  en  prison  por  lor  juridiction  ; ne  évesque  quant  il 
doit  chanter;  ne  cels  qui  ne  pucent  mouver  por  ce  qu’il  sont  en  reli- 
gion ; ne  cil  qui  vest  por  la  commune  chose,  au  communs  despens;  ne 
celi  qui  prent  feme;  ne  juges  qui  tient  ses  plez;  ne  celi  qui  est  devant 
aucun  juge  por  sa  cause  ; ne  celi  qui  siut  aucuns  de  ses  amis  morz  ; ne 
celi  qui  fet  les  mortalles  au  mort;  ne  cels  qui  vont  morz  entarrer. 

§ a.  El  cist  establissemenl  si  est  de  par  les  rois  : ne  qui  convient  aler 
por  plédier,  ou  estre  à fere  droit  à un  certain  jor,  ou  en  un  certain  leu  ; 
ne  desvé , ne  enfanz 

§ 3.  Li  rois  délient  que  liz  natures  ne  face  semondre  lor  père,  ne 
franchi  son  patron , ne  serf  son  segnor  : et  ausit  enten  l'en  des  dames; 
ne  ce  ne  soit  fet  sanz  la  volenté  au  segnor  ou  au  prévost.  L’en  apèle  ci 

• Les  trois  premiers  J de  ce  titre  sont  trmpenuvrit,  au  li».  »,  tit.  3 du  Digeste, 
tires  du  frag.  i i Si  quis  jus  dicenti  non  ob-  ■ Dig.  frag.  a,  3 et  4 pr  : de  in  Jus  vocando. 
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père  et  mère  , cels  qui  sont  en  léal  mariage  nez.  — El  l’en  dementle  se 
cest  bienfice  dure  gaires?  et  l’en  dit  que  oïl.  Et  dit  l’en  qu’il  dure  jusque 
au  tierz  genoii , et  commence  l’en  au  filz,  et  puis  au  père,  et  puis  à l’aol, 
et  issit  en  montant,  cels  que  l’en  apèle  greignors  : Geufrois  de  laChapelc 
dit  que  ce  sont  les  plus  anciens. 

§ 4-  Et  se  aucuns  est  bastart,  il  ne  porra  sa  mère  fere  semondre,  quant 
il  est  bien  certains  qu’il  est  ses  filz,  tout  ait-il  plusors  pères.  L’en  apèle 
celui  père,  qui  est  mariez. 

§ 5.  Nus  ne  puet  apeler  en  cause,  se  n’est  par  le  prévost,  cels 
que  l’en  a desus  nouiez  : quar  l'eu  doit  à tex  genz  porter  révé- 
rence '. 

§ 6.  L’en  puet  traire  en  cause  les  parenz  au  père  avoé,  por  ce  que 
cil  ne  sont  pas  si  parant,  comme  il  ne  soient  solement  que  lor  queneuz. 

§ 7.  L’en  ne  puet  apeler  en  cause  père  avoé,  tant  com  l’en  est  en  son 
poer  : quar  plus  i a droit  de  poïr  que  commandement  de  jotice;  se  ce 
n’est  fiz  qui  a ce  qu’il  gaagne  par  soi  : lores,  quant  l’en  a oï  la  cause , 
l’en  li  suefre.  Tant  comme  l’en  est  en  avoement , l’en  ne  puet  son  père 
naturel  semondre,  ne  patron,  ne  patrone.  L’en  apèle  ce  (ci)  patron,  qui 
de  sers  font  frans.  L’en  dit  que  tel  droit  ne  puet  passer  à mon  fiz,  de 
tel  franchi,  tant  com  je  vive.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  encontre.  Aucun 
loent  sa  sentence,  segont  ce  qu’il  avient  que  li  patrons  est  trez  en  cause, 
li  filz  qui  est  juvenceaus  n’i  est  pas  trez  \ 

§ 8.  Et  se  j’ai  acheté  aucuns  par  convent  que  je  le  franchise,  et  cil 
vient  (ri)  la  franchise  par  la  convenance,  je  sui  patron,  ne  ge  11e  porrai 
estre  trez  en  plet,  se  n’est  par  le  prévost.  Et  se  ge  l’ai  acheté  de  ses  deniers 
et  ge  ne  garde  ma  foi,  ge  11e  serai  pas  patron.  Nos  apelons  celui  patron, 
tout  11e  soit-il  pas  forbeni,  ou  se  li  franchi  est  forbeni,  endomentres  qu’il 
est  avoez  par  conchiement  : car  il  cèle  son  servage , parce  qu’il  se 
suefre  à métré  en  autre  main,  ne  issit  ne  puet  l’en  voer  qu’il  soit 
franchi.  Mes  se  li  patrons  l’a  seissi  de  la  franchise,  ge  cuit  qu’il  doit 
porter  révérence  au  patron , jà  soit  ce  qu’il  soit  ses  fdz  de  don  de 
noblece.  Autre  chose  est  de  celui  qui  le  prince  fait  franc3. 

Dig.,  lib.  »,  lit.  4,  frjg.  4-6.  J Ibid.,  frag.  10,  pr.  S a et  3. 

’ Ibid.,  Irag.  7,  8. 
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$9.  Cil  que  aucuns  communs  en  citez  franchis!,  les  porra  toz  trère 
en  plet  : chascuns  par  soi  n’est  pas  ses  patrons;  mes  il  doit  porter  révé- 
rence au  commun,  et  s’il  veut  emplédier  le  commun  ou  l'université, 
il  en  doit  demander  congié  au  juge. 

§ 10.  Et  se  patron  devent  eslre  envoie  en  essil,  Renaut  de  Tiicoi 
dit  {qu’il)  quide  qu’il  ait  perdue  lionor;  et  s’il  est  ra pelez,  li  preuz  de 
ce  ban  li  est  toz  saus.  Et  si  mes  fdz  qui  est  hors  de  ma  meiu  avoe  un 
fiz,  cil  niez  porra  eslre  Irez  en  cause. 

§11.  Li  prévoz  delïendi  que  nus  ne  apiaut  autre  en  cause  sanz  sa 
volenté,  et  il  le  voudrait  lors,  se  l’eu  demande  cause  lède  et  honteuse, 
dont  le  patron  est  Irez  eu  plet,  ou  li  pareuz;  et  lot  doit  ce  fera  li  prévolz, 
que  li  franchi  Iret’en  plet  son  patron,  s’il  li  a fet  disconvenue,  ou  s’il 
l’a  hatu  laidement.  Li  franchiz  porra  trere  eu  plet  le  procurator,  le 
tutor,  le  curator  nu  patron , et  ce  porra  ferc  sauz  painc  '. 

§ 1 a.  Jà  soit  que  li  prévolz  ne  dot  pas,  quant  il  aura  queneu  de  la  cause, 
qu’il  dongne  sentence;  mes  il  atrempera  sa  juridicion  si  sagement  qu'il 
mclra  cclx  eu  boue  pez. 

§ 1 3.  Se  li  franchizapéle  les  filz  au  patron  en  cause,  contre  cest  ban,  et 
se  li  fdz  est  ou  poerau  père,  l’en  Ioe  qu’il  l'en  secore  au  fiz,  quant  li  pères 
n’est  présenz,  et  cd  fdz  est  {ait)  contre  son  aversaire  action  de  peine  *. 

§ 14.  Nous  ne  poous  pas  apeler  généraument  en  plet  persones  an  oui 
l'eu  doit  révérence,  sans  le  commandement  au  prévost.  Se  li  patrons  se 
plaint  de  son  franchi,  et  cil  se  veaut  deffendre,  il  doit  prié  celui  qui 
tient  les  plez  de  miséricorde,  et  emprès  l’en  li  olroie  qu’il  se  def- 
fende  J. 

§ i 5.  Li  franchiz  balla  sa  demende  contre  son  patron,  ue  11e  fesoit  pas 
semblant  qu’il  fust  ses  franchiz,  ne  cil  11e  disoit  pas  qu’il  fnst.  L’en 
demende  s’il  le  puet  fere?  et  l’en  dit  que  oïl  : quar  cil  qui  halle  sa 
demende  devant  son  aversaire  n’a  pas  veu,  quant  il  n’i  a contredit, 
que  ses  averseres  soit  fet  {ses)  patrons. 

$ 16.  L’en  demende  se  li  tutor,  an  non  de  l’orfeliu,  puet  trere  an  plet  sa 
patrone , sauf  {sans)  la  volenté  au  prévost.  Ge  di , qui  se  plaint  d'aucune 

* Dig,,  lib.  a , lit.  4,  frag.  10,  S 4,  6,8,  • Ibid.,  frag.  11, 1 a. 

1a,  i3.  1 Ibid.,  fr»g.  i3,  14. 
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chose  au  non  de  l’orfelin,  que  ele  n’est  paspatrone,  bien  le  puet  fere 
sanz  re(pierre  le  prévost 

V.  DE  CAS  DE  HAUTE  JOSTICE  ET  DE  BARONIE. 

§ i . L’en  doit  semondre  devant  juige  tantost , sanz  délai , de  murtre, 
de  rat,  de  larrecin,  de  (raison,  d’omecide,  de  membre  tolu,  de  chaable, 
de  force,  et  d’ile*  fez  senhlables;  et  de  cbetel , segont  la  loi,  et  de 
héritages,  et  de  censives,  à huit  jorz,  et  de  fiez,  à quinze  jorz. 

§ a.  La  semonse  de  l’ostel  le  roi  doit  estre  recevable  segont  la  loi  où 
cil  est,  et  axuené  ( essoiné ) à trois  semaines,  et  à un  mois:  et  ce  est  en 
la  volenté  le  roi. 


VI.  DE  TRIVES  FERE  DONER. 

§ i.  L’en  doit  au  juige  monlrie  por  trives  avoir. 

§ i.  L’en  dit  ci  que  l’en  doit  trives  fere  doner  à loz  tens  et  à tôles 
ueures  {heures),  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongié.  Car  trives  si  est  sau- 
vement  de  cors  d'ome  et  sauvement  des  biens  desus  terre,  et  ôleacbesou 
que  nus  ne  forface,  et  est  alongueinent  de  vie,  et  est  espérance  de  pez, 
et  garde  home  de  péchier,  et  por  ce  que  toz  biens  en  vienent , et  toz 
maus  en  doivent  remenoir,  ce  est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit 
aloignier,  qu’ele  ne  soit  douée  en  (oie  cort  où  home  sera  trovez. 


VU.  DE  CELI  QUI  PLÉVIST  QUE  AUCUNS  VINDRA  A JOR. 

§ t.  Cil  qui  plévist  por  moi  que  ge  vendrai  au  jor,  est  tenuz  de  moi 
avoir  au  jor.  Et  se  aucuns  promist  sanz  doner  caution  de  li  avoir 
au  jor,  il  le  doit  avoir  au  jor.  . 

§ a.  Aucuns  quidièrent  que  l’en  ne  puisse  nus  de  sa  meson  trere  en 
plet,  parce  que  sa  meson  est  à chascun  segnor  refuige,  et  qui  nul  en  tret 

1 Üig  , lib.  a,  tit.V, , frag.  iS,  16. 

il. 
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ü'iqui , il  est  légtère  chose  qui  li  fet  force.  Asés  a peine  celi  qui  u'a  que 
le  deffende,  ne  que  paerqui  se  repont  ; et  certaine  chose  est  qui  met  son 
aversaire  en  saisine  de  ses  biens.  Et  se  l’en  le  trueuve  en  aucun  certain 
leu,  bien  le  puet  l’en  pleidier. 

§ 3.  L’en  ne  puet  trere  en  plet  cels  qui  ovrent  en  vigne,  ne  qui  se 
)>eignent,  ne  qui  sont  en  moutiers.  Et  cil  qui  est  en  sa  roeison  puet 
estre  semons. 

$ 4-  Mes  l’en  ne  le  doit  pas  traire  de  sa  nieison.  Et  ce  l’en  otroie  à 
cels  qui  n’ont  pas  fet  chose  par  quoi  lor  cors  périsse. 

§ 5.  L’en  ne  puet  semondre  celx  qui  n’ont  quatorze  anz,  ne  puceles 
qui  sont  en  autrui  garde 

§ 6.  Cil  qui  est  semons  en  droit,  doit  estre  leissiez  en  deus  quas  : li 
uns  est,  s’il  a essoine  et  il  i anvoit  soufisant  qui  le  défande;  ou  se, 
demantres  qu’il  i vient,  fet  pès,  sauve  la  droiture  au  seignor  ’. 

§ 7.  Se  aucuns  est  semons,  et  donge  piège  d’étier  ( d’ester ) à droit, 
et  cil  pièges  n’ait  de  quoi  paier,  autant  vaut  comme  s’il  n’en  avoit 
iniques  point  doné.  En  quelque  menière  que  aucuns  soit  semons  de- 
vant le  prévost , ou  devant  le  haillif,  il  i doit  venir  por  alléguier  son 
privilège,  s’il  a,  por  soi  deffendre. 

§ 8.  Se  aucuns  est  Irez  en  plet  de  son  juge,  et  il  n’i  vet,  li  jugrs  le  punira 
segont  raison , por  le  despit  de  la  juridiction  : car  l’en  doit  fere  espenoir 
as  fos  lor  folie.  El  s’il  ne  vaut  riens  au  demendeor  à avoir  tret  son 
aversaire  en  plet , la  poiue  est  sor  lui  3. 

§ 9.  Se  aucuns  promet  en  cort  qu’il  aura  acun  à droit,  si  u’i  a 
mise  peine,  s’il  n’i  viant,  l’en  ne  li  sict  que  demander:  et  issit  le  dit 
Jehan  de  Beaumont.  Mès  le  domage  que  l’en  i a puet  l’en  demander  J. 


VIIT.  CIL  QUI  SONT  SEMONS  A JOR,  I AILLENT,  OU  I ENVOIENT. 


ij  1 . Cil  qui  sont  semons , allent 
qui  les  plévisscnt. 

' Dig.,  Ub.  1,  tit.  4,  frag.  17-J.l  ; a,  pr. 

• Ibid.,  frag.  ai , S '• 


au  jor,  ou  il  i envoient  pour  ans 


1 Dig.,  lib.  a , tit.  S,  frag.  1 , a : Si  quis  in 
jus  vocatus  non  icrit. 

4 Ibid.,  frag.  3. 
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§ a.  L’en  commende  en  cest  ban , que  se  l’en  done  piège  que  aucun 
viegnenl  à jor,  que  l’en  le  pregne  bien  soufisanmant,  fors  en  persones 
nécessaires,  si  comme  père,  comme  fiz,  ou  patron  : car  en  cel  leu  reçoit 
l’en  tes  pièges  com  l'en  le  puet  avoir;  et  de  patrone,  et  por  bruz. 
Et  lors  doit  doner  sentence  contre  le  juge  qui  ne  le  reçoit  ou  demende, 
comme  il  sache  le  besoing  des  parties.  Et  sachiez  que  l’en  doit  tenir 
piège  por  bens  et  por  riches  en  tex  persones'. 

§ 3.  Qui  promet  trois  homes  à fere  venir  à jor,  s’il  en  i a un  seulement, 
il  n’a  mie  fel  ce  qu’il  a promis , comme  il  n’en  i ait  amené  que  un  *. 


IX.  QUE  L’EN  NE  DESTORBE  AUCUNS  VENIR  A JOR. 

§ i.  Que  l’eu  ne  destorbe  par  force  çeli  qui  sera  semons. 

§ a.  Li  rois  Loys  fit  ce  ban,  por  métré  à mesure  cels  qui  destorbenl  à 
venir  à jor  celx  qui  sont  semons.  Jelianz  de  Beaumont  dit  issit,  que  se 
aucuns  fet  mal,  l’en  doit  doner  contre  lui  sentence  de  malfet,  s’il  ne  le 
fet  par  le  commendement  le  roi,  et  lors  s'il  a sentence  contre  lui,  ele 
sera  sanz  paine  J. 

§ 3.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  que  cil  bans  n’a  pas  leu,  se  cil  est 
hors  dou  poer  à celui  juge  qui  le  fera  semondre. 

§ 4-  Et  certes,  qui  apèle  tex  gens,  il  ne  fet  pas  tort  qui  les  destorbe 
de  l’aler  au  jor. 

§ 5.  Et  encor  se  puet  meaus  tenir  celui  d'aler  au  jor,  qui  sot  que 
aucuns  l’a  semons  qui  semondre  ne  le  deit  fere. 

§ 6.  Et  se  aucuns  détient  aucun  serf,  qui  est  semons,  de  venir  à jor, 
l’eu  dit  que  bien  le  puet  fere,  quant  ses  sires  ne  fut  amonestez  qu’il  en 
feil  droit  : quar  l’en  ne  doit  pas  semondre  tex  persones  sanz  le  scu  au 
seignor  cui  il  est.  Et  qu’en  fera  l’en  s'il  vient  au  jor?  l’en  ne  le  doit 
pas  recevoir,  se  l’en  sot  qu’il  fust  serf,  jusque  ses  sires  en  fust  amo- 
nestez *. 

§ 7.  Jolians  de  Beaumout  dit  que,  se  aucuns  destorbe  autre  qu’il 

■ Dig. , lib.  s , lit.  6 , frag.  i-3:  In  jus  * Dig.,  lib.  a,  tit.  7,  frag.  1,  pr.  $ 1,  Ne 

voeali  ut  eant , aut  sa  fis  vel  cautnm  dent.  qui  s cum  qui  in  jus  vocabitur,  vi  eximnt. 

' Ibid.,  frag.  4.  4 Ibid.,  fr.  1 $ * » frag.  a > 3,  pr. 
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ne  viegne  au  jor,  par  force  ou  par  trecherie,  cil  bans  le  met  en  paire. 

§ 8.  Cil  bans  : destorbe,  ou  soutrere,  est  mult  généraus,  si  comme  Johans 
de  Beaumont  dit.  Soustrere  c’est  lolir,  en  queque  menière  que  l’en  le 
face,  ausit  corn  se  aucuns  ravisoit  aucun  par  force,  et  le  destorbast  qu’il 
ne  venist  à jor,  et  qu’il  perdisl  sa  demende  ou  sa  défense,  ou  que  la 
chose  fust  don  tôt  perdue.  Cil  est  droiz  destorbeor,  tout  («'/)  ait-il  le 
cors  dou  deslorber;  cil  est  tenuz  de  cest  banz.  Et  se  aucuns  délient 
celui  qui  est  tenuz  en  plet,  par  trecherie,  certaine  chose  est  qu’il  est 
tenuz  en  plet  par  cest  ban.  Et  li  rois  defTent  que  nus  ne  face  par  quoi 
li  semons  ne  viegne  au  jor.  Et  cil  puet  bien  estre  deslorbé  sanz  tri- 
cherie, quant  il  n’cst  dou  pocr  au  juge 

§ 9.  Et  se  aucuns  est  destorbez  par  autre  que  par  celi  qui  ne  le  puct 
fere , s’il  est  présens  ou  nou,  sentence  por  le  fet  est  dounée  contre 
celui  qui  le  destorbe.  Et  en  celui  jugement  n’est  pas  commune  la  vé- 
rité , mes  tant  com  li  desmenteor  prise  la  chose  dont  est  li  conlens  : et 
c’est  ajosté,  que  l’en  doit  voir  s’il  i a droit,  por  doner  la  paine  contre 
celui  qui  a tort.  Et  Jolian  de  Beaumont  dit  que  cliascun  doit  niolrer 
qui  soit  exanz,  s’il  est,  c’est-à-dire  qui  n’est  pas  dou  poer  à celui 
juge,  par  si  qu’il  ne  soit  pas  tenuz  d’alcr  devant  celui  juge.  Et  s’il  i 
vient,  la  paine  remaint,  por  ce  que  l’en  doit  entendre  les  paroles  o le 
parfet.  El  tel  jugement  est  de  fet;  et  s’il  i a plusors  qui  l’aient  empes- 
chié,  la  paine  corra  contre  toz;  et  as  ers  donra  l’en  le  jugement,  s’il  i 
ont  domage;  ne  ne  sera  pas  doné  à l’oir,  ne  contre  loir,  ne  emprés 
l’oir  (P an)  *. 

§ 10.  Cil  qui  sont  tret  ( soustrel ) à force  le  détor,  se  cil  qui  le  forlret 
(paie),  il  ne  délivre  pas  celui  por  cui  il  paie  : car  l’en  doit  entendre  qui 
paie  la  paine  dou  forfet  3. 

§ 1 1.  L’en  demende  comment  l’en  puet  tex  choses  prover,  de  métré 
sus  à home  que  l’en  le  destorbe?  et  l’en  respont  qu’en  tex  choses  ne 
sont  que  sormises  ne  que  sairement. 

’ Dig. , lib.  »,  lit  7,  frag.  3, § », fr.  /,.  3 tbid. , frag.  6. 

* tbid. , frag.  5. 
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X.  QUI  SU.YT  FORCIÉ  DE  DONER  PLÈGE. 

§ 1.  Qui  sunt  forcé  de  doner  piège,  ou  de  jurer,  ou  de  protnelre  «pie 
cil  por  qui  il  i vienent,  vendront  à jor. 

§ ».  Autant  fet  satisfacion  comme  feregré.  Quarausi  comme  nos  foisons 
gré  à celui  à qui  nos  feisons  son  desirrier,  ausi  fesons-nos  à son  aver- 
saire,  quant  nos  le  fesous  segur  de  ce,  por  piège,  qu’il  nos  demende 

§ 3.  lins  borgois  qui  doue  piège  d’aucun  à fere  venir  à jor,  doit  l'en 
doner  riche,  c’est  à entendre  que  l’en  puisse  légièrement  nanter  ou 
trerc  en  plct. 

§ 4-  Se  aucuns  done  piège  de  venir  au  jour  h tex  persones  qui  n’ont 
poer  de  riens  demender,  la  plévine  n’est  mie.  Le  lil/.  puet  estre  piège 
por  le  père,  tout  soit-il  à autrui  *. 

§ 5.  Li  rois  donc  demende  contre  le  piège  qui  promis!  que  aucun  veu- 
droit  à jor,  de  tant  comme  la  chose  vaut;  et  mius  vaut  que  li  pièges 
soit  tenus  de  tant  com  la  chose  se  monte,  s’il  ne  s’oblige  por  certaine 
chose. 

§ 6.  Se  la  demende  est  tele  qu'ele  vaille  deus,  ou  trois,  ou  quatre. 
Jehan  de  Beaumont  dit  que  li  pièges  est  teniiz  de  tant  com  la  chose 
vaut 3. 

§ 7.  Se  cil  muert  qui  doue  piège  de  venir  à jor,  li  prévoz  ne  doit  pas 
comniender  que  cil  i viegne;  et  s’il  le  fet , et  ne  le  sache  qu’il  soit  mort , 
la  demende  doit  remaindre;  et  s’il  muert  emprès  le  jor  qui  dut  venir, 
ou  soit  forbenis  de  la  cité,  la  demende  porta  bien  estre  Tete*. 

§8.  Se  aucuns  plévist  por  aucuns  condamné  et  li  condempnez 
moire  ou  soit  forbeniz  de  la  cité,  l’en  fera  sa  demende  contre  le  piège 
que  l’en  siel  bien  , jà  por  ce  ne  remaindra. 

$ 9.  Qui  ne  voudra  recevoir  piège  que  l’en  siet  bien  que  bien  puet 
paier  la  chose,  et  ne  le  voudra  recevoir  por  autre  venir  à jor,  li  refusez 
piège  se  puet  pleindrc  de  celui  qui  le  refuse  : car  ce  n’est  mie  que  l’en 

■ Dig. , lib.  »,  lit.  8,  rub.  frag.  1 : Qui  * Ibid.,  frag.  ». 
ja'itrlarc  eogantur,  vel  juratn  pmmittant , ’ Ibid.,  frag.  »,  S 5 , frug.  J. 

vel  wæ  promistioni  committantur.  * Ibid.,  frag.  4- 


Digitized  by  Google 


88 


Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 


ne  voie  injure,  et  viaut  l’en  celi  détruire  en  cause  qui  veaut  tlôner  bon 
piège;  et  le  piège  que  l’en  ne  veaut  recevoir  se  puel  plaindre  ausint 
comme  de  tort  que  l’en  li  a fet. 

§ 10.  A tôles  les  foiz  que  l’en  plévist  ou  l’en  fet  gré  en  mauvèse  me- 
nière,  l’en  n’i  a plévi  ne  fet  grié 1 . 

§ U.  Geufroi  de  la  Cliapcle  dit  que  l’en  puct  bien  prandrc  juge  en 
pièges,  et  puet  bien  refuser  le  juge,  se  l’en  viaut.  L’en  doit  garder  qu’en 
die  droit?  et  l’en  dit  que  le  demendeor  le  doit  refuser.  Et  se  l’en  ne 
puet  avoir  autrement  pleige,  l’en  li  doit  dire  qu’il  n’usera  pas  de  son 
privilège,  et  il  doit  ce  otroier. 

§ la.  Se  pléviue  est  nécessaire,  et  cil  à qui  l'en  demende  ne  la 
puet  pas  doner  légièrement,  l’en  doit  voir  là  où  il  est  semons,  s'il  puct 
doner  piège  en  une  autre  cité  de  la  province.  Et  se  aucuns  plévist  par 
sa  volenté,  l’en  ne  l’envoira  pas  en  autre  leu  por  doner  piège,  ne  cil 
qui  par  besoing  s’otroie  à doner  piège  n’i  gaaigne  riens  ne  n’i  pert. 

§ i3.  Se  l’en  ne  done  pas  piège  por  meubles,  et  la  persone  soit  sope- 
ceneuse,  que  l’en  viut  que  l’en  done  piège,  il  le  doit  doner  devant  le 
juge,  s’il  plest  au  juge,  jusque  il  ait  fet  gré,  ou  que  li  plez  soit  achevez’. 

§ 14.  Renaut  de  Triecot  dit  : Cil  qui  pleidoient  ensemble  se  doivent 
acorder  de  mètre  jor;  et  s'il  ne  s’i  acordent,  li  juges  li  doit  métré 
sufisanment,  et  doit  atremper  et  de  çà  et  de  là  l’afere. 

§ 1 5.  Qui  doue  feme  eu  piège  sanz  le  seu  au  seignor,  ne  done  nul  piège; 
ne  enfant  non  aagé,  se  n’est  par  l’autorité  à celui  qui  le  doit  garder; 
ne  desvé  ne  doit  eslre  piège.  Et  se  l’en  demende  au  mari  chose  qui  soit 
dou  doaire  sa  feme , la  feme  porra  estre  piège  en  sa  chose. 

§ 16.  Se  aucuns  serf  vient  avant,  qui  plévisse  sanz  le  congié  son 
seignor,  la  plévine  est  nule;  et  se  li  sires  le  siet,  ou  s’i  consienl  , 
la  plévine  vaut.  Et  à celi  qui  n’a  quinze  anz  passez  doit  l’en  aidier, 
et  à feme  por  sa  niceté  3.  • 

§ 17.  Se  li  piège  devient  eir  à celui  qui  le  mist  en  piège,  ou  relui 
qui  le  mist  en  pièges  à lui,  il  doit  rendre  la  caucion. 

$ 18.  Se  tutor  et  curator  plévissent  la  chose  à l’orfelin  estre  sauve, 

1 Dig.,  lib.  a,  tir  8,  frag.  5,  6.  1 Ibid.,  frag.  8. 

* Ibid.,  frag.  7.  . 
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il  doivent  estre  seisi  de  la  chose  : quar  il  convient  qu’il  plévisseut  à 
rendre  la  propriété  et  'les  fruiz. 

$ 19.  Gagez  (/>■  gagez)  doit  doner  piège  de  randre  le  lés,  quant  li 
juges  voit  qu’il  en  est  mesters.  Li  er  meismes  doit  doner  piège  qu’il 
fera  gré  dou  lés;  et  s’il  ne  le  fet,  il  sera  dessessiz  de  la  chose.  Et  se  le 
gagiez  ne  puet  doner  piège  de  rendre  le  lés,  li  eir  doit  requerre  qu’il 
ait  la  sesine,  en  donant  piège  de  rendre  le  lés:  si  que  non,  la  chose 
sera  mise  en  sauve  mein  par  le  juge.  — Se  le  gagiez  est  mis  en  saisene 
del  lés  par  les  juges,  sanz  trecherie  et  sanz  cope,  l’en  ne  le  puet  plé- 
dier  *. 

§ 20.  Et  cil  qui  ne  puet  douer  piège  à Orliens,  le  doit  jurer;  et  qui 
le  puet  doner  à Paris , ne  jurra  pas  qu’il  ne  le  puet  doner  ailors  ; mès  il 
jurra  qu’il  ne  le  fet  par  barat  ne  par  conchiement  : et  issit  ne  le  puet 
l’en  forcer.  Et  se  aucunsa  convent  de  donner  piège  en  un  leu,  et  il  le 
done  ailors,  il  ne  le  prendra  pas,  s’il  ne  veaül. 

§ ai.  Se  li  baillif  done  arbitre  à enquerre  qui  sont  piège  de  aucune 
cause,  se  les  parties  voent  qu’il  dient  son  arbitre  maternent  por  son  dit, 
il  en  puent  apeler  ausint  comme  de  juges 

§ aa.  Se  arbitre  dit  que  li  piège  sont  bon  et  bien  rendant,  l’en  les  i 
doit  tenir,  com  cele  querele  puist  estre  portée  à un  autre  bon  juge 
par  apel.  Et  qui  dit  chose  por  quoi  li  piège  ne  valent  riens,  ce  que  li 
arbitres  dit  que  li  piège  estoent  bon,  bien  se  gart,  s’il  a pris  icés  à sa 
volenté,  il  s’en  doit  tenir  apaiez. 

§ a3.  Et  se  mésaventure  avient  as  pièges  atidementres,  ou  de  po- 
vreté , ou  de  aucune  autre  chose,  se  l’en  siet  qu’il  soit  issit , il  convindra 
que  l’en  doint  autres  pièges  3. 

$ a 4.  Geufroi  de  la  Chapele  dit  : Se  ge  te  mandai  que  tu  demandasses 
une  tenure  por  moi , et  tu  en  preis  piège,  et  auprès  la  fès  demender  par 
mon  commendement , li  piège  que  tu  as  pris  en  sont  tenu  vers  moi. 

$ i5.  Acordé  est  de  lozque  li  eir  lindra  le  éritage  par  conduction, 
c’est  à entendre  à rendre  ce  dont  ele  est  chargie,  et  doit  doner  plcge 
de  l’éritageou  dou  fez;  et  quant  la  conduction  faut,  la  plévine  faut.  Et 

' Dig.,  lib.  1,  tit.  8,  frag.  8,  S 4-  * Ibid.,  frag.  10. 

• Ibid.,  frag.  8,  § 5,  6;  frag.  9. 
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ne  pluisors  sont  atabür  ( établis ) commun,  se  l’en  plévist,  l’en  plévist 
por  loz  '. 

§ 26.  Se  filz  défant  son  père  qui  est  hors  dou  pais,  ge  demans  s’il 
doit  donner  piège  de  rendre  ce  que  l'en  jugera  ? et  G.  dit  que  celui  qui 
deffenl  celi  qui  n’est  pas  présenz , tout  soit-il  fiz  ou  père , est  tenu  de 
doncr  piège , par  la  force  dou  ban  J.  B.  L’en  doit  savoir  se  {que)  cil  qui 
porfist  {possède)  teneure  n’est  pas  tenuz  de  doner  piège.  L’en  apèle 
cel  possessor  qui  a terre,  ou  a bore  ou  a cité,  ou  a pou  ou  a grant. 
Celui  qui  en  a la  sole  seignorie  est  possessor,  et  cil  qui  a ou  qui  tient 
aucune  terre  por  l’amender,  est  possessor;  et  cil  qui  n’en  a,  sau  plus, 
fruiz,  n’est  pas  possessor.  Le  créancier  qui  lieut  le  gage  n’est  pas  pos- 
sessor : cil  qui  tient  en  bal  n’est  pas  possessor  *. 

§ 27.  Se  teneure  est  donécen  doaire,  et  la  femc  et  le  mari  sont  pos- 
sessor, par  la  seissine  qu’il  en  ont.  Li  orfelin  et  li  tutor,  s'il  porsient, 
sont  tenu  por  possessor  ; et  se  un  tutor  porsit,  autant  en  doit  l’en  dire. 

§ 28.  Se  lu  me  demendes  la  chose  que  ge  tien,  par  jugement  qui  a 
esté  dit  contre  moi,  et  ge  apèle  au  roi,  l’en  demende  se  ge  tieng  cele 
chose?  et  l’en  dit  à droit  que  ge  la  porsief,  tant  com  la  cause  de  l’apel 
durra:  ne  ce  ne  nuist  pas,  se  ma  chose  vait  en  autre  main.  L’en  doit 
voir  le  tens  de  la  plévine,  et  qu’ele  soit  fete  segont  droit  3. 

§ 29.  Un  jura  ou  jugement  qu’il  auroil  aucun  à jor,  ne  se  parjure 
pas  s’il  n'i  vient , por  qu’il  reviegne  (1 ne  viegne)  par  l’otroi  à cels  à qui 
il  jura  ♦. 

§ 3o.  Et  se  aucuns  nie  qui  ne  soit  pas  pièges , comment  en  doit-il 
estre  atainz  ? et  l’en  dit  que  par  le  recort  de  la  cort  où  il  fut  piège , se 
la  cort  est  tele  qu'ele  port  recort.  Et  sc  la  cort  n’est  tele  qu’ele  porte 
recort,  cil  qui  demende  le  doit  prover  por  soi  et  par  tesmoing,  et  i 
aura  gage,  se  les  dui  parties  se  consentent,  s’il  i a cause  dont  gaige 
doie  nêtre.  Et  se  la  cause  est  si  petite  qu’il  n’i  ait  gage,  li  chois  de  la 
prove  est  à celui  à qui  l’en  demende. 

$ 3t.  Uns  bons  fist  semondre  un  autre,  et  dit  issint  devant  le  juge  : 
Ge  demendoie  à Tybert  cent;  tu  le  plévis  qu’il  vendroit  à jor;  dedanz  le 

' Dig.,  lib.  a,  til.  8,  frag.  it,  ta,  t3 

1 Ibid.,  frag.  14 , i5. 


* Ibid.,  frag.  i5,  $ 3. 
4 Ibid.,  frag.  16. 
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jor,  il  s’en  est  foïz  : si  te  demant  l’ome,  ou  les  ceul  t.  (tourno/s ?)  Li 
copables  nie  la  piét  ine;  li  autres  dit  issint  : Se  tu  viauz  nier  qu'il  ne 
soit  voirs,  je  sui  près  dou  prover  por  moi  et  par  deus  garanz,  si  com 
gc  devrai,  en  champ  et  par  katalle,  si  com  il  devroient;  et  li  autres 
fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  doit.  L'en  demendc  que  en 
dit  droit?  et  l’en  respont  que  cil  à qui  l'en  demeude,  est  loisans  de 
prendre  la  prueve  de  celui  et  de  ses  garanz,  et  de  quenoislre  que  est 
voirs,  ou  d'escondire  vers  l’un  des  garanz  par  gage.de  balalle. 

§ 3a.  Jelianz  de  Beaumont  dit  : Se  aucuns  promet  vers  celui  à qui 
l’en  a fet  le  forfet,  piège  de  venir  à jor,  J.  dit  qu’il  ait  en  cele  cause 
où  il  est  lores , jusques  li  juges  en  ait  jugié  droit.  L’en  demende  que 
veaut  dire  ceste  parole  qui  est  desus,  qui  dit  en  cele  cause?  et  ge  di 
que  cil  i doit  estre  en  cele  cause,  qui  n’empire  pas  le  droit  au  demen- 
deor.  Quar  se  cil  qui  estoit  au  plet  en  yuel  leu , ala  en  plus  fort,  et  roua 
le  leu  en  sa  persone,  por  grever  son  aversaire  en  poine  ou  en  despens, 
je  di  qu’il  ne  le  puet  fere. 

§ 33..  Nos  usons  d’autre  droit  : quar  cil  n’et  pas  délivré,  qui  est 
queneuz  qu’il  a forfet,  ains  est  tozjorz  tenuz  vers  celui  à qui  il  fet 
le  forfet , jusque  il  ait  amendé  segonl  le  forfet.  Et  se  cil  n’a  riens  que 
sun  cors,  l’en  le  doit  tnetre  en  paine  corporel,  por  ce  que  aucuns  (n'ait) 
achoison  de  fere  forfet 

§ 34.  Se  li  serf  n’el  pas  présenz,  contre  qui  aucun  viaut  plaidier 
de  forfet,  et  li  sires  soit  présenz,  qu’il  quenoisse  qui  l’a  jà  en  son  poer  : 
Jehan  dit  que  l’en  doit  le  seignor  forcier  dou  seif  fere  venir  avant 
au  jor,  ou  qu’il  pregne  lou  plet  sor  lui;  ou  se  il  ne  le  veaut  deffendre, 
qu’il  dont  piège,  que  au  plus  tosl  qu’il  porra  le  fera  venir  avant.  Et 
s’il  veaut  qu’il  ne  soit  mie  en  son  poer,  il  est  tenuz  d’amender  le  do- 
mage  que  li  demanderres  i aura  par  sa  tnençonge.  Et  se  li  serf  est  pré- 
sens, et  li  sires  n’est  pas  au  pais,  ne  il  n'i  ait  qui  le  défende,  li  prévolz 
le  retindra  jusque  li  sires  soit  venuz;  et  quant  li  sires  sera  venuz,  il 
le  deffendra;  et  s’il  ne  le  veaut  deffendre,  il  le  lerra  corre  en  la  cause 
dou  forfet.  Et  se  l’en  plédie  d’aucun,  que  n’a  en  la  chose  que  sou 


' Dig. , lib.  a,  tit.  9,  frag.  1,  1,  p r.:  SI  ex  mixa/i 
caveatur. 


causa  agatur,  quemadmodu/n 
12. 
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usage,  de  cause  de  forfet , et  il  en  chée,  l'en  Ii  doit  tolir  son  usage, 
se  li  usages  vient  à lui  par  don  , porce  qu’il  n’est  raie  recorz  dou  bien- 
fet  que  l'en  li  a Tel,  et  fet  de  bonne  foi  male  foi.  Et  s’il  a achaté  l’usage, 
et  il  soit  condempncz  dou  forfet,  ausit  le  perdra-il,  porce  qu’il  n’ait 
acbeson  , ne  autres,  de  fere  tricherie  ne  deslo'iauté 

§ 35.  Se  pluisors  ont  un  serf,  et  li  un  le  vuelle  defTendre  por  sa  part, 
il  ne  sera  pas  oïz,  ainz  convendra  qu’il  le  deffende  tôt  le  serf,  non 
pas  demi  : quar  l'en  11e  doit  pas  respondre  de  forfet  en  partie,  mes 
en  tôt. 

§ 36.  Se  aucuns  promist  qu’il  auroit  à jor  un  serf,  et  il  a au  jor  franc, 
se  la  cause  est  de  forfet,  bien  s'aquite;  et  se  la  cause  est  en  nom  de 
servage,  il  ne  l’a  pas  au  jor  si  comme  il  doit  : car  autrement  done  l’en 
en  piège  de  cause  de  servage,  et  autrement  de  cause  de  forfet. 

§ 37.  Se  aucuns  promet  qui  aura  au  jor  un  franc,  bone  chose  est 
qu’il  le  doit  avoir  franc,  porce  que  li  quas  de  la  franchise  est  en  la 
cause  envolopez  ’. 

XI.  DE  CELUI  QUI  DESTORBE  AUCUN  QU’IL  N'AUGE  A JOR. 

S 1.  Se  celui  qui  destorbe  aucun  qu’il  n’alle  à son  jor. — Loysroi  cuida 
Irès-bone  chose  fere  de  refraindre  la  Irecherie  à celui  qui  destorbe 
aucun  qui  ne  viegne  à son  jor.  Et  il  ne  cuidet  pas  solement  de  celui 
qui  le  retint  o scs  mains  par  tricherie  ; mes  cil  qui  le  fit  retenir  à 
ses  sergenz , ou  qu’il  pria  qu’il  fust  retenuz.  Nos  apelons  ce  mauvèse 
trecherie,  que  se  aucuns  nonce  aucun  qui  vet  à son  jor  acune  mauvèse 
novele,  por  quoi  il  s’en  retort,  par  droite  achoison  bien  le  puet  fere, 
s en  ne  li  fesoit  fauseté  entendent,  if  i seroit  tenuz;  jà  soit  ce  que  au- 
cun dient , que  la  cope  en  est  sor  celi  qui  aloit  à son  jor,  por  ce  qu’il 
crut  trop  légièremant 

S a.  Se  cil  à qui  l’en  demende  ne  vet  pas  à son  jor  par  la  tricherie  à 
celui  qu’il  li  demende,  ne  aura  pas  demande  contre  lui,  et  c’est  la  poine 
de  la  tricherie,  porce  qu’il  i ait  reson  envolepié  : autrement  vet,  se 

tlig.,  lib.  1 , lit.  9 , frag.  j , 3.  * Ibid. , lit.  1 o , frag.  1 : De  n per  qucin 

Ibid. , frag.  4 - S.  factum  crit  quo  minus  quis  in  judicio  sistnt. 
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autres  l’empesche.  Et  se  pluisors  le  li  fout  par  trecherie,  tuit  en  sont 
tenu;  et  se  li  uns  en  fel  la  poine  et  l’amande,  tuit  li  autre  en  sunt 
délivre:  car  il  ne  nuist  riens,  se  tuit  se  consentent  de  plédoîer  en  un 
de  ceste  cause,  bien  le  pueeut  fcre;  ueceste  demende  n’est  pas  donée 
que  dedenz  l’an,  ne  n’est  pas  donée  à l’air,  ne  contre  l’air  '. 

§3.  Se  li  serf  à celi  qui  me  demende,  par  le  seu  au  seignor,  et  qui 
pas  ne  li  delTent , fet  que  ge  ne  puisse  aler  à mon  jor,  J.  B.  dit  que  ge 
(fui)  bone  barre  contre  le  seignor  au  serf,  que  li  sires  n’i  puisse 
gaagner.  Et  se  le  serf  le  fet  contre  la  volenté  au  seignor,  J.  B.  dit  que 
demande  de  forfet  doit  estre  donée  contre  le  serf;  ne  son  fet  ne  doit 
pas  nuire  au  segnor,  ne  mes  tant  qu'il  les  mete  hors  de  soi  : quar  il 
n’i  a péchié  de  riens 

$ 4-  Gefroi  de  la  Cbapele  dit  : Demende  de  fel  avient,  en  ce  ban,  à 
celui  qui  fist  tant  que  celui  qui  estoit  citez  ne  vint  à son  jor,  por  tant 
com  il  i aura  eu  doumage.  Et  se  cil  qui  fera  par  sa  tricherie  que  l’en 
ne  puisse  aler  à son  jor,  yuel  chose  sera  que  s’en  le  demende,  qu'il 
perde  la  sesine,  qu’il  ne  gaent  en  sa  trecherie;  et  s’il  demende,  que  t’en 
ait  barre  contre  lui,  jusque  il  ait  amendé  à l’agart  de  la  cort.  Et  se  li 
demendeor  par  le  cochiement  son  aversaire  est  destorbez,  et  li  copables 
par  le  cochiemant  au  demandeor  est  destorbez,  li  prévolz  ne  s’entremet 
fors  par  sa  demande  : quar  concliiement  ira  contre  conchiement3. 

XII.  SE  AUCUNS  NE  TIEINT  LES  PLÉVINES  DE  VENIR  A JOR. 

§ 1.  Se  aucuns  ne  tient  pas  les  plévines  qu'il  fist  por  venir  à jor, 
li  rois  commande  que  nus  ne  soit  semons  qui  n’ait  licence  de  venir  à 
son  jor,  et  qu’il  et  (fuii  eut ) vingt  mille  pas  en  la  jornée,  fors  celi  jor 
où  il  convient  plédier  : quar  tel  joruée  n’est  pas  griève  ne  à l’une  partie 
ne  à l’autre  4. 

$ a.  Nos  requirons  que  l'en  ait  celi  à jor  que  l’en  ait  plévi , tout  ait 
,1’en  fetpezde  la  chose,  por  savoir  la  droiture  au  prévost. 

§ 3.  Se  aucuns  sanz  trecherie  est  destorbez  par  droite  cause,  qui 

1 Dig.,  lib.  s,  lit.  10,  frag.  ■,  § 3,4,6.  4 Dig.,  lib.  a,  tit.  il,  frag.  i : Si  yun 

1 Ibid.,  frag.  a.  caueionilnts  in  judicio  sislendi  causa  factis 

1 Ibid. , frag.  3.  non  obtempcraocrit. 
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ne  puissel  es  Ire  à jor,  segont  ce  que  l’en  a promis,  droiz  dit  -qu’il  a 
bone  barre;  et  ausint,  se  l’en  demende  à tesmoing  porter  *. 

§ 4.  Nos  clamons  droite  cause,  maladie,  prison,  tempeste,  cretine; 
la  mort  de  prochein  ami;  noces  de  li , ou  de  son  fîlz,  ou  de  sa  fille,  ou 
de  celi  qu’il  aura  en  garde;  ou  s’il  est  de  garde,  ou  s’il  est  en  prison  ou 
febieté;  ou  se  famé  est  grosse  environ  l’ore  de  enfanter;  ou  se  aucuns 
cliiet  en  forscnerie;  ou  se  li  ponz  est  dépecez  et  il  n’i  ait  point  de  navie. 
Et  nos  entendons  tempeste  qui  viegne  à cele  jornée,  à tel  hore  que 
l'en  ne  puisse  aler  à son  jor;  et  dou  fluve  ausint,  s’il  est  si  granz.  Et  se 
aucuns  cliiet  issint,  qui  ne  set  la  tempeste  ne  la  force  dou  fluve,  et  que 
s’il  fust  meuz  avant,  il  fust  bien  passez,  et  il  se  mist  en  te)  besoing, 
barre  li  aura  mcstcr,  quant  l’en  aura  01  la  cause  : quar  l’en  ne  li  doit 
pas.  si  atrecier,  que  l’en  ne  li  die  : Porquoi  [ne]  meus-tu  avant  que  li 
jorz  venist  ? Ne  ne  doit  l’en  pas  sofrir  qu’il  i ait  domage  ; ne  barre  ne 
doit  pas  avoir  inester  à aucun , quant  il  n’i  a ne  angoisse  ne  péril.  Au- 
tretel  barre  a cil  qui  fut  retenuz  de  jotice  , et  la  retenue  fu  fete  sans  sa 
coupe  » 

§ 5.  Et  se  aucuns  est  condempnez  à mort,  ou  forbeniz.  dou  pais,  l’en 
li  doit  aidier  : quar  il  a assez  paine.  Nos  devons  entendre  quant  il  est 
dampnez  ou  de  mort  on  d’esil.  Et  cesle- barre  est  nécessaire  à ses  piège. 

§ 6.  L’en  demende  se  dous  se  puent  acorder  qui  plèdent  ensemble, 
que  l’un  ne  puisse  métré  barre  contre  l’autre  par  cause  por  venir  à 
jor?  Et  G.  dit  nenil,  que  tés  convenances  ne  valent  riens  : quar  tés 
convenances  engendre  mauves  gaen,  et  movcnt  péril  de  pardurable 
salu.  Mes  ge  cuit  qu’ele  vaut  issint,  se  les  quases  des  barres  sont  espé- 
ciaumenl  devisées,  à qui  li  prometeor  renoiee  espéciaument  par  sa 
volenté  3. 

§ 7.  Encor  demende  l’en  se  aucuu  qui  ne  doit  pas  doner  piège  de 
venir  à jor,  doue  piège,  savoir  se  il  et  si  piège  i sunt  tenu  por  vice  ? et  je 
orrai  qu’il  i a devise  : quar  si  plévi  par  folie,  il  n’i  suut  pas  tenu,  et  s’il 
plévi  par  convenance,  il  i sont  tenu.  Car  si  plévi  par  niceté,  ce  dit  G., 
por  achoison  d’ester  à droit,  il  doit  avoir  barre  qui  issint  promet;  et 

• Dig. , lib.  1 , lit.  11,  frag.  a.  1 Ibid.,  frag.  b. 

• Ibid  , frag.  a,  J î. 
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s’il  i a promesse  par  convenance,  G.  dit  que  la  barre  sera  ostée , par  la 
reson  de  promesse  en  convenance 

§ 8.  Renaut  de  Triecot  dit  : Se  dui  à qui  l’en  demende  prometent 
l’un  por  l’autre,  qu’il  vendront  à jor,  ou  peine,  et  li  un  destorbe  l’autre, 
la  paine  doit  estre  commisse,  por  ce  qu’il  sont  compagnon,  por  ce  que 
la  tricherie  ne  lor  valle  rien. 

§ 9.  Et  se  dui  prometent  qui  sont  tret  en  cause  que  l’un  vendra  n jor, 
et  il  n’i  viant  pas,  et  le  demandeor  veant,  et  demant  à l’un  la  chose, 
et  à l’autre  la  paine  de  ce  qu’il  ne  vint  pas  au  jor  : s’il  demende  la 
paine,  il  sera  hors  de  la  barre.  Et  se  li  pères  promet  que  sis  fi/,  vendra 
à jor,  et  emprès  viant  cil  qui  demende,  et  emplède  par  le  marchié  don 
fi 7. , barre  meira  hors  le  père  de  la  paine;  et  autresit  est  se  li  fiz.  pro- 
met, et  le  demandeor  plède  ou  le  père  de  la  chose  au  fiz’. 

§ 1 o.  Se  aucuns  done  piège  de  venir  à jor,  et  por  ce  qui  fut  en  I’afcre 
dou  commun,  ne  vint  pas  : nos  dison  que  li  piège  n’i  est  pas  obligiez., 
fors  de  li  avoir  J. 

§ 1 1.  Se  serf  promet  qu'il  vendra  à jor,  et  il  n’i  vient,  la  promesse  vaut: 
quar  au  mains  i doit-il  venir  por  soi  escuser.  Et  se  l’en  promet  porplu- 
sors  sers  de  venir  à droit,  l’en  port  toute  la  poine,  se  un  en  faut,  si 
com  dit  R.  : car  voirs  fui  que  tuit  n’i  vindrent  pas.  Et  se  la  poine  est 
prise  et  offerte  por  celi  qui  se  deffalli,  et  amprès  déniant  l’en  as  autres 
la  poine  ce  qui  en  remaint,  cil  qui  sera  tret  en  plet  de  ceste  promesse 
aura  barre  contre  l’autre  de  tricherie  <. 

§ 1a.  Se  aucun  promet  à avoir  à jor  aucun,  qui  estoit  jà  délivrés 
de  la  demende  que  l’en  li  fesoit,  il  i doit  envoier,  por  savoir  et  por 
enquerre  et  por  cerçhier  la  vérité  de  sa  délivrance. 

§ i3.  Aucun  que  voloit  pleidier  d’injure  avoit  un  piège,  que  sis  aver- 
saires  vendroit  à jor;  et  quant  la  promesse  fut  acordée,  li  piège  mori. 
L’en  demende  se  si  eir  i sont  tenu?  et  l’en  dit  que  non  : et  dison,  quant 
aucun  voit  plédier  de  plévine  à l’oir  à cel  qu’il  plévi,  il  n’a  pas  actiou 
de  plédier  à celi  5. 

§ >4-  Se  aucuns  promet  que  aucuns  vendra  à jor,  il  le  doit  fere  venir 

’ Dig. , lib.  a , tit.  11,  frag.  4 , S 5.  * Ibid. , frag.  9. 

* Ibid.,  frag.  5.  ’ Ibid.,  frag.  10. 

1 Ibid.,  frag.  6. 
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en  cela  (ce/e)  cause,  si  que  cil  qui  demende  n’i  puisse  avoir  domage 
par  son  délai  ne  par  son  barat. 

§ i5.  A toutes  les  foiz  que  sers  est  plévizde  venir  àjor  porplédier,  ou 
por  soi  deflfendre,  ou  li  sers  meismes  le  promet,  la  promesse  ne  vaut 
riens,  ne  la  plévine  ne  vaut  riens  : car  sers  ne  puet  demander,  ne  l’en 
ne  li  puet  demander,  sanz  son  seignor. 

§ 16.  Se  li  procurator  que  l’en  aura  etivoié  por  moi,  plévist  que  ge 
vendrai  à jor,  la  plévine  ne  vaut  riens,  por  ce  qu’il  est  ausit  comme 
sires  en  la  chose.  Et  se  le  procurator  plévist  de  rendre  la  value  de  la 
chose,  l’en  demende  s’il  est  tenu?  et  l’en  dit  que  nenil,  s’il  n’a  espéciau 
conimendement  dou  seignor  de  cel  fet 


Xin.  DE  DÉLAIZ. 

$ i-  Li  rois  commenda  que  nus  ne  fust  forchiez  de  venir  à cort  en 
tens  qu’il  mestive,  ne  en  tens  qu’il  veudegtie,  porce  que  les  biens  dont 
il  ont  la  cure  ne  périssent.  Et  se  li  prévolz  les  i apèle,  et  il  ne  vienent 
par  lorgré,  il  i doivent  venir;  mes  il  n’i  respondront  mie,  se  n’est  par 
lor  gré.  Et  s’il  done  sentence  estre  (outre)  lor  gré,  la  sentence  tendra, 
seelc  n’est  apelée  par  rapel;  mès  por  rapel  puet  estre  rapelée*. 

jj  i.  Mès  il  i a certaines  persones  que  l’en  puet  forcier  à venir  à coï  t, 
si  comme  la  chose  don  est  li  contenz  puet  périr  parla  loi  de  venir  à cort. 
Car  totcs  les  foiz  que  mesterest,  nos  devons  aler  à cort  et  respondre, 
quant  il  n’i  a péril  de  l’aler  et  dou  respoudre;  et  issit  le  comraende  li 
rois. 

§ 3.  Et  se  li  un  et  li  autre,  emprès  ce  que  li  plez  fust  entammez,  ne 
veaul  plédier,  li  rois  lor  donne  délai3. 

§ 4-  Car  autel  reson  fist  li  rois,  et  commende  que  l’en  en  doit  ausi 
user  à jor  de  foiriez  : si  comme  si  l’en  doit  doner  tutor  ou  curator  à 
aucun,  barre  de  la  loi  n’i  vaut  riens,  por  le  péril  des  enfanz;  ou  se  au- 
cuns est  morz,  por  métré  sa  feme  en  saisine  de  doère,  barre  de  la  loi 

' Di;;.,  l*b.  a , lit.  ii.fr.ig.  il,  iî,  i$.  1 Ibid.,  frag.  ■,$  a. 

* Ibid.,  tit.  ta,  frag.  i : De  feriis  et  dila- 
tionibiu. 
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n’i  vaut  riens  ; et  d’ovrir  testament.  Au  tens  de  aotisl  ou  de  vendenges , 
doit  l’en  fere  droit  des  choses  qui  sont  en  péril , ausi  comme  de  larecin , 
de  domages  et  de  injure;  et  de  gratiz  injures,  si  comme  de  sanc;  et  de 
ce  que  l’en  ravist  de  arson,  de  trébuché)/,  et  de  froiseure,  de  nef  prise; 
et  de  murtre , de  rat , de  traison,  d’omecide,  de  membre  lolu , de  juge- 
ment de  franchise,  de  celui  qui  prent  les  choses dou  commun  profit 
$ 5.  L’en  tient  tens  de  veuenges  , quant  l’en  venenge  ; et  lens  de 
mestive,  quant  l’en  mestive  *. 

§ 6.  Li  rois  deffent  que  l’en  ne  juge  à jor  de  foirie,  se  les-  parties  ne 
s’i  acordent  ; mes  por  la  grâce  à celx  qui  pleident  ensemble,  quant  il  i a 
porquoi,  l’en  le  doit  fere.  Et  se  aucuns  a estrument  où  il  ait  péril  de 
montré  le  par  délai , l’en  le  doit  montrer  en  tel  tens.  Segont  la  costume 
de  France  en  l’ostel  le  roi , li  jorz  commence  à solel  levant,  et  dure  jus- 
que soleil  est  cochanz;  et  as  assises  ausint;  et  as  autres  menu/,  plez  de 
prévôtez,  et  as  autres  seignories,  jusque  miedi  en  avant,  si  se  deffent 3. 


XIV.  DE  DEMENDE  FERE. 

§ i.  Demende  si  est  pure  ou  mellée.  la  pure  si  est,  quant  aucuns 
demande  héritage  par  la  reison  de  ce  que  il  est  heirs.  La  mellée  si  est 
ce  que  l’en  demende  por  soi  et  por  autrui , si  comme  quant  aucuns 
dit  : Je  me  plein  de  tel  home,  qui  a fet  tel  home  métré  en  prison,  por 
apelicier  ma  juridiction  , ou  por  rapeler  ma  bone  sentence. 

§ a.  De  fere  sa  demende,  ou  qui  vioul  fere  sa  demende,  ne  vaut  riens 
sa  demende , se  ele  n’est  à droit  dite.  Car  c’est  yuel  chose  que  cil  qui 
demende  die  sa  demende , si  que  cil  à qui  l’en  demande  sache  s'il 
veaut  lessier  le  plet  ou  tenir;  et  s'il  bée  à plédier,  qu’il  viegue  toz  garniz 
au  plet  de  demender  ou  de  défendre  <. 

§ 3.  Demender  est  sa  demende  dire  de  boche,  ou  fere  la  dire  par 
autre  qui  fere  le  puisse,  et  embracier  en  sa  demende  quanque  l'en  veaut 
demander. 

§ 4-  lins  di  que  cil  ne  fet  pas  sa  demende,  qui  toute  ne  la  fet  : et  le 

3 Ibid.,  frag.  6,  7,  8. 

4 Ibid.,  lit.  i3 , frag.  1 , pr.  : de  Edendn. 

■ 3 


1 Dig.,  tib.  1,  lit.  ta,  frag.  a,  3. 
' Ibid.,  frag. 
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secort  celx  qui  ne  sevent  fere  lor  demende,  ou  par  aage,  ou  par  viel- 
legnere,  ou  por  nature  de  faine,  qui  ne  set  pas  moût 

§ 5.  Uns  lions  demende  lés,  que  li  morz  a lessié  as  hériter»’;  et 
dient  issi,  que  s’il  est  nié  11e  mesqueneu,  qu'il  est  prez  de  montrerez) 
de  l'averier,  et  par  soi  et  par  garanz.  El  li  autres  reus  fet  encontre  ce  tel 
ni  et  tele  delïeuse  coin  il  doit.  Et  droiz  dit  que  l’en  en  doit  trere  celx 
qui  furent  au  testament  : quar  l’en  doit  acomplir  la  volenté  au  mort; 
quar  moût  seroil  dure  chose,  se  de  testament  nesseit  batalle. 

§ G.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose,  et  la  fera  [t'offre)  à 
prover,  et  reus  ne  fet  riens,  ne  ni  ne  deflénse , queneue  chose  est 
qu'il  det  ce  que  l’en  li  demande. 

$ 7.  Se  l’en  demende  à aucun  chose  qui  soit  de  la  horse  le  roi3, 
l'en  usera  de  tel  droit , que  li  rois  fera  enqucrre  de  tel  chose  par  bones 
genz.qoi  bien  le  sauront;  et  se  enqueste  donne  au  roi,  li  rois  aura, 
et  se  enqueste  li  tout,  il  se  téra. 

§ 8.  lins  dit  à un  changeor  qu’il  li  avoit  vendu  lornoi.s,  et  un  autre 
marcheant , qu’il  li  avoit  vendu  poivre  ; et  l’offri  à prover  par  soi  et  par 
garanz.  Et  li  autre  fesoient  encontre  ni  et  deffense,  tel  comme  il  dé- 
voient , et  ne  disoient  pas  qu’il  lor  eust  ballé  point  d’argent.  Et  droit  dit 
qu'il  n’i  a que  la  prueve  au  changeor,  ou  au  marcheant,  contre  li  et 
contre  ses  garanz:  car  tel  chose  n’est  que  sormisc.  Et  se  li  fiz  au  pro- 
dome,  qui  est  en  bal , fet  tel  chose,  i est  li  prodoni  tenu?  oïl , s’il  le  fet 
par  son  commendement , ou  par  son  consentement,  ou  autrement 
non.  Et  se  li  serf  fet  autel  marchiez,  i est  li  sires  tenuz?  oïl , s’il  l’a  fet 
par  la  volenté  au  segnor.  Car  droit  s’acorde , qui  a le  preu  il  doit  avoir 
le  domage  en  cele  meisme  chose.  Mes  s’il  le  fit  sanz  le  seu  au  segnor,  as- 
sez est  se  li  sires  jure  qu’il  n’a  riens  eu  de  son  gaaing*. 

§ y.  Uns  lions  dit  à un  autre  que  il  li  doit  trente  toneaus  de  vin, 
qu’il  li  vendi  vingt  livres,  et  ccles  vingt  livres  il  li  a paiés;  et  s’il  veaut 
dire  que  ce  ne  soit  voirs,  il  est  près  del  mostrer  et  de  l’avérer  par  soi  et 
par  garanz.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  défense  com  il  doit.  L’en 
demende  qu’en  dit  droit?  et  l’eu  respont  : Cil  qui  défaut  est  loisanz  de 

’ I)ig„  lib.  a,  lit.  i3,  frag.  •;  S 4»  5-  1 Ibid.,  frag.  3. 

* Ibid.,  frag.  a.  4 Ibid.,  frag.  4. 
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prendre  la  prove  de  lui  et  de  ses  garanz,  ou  d’escondire  par  gage  de  ba- 
udle. 

§ io.  Uns  lions  vendi  un  cheval  à un  autre:  se  li  en  demandequaranle 
solz,  comme  ù celui  qui  a eu  le  cheval.  Li  autre  nie  qu'il  ne  doit  riens. 
Cil  l’ofre  à prover  soi,  sanz  garanz;  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  cil  est  lnisans  de  prendre  la 
prove  de  celui  qui  deniende,  ou  escondire  par  la  soe  : et  ce  droit  est 
tenu  à Orliens.  Et  en  l’ostel  le  roi  ne  fera  ne  escondit,  ne  autre  chose, 
s’il  n'amène  son  garant  o soi. 


XV.  DE  METRE  JOR  ET  DE  SEMONDRE. 

§ i.  L’en  dit  ci 1 que  l’en  doit  semondre  home,  quant  il  se  plaint  de 
lui,  quant  il  a forfet. 

§ a.  Or  est  à savoir  la  menière  cnmmant.  Se  aucuns  se  plaint  l’en 
tegne  son  héritage,  l’en  dit  {doit)  semondre  des  mobles;  l’en  doit  semon- 
dre des  domages;  l'en  doit  semondre  des  ledisseraanz;  l’en  doit  semondre 
se  li  fdz  se  plaint  de  son  père.  L'en  ne  doit  pas  semondre  se  l’en  ne  siet 
certaine  chose  por  quoi.  L’en  ne  doit  pas  semondre  por  desvé  ne  por 
menor,  sanz  tutor,  ne  por  famé  de  plainte  de  son  mari,  se  n’est  por  la 
cruauté  son  mari;  ou  se  feme  se  pleint  d’autre,  non,  se  l’en  n’en  a le 
congié  de  son  mari.  L’en  ne  doit  pas  por  serf  semondre  son  seignor,  se 
n’est  por  sa  cruauté:  por  sergant  et  por  sergente  l’en  doit  semondre. 

Or  demende  dou  jor  de  la  semonse;  et  l’en  respont  que  l’en  doit 
avoir  jor  selonc  le  cas.  De  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de  traïson, 
d’omicide,  de  membre  tolu,  n’a  point  de  jor,  et  de  trives  demender, 
de  novele  désesine  qui  est  fete  prestement.  J’apeau  présantement  après 
le  fet,  que  l’en  vient  prestement  à la  jostice  por  soi  plaindre,  et  de  pren- 
dre cors  d’ome  et  de  famé.  Et  qui  se  plaint  de  marcheandise,  ou  de  prest, 
ou  d’autres  choses,  ou  de  dit;  don  li  juges  doit  fere  semondre  avenant, 
segont  le  leu  et  la  persone,  ou  d’un  jor,  ou  de  deus  jorz,  ou  de  huit  jorx, 
ou  de  quinze  et  d’asé  plus  assez,  segont  ce  qu’il  verra  qu’il  fera  à fere. 

' V.  lit.  5 de  ce  livre. 

■ 3. 
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XVI.  DE  CONVENANCES. 

§ i . I.a  droiture  de  cest  ban  est  naturel  ; et  que  chose  est  plus  acor- 
dalde  au  monde  (qu’)  est  garder  ce  qu’est  enconvenancé  entre  les  genz  *? 

§ a.  Convenanz  est  dit  de  convenances,  et  en  non  de  pez,  et  est 
convenance  d’un  ou  de  plusors,  plésir  et  consentement  en  une  chose. 
Parole  de  convenance  est  général , et  apartient  à totes  les  choses  don  l'en 
a afère  ; si  comme  de  celx  qui  se  consentent  en  un  marchié  et  en  une 
pez.  Ausint  comme  l’eu  dit  que  cil  s’asemhlent  en  un  leu,  qui  de  divers 
loeu  (en)  un  leu  s’asemblenl,  ausil  cil  s’acordent  de  divers  corages  en 
une  sentence  *. 

§ 3.  Se  aucuns  dit  que  aucuns  ait  (et  marchié  à li , et  li  marchiez  soit 
queneuz;  et  cil  qui  a vendu  veaut  jurer  qu’il  ne  puet  segre  le  marchié, 
il  s’en  passera  par  tant,  et  paera  cinq  sols  de  sa  paumée,  quant  il  n’a 
eu  point  de  cheté;  et  s’il  a eu  cheté,  il  le  tendra,  s'il  a de  quoi. 

§ Le  non  de  convenance  est  si  généraus  que  j'ai  dit,  en  tel  bien 
que  il  n’a  marchié  ne  ohligacion  où  il  n'aiL  convenance,  ou  par  chose, 
ou  par  parole.  Car  promisse  qui  est  fele  par  parole,  s’il  n’i  a consente- 
ment , est  nulle  5. 

§ 5.  Uns  lions  dit  issint  : Pieres  me  convenance  qu’il  me  presteroit 
son  cheval  à aler  jusque  à Blois;  ne  l’ai  pas  eu,  si  le  vue!  avoir.  Cil 
niee:  li  autres  Poire  à prover  por  soi  et  por  garanz,  et  li  autres  fet  en- 
contre tel  ni  comme  il  doit.  Droiz  dit  qu'il  n’i  a que  la  prove  à celi  à 
qui  l'en  demande. 

$ 6.  Uns  bons  dit  à un  autre  qu’il  li  devoit  baller  sa  fille  por  gésir  à 
lui,  et  la  veaut  avoir  par  la  convenance  : et  l’en  respont  que  tele  con- 
venance n’est  pas  tenable,  qu’ele  est  pécheresse  et  laide. 

§ 7.  Uns  hons  dist  que  uns  autre  li  devoit  un  cheval  por  quarante 
sols;  si  viaut  avoir  le  cheval  por  les  quarante  sols;  et  l’ofre  à prover 
par  soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  Pet  encontre  tel  ni  comme  il  doit. 
Et  Peu  dit  qu’il  n’i  a que  la  prove  à celi  à qui  l’en  demende. 

' Dig.,  tib.  a , tit.  1 4 , frag.  1 : de  Pactii.  i Ibid.,  frag.  t ; § î in  fine 

’ Ibid.,  lit.  14,  frag.  1;  $ i-J. 
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§ 8.  Enten  que  qui  mot  sus  convenance  qui  n’cst  acomplie  en 
aucune  chose  , et  est  nié,  il  n’i  a que  la  prove  à celui  à qui  l’en 
demende. 

XVII.  DE  PEZ. 

$ t.  l)e  pez.  R(uùrica).  — Qui  fet  pez  de  chouse  douteuse,  et  de 
plez  qui  n'est  pas  certain  ne  finez , l’eu  puet  recevoir  pez  , non  pez 
(pas ) solement  se  la  promesse  est  achevée;  mes  se  li  convenanz  n’el 
(n’est)  acordez 

§ a.  Gautier  se  plein!  de  Robert , et  dist  que  pez  estoit  fete  dou  eon- 
tenz  d’une  meson  que  Gautier  li  demendoit.  Robert  li  nia  la  pez;  li 
autres  se  demende  le  recort  de  cels  qui  furent  à la  pez,  et  norner  le  leu 
où  la  pez  fut  fete.  Et  Robert  dit  qu’il  ne  veaut  avoir  point  de  recort, 
com  cort  de  tex  genz  n’on[l]  point  de  recort.  L’en  demande  que  en  dit 
droit?  et  l’en  dit  que,  se  la  cort  est  tele  qu’el  en  doie  porter  recort,  li  re- 
corz  courra  par  preudes  homes,  et  par  le  recort  sera  seue  la  forme  de 
la  pez.  Et  se  la  pez  est  queneue,  et  il  ait  discort,  ausi  sera  seue  par  le 
recort.  Et  se  la  pez  fut  fete  sanz  jutice,  ou  par  jutice  qui  n’a  pas  recort, 
et  ele  soit  niée,  le  recorz  ne  corra  pas;  et  se  cil  qui  demande  veaut 
prover  la  pez  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autres  face  encontre  tel  ni  el 
tel  defTense  comme  il  doit,  il  n’i  a que  la  prove  à celui  à qui  l’en  de- 
mende. 

§ 3.  Enten  se  pez  est  fete  devant  juge,  el  ele  est  niée,  doit  estre 
seu  par  le  recort  de  bones  genz;  et  en  pez  que  l’en  dit  qui  est  fete  sanz 
joutise,  n’a  que  sormise. 

§ 4-  Quant  l’en  apèle  home  de  ses  membres,  et  il  en  fet  pez  par 
joutise,  an  commune  seue,  à un  de  ceaus  qui  a action  contre  li,  de  tant 
il  est  délivrés  vers  autres  genz. 


' Dig.,  lib.  s,  tit.  i5,  fr*g.  I,  » , Je  Tmmatàonibus . 
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XVIII  DE  JUIGIKR  BATAILLE  ET  COMMENT  L’EN  LA  DOIT  JUGIEB. 

§ i.  Parole  ne  Tel  pas  batalle,  mes  li  fet.  Si  doit  regarder  qui  juge, 
la  chose  et  la  persone  : la  chose  qu'ai  i set  par  quoi  il  i aut  gage,  si 
comme  fet,  ou  châtel,  ou  hôtel,  on  héritage;  la  persone,  qu'ele  soit  tele 
que  se  doie  combatre.  Quar  dure  chose  seret , si  d’une  persone,  comme 
contes,  ou  rois,  se  combatoit  à basse  persone.  kar  haute  persone  doit 
bien  métré  por  lui,  à deffendre  soi,  home,  honeste  persone,  se  l'an 
l’apèle , ou  s’il  apele  autre. 

XIX.  D’AVOCAZ. 

§ i.  L’en  dil  que  clerc  ordenez  de  sainte  ordenes,  s’il  sunt  bienfi- 
ciez  en  sainte  yglisc,  ne  puent  estre  avoquaz  en  cor!  laye,  que  |>or 
aus,  ou  por  yglise 

§ a.  Enten  que  clers  qui  sont  en  saintes  ordres,  ou  en  menors,  ne 
puent  estre  avocaz  en  cort  laie. 

§ 3.  Corne  chanoine  rielé  se  fussent  pris  à estre  avoquaz  en  cort 
laie,  l'en  dit  que  ne  puent  ce  fere,  que  por  lor  yglise;  et  convient  que 
lor  allé  lor  commant.  Et  il  respondoient  que  li  canon  qui  ce  disoient 
parloient  de  moines,  non  pas  de  chanoines.  Et  le  pape  dit  que  ausit  doit 
l'en  garder  de  chanoines  relez  com  de  moines,  tôt  die  li  canons  des 
moines  *. 

§ 4.  Enten  que  moine  et  chanoine  sont  osté  d’estre  avoquaz;  et 
moines  ne  puel  plaidier  por  le  preu  de  son  moster,  quant  li  aferes  est 
atanduz  à autre. 

§ 5.  Cil  chapitres*  est  devises  en  trois  parties.  En  la  premère  partie, 
parole  I'cn  des  prestres;  en  la  seconde,  des  clerc,  et  des  menors  ordres. 
Et  dienl  que  li  clerc  ne  deivent  pas  estre  a\  oquaz  en  cort  lave,  que 
por  aus  ou  por  lor  yglise , et  por  lor  parenz  ou  por  poures , ne  ne  doit 
estre  avoquaz  en  cause  de  sanc,  ne  por  chose  qui  atoche  à mort  d'ome. 

• Decret.  Greg.  IX,  lib.  1,  lit.  37,  c.  1 : * Ibid.,  c.  a. 

de  Postulando , * Ibid.,  c.  3. 
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Ausit  dit  l’en  de  procurator.  En  la  seconde  [tierce)  part,  dit  l’en  que, 
se  aucuns  a bienfice,  et  il  vet  encontre  ce,  il  doit  perdre  le  bienfice. 

§ G.  Enten  que  aucuns  doit  perdre  le  bienfice,  quant  il  n’est  recors 
don  bienfet  que  l'en  li  a Tel. 

$ 7.  Emprès  l’en  dit  : couver»  ( ouvert ?)  ne  puel  eslre  avoquaz,  se 
n’est  par  le  congié  sou  segnor;  ne  non  aagé,  se  n’est  par  le  commen- 
demant  au  juge  et  à son  lutor;  ne  famé  ne  orp,  por  ce  qu’il  ne  puet 
voir  la  aulece  dou  juge,  ne  nul  qui  soit  queneu  estre  dampnez  de  fez 
don  l’en  doit  estre  livrez  à mort,  tout  soit-il  respitez  par  pitié;  ne 
vaincu.  Et  cil  sont  osté  d’eslre  avoquaz  '. 

1 l)ig.,  lib.  tit.  1 y frag.  i , de  Postulando. 
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I.  DE  MAL  RENOMEZ. 


§ i.  Les  paroles  Jolian  de  Beaumont  sunl  teles  : Cil  est  rnau  reno- 
uiez, qui  por  aucune  mauvestié  s’en  vint  de  l’ost  le  roi;  et  ii  bordeler. 
et  li  larron,  etli  toleoret  li  tricheor;  et  cil  qui  ovrent  de  bosdie;  et  cil 
qui  ovrent  mauvèsement  de  bal;  et  famé  qui  prent  home  que  si  sires 
bet  de  mort,  segont  droit'.  Ballif  qui  fet  tort  apenséemeut , et  qui 
prent  loer  por  droit  fere,  et  ballif  qui  est  hors  de  ballie  par  son  for- 
fet  ; cil  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ; clievaiers  qui  est  désor- 
denez,  avostres  et  avotresse;  truanz;  travalleors  de  genz  à tort;  cil 
qui  trait  celui  à cuiildoit  aider.  Omecide,  traïtor,  murlrier,  aforceor 
de  femes  ; qui  tout  membre,  qui  fet  sanc  et  chaable;  procurator,  cura- 
tor,  tutor,  avoquaz,  si  ne  font  en  la  chose  ce  qu’il  devent,  sont  mau 
renoraé.  Cil  qui  demende  chose  que  il  ne  doit  mie,  parjur,  foi-mentie, 
et  cil  qui  prent  feme  marié  par  tricherie , ou  fiz  qui  est  ou  poer  son 
père,  et  se  marie  sanz  son  congié  *;  cil  qui  prent  la  feme  à autre,  ar- 
bitre qui  prent  loer.  Cele  est  mau  renomée,  qui  fet  son  mari  de  celi  qui 
ne  l’est  pas.  Qui  decet  guig  {juige ) est  mau  renomez  ; faus  tesmoinsesl 
mau  renomez. 

* Dig.lib.  3,  tit.  J,  frsg.  i,  de  Hit  qui  * Ibid.,  fraç.  i,  in  fine. 
notantur  infamia. 
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H.  DE  PROCUBATORS  ■. 

$ i.  Ce  fui  establi  por  boncs  mors,  que  li  nienor,  que  li  muai,  que 
li  orp,  que  li  desvé,  les  famés  prestes  de  anfanter,  cil  qui  sunl  malade 
de  maladie  durable,  cil  qui  sont  en  marcheandise  et  en  pèlerinage,  et 
cil  qui  sunt  por  le  commun,  et  cil  qui  sunt  pris  de  gerre,  et  celx  qui 
sunt  en  garde  par  havne,  puent  métré  procurator  por  aus,  si  com  vos 
porret  ci-près  oïr. 

§ a.  Se  menor  demande  deniers,  éritages,  eslre  rétabli/,  en  la  sésine 
son  père,  injures  de  laidissetnanz  : en  ce  il  puet  métré  procurator  por 
soi , et  demender.  Et  si  l'en  li  demende  chose  don  sis  pères  mori  saisis, 
an  ce  il  metra  procurator  en  ce  que  la  cause  désire  : c’est  à savoir  à alé- 
gier  san/.  plus  que  il  ne  respondra  jusque  li  enfes  soit  d’aage.  Et  si  li 
menors  bal  et  fiert  un  home,  ou  tue,  li  juges  le  contraindra  à métré 
procurator,  et  respondra,  et  amendra,  s’il  l’a  forfet.  El  li  procuralors 
sera  mis  par  l’autorité  au  juge. 

§ 3.  Mais  orp,  sort,  cil  qui  sunt  malade  de  maladie  durable,  puent 
métré  procurator  en  toutes  causes. 

§ !\.  Eeme  qui  est  preste  d’enfanter  n’et  pas  contrainte  à métré 
procurator,  ains  doit  l'en  atendre  jusqu’el  ait  enfanté. 

§ 5.  Home  ou  feme  qui  sont  en  santé  ne  puent  rac-tre  procurator 
en  cause  d’éritage,  ne  l’en  ne  li  recevroit  mie;  mes  l'oiue  pur  sa  feme. 
Mes  en  cause  de  moeble  puet  l’en  métré  procurator. 

§ 6.  Evesques,  arcevesques,  contes,  barons,  toutes  autres  menières 
de  genz , puent  metre  procurator  en  la  forme  devant  dite,  ne  plus 
ne  meins. 

§7.  Et  se  aucuns  a perdue  sa  cause,  et  il  nie  que  le  procurator  ne 
soit  pas  por  li,  recort  de  bones  genz  corra  sor  ce,  et  sera  cstable  sor 
le  recort,  ne  en  ce  n’aGert  pas  batalle. 

§ 8.  Procurator  doit  doner  piège,  qui  feront  atable  ce  que  l’en  lèl 
por  ccli,  si  en  viaut  hon  aver  bones  letres  qui  seil  autenticié;  et  scia 
eslable  ce  que  l’en  fera  por  celi  à qui  l’en  demende. 

1 Dig.,  lib.  3,  tit.  3 : de  Proeuratoribut  et  drjemonbui 
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§ 9.  L’an  ne  puet  métré  procuralor  en  cause  de  crime,  qui  loche 
à dampnement  de  cors. 


III.  DE  BESOIGNES  FETES  PAR  AUTRUI 

§ 1.  Ci  bans  profite  moût  à celx  qui  ne  sont  présens,  qu’il  11e  per- 
dent la  scsine  de  lor  choses  par  défaute  d'aide. 

§ a.  Se  aucuns  fet  l’afere  à aucun  qui  n’estoit  pas  présens,  et  qui 
n’an  set  riens , quanz  l’en  fet  à son  preu , et  despent  ou  se  obligea  aulre, 
li  doit  estre  randu.  Et  se  l’en  fet  l’afere  à un  orfelin , ou  à desvé,  à sou 
preu,  l’eu  doit  emplédier. 

Jj  3.  Mes  l’en  doit  regarder  qués  aferes  l’en  doit  ferc,  et  de  quex 
aferes  l’en  est  tenu/.,  et  l’en  entent , si  l’en  i gaagne  ; mes  l’en  n’est 
pas  tenu/,  vers  celui  qui  par  sa  volenté  se  mist  à autrui  besognes  fere, 
doin  il  n’iere  pas  besoing  '. 

§ 4-  Et  se  ge  cuide  que  les  aferes  que  je  faissoe  fussent  Johan,  et  il 
estoient  Pierre,  en  est  Pierres  tenus  à moi?  Oïl,  s’il  i a gaagnié. 

§ 5.  Et  se  ge  prête  à ton  procurator  deniers  à rembre  ton  gage,  vers 
cui  ai-ge  aucion?  Et  ge  di  que  vers  le  segnor. 

§ 6.  Et  se  aucuns  fet  son  afere  et  le  mien  en  une  ineisme  chose,  l’en 
entent  qu’il  le  fet  plus  porsoi  que  por  moi  ; et  à ce  doit  l’en  garder  me- 
sure, que  cliascuns  en  soit  chargiez  avenaument.  Et  se  ge  ne  fas  ces 
aferes  por  aclinison  de  toi,  et  la  fa/,  por  achoison  de  ton  liz,  ou  de  ton 
serf,  g’é  (fai)  auction  contre  loi  *. 

§ 7.  Se  dui  compagnon  ont  une  meson  qui  vueleni  fondre,  et  la 
puet  bien  retenir  o point  (/ ter ) de  coût,  et  ge  le  vuelle  fere,  et  li  un 
des  compagnons  qui  est  hors  dou  pais  n’an  siet  rien  et  li  autre  me  def- 
fent  que  je  n’i  face  riens,  et  ge  retien  la  meison  à mes  coz  : G’é  (/ai) 
aucion  contre  les  deus  ou  contre  l’un?  L'en  dit  que  g'é  aucion  contre 
les  deus.  Car  il  apert  bien  qu’il  vousist  avoir  domage  por  que  se  com- 
peinz  i eust  domage  : et  bone  foi  ne  suefre  pas  tex  choses  L 

$ B.  Ausil  se  aucun  a aucion  contre  moi  de  mes  aferes  qu’il  a fez, 

• Dig.,  Ilb.  î,  tit.  5,fr»g.  1,»,  fr*g.  3,  ’ Ibid.,  Irag.  5,  S 1 , frag.  fi,  S <1  4,6- 

$ 4,  5,  10:  rie  Ncgotiii geitis.  * lbiil.,  frag.  8,  § 3. 
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nusit  et  ge  ai  aucion  contre  lui  de  nies  aferes  qu’il  aura  le?,  mauvè- 
sement. 

§ 9.  Mes  lot  face-il  mes  aferes  mauvèsement,  et  ge  loce  qu’il  a fel, 
ge  no  puis  rapeler,  se  ge  11e  faz  ce  par  son  dcçoivement. 

§ 10.  J.  dit  : Icil  ne  fet  mie  aferes,  qui  cmprent  à fere  choses  don  l’en 
(/»’)  a mestier,  ou  qui  grève  celui  qui  ele  est.  Et  dit  eucores,  que  cil 
qui  fet  les  aferes  en  bone  foi,  et  si  comme  il  doit,  tout  ne  l’en  chie-il 
pas  bien,  si  a-il  aucion  de  fere (tfaferc)  fez  *. 

§ 11.  Comme  dui  frères  fussent  l’un  d’aagc  et  l’autre  non  aagé,  et 
avoient  communes  ten lires  à vilages,  li  plus  grauz  adeficce  sans  reson 
et  sanz  besoing  en  la  tcnurc.  Quant  il  partirent  lor  teneure,  il  demenda 
les  despens  qu’il  i avoit  fez  an  amender  cele  chose.  Et  li  frères  menor 
estoit  jà  d’aagc,  et  responoit,  que  por  ce  qu’il  avoit  ce  fel  sanz  besoing, 
qu’il  11’eii  voloit  riens  paer.  L’en  demande  que  dit  droit?  Et  l’en  respont, 
que  por  ce  qu’il  iist  ces  choses  sanz  besoing,  qu’il  n’i  a nulle  action 
contre  lui’. 

§ 1a.  Se  Felippe  nourrist  la  fille  sa  seror  par  prière , il  n'a  nule 
action  contre  lui. 

§ i3.  Li  sergenz  qui  me  siert  emprunte  deners  por  feres  mes  aferes  : 
l’en  dit  qu'il  a action  contre  moi,  et  non  pas  contre  moi  com  sires, 
mès  comme  sergens  qui  me  sert  en  bone  foi 3. 

§ 14.  Se  aucuns  rent  por  autre  qui  riens  11’en  set,  et  soit  contre  la 
volcntc  à celui  por  cui  l’en  a rendu,  cil  est  quiles  por  cui  l’eu  a rendu. 
Mès  débonaireté,  ne  naturel  reison  ne  suefre  pas  que  cil  11’en  ait  action 
contre  celui  por  que  il  a rendu.  Et  raison  s’acorde  que  nos  poons  bien 
fere  l’afere  à celui  qui  riens  n’en  siet,  lot  ne  le  vuelc-il.  Mès  nos  11e  le 
poons  empirer  4. 

§ iS.  Qui  fet  les  aferes  à aucuns  à sou  preu,  et  il  fet  despens,  il  puet 
avoir  contre  lui  action  d’afere  fez. 

§ 16.  Cil  qui  furent  fet  franc  ou  testament  au  mort  qui  estoit  lor 
sires,  11e  sont  pas  tenu  de  rendre  reson  por  les  aferes  qu’il  a fez  an 
vivant  au  segnor*. 

' Dig-,  lib.  3,  lit.  5,  frag.  9,  10. 

' Ibid.,  frag.  17,  pr. 

1 Ibid.,  frag.  vj,  g 1 , frag.  36. 


t Ibid-,  frag.  3 9. 
s Ibid.,  frag.  45- 
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IV.  DK  TRICHERIE. 

S i.  Tricherie  est  une  chose  que  l’en  ne  doit  mie  soutenir,  ainz  la 
doivent  tuit  prodomes  estreper  à lor  pooir.  El  action  de  tricherie  dure 
dedens  l’an  : quar  assez  i a de  tens  à regarder  se  l’en  li  a fet  tricherie  ou 
non.  Mes  nos  en  melons  hors  menors,  et  desvez.  et  autres  genz  qui 
n’ont  point  de  demende  par  aucune  droite  cause  : quar  itex  puent  de- 
mender  dedenz  l’an  que  il  vendront  en  lor  bon  estai. 

§ a.  Li  rois  defTenl  ci  que  l’en  ne  donast  deners  as  juges,  ne  loers  : 
car  moult  est  périlleuse  chose  à juge  de  prendre  d'autrui  : car  covoitise 
esmuel  le  juge,  quant  cil  est  devant  lui  por  fere  sa  cause  bone;  et  por 
ce  delTent  li  rois  que  ce  ne  fust  pas  fet,  ne  que  ce  ne  fust  pas  pris 

§ 3.  Se  aucuns  a aucun  marchié  qui  soit  à enchérissement,  et  au- 
cuns vigne  à lui,  si  li  dit  qu'il  li  enchcrcira  son  marchié,  ou  il  li  donra 
dou  sien  ; et  s’il  li  done  : l’en  dit  que  tel  don  est  fez  par  tricherie,  et 
que  tes  deners  sunt  reccuz  par  tricherie. 

jj  4.  Quar  tex  don  si  est  fez  por  enpirer  la  condiction  dou  mar- 
rhié ; et  bone  foiz  ne  sufre  pas  que  tex  dons  soit  fez,  ne  que  tex  dons 
soit  receuz.  Et  doit  perdre  ce  qu’il  a doué,  et  doit  eslre  à celui  por 
qui  domage  il  fu  fet;  et  li  autres  doit  estre  puniz,  se  que  l’on  voit 
que  raisons  sera. 

§ 5.  Se  aucuns  vent  les  choses  à autrui,  et  il  prent  locr  por  la  vente 
fere,  l’en  a action  contre  lui  de  trecherie  : et  tel  trccherie  vaut  autant 
comme  larrecins.  Car  apertc  chose  est , quant  cil  qui  donne  por  la 
chose  avoir,  charge  le  marchié. 

§ 6.  Se  aucuns  a convenant  aucun  qu'il  li  fera  son  aflére,  et  il  ne 
li  fet  pas,  et  sa  chose  périst  : en  ce  a-il  action  contre  lui  de  domages 
et  de  trecherie.  Et  l’en  doit  bien  ce  noter. 

$ 7.  Qui  done  deners  à aucun  por  fere  aferes  de  vilenie,  il  ne  le 
puet  redemender  por  la  vileine  convenance  qu’il  est;  ne  li  autres  ne’s 
aura  pas,  ainz  les  aura  li  rois  : ains  les  porra  li  rois  punir,  segonl  ce 
qu'il  verra  qu’il  devra  fere. 

1 Dig.,  lib.  3,  tit.  6,  frag.  1,  § 3 : de  Calumniatoribus. 
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$ 8.  Se  aucuns  prenl  deners  de  moi  por  fere  mes  afcres  contre 
toi,  et  prent  deners  de  toi  qu’il  ne  les  face,  l’en  a action  contre  lui  de 
aperte  tricherie,  et  de  traïson  mellée  ensemble  *. 

§ 9.  Geste  action  est  contre  l’eir  dedanz  Peu  (l'an)  de  tant  que  comme 
il  en  a eu  : quar  l’en  eslabli  que  Peu  ne  puet  detnender  à l’eir  la  chose 
que  ses  pères  a eue  par  trecherie,  tout  soit  li  termes  de  la  trecherie 
passez;  ausit  comme  l'en  doue  à juge  loier  por  dire  faus,  ou  por  douer 
mauvèse  sentence , ou  s’il  a pris  loier  por  vendre  la  chose  le  roi  : et 
tout  ce  que  (fen)  a doné , li  liers  rendra  a. 

§ 10.  Or  demende  l’eu  que  (se)  cil  qui  done  est  perçoners  de  la  tri- 
cherie? Et  l’en  dit  que  oïl,  puisque  cil  qui  le  reçoit  que  par  lui  est 
mené  la  trecherie.  Et  en  tel  chose  prescription  110  cort  pas  contre  le  roi. 

§ 11.  Or  demende  l’en  dou  tens  qui  passe,  comment  l’en  le  doit 
entendre,  ou  quant  li  deners  sunt  paez  por  la  trecherie,  ou  quant  la 
trecherie  est  fete?  El  l’en  dit  que  li  anz  commence  quant  l’en  set  que 
la  tricherie  est  fete,  et  quant  li  deners  sont  baillié. 

§ la.  Se  uns  procurators  qui  a plenier  poer  fet  por  moi  aucune 
de  ces  choses,  et  ge  Testable,  il  vaut  autant  rom  se  je  l’avoie  fet:  et 
se  non,  non;  ainz  sera  li  procurators  lenuz  d’action  de  trecherie.  Cil 
qui  reçoit  deners,  et  set  que  l’en  ne  les  li  doit  pas,  fet  aperlemenl 
tricherie  3. 

§ i3.  Se  aucuns  ballis  prent  deners  d’aucuns  non  aagé  por  aucun 
crime  que  l’eu  li  met  sus,  et  n’est  mie  prové  que  il  ail  fet,  et  est  apa- 
rissanz  que  li  deners  sonL  à tort  pris:  l'en  a action  contre  le  ballil 
de  la  chose  r’avoir  et  de  trecherie;  et  li  rois  le  doit  punir  segont  ce  que 
droit  le  requiert  *. 

§ 14.  Enprès  demende  l'en  rommeut  l’en  puet  home  prover  de  tri- 
cherie? Et  l’eu  respont  que,  en  quas  dont  la  chose  est  si  petite  que 
batalle  n’en  puet  nestre,  ce  doit  aler  par  sairement,  (et  le  choix  de  ta 
preuve)  est  à celi  à qui  l’en  demende.  Si  comme  est  trecherie  de  cinq 
sols,  la  prove  n’est  pas  garanz.  Et  qui  prove  tricherie,  si  doit  dire  les 
moz  por  quoi  batalle  i soit. 

' Dig. , lib.  3,  tit.  5,  frag.  3,  $ 1,  3.  1 Ibid.,  frag.  6 , 7. 

* Ibid. , frag.  5.  * Ibid.,  frag.  8. 
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V.  DE  RESTABLISSEMENZ. 

ÿ r.  Ci  litres  si  est  mont  profitables  à mont  de  genz  : quar  en  moût 
de  menières  avoit  l’en  domage , en  ce  que  l’en  n’estoil  restabliz  des 
choses  don  aucuns  s'estoit  mis  en  seisine,  sanz  droit  qu’il  il  eusl.  El 
l’en  secort  en  ineintes  menières  à cels  qui  sont  déceu,  ou  j>ar  pcor,  ou 
|>ar  concliiemant , ou  por  ce  qu’il  n’estoienl  pas  présent,  ou  por  ce 
que  lor  estât  fust  muez,  ou  par  autre  droite  error  *. 

$ u.  L’en  doit  sofrir  toz  ratablissement , quant  l’en  .1  oï  por  quoi 
et  vcu  se  c’est  voirs;  et  doit  l’en  fcre  droit.  L’en  ne  doit  pas  celui 
restablir  qui  demende  une  petite  chose,  se  il  fet  tort  de  gregnor.  Ne 
cil  n'est  pas  hors  de  la  chose,  à cui  hallis  a dit  qu’il  la  li  rendra. 

$ î,  Enfanz  ne  sunt  pas  restabli  solcment,  (tnès)  desvé  et  muz  et 
sorz,  et  cil  meismes  qui  sunt  hors  dou  pais  por  le  roi  ou  por  le  com- 
mun , et  cil  qui  est  outre-mer,  qui  muert  seisiz  de  la  chose  en  veraie 
seisine  *. 

$ 4-  Nos  apelons  veraie  sésine,  quant  aucuns  remainl  sési  an  et  jor 
comme  sires,  et  par  jostice,  à le  veue  et  à la  seuc  de  celui  qui  demender 
puel , et  ne  veaut  demender,  et  se  test.’ 

$ 5.  Et  se  aucuns  est  fbrbeniz  dou  païs,  le  nunbre  dou  lens,  et 
quant  il  ce  vient  {revient),  si  se  trove  désésiz,  sera-il  restabliz  arière 
en  sa  sésine?  Et  l’cn  dit  que  nenil , s’il  a esté  désésiz  par  jugement.  Quar 
se  il  a esté  désésiz  par  défaut,  ç'a  esté  en  ses  copes,  coin  il  doie  mètre 
procurator  an  ses  choses  défendre  ; et  se  il  a esté  désésiz  selon  la  def- 
fensc  de  son  procurator,  il  ne  doit  pas  estre  resésiz,  por  quoi  li  pro- 
curators  a menée  la  procuracion  que  prodome  doit  mener.  Qui  pert 
sésine  an  tel  quas,  auprès  l’an  et  jor,  il  puet  plédier  de  la  seignorie, 
et  de  la  sésine  non. 

ji  6.  Et  se  aucuns  est  en  guerre  de  ses  enemis,  qu’il  ne  puisse  venir 
son  droit  delTendre,  ou  sorpris  de  guerre,  sera-il  restabliz?  Et  l’en  res- 
pont  que,  se  il  est  en  guerre  que  droiz  doie  sofrir,  ou  pris  por  sou 
droit  qu’il  défaut,  il  sera  restabliz;  se  non,  non. 

' Dig-,  W».  4.  lit.  i,  frag.  i,  a : rfr  in  in-  ‘ Ibid. , frag.  3-6. 
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§ 7.  Se  li  pères  înucrt,  li  enfes  a tel  droit  ès  choses,  an  estre  res- 
tabiiz, cora  li  pères  eust.  Se  cil  qui  n’est  pas  de  âge  est  déceuz  an  son 
fet,  ou  à fet  son  tutor,  l’en  le  doit  restablir  arières,  aagé  ou  il  non 
aagé  : fors  en  ce  s'il  fet  ce  que  prodome  et  sage  doit  fere,  et  son  tutor 
ausit , il  ne  sera  mie  an  ce  restabiiz. 

§ 8.  Johan  de  Beaumont  manda  à un  provost  qui  esloit  métrés,  de 
aidier  à celui  qui  avoit  perdue  sa  chose,  qu’il  n’estoit  pas  présanz,  et 
li  manda  tex  paroles  : Tolevoies  se  l’en  11e  doit  riens  muer  de  resla- 
hlissemanz,  l’an  doit  aidier  là  où  l'en  voit  que  mestiers  en  est  à fere. 
El  se  aucuns  estoit  semons  et  ne  respondi  pas,  et  por  ce  doua  l’en  ion- 
ire  lui  sentence;  cnprcs  il  vint  à toi,  quant  tu  tenoies  tes  plez,  et  re- 
quis! à estre  restabiiz  de  la  sentence  à fesant  droit,  et  corn  cil  qui 
onques  n 'avoit  esté  semons:  et  quant  il  fust  issint , il  n’i  ot  point  de 
copes,  si  coinmendons  qu'il  soit  restahliz  1 . 

§ q.  Ne  cil  secors  n’est  pas  golement  en  tel  menière,  niés  en  autres: 
car  l’en  secort  à tex  qui  sunt  déceuz  sanz  lor  copes.  Maimemant  se  lor 
aversères  lor  fet  hoidie,  il  doivent  estre  en  ce  restabli  que  égauté  lor 
querra  : car  l’en  doit  plus  tost  leissicr  plez  max  renomez , que  tenir  les. 

$ 10.  Tel  différence  est  entre  cclx  qui  n’ont  vingt-un  an,  et  cels  qui 
sont  hors  don  pais  por  aus,  et  entre  celx  qui  sunt  hors  por  le  com- 
mun: li  menor  sunt  deffendu  par  tutors  ou  procurators;  cil  qui  sunt 
por  aus  hors , ou  por  lor  cope,  sunt  deffendu  par  procurators;  cil 
qui  sunt  hors  por  le  commun  profit  doivent  un  poi  plus  estre  déporté 
$ il.  Mes  se  aucuns  est  forbeniz  de  son  païz,  et  enprès  vienge 
frans  de  la  chose  que  l’en  li  met  sus,  l’en  le  doit  restablir:  car  il  n’i 
doit  mie  avoir  domage  en  tort  fet  déjugé.  Et  tex  doivent  estre  restabiiz. 

VI.  DE  FORBANNISSEMANZ*. 

$ 1 . Geste  chose  est  por  bien  establie,  et  por  punir  celx  qui  uieffont. 
Car  se  aucuns  a fet  aucuns  meffet,  et  s’enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l’en  pas 
lessier  en  pcz.  Car  qui  les  larroit  en  paiz  ceste  genz,  les  autres  genz  au- 

1 Üig.,  lib.  , lit.  1 , frag.  7 |»r.  1 Ibid-,  lit.  5 : de  Capitr  minutie. 

' Ibid.,  frag.  7,  S » , frag-  »• 
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raient  matière  de  forfere.  Si  doit  l’en  garder  segont  reson  comment 
l’en  au  doit  ovrer  de  cez  qui  s’enfuient  por  lor  forfet  : or  doit  l’en  gar- 
der por  quel  quas  l’en  doit  home  forbanir. 

§ a.  Se  aucuns  doit,  et  il  ne  puet,  ou  ait  assez,  et  ne  veaut  paier,  et 
s’anfuit,  l’en  demende  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non,  se- 
gont droit.  Et  segont  la  costume  d’Orliens,  s'il  n'a  riens  et  s’il  ne  puet 
paier,  il  aura  ternie  de  quarante  jorz  à soi  paier;  et  au  terme,  s’il  ne 
se  puet  paier,  il  forjura  la  vile,  jusque  il  se  puisse  paier.  El  s’il  a hé- 
ritage, il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre,  et  s’il  n’a  vendu 
dedanz  ce,  et  ne  se  soit  paiez,  la  jotice  vendra,  ou  ele  contraindra  à 
vendre.  > 

§ 3.  La  costume  de  l'ostcl  le  rai  n'est  pas  tele,  ainçois  est  tele 
que  qui  n’a  riens,  riens  ne  li  ebiet  : einsint  que  cil  qui  ne  se  puet 
paier  jurra  sor  sainz  que  au  plus  tôt  que  il  porta  et  aura  poir  de  soi 
aquitier,  qu’il  s’aquilera. 

§ 4-  L’en  demende  por  férir  home,  ou  por  laidir  de  paroles,  ou 
ferc  li  sanc  ou  en  chaable,  sanz  mort  et  sanz  mabaing,  et  il  s’enfuit, 
se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  non. 

§ 5.  Enprès  demende  l'en,  si  l’en  li  met  sus  murtre,  ou  larreciu, 
ou  rat,  ou  omicide,  ou  membres  tolu,  ou  roberie;  ou  s’il  a pris  de 
l’autrui  à force,  ou  s’il  ne  vient  avant  por  doner  trives,  et  il  s’enfuit  : 
savoir,  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  oïl.  Car  tel  chose  apartient  à 
dampnement  de  cors,  et  à perdre  perdurahle  salu. 

§ 6.  Or  demende  l’en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit  (ne  doive),  ne 
que  droit  ne  puisse  sofrir,  et  ne  veaut  venir  avant  por  fere  droit  et 
por  avoir  droit,  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  oïl,  por  le 
péril  de  la  guerre,  por  le  gastemenl  des  biens  de  sus  terre,  et  por 
l’ocision  de  genz. 

§ 7.  Nus  ne  doit  estre  forbaniz  por  son  don,  ne  guerpir  son  pais. 

§ 8.  Or  est  à savoir  comment  l’en  doit  forbenir,  et  en  quel  tons,  et 
combien  de  lens  l’en  se  doit  sofrir  enprcs  plainte,  et  enprès  ce  que  l’en 
l’aura  sopeceneus  dou  fet. 

§ g.  Premièrement,  l’en  le  doit  fere  setnondre  en  son  ostel,  et  s’il 
n’a  ostel,  là  où  l’en  quidera  qui  repere  plus.  Et  si  ne  veaut,  l’en  doit 
prendre  le  suen,  et  doit  estre  en  la  main  au  juge.  Et  se  aucuns  l’acuise 
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( i'r.iatsi ■)  tic  convenable  nsoine,  recroira  l’en  la  soe  chose?  El  i’en  dil 
que  oïl  à son  aini,  por  qu’il  preigne  en  main  qu’il  ne  niefface,  et  qu'il 
vendra  à jor  por  sofïrir  droit,  autrement  non.  Et  se  li  corpables  vient 
por  droit  avoir,  aura-il  ce  que  l’en  a pris  dou  suen  quite,  sanz  re- 
créanci  ? L’en  dil  que  oïl,  avant  que  il  reponge. 

Ci  dit  l’en  que  avant  que  home  soit  forbeniz,  que  l’en  le  doit  fere 
semondre  par  trois  jorz  : chascuns  d’uit  jorz;  et  si  ne  vient  dcdanz, 
l’en  doit  mander  de  ses  amis  prucheins  et  dire  leur  qu'il  ait  à un  jor; 
et  se  l’en  la  aveut  ( taqueut ) corloisement  d’assoine,  l’en  le  doit  oïr. 

L’en  doit  laissier  passer  (|u'an  aul  auprès  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s’il  ne  vient,  l’en  doit  forbenir;  et  s’il  est  pris  enprès  en 
la  suite  dou  forbenissement , il  est  dampnez  dou  fet. 

Ci  dit  l’en  que  se  aucuns  est  forbeniz  enprès  quarante  jorz,  et  il  vient 
avant  dedanz  les  trois  pruchenes  assisses,  et  fet  des  assoines  ce  qu’il 
doit  et  vuelle  soflrir  droit,  l’en  le  recevra;  et  se  ne  vient  dedanz  les 
trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l’en  li  metra  sus. 

Et  se  aucuns  fet  aperlemeut  fet  devant  le  pneple,  et  se  dcstorne,  et 
par  malice  11e  veaut  venir  avant,  aura-il  le  terme  de  quarante  jorz  ne 
des  trois  assisses?  L’en  dit  qu’il  n'aura  plus  terme  qu’il  ne  soit  forbeniz; 
inès  il  aura  le  terme  fie  la  dampnaeion , c’est  à savoir  de  trois  assisses  : 
que  l’en  doit  moût  soiïrir  et  atendre,  avant  que  home  soit  livrez  à 
moil  ; car  moût  est  granz  chose  à deffere  ce  (pie  Dex  a fet,  et  à fere  ce 
qu’il  ne  veaut  fere. 


VII.  DE  CE  QUE  L’EN  FET  PAB  FORCE  OU  PAR  CAUTELE  DE  PEOR. 

§ 1.  Li  rois  dit  : Je  n’aurai  pas  estable  ce  que  J’en  fera  par  force, 
ou  par  cause  de  poor:  car  issint  dissoit  l’an  ancieneincnt  que  force 
erc  quant  l’en  fesoil  contre  la  volenté  à celi  contre  qui  l’en  la  fesoil. 
Peor  est  cause  de  péril,  qui  est  à venir  et  tranblemenl  de  priesse.  Et 
por  ce  ne  fet  l’en  pas  meucion  de  force  que  toute  n’al  pas  fete  sanz 
force,  ne  force  sanz  peor.  Force  est  efforz  de  gcnz  don  l’en  ne  pucl 
delTendre  1 . Et  tel  cause  contient  paor  et  force;  et  se  aucuns  fet  aucune 

' Dig.  üb.  t , lit.  ï , frog.  i , a : quoci  metut  causa  gcsrum  crit : 
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chose  por  force  ou  por  paor,  qu’il  doie  estre  en  hardi  fiome,  li  rois 
commende  qu’il  soit  restabliz  en  sa  chose.  Nos  entendons  force  cruel, 
ce  que  l’en  fet  encontre  bones  mors;  non  pas  tiel  force  comme  li  mé- 
tré font,  li  hallif,  li  provoz,  por  lor  droit  ou  por  lor  seignorie.  Nos 
apelons  force  ce  que  autres  fet  ou  que  li  métrés  fet  sanz  droit  ou  sanz 
seignorie  Nos  apelons  force  paor  de  mort.  Quant  la  force  de  mes 
braz  vaint  la  peor  de  autrui,  je  cuit  que  ausint  i puet  l’en  métré  peor 
de  cuvertage,  issit  corn  aucuns  fet  aucuns  cuvert  où  il  ostroiast  ce  que 
il  daist. 

L'an  ne  doit  mie  entendre  chascune  chose  por  peor;  mes  peor  est 
de  greignor  mal  que  l’en  n’a. 

Nos  dison  que  peor  de  coart  home  n'apartienl  pas  à ce  ban;  mes 
peor  de  hardi  home  *. 

VIII.  DE  SECORRE  CEX  QUI  ONT  ESTÉ  DÉCEU  PAR  MALE  TRICHERIE. 

§ i . Li  rois  secorl  par  ceste  loi  cex  qui  ont  esté  déccu  par  tricherie 
et  par  niellée,  que  li  malicieux  et  li  tricheor  ne  gaignent  pas  por  lor 
malice,  et  que  li  simples  n’i  perdent.  I.es  paroles  le  roi  sunt  teles  : 
Ce  que  l’en  fera  par  mal  tricherie,  quant  nos  auron  ol  la  cause,  sera 
rapelée  3. 

Estiene  de  Sancerre  dit  que  tricherie  male  est  itele  quant  l’en  fet  à 
aucuns  concliiement  por  autrui  décevoir,  et  quant  l’en  sent  une  chose 
et  l’an  fet  autre. 

J.  B.  dit  que  male  tricherie  est  de  fere  concliiement,  décevance,  angin 
à autre  décevoir;  por  ce,  fut  dite  male  tricherie.  Bouc  tricherie  puet 
estre  fetc,  cum  aucuns  fet  contre  son  enemi  ou  contre  larrons.  J.  B. 
dit  : Se  dan  ( dont ) Tybert  déçoit  aucuns  orfelin  de  qui  il  est  tutor;  par 
son  concliiement,  il  ne  doit  pas  avoir  aucion  de  tricherie  contre  Ty- 
bert; niés  de  ban  qu’il  li  rende  sa  chose.  Et  se  le  tutor  n’a  que  rendre, 
lors  doit-il  avoir  aucion  de  tricherie.  Ci  n’a  nule  aucion  contre  son 
aversairc  qu’il  n’a  que  paier  *. 

• Dig.  lib.  4,  tit.  »,  fr»g.  3.  * Ibid. , lit.  3,  frag.  i , pr.,  S i : * Doh 

* Ibid.,  frag.  3,  in  fine ; frag.  4-6.  malo. 

4 Ibid.,  frag.  i , § a,  3;  frag.  5,  6. 
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En  loles  les  choses  où  cil  qui  n’a  vingt -un  an  est  conciliez,  la 
chose  est  rapelable. 

Se  ta  beste  me  fait  doniage  par  ta  tricherie,  je  ai  aucion  contre  toi 
de  tant  com  le  domage  monte. 

Johan  de  Biaumont  dit  que  se  aucuns  deslie  mon  serf  por  l’en  fere 
foir,  que  je  avoie  lié,  je  ai  aucion  de  tricherie  contre  toi,  et  J.  dit  que 
se  tu  le  fes  sanz  miséricort,  tu  fais  larrecin;  se  tu  le  fais  par  miséri- 
corde, il  a contre  toi  aucion  de  Tel 

§ a.  Dns  patrons  franchi  son  serf  por  ce  qu’il  remaindroit  à lui  ser- 
vir, et  cil  par  sa  male  tricherie  ne  le  vost  servir.  L'en  deinende  qu’en 
dit  droit?  Et  l’en  dit  que  cil  le  puel  remestre  arière  là  où  il  le  prist. 

Se  uns  procurators  fet  par  tricherie  que  mis  aversères  gaigne  la  que- 
rele  qu’il  demende  contre  moi,  j’ai  contre  lui  aucion  de  tricherie  et 
contre  l’aversaire  aucion  de  detnender  *. 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  soit  bien  rendables,  et  il  le  dit  en 
bone  foi,  et  il  fust  povres,  je  n’ai  pas  contre  lui  aucion  de  tricherie; 
mes  s'il  savoit  que  il  fust  povres  et  afermast  qu’il  fust  riches  et  bien 
rendables,  j’é  (y’W)  aucion  contre  lui  de  tricherie,  quant  il  loa  fause- 
ment  ce  por  moi  décevoir. 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  héritage  soit  ou  grant  ou  petit,  et  il  ne 
soit  pas,  et  aucuns  l'achate  : se  il  l’a  veu,  il  n’a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie;  et  s’il  ne  l’a  veu,  il  se  fie  en  celui;  il  a contre  li  auction 
de  tricherie  3. 

§ 3.  Se  plusors  font  trecherie,  et  li  uns  rent  por  toz,  tuit  li  autre 
sont  délivré.  Ceste  aucion  est  contre  l’air  de  tant  comme  il  en  est  plus 
riches. 

Cil  a aucion  de  tricherie  contre  celui  qui  li  presta  poisqu’il  savoit 
bien  qu’il  n’estoit  pas  bons. 

Cil  qui  nea  {vend ),  se  li  pois  est  trop  granz,  cil  n’a  point  de  triche- 
rie. Cil  qui  achate,  se  li  pois  est  trop  petiz,  ci  a tricherie  à celui  qui 
vant,  s’il  le  sot. 

Se  je  me  met  au  serement  d’aucun,  et  il  se  parjure,  ge  n’ai  pas  action 
contre  li  de  trecherie:  la  poiue  dou  parjure  sofist  L 

• Dig.,  tib.  4,  lit.  3,  lïag.  7,  pr.,  S fi,  7-  * Ibid.,  frag.  7, Suit.;  frag.  8,  9,  pr.,S  1. 

• Ibid.,  frag.  7,  $ 8,  <|.  4 Ibid.,  frag.  17, 18, § 3;  frag.  ai,  aa. 
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Se  mon  légat  fet  entendre  à l’ériter  que  la  chose  au  mort  vaille  plus 
que  li  lestement,  et  il  ons  croit  par  le  tesmoing  de  celui  sanz  voir  la 
chose,  et  la  chose  vaut  meins,  l'eu  a contre  le  loeur  auclion  de  tri- 
cherie. 

J.  dit  que  li  hers  n’est  pas  tant  tenuz  por  le  forlet  coin  por  la  cause; 
quar  il  n’est  |>as  tenuz  au  forlet.  Se  aucuns  elface  le  testament  qui  est 
escriz,  li  oir  et  cil  sor  qui  il  ont  lessié,  auront  sor  li  aucion  de  tri- 
cherie *. 

Se  li  marcheanz  qui  vent  sa  chose  aferme  que  ele  soit  bone  et  ele 
soit  mauvèse,  et  l'en  ne  se  fie  pas  an  lui,  l’en  n’a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie. 

L'en  n'a  pas  aucion  de  tricherie  contre  non  aagé;  niés  il  a auclion 
contre  autre. 

$ 4-  Lus  lions  si  dit  à un  autre  qu'il  est  déceuz  par  sa  tricherie  an 
ce  qu'il  se  fioit  en  lui  d'un  arpent  qu’il  acheta  qu'il  n'avoit  pas  veu  , 
et  li  list  entendant  qu’il  estoit  de  fromenles,  et  il  estoit  de  roiges,  don 
la  chose  vaut  moins;  et  l’ofre  à prover  par  soi  et  par  garanz  qui  est 
prez  à fere  champ  et  batalle.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  com  il  doit,  l’en  demende  qu’en  dit  droit?  El  l’en  respont  que 
ci  a gage. 

Entent  que  la  tricherie  solement  ne  fet  pas  le  gage,  mes  le  chatel; 
et  si  n’i  a chatel , il  n’i  a point  de  gage  fors  seremenl. 

IX.  DE  CEX  QUI  N’ONT  QUINZE  ANZ. 

§ i . Ciz  establissement  est  por  aider  à celx  qui  n’ont  quiuze  anz. 
Li  rois  vit  nature  et  reson  en  ce  ban,  por  quoi  il  pris!  le  ban  de  celx 
qui  n’ont  pas  san  de  lor  biens  governer  : car  connue  li  consauz  de 
tel  aage  apartienent  au  roi,  li  rois  le  provet  (promet  aide)  contre  le 
conchieinenl  que  l’en  lor  fet. 

Li  rois  dit  : Ce  que  en  sera  fet  à menor  de  seize  anz,  je  saie  ce  qui  fera. 
Il  apert  que  li  rois  promest  aide  à celx  qui  n’ont  seize  anz  : quar  enprès 
seize  anz,  il  sont  en  aage  de  vigor,  et  ancor  li  valet  sont  guoverne  en 
tel  estât  procurators,  ne  ne  puent  estre  seignors  de  lor  choses,  lot 

' Dig.  lit».  4 , lit.  3,  frag.  i3-J9-35. 
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sacbe-il  mener  ses  biens,  et  jusque  il  ait  tel  aage;  et  nos  entendons  ce 
de  celx  qui  n’ont  ne  père  ne  mère 

G.  dit  que  se  aucuns  fet  marcbié  ou  enfant  qui  n’a  que  douze  anz, 
et  la  dete  i veigne  au  tens  qu’il  a seize  anz,  l’en  demende  se  l’en  doit 
regarder  le  commeincement  ou  la  fin  ? Et  l’an  dit  que  nos  devons  avoir 
regart  ou  commencement. 

Se  aucuns  vient  aagé  et  il  tiegne  à fet  ce  que  il  a fet  quant  il  n’iert 
de  aage,  il  ne  puet  apeler  restablisseincnt  de  rechief’.  L’en  dit  que  l'en 
doit  regarder  la  chose  où  il  demende  restablissement , se  il  i est  con- 
chiez,  et  (.>■’)  il  fet  ce  que  sages  hons  fet , il  ne  doit  pas  estre  reslabliz. 

Je  cuic  que  l’en  doit  secorre  celx  qui  sont  plédoiez  et  dedanz  tel 
aage,  et  désessi  de  muebles  et  de  héritages,  et  de  marchiez  ou  d’autres 
obligacions  an  ce  où  il  est  déceuz. 

G.  dit  que  l’en  doit  secore  celx  qui  sont  dedenz  tel  aage,  non  pas 
solement  quant  il  perdent  riens  de  lor  éritages;  mès  an  totes  poines 
et  en  toz  despans 1 *  3.  Ce  qu’an  fan  fera  o celui  qui  est  non  aage  sera 
nul.  Nos  devons  entendre,  s’il  fet  en  queque  menière,  s’il  achète  au- 
cune chose,  s’il  vant,  s’il  entre  en  plévine,  si  pranl  plaige,  se  l’en  li 
rent , s'il  antre  en  compaignie  et  se  cil  qui  desvoient  son  père  li  rendoit 
se  il  perdoit.  An  ccl  choses  il  sont  restabli  : car  se  il  tient  en  plel  iiului 
por  acheson  d'aucune  chose,  il  ne  sérient  pas  oï  se  n’ière  por  l'auto- 
rité de  lor  tutors  ou  por  le  commendement  dou  juge.  Et  se  aucuns 
ineuor  est  déceuz  sanz  male  tricherie,  par  l’autorité  son  tutor,  toute- 
vois  li  doit  l’en  secorre;  et  por  ce  défant  l’en  que  nus  n’achale  riens 
de  celui  à l’orfelin,  tôt  le  face  l'en  en  bone  foi. 

Itmt.  Menor  ne  doit  pas  estre  restabliz  an  gaaing  qui  vient  d’aven- 
ture quant  il  est  fez  por  le  tutor  en  bone  foi,  et  il  n’i  a apert  baral, 
comme  en  gaaigner  terres,  ou  en  fere  vignes  à moitié,  en  achater  ver- 
giers , ou  en  loicr  ovriers  <. 

J.  dit  que  de  ce  ne  dote  l’en  pas  que  se  li  menors  ne  rant  ce  que  il 
doit  de  tele  chose,  où  il  ne  puet  demender  restablissement,  l’en  a bone 
aucion  contre  lui;  et  se  menor  enpruente  deniers  et  en  achate  tenemanz 

1 Dig. , lib.  4 , lit.  4 , frag.  I : de  Mina-  1 Ibid.,  frag.  6. 

ribus  viginti  qitlnijue  annis.  • Ibid.,  frag.  7,  pr.,  § i,  a,  8. 

■ Ibid. , lit.  4,  frag.  î,§  t. 


Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 


ti8 

plus  que  ele  ne  vaut , aura  l’en  (lemende  contre  lui?  El  l’en  dit  que  oïl, 
de  tant  quant  il  sera  plus  riches. 

Se  cil  qui  est  non  aagé  croit  deners  à celui  qui  est  moins  de  âge, 
cil  a menor  cause  qui  l’argent  balle  que  celui  qui  le  reçoit 

§ a.  J.  dit  que  menor  ne  doit  pas  cstre  quite  de  forfet , s’il  le  fet,  se 
li  juges  n’a  pitié  de  lui  por  son  aage. 

Se  li  menors  vit  en  avotire  et  il  soit  coneu,  nul  pardon  ne  li  ait,  ou 

s’il  vit  de  larrecin  ou  s’il  vit  de  ce  que  fente  gaigne  à f. , ou  s'il  prent 

loer  por  sofrir  f. . . . .,  ou  por  murtre,  ou  por  traison , ou  por  tex  vilains 
fez  : ne  acusement  ( excuse ) ne  li  a mestier,  quar  il  fet  contre  les  com- 
inendenian/.  de  la  loi,  et  por  noiant  apele  l'en  la  loi  en  aide  qui  fet 
contre  la  loi 

§ 3.  tins  menor  qui  n’estoit  pas  de  âge  vendi  un  héritage,  par  si  que 
se  il  le  poet  raimbre  quant  il  serait  d’aagc,  il  aurait  dedenz  le  demi-an. 
II  fu  de  âge,  enprès  il  mori,  et  achci  la  chose  à celui  à cui  ele  devoit  es- 
cltecr,  à un  qui  n’estoit  pas  de  âge,  et  ne  rcndi  pas  les  deners  au  terme. 

Or  demende  l’en  se  il  sera  rcstabliz?  Et  l’an  dit  que  non,  com  li  an- 
cessor  se  consenti  au  marchié  que  il  avoit  fet  non  de  âge  quant  il  fu 
de  âge,  ne  li  autre  n’i  avoit  que  le  droit  que  cil  i avoit. 

G.  dit  que  tôt  ce  que  li  menor  font  n’est  pas  quassé;  niés  ce  sole- 
nient  que  il  font  ou  par  lor  folie  ou  par  lor  négligence,  ou  s’il  perdirent 
ce  qu’il  avoient,  en  ce  qu’il  porrent  gaagner,  ou  si  le  lièrent  à celui  fès 
qu’il  ne  porent  porter  3. 

§ 4-  Se  menor  qui  a esté  non  âgé  et  sera  venuz  à âge,  s’il  ne  de- 
mende dedanz  l’an  et  dedanz  le  jor  restablissemanz , il  ne  sera  pas  oïz 
dès  iqui  en  avant. 

En  rétablissement  de  menor  n’a  point  de  gage;  mes  enqueste  savoir 
s’il  est  droiz  ou  non. 

L’an  ne  doit  pas  respondre  à menor  an  cause  oit  il  a gage  de  batallc 
devant  qu’il  ait  vingt-un  an , ne  an  chose  de  fié,  ne  à feme  tant  com  ele 
soit  en  garde,  s'ele  n’est  marié  et  ele  le  face  por  la  voleuté  son  scignor; 
et  s’ele  est  hors  de  garde  et  ele  n’ait  point  de  seignor,  l’an  ne  li  doit 
respondre  devant  onze  anz. 

• Dig. , lib.  4 , lit.  4 , fr«g.  Î4.  J Ibid. , frag.  44. 

■ Ibid.,  frag. 9,  S»,  3. 
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X.  POB  QUELE  CAUSE  CIL  QUI  SONT  GREIGNOH  SUNT  RESTABLI 
A LOR  CHOSES. 

§ i.  Nus  ne  porra  nier  que  cil  bans  ne  soit  droiturées  : quar  li  droiz 
est  recovrez  au  tans  que  li  graignor  estoil  en  l’afere  de  la  commune, 
ou  en  autre  afere  don  il  ne  se  pot  délivrer.  Les  paroles  de  ce  ban  sunt 
teles  : Se  l’en  prant  aucune  chose  des  biens  à celui  qui  n’est  pas  ou  pais, 
san/.  male  tricherie,  s’il  est  hors  dou  puis  por  commun,  ou  s’il  est  en 
prison  don  il  ne  se  puisse  issir,  ou  en  servage,  ou  en  gerre,  ou  s’il  a 
apelé  devant  le  roi,  ou  s’il  estoit  empêchiez  qu'il  ne  poist  riens  de- 
mender,  je  le  restablirai , se  je  voi  que  la  cause  soit  droiturère  Cil 
est  bien  hors  par  peor,  qui  a peor  de  mort  ou  péril  de  son  cors  ; et  ce 
doit  estre  seu  par  le  juge.  Cil  qui  sunt  hors  por  le  commun  de  la  vile, 
sanz  male  tricherie,  doivent  estre  restabli. 

J’apele  male  tricherie  quant  cil  ne  vient  pas  et  puet  revenir,  et  i-e- 
maint  plus, por  son  preu  que  por  le  preu  dou  commun;  il  ne  sera  pas 
secoruz  de  ce  que  l’en  fera  contre  lui  en  icel  tens ’.  Nos  n’anlendons 
pas  que  cil  soient  secoruz  qui  sont  por  la  commune,  comme  ballis, 
provoz,  servanz,  et  sunt  ou  pais  où  l'an  lor  demande;  mes  nos  eii' 
tendons  cil  qui  sunt  lointains.  Ausit  secort  l’en  à celui  qui  est  en  prison  : 
l’en  apele  prison,  prison  de  grant  seignor,  prisons  de  larrons,  prison 
de  anemis.  Nos  entendons  que  cil  sont  au  liens  qui  sunt  si  liez  qui  ne 
puent  venir  avant  sanz  honte.  Ausit  secort  l’en  celx  qui  sont  sers,  et 
sert  son  seignor  en  hone  foi  qui  venir  ne  li  lesse  3.  L’en  ne  secort  pas 
les  pereceus;  mes  celx  qui  sont  destorhez  par  besoignes  de  lor  choses 
ou  de  lor  cors,  ou  par  autre  destrecc  de  tens.  L’en  ne  doit  mie  eutendre 
que  l’en  restablisse  les  gregnors  por  gaigner,  ne  por  fere  domage  à au- 
trui *.  L’en  demendc  commant  l’en  puet  prover  ces  choses  devant  dites? 
Et  l’en  dit  que  li  juges  doit  ce  savoir  par  loiaus  enquestes  et  par  tes- 
moinz  de  bones  gens. 

Gaius.  Omnibus. 

' Dig.  lib.  4 » tit.  6,  frag.  i : ex  quibus  » Ibid.,  frag.  3,  4* 

eausts  majores  xxv  an  ms  in  iniegrum  resti-  3 Ibid.,  frag.  5,  $ î ; fr,  6,9-11. 

tuantur.  4 Ibid.,  frag.  16,18. 
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XI.  SE  AUCUNS  MET  HORS  DE  SA  MAIN  LA  CHOSE  DONT  EST  LI  Pl.EZ, 
TANT  COMME  IL  DURE,  ET  LA  BAILLE  A PLUS  FORT  QU’IL  N’EST  *. 

; Traduit  du  Dig.,  liv.  4,  liL  7,  Ht  Hlttnnhone  fudicit  mutandi  causa  facta.  ) 


XII.  DE  ARBITRES. 

Traduit  du  Dig. , liv.  4 1 l*1  - 8 ■ de  Rcccptis  tpu  artatrium  tccepcruat  ut  stutenttani  ‘tu uni 


XIII.  DE  NOTEN1ERS,  DE  TAVERNIERS  ET  HOSTEI.IERS,  COMMANT  11. 

SONT  TENU  DES  CHOSES  QU’IL  REÇOIVENT  ’. 

S 1.  Ulpiaitos.  Ait pretor.  Li  prévoz  dit:  Taveruier,  uautonier,  osle- 
lier,  s’il  11e  rendent  luiaument  ce  que  l’en  lor  balle,  ge  don  roi  jugement 
contre  aus. 

Ci  a moût  grant  preu  : car  il  convient  aucune  foiz  croire  soi  à aus 
baller  lor  scs  choses,  ne  ne  cuit  nus  que  ce  soit  establi  durement  contre 
aus  : car  il  est  en  aus  de  recevoir  autrui  choses  ou  de  lessicr,  et  se  ce 
n’estoit  establi,  il  auroient  matire  d’estre  compatit/.  à larrons;  ne  ancoi 
ne  s’en  gardent-il  pas  de  ferc  tricheries. 

Or  doit  l’en  voir  qui  sunt  cil  qui  sunt  tenu  ; et  li  prévoz  dit  que  li 
noteuier.  Nos  devon  entendre  notenier,  cil  qui  moine  nef,  jà  sé  ce  qui 
l’an  apele  noteniers  toz  cels  qui  sunt  en  nés;  mes  li  prévoz  antant  sole- 
inent  dou  mestre  de  la  nef  : car  il  ne  doit  pas,  ce  dit  Johanz  de  Beau- 
mont, estre  obligié  par  le  guoverneor  de  la  nef,  ou  par  un  des  autres; 
mes  por  soi,  ou  por  les  métrés,  jà  sé  ce  qu’il  est  commendé  Daller  la 
chose  à aucun  des  noteniers;  et  lors  sanz  dote  doit-il  estre  obligié.  El 
si  a uns  qui  sunt  mis  an  nés  por  garder  les , et  se  aucuns  reçoit  riens 
de  tex , je  cuit  que  l’en  doit  doner  aucion  contre  le  mestre,  porce  qu'il 
coromendent,  qu’il  reçoivent  la  chose,  tôt  face  celi  nntoniers,  ou  li  mé- 
trés; et  se  l’en  ne  set  li  quex  ot  la  chose,  li  notoners  est  Icnuz  de  la  re- 

' fi ota.  On  lit  en  marge  de  ce  titre:  * Dig.,lib.  4,  lit.  9,  Hanta-,  coupants , 

de  dlienatianr  judicii  mutandi  causa  facta , stabularii , ta  rcccpta  restituant. 

lib.  \ , Digeste,  rh.  4.  (Écriture  moderne.) 
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cele.  Labeo  dit  qu'il  doil  issit  estre  establi  des  melres  des  nés,  et  nos 
tenons  ce  droit. 

Nos  apelons  taverners  et  osteliers  qui  moinent  taverne  ou  otelcrie , 
ou  lor  serjanz.  Et  se  aucun  use  de  raein  métier,  si  comme  pateor,  Iri- 
boleor  et  itcl  menestèrcs,  il  ne  sont  pas  de  ce  tenu. 

Et  ce  que  li  prévoz  dit  que  ce  qui  recevront  soit  sauf,  c’est  à enten- 
dre de  quanquez  il  recevront.  Et  Joban  dit  que  ce  apartient  à cest  ban. 
se  l’en  lor  balle  robes,  unes  et  autres  choses,  don  nos  avon  chescun  jor 
hesoing.  Et  Johens  dit  que  poi  se  monte,  se  nos  ballons  à garder  nos 
choses,  ou  au  noteniers  ou  au  mestre,  que  il  nos  convieivt  qu’il  soient 
sauves,  ausi  bien  comme  à cex  à qui  il  sunt.  Et  se  je  praing  merz  ou 
gage  por  deners  de  notenerie,  li  noteners  sera  plus  tenuz  à moi  que 
au  deleur;  s’il  les  a rcceuz  avant  il  convient  qu’il  soient  sauves,  se  les 
choses  sont  mises  en  la  nef,  ou  seignées;  ou  s’el  ne  sont  seignées,  por  ce 
solement  qui  sont  mises  an  la  nef,  sont-il  receues?  El  je  cuit  qu’il  doit  de 
tôt  recevoir  la  garde.  Le  fet  au  noteniers  ne  li  apartient  solement  que 
des  avainluriers. 

§ a.  Gàîds.  Sicut.  Ausi  comme  li  taverniers  est  tenuz  de  cex  qui  vunt 
lor  chemin. 

§ 3.  Ulpiahcs.  Et  itn.  Et  issit  escrit  Johan  de  Beaumont  dou  fez 
aveinturiers,  et  ausi  en  dit  com  se  les  choses  n’esloient  encore  en  la 
nef  receues,  et  issi  sont  perdues  ou  rivage,  et  il  les  ont  prises  en  garde, 
le  péril  en  est  lor. 

Li  prévoz  dit  : S’il  ne  les  rendent , je  donrai  jugemant  contre  aus. 
De  ce  ban  ist  demende  de  fet;  mes  l’en  doit  voir  s’il  est  nécessere:  car 
de  ceste  cause  puct  l’en  avoir  aucion  de  cité,  s’il  i a loer  de  loagc,  et  se 
tote  la  nef  est  loéc,  et  cil  qui  la  loa  puet  plédoier  «le  loage  et  des  choses 
qui  li  fallcnt;  et  se  li  noteniers  les  prisl  à porter,  il  est  tenu  de  loage; 
s’il  les  prist  en  garde,  Johan  dit  que  l’en  a contre  lui  auction  de  chose 
hallié  à garder.  Or  s’émervoille  Johan  porquoi  auction  de  prévosl  est 
otroie  comme  ele  soit  de  cité,  se  n'est  por  ce  que  li  prévoz  i met  poine 
por  chastier  tel  rehauderie , et  por  ce  que  cope  est  an  loage  et  tricherie 
en  chose  ballie.  El  en  cest  ban  est  tenuz  cil  qui  reçut  la  chose,  tôt  soit 
la  chose  perdue  sanz  sa  cope,  ou  s’il  i a domage  ou  par  avanture  ou 
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por  nef  froissie,  ou  par  galies,  Johan  dit  que  c’est  droit  que  !i  métrés 
ait  exception. 

Ausit  doit  l’en  dire  des  liosteliers  et  de  taverne,  s’il  i a juerie  : ausit  en 
sont-il  tenu.  Et  s’il  recevent  autrui  chose  hors  lor  oflice,  il  ne  sont  |>as 
tenu.  Se  fi/,  ou  serf  reçoit  autrui  chose  par  la  volenté  au  père,  au  seignor, 
chascun  d’aux  puet  estre  Irez  en  plet  por  le  tôt.  Et  se  serf  amble  ou  fet 
domage,  aucion  de  forfet  n’aura  pas  leu  ; mes  il  sera  tret  en  plet  par 
ice  ban , parce  qu'il  a la  chose  reçue.  Et  s'il  le  fet  sanz  la  volenté  au  sei- 
gnor ou  au  père,  l’en  aura  aucion  contre  lui  de  son  chetcl  ; et  ceste  au- 
cion si  est  ]«*r  la  chose  porehacier,  comme  dit  Pomponius,  et  por  ce 
est-ele  donée  à toz  jorz  contre  lo  er. 

Au  derrenier,  convient  voir  se  l’an  puet  avoir  aucion  deus,  une  de 
prévost,  autre  de  larrecin,  an  nom  d’une  meisme  chose.  Johanz  en 
dote;  mes  raiauz  vaut  que  cil  qui  halle  la  chose,  se  l’an  ne  la  li  rent, 
s’an  liegne  apoié  del’ofice  dou  juge,  ou  de  barre  de  tricherie. 

$ 4-  Gaîos  (Paulds).  Sedetipsi.  Au  tavemiers  meismes  aviant  aucion 
de  larrecin  , aucun  péril  la  chose  est  perdue,  s’il  meismes  ne  l’an  em- 
blée, et  se  l’an  la  li  emble  auprès;  ou  se  l’an  la  li  érable  , cil  noteniers 
n’a  par  avainture  de  quoi  paier. 

Se  noteniers,  hosteliers,  herbergeors,  taverniers,  reçoivent  autrui 
choses,  il  en  sont  tenu  inelemenl. 

Johan  dit  que  ce  ban  apartient  à celes  choses  qui  sont  mises  an  la 
nef,  auprès  les  marchandies  et  anprès  les  aloés,  lot  n’en  doie  l’en  rien 
de  voiture,  si  comme  de  robe  et  de  despanse  de  chascuns  jor  : car  totes 
ces  choses  sunt  de  loage  des  autres  choses. 

§ 5.  Gaîos,  Noule.  Notenier  et  tavemier  et  ostelier  prenent  loer,  non 
pas  por  garder;  mes  por  porter  la  voiture  et  li  voituriers.  Et  li  laver- 
niers  qui  sofre  les  joeors,  li  establer  qui  sofre  lesjumanz  estre  establées 
en  Testable,  et  si  est-il  tenuz  de  garder  les  : car  li  folon  et  li  chartrener 
n’ol  pas  solement  por  la  garde  que  por  le  mester,  et  totevoies  sont-il 
tenu  de  la  garder  por  le  nom  de  loage. 

Rien  que  nos  avon  dit  de  larecin,  ausit  doit  l’en  antendre  de  domage: 
quar  l’en  ne  doit  pas  doter  que  cil  qui  prist  en  main  à fere  sauf,  ne  soit 
tenu  de  domage  et  de  larrecin. 
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§ G.  Paui-us.  Lieet.  Tôt  sois-tu  passé  par  uoiaut  ou  an  antrer  en  taverne 
por  noiant,  l’en  ne  t’aniera  pas  aucions  en  fet,  se  l’en  l’a  fet  honte  ou 
domage.  Se  tu  as  ton  serf  an  taverne  ou  en  nef,  et  il  ine  fet  doniage  ou 
larrecin,  lot  aie-je  ancion  de  larrecin  et  de  honte  et  de  domage  et  d’in- 
jure, j’é  (fui)  ici  contre  aucion  de  fet,  an  nom  de  mon  serf.  Ausit  est 
s'il  est  commun,  et  tu  n’ies  tenu  an  son  nom  ou  de  partir  ou  de  com- 
pagnie, o (ou)  se  tu  achatas  sa  partie  o il  (ouïe)  lot,  je  sui  dou  loage 
obligié  à toi.  Et  se  aucun  fet  à celui  doinage  qui  est  en  la  nef  ou  à la 
taverne,  qui  fet  li  prévoz?  Priser,  s’il  ne  cuide  pas  en  tel  nom  bone  au- 
cion. 

I-e  tavernier  est  tenu  de  aucion  de  fet  por  cels  qui  sont  antre  an  ta- 
verne por  i habiter;  et  cestes  choses  n’apartienent  pas  à celui  qui  i 
entre  demanois,  ausi  comme  cil  qui  vet  sa  voie. 

Nos  poon  userd’aucion  de  larrecin  et  de  honte  contre  noteniers,  se 
nos  menon  le  plel  dan  Tibert;  mes  nos  ne  devon  tenir  amne.  Et  se 
nos  plédeon  contre  le  métré,  nos  li  devon  fere  noz  demendes,  tôt  ait  li 
métrés  aucion  contre  aus  de  loage.  Et  se  le  inestres  est  quites  de  cele 
aucion  et  emprès  plédoie  l’en  contre  le  notenier,  il  aura  barre  qu’il  ne 
soit  lote  jor  travaillié  por  un  forlet.  Et  se  l’an  plédoie  dou  forfet,  ce  fit 
home,  et  anprès  plédiei  l’en  d’aucion  de  fet,  il  aura  barre. 

§ 7.  Ulpiahus.  Débet.  Li  métrés  doit  rendre  reson  de  toz  ses  note- 
niers, soient-il  franc  ou  serf,  et  par  droit,  com  il  lessa  ( les  a ) à soi 
pris  à son  péril,  ou  à son  preu  ; mes  il  e rant  ( il  le  nuit)  ausi  com  se  le 
domage  eist  esté  fet  an  la  nef  : car  s’il  est  fez  dehors , il  n’i  est  pas  te- 
nuz.  Et  s’il  dit  avant  que  chascun  gart  sa  chose , ne  s'il  i ont  domage 
qu’il  n’en  rendront  rien,  et  il  s’i  acordent,  il  n’i  est  pas  tenuz. 

Cesle  aucion  de  fet  est  (< lu  double ),  se  li  noteniers  s’entre-fonl  do- 
mage, li  métrés  n’en  a que  fere.  Mes  se  aucuu  est  noteniers  et  mar- 
cheant,  bien  se  gart:  car  l’aucion  est  contre  lui,  et  li  autre  notenier 
sont  tenu  ausi,  si  sont  notenier  qui  ne  randront  rien  de  portage. 

Se  li  sers  et  li  notenier  font  domage,  tôt  ne  soit-il  serf  notenier,  est 
que  l’an  ait  aucion  contre  le  mestre;  et  li  mestres  est  tenuz  de  sa  cope 
an  ceste  aucion , por  ce  qu’il  li  mist  en  sa  nef  tex  menateres.  Et  s’il 
meurt,  il  n’en  sera  jà  relevez  ; mes  il  est  tenuz  sanz  plus  de  forfet  de 

16. 
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ses  sers  : qttar  quant  il  met  estranges  en  sa  nef,  il  doit  voier  de  quel 
loi/,  de  quel  bunté  il  sont.  Se  li  sien  li  forfont,  pardoner  li  doit-on, 
s’il  met  tex  et  quex  à sa  nef  garder.  Se  pluisors  moinent  la  nef,  cbascun 
est  amplcdiez  par  sa  partie.  Ces  juigemenz,  lot  soient-il  de  provosté,  il 
durent;  mes  ce  n’est  pas  contre  le  ier.  Et  por  ce,  se  le  serf  fust  en  la  nef 
et  morit , l’eu  ne  dunra  pas  aucion  de  chetel  au  sers  contre  le  segnor, 
ne  dedan/.  l’an.  Mes  se  li  sers  ou  li  fi/,  moine  la  nef  ou  la  taverne  ou  la 
herbergeresse,  je  cuic  que  cete  aucion  est  contre  aus,  cbascun  por  le 
tôt  , por  ce  qu’il  reçurent  toutes  les  choses  qu’il  i avoient,  cbascun 
por  le  tôt. 

§ 8.  D'osteliers,  de  laverniers,  de  notonners,  cil  qui  prandront  en 
garde,  s’il  ne  le  rendent  loïaument,  B.  dit  : l’en  donra  jugement  contre 
aus,  et  de  ce  ne  puet  nestre  batalle;  mes  prove  par  léaus  tes  moi  n/. 
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LI  QUARZ  LIVRES. 


I.  DE  JUIGEMENZ,  ET  QUI  FUET  JUIGIER,  ET  QUI  DOIT  ESTRE  AU  JU- 
GEMENT, ET  PLANTE  CONVENABLE,  ET  #E  FORCE  DE  JUIGEMENZ, 

ET  DE  SEMONSES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  5 , lit.  l , de  J adieu  s , et  ubi  quisque  nqere  iW  contenir!  Aebent . 
et  fragment  premier  du  titre  suivant.  ) 

II.  DE  TESTAMENT  QUI  NE  VAUT  RIEN. 

(Traduit  du  Dig. , lie.  5 , tit.  a , de  tnofficioio  Testamento). 

III.  DE  DEMENDE  D'ÉRITAGE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  5,  til.  3,  de  //eredtfatù pétition*.) 

IV.  DE  PÉTICIONS  D'ÉRITAGE  '. 

$ î.  L’en  puet  demander  héritage  par  reson  d’eschoete,  par  achat, 
et  par  don,  par  engagement,  par  prest , par  testament  qui  est  fez  d’an- 
cun  qui  morz  est;  et  en  lotes  ces  choses  puet  avoir  gage  de  batalle, 
se  li  héritages  vaut  plus  de  cinq  sols. 

Ci  parlerons  premièremant  de  Chartres  (tf  eschoete). 

Uns  lions  dit  issit  : P.  tient  une  meson  qui  fut  mon  père,  don  mis 
pères  mori  seisiz  et  vestuz,  n'a  pas  un  an;  don  li  héritages  doit  estre 

' Dig.,  lib.  5,  lit.  3,  de  Hereditatis  pelitione. 
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miens  : car  s’il  esl  nié  ne  mesqueneu  qu'il  ne  soit  issint  com  je  di,  je 
sui  prez  de  monstrer  et  de  avérer  par  moi  et  par  garanz  qui  set  ce  de 
voir  et  de  savoir.  Il  tret  son  garant  qui  l'offre  à prover  et  avérer  si 
comme  il  devra;  et  li  autre  fet  encontre  lel  ni  et  tel  delTense  comme  il 
doit.  I.'en  demende  qu'au  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  cil  à qui  l'en  de- 
mende  est  loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant , et  de 
quenoitrc  que  c’est  voies  ou  d’escondire  par  la  soe  : car  en  héritage  n’a 
point  de  batalle,  mes  prove  de  tesinoing. 

Or  parlons  d’achat.  P.  dit  que  G.  li  a vendue  une  soe  meson,  par 
convenances  acordées  entre  aux  por  vingt  livres;  il  est  prez  depaier  et 
demende  l'éritage  : car  s’il  est  nié  ne  mesqueneu  que  il  tel  convenance 
ne  li  eust,  que  il  l’éritage  aurait  por  vingt  livres,  il  est  prez  de  mons- 
trer et  de  l’avérer  par  soi  et  par  garanz.  G.  le  nie  et  offre  à fere  contre 
lui  et  contre  son  garant  tgl  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  Et  nos 
dison  que  cil  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui  et  de  son  garant, 
et  dire  que  c’est  voirs  ou  d’escondire  par  la  soie  : car  en  tel  chose  n’a 
|>oint  de  gage  , car  il  n’i  a point  de  chalet  por  quoi  il  i ait  gage  de  ba- 
talle. Mes  il  eust  dit  que  il  eust  les  deners  paez,  il  i eust  gage,  porce 
que  li  chatex  i fust.  Tôt  ausi  est-il  de  don  comme  d'achat,  sans  les  de- 
ners avoir  paiez. 

L’en  puet  ausint  a peler  d’angagement,  comme  l’en  puet  de  chatel , 
quant  li  denier  sunt  paié  ou  quant  li  denier  ne  sont  pas  paié.  L’en 
puet  ausint  en  tel  meisrne  menicre  apeler  de  prest  comme  d’achat  qui 
est  fez  sanz  deners  paier. 

Emprès  diron  de  testamenz.  Testa nianz  si  est  provez  par  le  provoire 
et  par  les  preudes  homes  qui  sont  au  testament  fere  : et  par  ce  est  es- 
tainz  testamenz;  car  il  ne  convient  mie  que  en  choses  esperitex  ait 
batalle. 


V.  SE  L’EN  DEMENDE  UNE  PARTIE  DE  L’ÉRITAGE. 

(Traduit  du  Dîg. , Hv  5 , lit.  4 * 31  por»  hercditutis  petatur,) 
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VI.  DE  MONTRÉE. 

$ i.  Qui  detnende  héritage  un  home  dit  issi  : Tybaut  tient  vignes, 
trois  arpenz,  qui  sont  en  tel  leu,  et  en  tel  censsive,  qui  moies  sunt  par 
la  reson  de  mon  père,  qui  cele  chose  estoit  quant  il  ala  de  vie  à mort; 
et  s'il  veaul  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  monslrer  par 
moi  et  par  garanz,  qui  en  jurront  et  feront  loutie  plus,  si  comme  il 
devront.  A ce  respont  Tibaut  qu'il  a en  pluseurs  leus  vignes,  et  demende 
moslrée.  I.’en  li  done,et  li-met  l’en  jor.  Enprès,  lejordela  motr  ée,  à la 
mostrée  il  ont  esté.  A l’autre  jor,  l’en  li  fist  ceste  meisme  demende.  Et 
Tyhaut  nie  que  en  cele  chose  n’a-il  nul  droit,  ne  que  il  ne  tient  nule 
rien  de!  suen.  Il  oITre  à prover,  et  li  autres  à delTendre,  si  comme  il 
doit.  L’en  demende  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  respont  que  par  tex  moz 
n’est  batalle,  et  qui  vaincra,  si  enportera  la  querelle. 

Se  une  femc  a son  héritage  et  a enfanz  de  son  premier  seignor , et 
li  sires  muerl  et  a donc  à un  de  ses  enfanz  son  héritage  la  propriété,  et 
s’en  dessessist,  li  autre  enfant  poent  demender  en  ce  héritage  lor  léal 
partie. 

Nier  contre  la  demende  que  l’en  fet  si  est  plez  entamez;  ne  plez  n’est 
entamez  jusque  l'en  ait  nié  ou  queneu  : car  barre  melre  ne  réplication 
ne  fet  pas  plet  entammer,  et  se  reus  ne  demande  mostrée  et  enteme  le 
plet,  et  est  condempnez,  por  ce  n’est  pas  qu’il  ne  perde  ce  que  sera 
trové  par  anqueste. 

Entan:  en  queque  menière aucun  fera  héritage  por  suen,  et  dira  titre 
por  quoi  li  héritages  est  suens.  Et  l’en  dclîcnde  par  tex  paroles  n'est  pas 
batalle,  et  por  ce  est  querele  perdue  ou  gaagnié  porquoi  mosiré  ail 
esté  fete  de  la  chose  : car  avant  moirée  querele  n’est  pas  perdue,  se 
ti’esl  par  le  grié  as  parties.  Titre  si  at  (est)  tenir  de  senor. 

En  totes  les  choses  qui  ont  cors  que  Ten  demende  en  plet , se  cil  à 
qui  l’eu  demende  veaul  montrée,  il  la  doit  avoir,  ije  n’est  de  choses 
si  comme  de  denier  et  d’autres  choses  qui  sou^  deseuavençiécs  par 
le  vice  de  ceus  qui  ont  tenu,  si  comme  vin,  uille,  blé  et  ilex  choses 
semblables;  et  robes  et  itex  choses,  se  eles  sont  en  estât,  puct  l’en  de- 
mender montrée  de  fere  les  venir  avant. 
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§ a.  Une  autre  monstrée  est  qui  est  au  seignor  de  la  terre,  por  com- 
mun profist,  que  l'en  apcle  motrée  d’armes;  et  tele  moirée  ne  porte 
point  d'amende,  se  ele  n’est  establie  par  le  segnor  de  la  terre  et  por  le 
commun.  Et  se  il  establi  que  aucuns  ait  anneures  , se  il  ne  ’s  a tant 
comme  li  establissemenz  dure,  il  chict  en  amende. 

VII.  DE  DEMENDE  DE  CHASCLNE  CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.  » liv.  6 , lit.  i , r/c  Hré  vindicatione.) 

VIII.  DE  RETRET  DE  CHALONGE. 

Ij  I.  Un  borne  acbate  une  meson;  l’en  dit  que  cil  qui  sont  parant  au 
vendeor  de  lignage  de  cele  partie  don  la  chose  muet , aura  la  chose 
par  tant  comme  ele  coste,  dedanz  l’an  et  le  jor;  et  se  li  acbcterres  dit 
que  li  an  et  li  jor  soit  passez  , porquoi  ne  li  en  veaut  lespondre,  la  eha- 
longi erres  convindra  qu’il  enfreigne  ce  par  guaranz,  et  (pi’il  fut  à la 
vante  fere,  et  as  deniers  paier.  Et  se  batalle  est  vaincue,  par  ce  ne  per- 
dra pas  li  acbeterres  son  argent,  et  se  il  n’afraiut  la  tenue,  li  aclie- 
terres  tiendra  la  sésine,  et  sera  jugemanz  douez  contre  le  cbalengeor. 
Et  s’il  nie  qui  n’est  pas  del  lignage,  et  s’il  dit  qu’il  u’est  pas  de  cel  paroi 
dont  la  chose  muet,  en  tel  chose  n’a  point  de  batalle;  mes  par  bous 
tesmoinz  qui  sachent  qu’il  soent  del  lignage  d’oïr  et  de  savoir  de  cele 
partie  don  la  chose  muet. 

A l’eu  motree  en  chalonge?  Oïl  et  jor  de  conseil;  et  doit  l’en  otïrii 
les  deners  en  la  place;  et  se  aucuns  empire  la  chose  por  que  ele  ne 
soit  chalongié  dedanz  l’an,  le  puel-il  fere?  L’en  dit  que  nenil,  et  s'il 
amende,  aura-il  son  commencement?  Et  l’en  dit  que  oïl. 

Et  se  aucuns  est  en  pèlerinage , comme  à Rome  ott  outremer , 
ou  en  lontiengin  pais,  et  li  anz  passe,  puet-il  chalongier  quant  il 
sera  venuz?  L’en  dit  que  non:  quar  il  fet  ce  por  son  pieu.  Et  se 
il  en  est  forspaïsiez  por  la  force  rie  jostice , il  i puel  chalongier, 
quant  il  revaudra?  L'en  dit  que  oïl,  et  se  c’est  sanz  copes;  ou  se  c’est 
par  ses  copes,  non.  Et  s'il  n’ose  venir  avant  por  la  force  de  ses  enemis, 
puet-il  chalongier  quant  il  vendra,  et  li  anz  passé?  L’en  dit  que  oïl,  se 
ce  n'est  par  ses  copes. 
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Et  se  l'en  li  oslroiast,  ou  qu'il  le  prist  por  tant  comme  un  autre  vo- 
droit  doner  et  ne  le  vost  fere,  puel-il  chalongier?  Et  l’en  dit  que  oïl, 
car  plus  est  procheins  que  estranges,  et  porroit  avenir  que  la  cliose  li 
porroist  esclioer. 

Se  aucuns  vaut  et  il  requiert  à son  parant  que  il  autroit  la  vaude; 
il  ne  l’otroera  pas  s’il  ne  veaut , henz  ara  s’année  à retrere. 

§ a.  là  sires  des  choses  qui  sont  soz  li,  se  eles  sont  vendues,  il  la 
doit  avoir  s’il  veaut , à l’argent  paiant , avant  que  estranges. 

IX.  D’tlSAIGE. 

§ i.  Usages  si  a (est)  un  servise  que  aucun  a sor  aucune  teneure. 
lisages  a droit  d’user  d’autrui  choses,  sauve  la  seignorie  des  choses, 
lisages  est  en  aucun  cors,  et  quant  il  faut,  li  autres  faut 

Usages  doit  estre  establiz  en  tôles  teneures  por  droit  de  lès,  et  par 
testament,  et  par  don  antre  la  vis,  et  puet  estre  achetez. 

Usages  au  commencement  puet  estre  establiz  o devise  o sanz  devise, 
à tans  ou  à loz  jors. 

Hobligemant  d’usage  doit  tost  estre  déparliz  au  parties  de  l'éritage. 

Se  aucuns  fet  édefice  en  la  terre  où  il  a son  usage,  il  ne  l’en  puet 
osier. 

Se  aucuns  lesse  issint  toz  les  fruiz  de  la  teneure,  ceste  parole  est  cn- 
tandue  ausint  comme  se  li  usages  fust  lessiez  *. 

Usagier  n’use  mie,  s’il  n’use  ou  un  autre  por  lui,  si  comme  cil  qui 
achate  ou  qui  aloc  ou  à qui  l’eu  le  doue,  ou  cil  qui  fîst  sou  afere  ; et 
ce  iest  que  se  je  van  usage,  tôt  ne  usse  li  acheterres,  a paraissent  est 
que  je  tieng  l’usage;  et  se  je  le  done,  je  ne  retieng  pas  la  chose  se  cil 
n’en  use  J. 

Li  usagiers  ne  puet  fere  noveau  édefice  sus  les  paroiz  de  la  meson; 
et  s’il  est  commoinciez,  il  ne  le  puet  achever,  tôt  ne  s’en  puisse  cil  sof- 
frir.  Ne  li  usages  n’en  est  pas  sien  s’il  ne  li  est  lessié  espcciaument  ou 
establi  que  l’en  puiclie  fere. 

* Dig.,  lib.  7,  lit.  I,  Irag.  i,  » : de  Usa-  • Dig.,  lib.  7,  tit.  1,  frag.  3,  5,  i5,  pr.; 
fructu  et  quemadmodum  quis  utatur  frua-  frag.  ao. 

tur.  1 Ibid.,  frag.  38,  40. 
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Aucion  de  loi  Aquiline  n’avienl  pas  solement  à l’usagier,  niés  aucion 
de  serf  corrunipu  et  de  injures;  et  se  l’en  ampire  le  serf , il  le  puet  de- 
niender. 

Celui  à qui  usages  est  lussiez.,  le  puct  vendre  et  à eslrainge,  maugré  à 
l'oir,  par  droit  et  non  par  costume  *. 

Se  usages  d’ere  m’est  lésiez , je  puis  fere  une  borde  por  ardoir  à la 
chose  qui  est. 

Se  usages  est  lessiez  à Tibert  ton  serf,  et  à Gauhert  mon  serf,  autev 
est  li  lés  comme  s’il  fusl  lessiez  à toi  et  à moi,  et  por  ce  n’est  pas  dote 
qu’il  ne  soit  nostres  ynéement  *. 

X.  DE  JOR  DE  CONSOIL  ET  DE  JOR  DE  MONTRÉE. 

§ i.  A totes  les  foiz  que  l’cn  demande  à home  cors  qui  ne  puet  re- 
muer, ne  qui  l’en  ne  puet  remuer,  l’en  doit  avoir  jor  de  montrée  à la  re- 
queste  à celi  à qui  l’en  demende;  et  en  choses  que  l’en  puet  remuer,  non. 
Et  doit  l’en  avoir  jor,  l’en  doit  avoir  jor  en  leu  certain  et  à ore  nommée. 
Et  se  aucuns  met  sus  défaut  de  montrée  à celui  à qui  l'en  demende,  il 
s’eu  passera  par  son  serement. 

Or  demende  l’en  quantes  foiz  il  s’en  passera  par  son  serement  ? Nos 
dissous  en  deus;  et  s’il  i a contenz.en  la  tierce  foiz  boues  genz  en  seront 
creuz.  Et  se  li  demanderres  est  si  povres  qu’il  ne  puisse  arme  avoir,  la 
jostice  doit  envoier  snfisaument,  et  por  le  riche  et  por  le  povre,  à la 
requeste  au  demendeor. 

Enten  : l’en  ne  doit  avoir  que  deus  proves  à acuscr  montrée,  et  la 
tierce  doit  aler  por  enqueste  et  de  montrée;  et  por  montrée  ne  nesl 
point  de  batalle. 

Se  li  sires  requiert  à son  home  que  il  li  motre  son  fié,  li  lions  doit 
avoir  trois  quinzeiues  de  motré  lou,  se  mesliers  est , et  non  plus;  et  de 
vilenage  autant. 

Jor  de  conseil  est  à demender  à celui  à qui  l’en  demende;  et  il  le 
doit  avoir  tenable,  segont  le  leu  où  l’en  demende  et  segont  ce  que 
l’en  li  demende  , por  encerchier  la  vérité  de  la  chose  et  por  venir 

Dig.,  lib.  7,  tit.  i , frag.  61,  66,  67.  1 IbiJ.,  frag.  73,  7$. 
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garni/.  de  garanz  de  soi  defTendre  et  de  denipnder.  L’en  doit  avoir  jor  de 
conseil  de  In  dcniende  que  l’en  n’a  pas  oie  devant  juige;  cele  que  l’en 
a oie,  non. 

L'en  ne  doit  pas  avoir  jor  de  conseil  en  tel  cas  : de  murtre,  de  rat , 
de  larrecin,  d’omicide,  de  Iraïson,  de  membre  tolo,  de  trêve  demen- 
der,  ne  de  chose  où  il  a péril  de  doner  le  jor,  comme  se  l’en  a une 
feme  ravie  ou  pris  un  home  et  mis  en  prison , ou  se  l'en  tient  aucune 
chose  qui  puet  périr  en  dementres , ne  de  nul  (et  de  cors. 

Se  aucuns  se  passe  par  son  serement  deus  foiz  qu’il  a eu  jor  de  con-  - 
seil , et  s’en  vol  passer  la  tierce,  l’en  ne  li  sofrepas,  ainz  sera  alainz 
par  tesmoinz  qui  virent  le  jor  métré;  et  tés  airemanz  sont  en  cort  qui 
n’a-  pas  recort , et  an  cort  qui  a recort , recort  passe. 

Un  home  copable  demende  jor  de  conseil.  Li  demenderes  dit  qu’il 
l’a  eu  et  l’ofre  à prover;  et  copable  fet  ni  sanz  deflense.  L’eu  demende 
qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont,  quant  il  n’ofre  contre  la  prove  delTense, 
qu’il  pert  sa  querele,  sanz  avoir  prove,  ne  autre  chose. 

XL  QUEX  GENZ  DEVENT  BESPONDRE,  QUEX  NON. 

$ i.  Enfes  qui  est  en  bail,  qui  a meins  de  quinze  anz,  ne  doit  respon- 
dre  d’éritage,  ne  de  meubles,  devant  que  il  ait  quinze  anz  passez , ne  ne 
puet  fere  serement  ; mes  à quinze  anz,  il  doit  respondre  par  le  conseil 
de  sa  garde,  et  par  le  conseillier  li  juige,  qui  doit  garder  les  orfelins. 
Mes  il  ne  se  combat  pas  devant  qu'il  ail  vingt  anz  passez.  De  lédisse- 
ment , s’il  le  fet,  doit-il  respondre?  Et  l’en  dit  que  oïl , segont  ce  que  la 
jostice  verra,  et  la  jostice  li  doit  aidier. 

Serf  ne  doit  pas  respoudre,  ne  l’en  ne  (//)  doit  pas  respondre  sanz 
l’autorité  au  scignor. 

Desvez  ne  respont  pas,  ne  l’en  ne  li  doit  respondre;  mes  l'eu  doit 
respondre  à sa  garde  : car  il  n’est  pas  mestiers  que  ses  drois  périsse. 

L’en  ne  respont  pas  à feme  qui  a son  seignor , se  n’est  par  le  com- 
mendement  son  seignor,  ou  ses  sires  ne  li  en  done  poer  de  fere  au- 
cune marcheandise.  Et  se  ele  fet  lédissement  à aucun,  respondra-ele ? 
Od , de  toz  les  lédissemanz  qu’ele  fet  en  cors.  El  se  ses  sires  est  outre 
mer  ou  hors  don  païs  en  lontaing  leu,  respondra-ele?  Oïl,  de  lédisse- 

>7- 
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ment  et  de  la  chose  de  quoi  sis  sires  li  a doné  pocr;  et  de  héritages  et 
de  autre  chose,  non. 

L’en  respont  à muet  et  muet  respont  par  signe  : cjir  tôt  ne  puisse-il 
parler,  se  consant-il  bien  par  signe  en  ce  que  l’en  dit  por  lui.  L’en  doit 
rcspondre  à sort,  et  il  doit  respondre  ; et  à orh. 

L’en  ne  doit  pas  respondre  à aucun  por  communeté,  s’il  ne  monstre 
privilège  qu’il  ait  tel  poir;  ne  à chapitre,  ne  à religion , ne  à évesque, 
ne  à baron,  ne  à grant  home  qui  a grant  aministracion.  Simple  che- 
valiers, ne  simple  clers,  ne  borjois,  ne  maine  persone,  ne  puct  métré 
procurator  por  soi , se  il  ne  sont  empeschié  de  maledie  reséente,  et  lors 
l'en  doit  respondre  à son  procurator. 

L’en  ne  doit  mie  respondre  à famé  por  mari , ne  à mari  por  famé t ne 
au  fiz  por  père , ne  au  père  por  filz , s’il  n’est  en  son  poir. 

L’en  doit  respondre  à loz  procurators  de  roi  et  de  chapitre  et  d’uni- 
versité. 


XU.  DE  TR1VES  FERE  DONER. 

$ i.  L’en  dit  ci  que  l’en  doit  trives  fere  doner  en  loz  tens  et  en  totes 
bores,  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongié  : car  trive  si  est  sauvemenl  de 
cors  d’ome  et  sauvemenl  de  biens  desus  terre;  et  oste  achoison  que 
nus  ne  forsface , et  est  alongement  de  vie , et  est  espérence  de  pez  ; et 
garde  home  de  péchier.  Et  por  ce  que  toz  biens  en  vienctit  et  toz  maus 
en  doivent  remaindre,  c’est  si  haute  chose  que  uus  ne  la  doit  alongier 
que  ele  ne  soit  donée. 


XIII.  D’USAIGES  LESS1EZ. 

§ i . A totes  les  foiz  que  usages  est  lessiez  à plusors,  et  je  le  dément , 
je  demenl  à droit  que  acroissement  est  lessiez;  et  s’il  est  lessiez  devi- 
séement  à chascun  sa  part  de  la  chose,  lors  n’i  a-il  point  de  poer  d’a- 
croislre. 

L’en  demende  se  li  usages  est  lessiez  à un  serf  comtneun , si  est 
conquis  à l’un  seignor  et  à l’autre,  et  se  li  uns  refuse  sa  part,  se  li  autres 
aura  lot  ? Et  il  set  que  li  usages  ne  soit  pas  aquis  par  ynées  parties  ; 
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mes  à seignors;  totesvocs  ne  doit  l’en  pas  regarder  à la  persone  des 
seignors;  mes  à la  persone  de  celui  à qui  li  usages  doit  apartenir;  et 
l’en  dit  que  à l’un  des  seignors  usagiers  nont  pas  la  seignorie.  Quar 
se  usages  est  lessiez  à moi  et  à toi,  se  li  uns  le  reluise,  li  autres  aura 
tôt 

Se  seignorie  de  teneure  t’est  lessié,  et  li  usages  in’cst  lessiez,  et  à toi 
et  à men  iers;  ge  et  mon  eir  (mrn  iers ) i avons  les  does  parz  en  l’usage, 
et  une  partie  dou  tierz  sera  mellée  à la  seignorie.  El  se  ge  ou  mon  eirs 
muons  nostre  estât,  li  tierz  sera  déparliz  antre  loi  et  l’un  des  noz,  au- 
sint  comme  cil  qui  ne  mua  pas  son  estât  i eit  la  moislié,  et  la  seignorie 
l’autre,  ou  moitié  li  remaigne*. 

Se  porpriere  {propriété)  de  teneure  est  lessié  de  deus,  et  l'usage  à 
un,  li  dui  n’avront  pas  les  deus  parz,  mes  la  moitié;  et  li  fruitier  la 
moitié  ; et  encontre  se  l'en  lesse  à un  ou  à deus  la  teneure. 

Quant  chascun  des  liers  lessent  usages  d’une  moisme  chose  à cex  à 
qui  l’en  a lessié,  aparissant  est  que  li  premier  {fruitier)  soient  sevré, 
ausi  comme  fruit  d’une  meisme  chose  fu  lessiée  à deus  parties,  et  por 
ee  droiture  d’acoroslre  ne  part  sanz  à nos  3. 

XIV.  QUANT  LE  JOR  D’USAIGE  CESSE. 

§ i . Jasé  {soit)  ce  que  usages  de  fruizsoil  establiz  por  user,  par  aucun 
servise  que  ccli  fet  qui  en  use,  tote  voies  avient  le  jor  une  foiz;  ausint 
comme  se  l’en  lesse  une  chose  à aucun , ou  par  mois  , ou  par  jorz,  ou 
par  anz,  li  jorz  de  lès  avient,  dom  il  avient  que  l’en  le  puet  ilemèn- 
der.  Et  se  usages  est  lessiez  à chascun  jor,  l’en  demende  s’il  doit  ? Et 
je  ne  cuit  pas  qu’il  doie  avenir  une  foiz,  niés  par  le  tens  qui  est  esta- 
bliz, s’il  i a plusheirs  lès  en  celi  à qui  usages  est  lésiez  à un  jor  el 
puis  à autre.  Et  por  ce,  se  usages  est  lessiez  que  ne  puet  pas  estre  pris 
chascun  jor,  li  lès  sera  bons,  et  cil  aront  le  lès  qui  porronl  user.  Mès 
li  usages  ne  puet  avenir  dusques  li  héritages  soit  demendez.  l.ors  est 
establiz  usages,  quant  aucuns  en  puet  user;  par  ceste  reson,  se  usage  est 
lessiez  à serf  héritier,  Adan  dit  que  jà  sé  ce  que  ces  autres  lès  soent 

‘ Dig. , lib.  7,  lit.  s,  frag.  i,  pr.  § i : * Ibid.,  frag.  4. 

de  Usufruetu  ademeendo,  > Dig.  lib.  7,  lit.  1 , frag.  9,11. 
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coneuz  à l’érilage,  l'en  i doit  entendre  la  persone  au  seignor,  que  l’eu 
ait  l'usage  et  le  fruit.  Et  dit  l'en  que  cil  qui  demende  avant  le  jor  de 
l'usage,  que  li  fet  mal  1 . 

$ a.  Commun  de  pais  se  plaint  de  Gauberl  qui  a clos  son  pré  à fes- 
sez, corn  li  usages  dou  pais  soit  te.\  que  les  bêtes  dou  pais  doivent 
aler  partot,  en  tens  qui  n’est  deffensables.  A ce  respont  Gauberl  que 
la  chose  est  sue,  et  li  communs  riens  n’i  tient  de  lui.  Les  choses  de- 
vant queneues,  dit  droiz  que  il  puet  clore  son  pré;  et  quant  besles 
corront  communémanl  par  toz  les  prez,  voie  sera  fele  à corre  ou  pré 
clos;  et  quant  deffense  vaudra,  cil  cui  est  li  prez  porta  atoper  la  voie 
dusque  deiTense  soit  passée. 

XV.  DE  US  SESI  OU  PERDU. 

$ i.  Certaine  chose  est  que  l’en  ne  pert  pas  usage  par  muement  d'es- 
lal , solcmant  en  pert  l'en  la  demende.  Et  poi  i a de  regart  se  li  usages 
est  establiz  en  choses  ou  par  la  garde  au  prévost;  et  issi  qui  veut  ausi 
comme  haillié;  et  unsaages  ( usages ) eslabli  en  teneure  qui  doit  paagc, 
est  perdu  par  apetieement  d’atat.  Et  issint  est  perdu  se  l’en  i a (rst)  esta- 
bli  ; et  se  aucuns  mue  son  estât  avant  qu’il  ait  demende  le  éritage,  ou 
avant  que  li  jorz  soit  venuz,  voirs  est  qu’il  ne  le  pert  pas1. 

Acordéest  que  usages  faut  par  une  meson  decliastée,  ausint  comme 
se  usages  de  meson  i m’est  lessié,  et  ele  déchiet  ou  art  ; sanz  dote  lors 
et  certaine  chose  est,  se  la  meson  ardet,  l'en  ne  doit  pas  loage  ne  de 
l’aire  ne  des  pareiz. 

Se  usages  deue  (tt err)  est  lessiez,  et  alant,  certaine  chose  est  que  la 
chose  est  muée.  Et  se  li  sires  fet  ce  par  tricherie,  il  i sera  tenuz  ■*. 

Ne  aler  ne  venir  par  une  terre  n'et  perdu  par  muement  de  seignorie. 
Acordé  est  que  usages  de  certaine  partie  ou  qui  n’est  pas  certaine , est 
perdu  , quant  l’en  n’use. 

Iji  char  et  le  cuir  de  la  beste  morte  n'est  pas  conté  au  fruit;  li  us 
faut  niennis  que  la  beste  est  morte. 

‘ Dïg.,  lib.  7,  tit.  3,  fray.  t : Quand"  diei  * Ibid.,  lit.  4,  frag.  I , pr.;  $ a : Qidluu 
nsut/rutttu  legatt  cetUxt.  rnodts  usuifructas  vrl  tutu  amittatnr. 

1 Ibid. , Cray.  5,  $ 1,  3. 
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Se  usages  de  deniers  sont  lessiez,  l'en  doit  doner  caucion  et  de  mu- 
blés  ausint  *. 

Usages  ne  (nu)  est  establiz  sanz  fruiz,  et  est  establiz  en  autre  menière 
ou  home,  comme  usage  et  fruiz  est  establiz. 

Cil  à qui  usages  est  lessiez  puet  user;  mes  il  n’a  point  de  fruit. 

Il  convient  voer  de  cbesrun  usage  de  meson  : se  ele  est  lessié  au 
mari  nu  à la  feme;  sc  ele  est  lessié  au  mari,  il  puet  abiter  solement  et 
lui  et  sa  mesnie  et  si  serjanz , et  il  puet  recevoir  genz  et  habergier;  et 
sa  famé  puet  recevoir  ce  que  sis  sires  puet  recevoir,  ne  il  ne  li  loit 
pas  à recevoir  ôtes  à qui  il  ne  li  loit  pas  à abiter  honeslemant  *. 

Se  usage  de  teneure  est  lessiée,  ce  est  rnen  que  de  fruiz,  et  nus  n’an 
dote;  et  l’en  doit  voer  qu’il  a en  celi  plet,  et  Peu  dit  qu’il  puet  estre  an 
la  teneure,  et  en  puet  user  trampéement,  sanz  déresnn;  mes  il  ne  puet 
vendre , ne  doner,  ne  engagier,  ne  prêter  son  usage  ; mes  il  le  puet 
quiter  au  seignor. 

Il  doit  avoir  son  plain  usage,  lot  soit-il  lessié  à sa  vie.  Li  sires  doit 
venir  à prandre  les  fruiz,  et  il  doit  demorer  tant  qu’il  soit  coilli.  Et  estre 
(outre)  son  nicsage,il  aura  poer  de  esbargier  iqui  aucunes  genz,  et  de 
qui  puet  avoir  son  usage  iqui  de  chascun  jor  au  cortiz,  an  pomes  , an 
chosct  en  estrain,  et  autres  menues  choses,  si  qu’il  n’en  face  desloi;  ne 
il  ne  usera  pas  ne  au  pur  fusl,  n’à  choses  qui  sont  laborées  por  vendre, 
ne  des  fromenz  ; et  doit  avoir  son  usages  à choses  qu’il  sel  de  la  teneure, 
de  ce  qui  apartient  à son  vivre,  et  lui  et  li  sien.  L’en  doit  avant  une 
chose  fere  à l’usagier  plus  largemant  comme  por  la  désireté  à celi  à qui 
li  usages  est  lessiez;  et  puet  porter  l’usage  an  sa  meson 1 *  3. 

Et  se  usages  de  bestes  est  lessiez,  ausi  comme  de  berbis  ou  de  mus- 
ions, il  aura  les  Tiens  por  fumer  le  champ;  mes  il  n’aura  pas  l’usage  de 
la  laine,  ne  des  aigneaus,  ne  do  let;  car  je  cuit  que  ce  est  en  fruit  ; 
mes  il  doit  avoir  un  poi  dou  let,  car  li  don  ne  doivent  pas  estre  si  es- 
tréciez. 

Se  usages  et  (ès)  bos  est  lessiez , il  aura  toi  l'usage , à arer  et  à fere 
totes  choses  que  bos  deveut  fere. 

1 Dig.,  liti.  7,  tiL  4,  frag.  19,  »5,  3o  et  » Ibid. , tit.  8,  freg.  1,  a,  6,  7 : de  Usuel 

lit.  5 : de  Usufruct»  earum  rerum  quae  usu  habitatione. 

mnsumaniur  vel  minuuntnr.  J Ibid.,  frag.  1 o , $ 4 ; fr.ig.  il,  la,  5 1, 
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Se  usages  de  haraz  est  lessiez,  l’en  doit  veer  s’il  le  puet  et  doit  danter 
( dompter ) et  métré  le  à fei  e bone.  El  se  cil  est  cliaretiers  à qui  l’usage 
de  liaraz  est  lessiez,  je  ne  cuit  pas  qu’il  en  puisse  user  : car  il  est  apa- 
rissant  qu'il  a lot5.  Mes  se  cil  «pii  list  le  testament  set  qu’il  soit  de  tele 
vie,  et  lex  menestères,  il  apert  que  il  flst  le  testament  qu’il  pensa  de  tel 
usage  *. 

Se  usage  de  meson  est  lessiez  sanz  fruiz,  li  refez  de  la  meson  est  com- 
mune. 

An  meson  amender  ausint  a l’er  com  l’usagier.  Or  veons  se  li  ers  prant 
solemant  le  fruit , si  la  doit  référé?  Se  la  chose  est  tele,  don  li  usages  est 
lessiez,  que  li  lieirs  n'en  puisse  pas  avoir  les  fruiz,  cil  a qui  li  lès  est , doit 
référé  la  meson. 

Cil  qui  a la  propriété  de  la  chose  ne  puet  muer  la  chose  don  l’an  use, 
an  autre  forme,  «pie  il  ne  puet  empirer  la  cause  à l’usajuer;  il  l’ampire 
quant  il  la  mest  en  autre  estât  que  ele  n’estoit  *. 

XVI.  DE  US  ET  DES  FRUIZ  AVOIR. 

§ i.  Se  usage  d’aucune  chose  de  fruiz  est  lessié,  il  fust  avis  à plusors 
«pie  ce  fust  droiz  que  cil  à qui  l’en  a fet  lès,  doigne  caucion  por  lui  qu'il 
en  usera  à l'agart  de  bones  gcnz,  et  quant  il  ne  tandra  plus  ne  l’us, 
ne  l’usage,  ne  les  fruiz,  il  randra  ce  que  remoindra.  Ceste  promesse 
doit  estre  fete,  se  la  chose  est  muble,  segunt  costume;  de  l’autre,  non  ; 
mes  segont  droit,  il  doit  *. 

Il  doit  donc  doner  caucion  par  agart  de  prodome,  de  garder  ce 
qu’il  prandra  au  fruiz,  c’est-à-dire  qu’il  n’empire  la  chose  et  qu’il  la 
face  ausit  bien  comme  il  feroit  la  soe.  Et  doit  l’en  mestre  en  escril 
qu’il  ait  ( quelle  est)  la  chose,  et  se  péris  don  mal  est , si  que  l’en  puisse 
apercevoir  si  l’ont  empirié  ou  non.  Il  m’est  avis  et  meuz  estoit  de  doner 
caucion  par  promesse,  que  se  aucuns  n’en  use  à l’agart  de  prodoine, 
«pie  la  promesse  soit  perdue  menois;  11e  nos  n’entendun  ( n’attentions ) 
pas  que  li  usaiges  soit  perduz  <. 

■ Dig. , Hl>.  7,  lit.  8 , frag.  1 »,  S *-4.  3 Ibid.,  lit.  9,  frag.  g, $ 1 , pr. $ 1 . Utu- 

* Ibid.,  frag.  1 8 , il.  frurttwrius quemadmodum  caveat. 

4 Ibid.,  frag.  i , § 3-5. 
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Cesle  promesse  a iléus  causes  : l’une  est  se  aucuns  a uusé  autrement 
qu’il  ne  doit  et  prodome  l’esgarde;  l’autre  est  de  rendre  l'usage  et  le 
fruit.  El  la  première  set  aperdue  menois  que  cil  usera  autrement  qu’il 
ne  doit;  et  l’autre,  (quanti T)  usage  et  li  frui/.  sera  fine*.  Tuit  li  quas  seront 
contenu  en  ceste  promesse,  par  qui  usages  et  frui/.  est  perduz. 

Nos  enlendon  que  usages  et  fruiz,  si  n’est  tenu/  par  droit,  tôt  soit- 
il  lessiez,  et  la  promesse  sera  perdue,  ausi  comme  s’il  lessoit  à tenir  ce 
qu’il  n'avoit  pas  comoincié.  Se  le  fruitier  a la  propriété,  li  usages 
faudra 


XVIJ.  DE  USAIGES  DE  FRUIZ  ET  DE  SÉSINF,  DE  CITÉ. 

§ i.  Scrvises  sont  de  gens,  si  comme  usages  et  fruiz;  ou  servises  sont 
de  choses,  si  comme  de  teneures  de  viles  et  de  citez. 

Li  seignors  des  mesons  communes  n’i  puct  par  soi  sol  mette  serv  ise. 
Li  un  sont  en  terre,  li  autre  dehors. 

Certaine  chose  est  que  l’en  puet  mestre  mesure  en  servise.  Ausit 
com  l’en  devise  que  chascun  le  ira  por  la  teneure,  ou  ausi  corn  l’en  aille 
por  un  senter,  et  n’i  portera  l’en  que  certaine  laece  *, 

Voie  à aler  puiser  eue,  et  porquoi  sont  cstahlies  en  ces  menières  et 
en  aulretex  comme  nos  avons,  dit  que  usages  est  estahliz. 

Usage  de  servise  puet  estre  estahliz  en  teus,  si  comme  aucuns  a son 
usage  en  aucune  chose  de  tierce  jusque  à noue,  ou  de  hui  à por  demain. 
Servise  puet  estre  ou  lessié  ou  establi  sor  certaine  partie  de  la  teneure. 
Se  l’en  ostroie  à avoir  aucun  usage  par  autrui  teneure,  il  ne  doit  mie 
aler  parmi  la  costure,  parmi  les  liiez,  ne  par  la  ineson , quant  il  puet 
aler  alors  sait/,  fere  domage  : quar  tex  choses  sont  acestés,  toi  non  die 
l’en  pas. 

Se  je  lesse  voie  où  l’en  ne  puet  aler,  l’an  dit  que  l’en  puet  bien  fere 
tant  que  l’en  i puisse  aler,  et  que  l’en  i et  (ait)  voie3. 

Servise  de  voie  à cemelire  est  de  droit  privé,  et  por  ce  le  puet  l’en 
chalongier  au  segnor  cui  la  teneure  est;  et  cest  servise  puet  estre  aquis 

‘ Dig.,  18*.  7,  **t.  9,  frag.  i,  S fi;  frag.  3,  ■ Dig.,  lib.  8,  lit.  i,  frag.  t-3  : lirirm- 

pr.  S * ; frag.  4-  tutibus. 

* Ibid.,  frag.  5,  6, 9. 
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por  la  religion  de  l’enteremant.  Se  c’est  commun  leu  ou  commune  voie, 
commun  service  d’aler  où  il  puet  eslre  mis;  mes  l’en  n’i  puet  fere 
droit,  et  l’cn  siaut  demender  au  prince  que  l'en  puisse  mener  eue  par 
commune  voie,  sanz  fere  domage  à la  communauté. 

Religios  leu  ne  pot  servise  de  voe  avoir:  quar  nus  ne  doie  aler  par 
celi  leu 

Partie  de  voie,  d’aler  et  de  venir,  et  de  mener  eue,  ne  puet  estre  en- 
gagie  : car  lor  usages  n’est  pas  départiz;  et  por  ce,  se  li  prometeor  muert 
et  lesse  plusors  heirs,  cliascun  demende  la  voie  toute,  et  s’il  lesse  un 
heir.  L’en  demende  se  l’en  puet  mestre  servise  à la  teneure  que  aucun 
vant  ? Et  l’en  dit  que  oïl  *. 

Se  terre  est  commune  ou  voie  commune,  il  n’enpceche  pas  servise 
d’alcr  et  de  venir,  et  d’élever  sa  meson  plus  haut,  ne  de  chevroner,  ne 
de  covrir,  ne  d’ahatre;  et  ele  empêche  servise  de  plue  et  d’agoz,  et  le 
ciel  qui  est  desus  doit  estre  délivre 1 *  3. 

XVIII.  DE  SERVISES  DE  CITEZ. 

§ i . Li  droiz  des  teneurcs  de  citez  est  tel  : d’élever  sa  meson  plus  haut, 
et  de  peticier  la  voiuc  (vue)  son  voisin  ou  non , ou  de  métré  gotère  en 
la  meson  son  vesin  ou  non,  ou  de  métré  chevrons  ou  non  an  la  mesière, 
ou  de  oster  ou  de  recovrir,  et  de  fere  ilex  choses  assez.  Et  ccst  servise 
est  que  l’en  ne  renuise  la  vée  : là  où  servise  de  veue  est  establie , c’est 
establi  que  li  voisin  ne  nos  tôle  nostre  veue;  et  quant  cil  servises  est 
mis  en  autre  meson,  que  l’en  ne  nuise  à la  veue,  nos  avon  ce  que  nostre 
voisins  ne  puitche,  contre  nostre  volenté,  sa  meson  plus  haute  lever, 
et  qu’il  ne  puisse  par  ce  apeticier  la  clarté  de  noz  mesons  *. 

Nos  devon  entendre  au  servise  celui  à qui  l’en  fet  contre  sa  volenté, 
non  pas  solemant  celui  qui  contredit;  mes  celi  qui  ne  s’i  consant;  et 
por  ce  dit  l’en  que  li  enfant  et  li  dcsvé  sont  ausint;  et  ces  paroles  ne 
sunt  pas  raportées  an  fet  qui  à droit. 

La  chose  qui  sont  par  natureles  communes,  li  uns  ou  li  autres  des 

1 Dig-,lib.  8,  lit.  i,  frag.  14,  $ t,  a-  3 Dig. , lit.  a,  frag.  1 : de  Servitutibm 

* Ibid.,  frag.  17,  19.  prtrdinrum  urbanorum. 

4 Ibid.,  frag.  a-4. 
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voisins  ne  a poer  de  la  dépecier,  ne  de  référé  la  : car  li  uns  ne  li  autres 
n’en  est  sires.  Mes  se  li  juiges  voit  qu’il  i ait  reson  en  amender  les,  bien 
le  puet  commender  par  droit 

L’en  n’a  nulle  aucion  contre  celi  qui  tost  la  clarté  de  mesons  son  ve- 
sin,  an  fcsant  la  soe  pins  haut,  quant  servise  n’i  est  deuz.  J’é  (j’ai)  deus 
mesons,  je  t’an  lesse  les  unes,  tu  licves  l’autre  : l’an  demendc  se  le  puet 
fere,  quant  il  tost  la  clarté  à l’autre?  Et  l’en  dit  que  non  , pnr  quoi  la 
clarté  vienge  de  costé,  qui  post  (vost)  nuire  à la  clarté  des  mesons  son 
et  vesin.  Por  fere  un  édefice,  il  doit  savoir  qu’il  doit  garder  et  la  forme 
l’estât  des  ancienes  mesons.  Se  tu  et  tis  voisins  ne  poez  acordcr  an 
fere  voz  mesons,  li  juiges  vos  donra  arbitres.  Une  chose  et  autre  est 
gardée,  que  l’an  ne  nuise  à clartez  des  mesons,  et  que  Funs  n’et  plus 
voie  que  Fautres;  et  qui  tôle  la  clarté  son  voisin  et  quanquez  a fet  an 
nuissement  de  tolirla  clarté,  pot  eslre  deffandu  *. 

Se  Fan  doit  servise,  l’en  puet  defTendre  à cetui  qui  tost  la  clarté,  qu’il 
face  si  son  afere  qu’il  ne  tôle  h l’autre  la  clarté,  si  qu’il  voie  sa  lu  mère, 
c’est  le  ciel.  Et  il  a defference  entre  veue  et  lumère  : car  veuc  est  d’en 
bas  et  lumère  d’an  haut.  Et  se  aucuns  plante  d'en  bas  por  tolir  la  lumère, 
l’en  dit  qu’il  fet  tort:  quar  li  umbres  nuist  que  l’en  ne  puet  voir  le  ciel; 
me  (mes)  si  tost  le  soloil  sanz  plus,  et  l’en  voie  le  ciel,  il  ne  tost  mie  la 
clarté  *. 

Usères  d’esgoz  est  nécesseires,  là  où  il  est  sanz  meffet  ; il  ne  porte 
pas  tenue  s’il  n’est  apertement  seuz. 

Se  li  conduiz  par  qui  il  viegne  eue  à ma  meson,  me  sont  estopé,  g’é 
aucion  contre  toi  de  fet  et  de  domage  que  tu  m’as  fet. 

Gefroi  de  la  Chapele  dit  que  l’en  ne  puet  avoir  conduit  joint  à la 
meson  commune  qui  reçoit  l’aau , ou  de  ciel , ou  de  marois  ; et  l’en  ne 
puet  deffendre  son  voisin  qu’il  i ait  son  agot  gote  (joste ) la  paroi  com- 
mune; mès  s’il  voloit  mener  l’eau  par  conduit,  et  ele  néust  à la  paroi, 
l’en  la  porroit  deffendre  4. 

Se  j’é  mon  chevron  en  ta  paroi,  et  je  jeuse,  par  ce  doit  l’en  avoir 
commune  au  tré,  ou  se  mon  fust  est  en  ta  mesière.  An  quequez  ma* 


' Dig. , lib.  8 , lit.  i , fiag.  5,8. 
’ Ibid. , frag.  9,  10, 1 1,  |5. 


1 Dig. , frag.  i5,  16. 

* Ibid.,  frag.  17,  $ ï,  frag.  18,  19. 
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nière  que  agos  soit  conquis,  l'en  le  pucl  haucier,  et  de  ce  amende  li 
agoz;  et  quant  il  sera  plus  haut,  il  cherra  plus  légièremenl  et  plus 
droit.  Nos  poon  fere  l’agot  plus  légier  peant;  non  ausint  est  de  fluve 
qui  cliiet  par  agot 

Niis  de  deus  seignors,  en  chose  de  servise  coniniune,  ne  puet  rien  fere 
contre  la  volonté  à l’autre,  ne  deffandre  que  la  chose  ne  soit  à l’un  ne 
à l’autre;  et  por  les  granz  conlenz,  fel  l’en  aucune  foi/.  la  chose  par- 
tir; et  par  aucion  de  ce  aconsit  aucune  foi/,  le  compaignon  que  l’ovre 
ne  se  face,  ou  que  l’en  oste  l’ovre  qui  est  fele,  s’il  est  pro  à la  corn- 
paignie  *. 

Se  ge  et  tu  avons  inesons  communes,  et  aucune  chose  de  ces  me- 
nons est  mise  à tort  en  ma  meson , j’é  contre  toi  aucion,  et  ausi  sera  se 
tu  mez  à tort  aucune  chose  en  ma  meson. 

Se  tu  veaus  édefier  en  cre  commune,  li  compainz  le  le  pot  delTen- 
dre,  lot  t’ait  ton  voisin  donc  congié  de  édefier;  mes  lu  n’as  pocr  de 
édefier  contre  la  voleuté  ton  compaignon  à chose  commune.  Qui  a usé 
d’agot  mostre,  doit  eslre  natures  et  perdurahle 3. 

Se  aucuns  a meson,  por  achat,  qui  servoit  à socs  inesons,  li  servises 
est  inellez  et  osiez;  et  s’il  le  veaut  vendre  de  cliief,  li  servise  il  doit 
estre  mis  noméement. 

Se  je  aquier  une  partie  de  la  teneure  qui  me  servoit  ou  à qui  je  serf, 
li  servises  n’est  pas  meslez  : car  il  est  retenu/  an  partie.  Et  issint  se  mes 
teneurcs  servent  à tes  teneures,  et  tu  me  halles  une  partie  des  tenues, 
et  ge  ausint  des  mois,  li  servises  remaint.  Et  usages  qui  est  aquis  ou 
tenu,  ou  de  çà  ou  de  là,  n’antre-ront  {ti  interrompt)  pas  l’usage.  IN  us  ne 
pot  emporter  servise  en  propres  édeliccs,  fors  ce*  qui  sont;  et  se  aucuns 
à qui  li  édefice  son  sien  a neveu,  que  l’un  ne  puisse  nuire  à l’autre,  li 
doivent  remenoir  à l’ancien  achat  4. 


■ I»ig.,  lib.  8,  lit.  »,  frag.  20,  pr.;  S 5.  ‘ Dig. , frag.  -i-,  a8,  m fine. 

* Ibid.,  frag.  26.  * Ibid.,  frag. 
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XIX.  DE  SERV1SES  DE  VILLE  '. 

§ i.  Servise  de  teneures  de  vile  sont  itex  : aler,  mener  charroi,  voie, 
conduit  d’eue.  Il  i a droiture  d'aler  et  de  venir  à genz,  et  de  mener 
sagement,  et  de  mener  sa  charrete;  et  qui  a son  aler,  n’i  a pas  à mener 
ce  qu’il  veaut;  et  qui  puet  mener  ce  qu’il  veaut,  il  i pot  aler  et  en 
puet  user  sanz  véement.  Voie  est  droiture  d’aler  et  de  venir,  et  contient 
en  fiez,  (soi)  aler  et  mener  sa  chose.  Mènement  de  eue  est  droiture  de 
mener  eue  par  autrui  chose. 

L’en  doit  conter  à droiture  d’une  teneure,  puiser  et  abruver  ses  bêtes, 
et  droiture  de  pestre  là,  si  et  de  fere  i la  elious,  et  de  sahlon  foïr.  Et  il 
le  convient  tôt  ce  sollrir,  et  Police  au  juige  le  commande  issint». 

Les  servises  des  teneures  de  vile  sunt  que  l’eu  puet  plus  haut  lever 
sa  nieson  en  son  siège,  ou  sa  couverture;  et  conduit  d’eue,  ou  puiser  la 
par  un  meismes  leu  puet  l'en,  ou  plusors,  que  l'en  les  i puisse  mener  an 
un  meismes  jor. 

Et  servise  puet  issint  cslre  mis  que  li  buef  qui  gaaigent  les  teneures 
pessent  ou  champ  au  veisin,  et  issit  le  «lit  l’en. 

L’en  dit  que  li  fruiz.  doit  estre  asemhlez  en  la  moison  son  voisin,  et 
que  l’en  pregne  cherniers  ou  bois  son  voisin,  et  espoes  ses  vignes.  Qui 
a droit  de  puisier,  aparissant  est  qu’il  i a sa  voie  àpuisier;  et  ausint  doit 
commun  droit.  Et  qui  ne  i a puisier,  n’i  est  (ait)  pas  l’alier,  et  qui  n’i  a 
l'alier,  n’i  a pas  le  puissier  3. 

Servise  de  pestre  bêles  et  de  mener  les  à l’eue,  apartienl  plus  à la  ser- 
vitute  de  la  teneure  que  à la  persone  au  seignor,  se  la  servitut  n’est 
donée  plus  por  la  persone  que  por  la  teneure  *. 

Qui  a son  erre,  a son  mènement  solement,  et  puet  mener  char  et  ju- 
manz,  ne  il  ne  puet  ne  l’un  ne  l’autre  trere  per  erre,  ne  l’an  n’i  puet 
aler  parmi  : car  s’il  fesoit  ce,  il  ne  lo  feroit  pas  par  grâce  d’aler  parmi, 
et  por  ce  meismes  porroit  le  fruit  ampirier.  Et  cil  qui  ont  voie  i ont 

* Dans  le  manuscrit,  ce  titre  est  réuni 
au  precedent,  et  la  rubrique  transporter 
au  titre  suivant 


* Dig.,  lib.  8,  tit.  3 , frag.  z : de  Servi- 
tutibus  prœdiorum  nutieorum . 

1 Ibid.,  frag,  a,  3. 

* Ibid.,  frag.  4. 
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droit  d’aler  et  de  venir  parmi,  et  de  mener  lor  choses,  etd'aler  lance 
levée,  por  qu’il  n’ampire  les  fruiz  *. 

Lesse  de  charrière  douée  tient  an  atandu  onze  piez;  et  de  chemin 
fere,  vingt-deus  piez,  et  de  santer,  quatre  piez.  L’en  puet  estahlir  servise, 
si  comme  eue  corre  et  mener  sagement,  s’il  i eust  servitute  à quérir  eue 
à édefice  qui  n’est  pas  fet.  J’é  droit  d’aler  et  de  charrele  mener  par  le- 
neure  qui  est  à plusors,  et  par  le  reson  de  toi  puet-il  estre  desevréemant 
lessé  ». 

Antre  aler  et  mener  sa  chose  a aucune  différence  : aler  est  là  où  aucun 
ne  puet  aler  à pié,  c’est  mainement;  et  là  où  aucun  puet  mener  sa 
charrete , c’est  mener»  et  alers. 

Champ  ou  vigne  qui  est  enserrée  en  autres,  doit  avoir  sa  voe  au 
plus  près  dou  chemin,  sanz  le  domage  à voisin.  S’il  est  contenz  de 
voie,  li  arbitres  le  doit  estahlir;  et  s’ele  est  nomez  sanz  dire  la  lesse, 
aasint  va  par  ma  terre,  la  voie  i est  par  tôt  au  moins  domage  que  l’en 
porra  \ 

Emprès  l’en  dit  que  n’est  pas  reson  que  l’en  aille  en  ma  terre  contre 
ma  volenté,  ne  sor  mon  deffens. 

Servitute  est  perduz  par  xJ^nz  d’espace,  se  l’en  n'en  use  an  nule 
chose;  autrement,  non. 

Se  je  puis  mener  hiau  par  atrée , tu  n'i  puez  édifier  sanz  ma  vo- 
lenté. 

Servise  ne  puet  estre  natureimant , quant  il  ne  viant  de  nature. 

(Jne  fontene  nest  en  mon  champ;  je  la  met  par  mon  champ  et  li  doue 
à koivre.  Mi  voisin  desoz  en  grondent.  Et  l’en  dit  que  je  le  puis  fere  : 
quar  maus  seroel  se  li  clians  où  la  fontoine  croît  rauert  de  soi  (sot/), 
et  li  autre  eusent  à boivre  s. 

Je  ne  puis  acompoigner  autre  en  servise  que  j’é  au  la  teneure. 

Se  ge  te  vant  certaine  partie  de  ma  teneure  où  li  droiz  de  iau  at  (est), 
li  don  doit  estre  ausint  en  la  vente  : quar  je  ne  puis  pas  vendre  ce  qui 
est  autrui  que  autrui  n’i  et  (ait)  son  usage  6. 


' Dig. , lib.  S , til.  3 , frag. 
’ Ibid. , frag.  8,  10. 

* Ibid.,  frag.  Ift-i3. 


* Le  chiffre  est  douteux  dans  le  ma- 
nuscrit. 

! Dig.,  frag.  16,  18,  an. 
r‘  Ibid.,  frag.  i5. 
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L'en  ne  puet  usager  oster,  tôt  li  face  l’en  autant  de  bonté  : quar  se 
chose  puet  valoir  miauz;  quar  il  est  sires  de  l’usage  , tout  li  donge  l’en 
la  value  de  l’usage. 

Uns  de  deus  compainz  communs  de  champ,  se  il  sofre  à aucun  qu’il 
aille  et  viegne  parmi,  il  ne  fet  riens;  et  por  ce,  se  dui  chams  qui  servent 
I’ud  et  l’autre  sont  à communauté  entre  aus,  por  ce  que  acordable  chose 
est  que  servise  est  tenuz  en  partie,  li  uns  ne  puet  lessier  à l’autre.  Tôt 
soit  ou  da  conpenon  (tut  des  compagnons ) sol  à qui  li  servises  est  donez, 
por  ce  qui  n’est  pas  deu  à la  persone  qui  a la  teneure , ne  franchise  par 
un  d'aus,  ne  servise  11’i  porra  estre  lessiez  l. 

Se  fontaine  sèche  don  li  ruissiaus  vient,  et  cil  ruissiaus  retornent  après 
à sa  fontaine,  l'an  demendc  se  cil  doiz  estre  perduz  ? Et  l’en  respont  que 
li  rois  avoit  mandé  itex  paroles:  Cil  qui  soient  amener  le  ruisiau  de  la 
teneure  de  Flori,  l’an  dit  qu’il  ont  oi  (eu)  aucun  tens  usage  de  la  fon- 
taine, et  qu’il  ne  le  puet  ore  avoir,  par  là  qui  la  fontoine  est  séchie,  et 
auprès  sera  comoincée  à avoir  son  cors;  l’en  requiéra  droit  contre  qui 
11’ont  pas  perdu  par  lor  négligence,  11e  par  lor  cope,  lor  soit  randu. 
Et  je  cuit,  por  ce  que  lor  requeste  est  droite,  que  l’en  la  secorre  en 
ceste  partie  : aitisint  que  li  droiz,  que  il  lor  eit  avant,  quant  la  fontene 
ne  puet  tenir  à aus,  si  voil  qui  lor  soit  randuz’. 

Se  cil  qui  est  sires  de  deus  teneures,  en  baille  une,  par  tel  convant  que 
cil  qui  ele  est,  la  serve  à celui  qui  la  tient,  ou  li  autres  à celui  qui  est 
baillié,  li  servises  est  mis  à droit.  Se  je  sui  heir  à celi,  laquel  teneure  me 
servoit,  et  je  te  vant  l’éritage,  le  servise  doit  estre  atabliz  à l’aucion 
qui  est  : car  cest  fet  que  tu  es  hers  est  veue  chose.  Qui  ostroie  à aler 
ou  à mener  par  certains  leu , l’an  le  puet  ostroier  par  celui  leu  à plui- 
sors.  Ausit  comme  se  aucuns  fit  sa  mesons  serves  à son  voisin,  por  ce 
ne  remoint  pas  qui  ne  puisse  fere  serves  à qui  il  vodra  3. 

■ Dig. , lib.  8 , tit.  3 , frag.  34',  pr.  _»  Dig.,  tit.  4,  frag.  3, 9,  l5  : Communia 

• Ibid.,  frag.  34  , § i ; frag-  35.  prœtiiorum  lam  urbanorum  quant  rustico- 

rum. 
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XX.  DE  SERVISE  DE  VILE  *. 

$ i.  Les  aucions  des  servises  de  vile  et  de  citez  sunt  à cex  qui  les 
leneures  sont.  Li  cemetire  ne  sont  mie  de  nostre  seignorie;  niés  nos  i 
poon  clialongier  la  voie  à aler  an  cementire. 

Aucion  de  scrvise  de  vile  aviant  à nos,  à l’esemple  decelesqui  apar- 
lieuent  à h usage  et  à fruiz,  que  de  reconnoissance , que  de  niance. 

La  reconnoissance  a\icnt  au  seignor  qui  le  nie’. 

Cesle  aucion  reconnoissance  nevianl  à nuli  que  au  seignor  de  la  te- 
neure;  ne  nus  ne  puet  clialongier  servise,  fois  cil  qui  a sa  voie  en  la 
teneure  voisine,  o qui  il  dil  qu’il  a servise. 

L’en  dit  que  servise  de  lo  inéen  et  fruiz  est  lessié,  doit  siure  i tos 
los  de  la  teneure  : par  on  ( par  où  ) cil  l'estaldi  que  i ostroièret  l’usage  et 
le  fruit  ; quar  l’en  ne  doit  pas  voier  qui  est  oslroié  au  fruitier  par  grâce 
de  prandre  les  fruiz,  ce  n’est  pas  servise;  quar  servise  ne  peust  estre 
deu  au  fruitier  soleinent  ; mes  s'il  est  deu  à la  teneure,  li  fruitiers  an 
usera  3. 

§ a.  Auprès  l’en  dit  que  li  fruitiers  doit  user  de  dcfTendre  voie,  se  l’an 
an  a usé  ceste  année  : allorsdc  droit,  si  comme  en  aucion  de  reconnois- 
sance; allors  de  fet,  si  corne  en  ceste  delTensc;  et  issit  ledienl  li  sage.  Car 
se  cil  qui  fisl  le  lestamant  en  hussa,  l’en  doit  au  fruitier  douer  lione  def- 
fense,  ausint  comme  ces  delTenses  avienent  à l’oir,  ou  à l'acliateor.  Et 
s’ilacliate  une  partie,  ausint  en  doit  l’en  dire  *. 

Li  cors  dou  leu  u’est  pas  au  seignor  à qui  est  donez  le  servise;  niés  il 
i a son  droit  Ü’i  alier.  Cil  qui  («)  aler  sanz  mener,  ou  mener  sanz  aler, 
aura  aucion  de  servise  5. 

Se  aucun  a usé  d’aucun  usage,  il  retient  sa  droiture  comme  sésine, 
comme  si  l’avoit  gaignée  por  voir  meslre.  II  n’est  pas  meslier  qu’il  die 
par  quel  droit  li  an  eslablie,  ou  par  lés  ou  par  autre  menière;  niés  il 

’ Dig.,  frag.  s,  S i,  ». 

4 Ibid.,  frag.  »,  J î,  frag.  3. 

1 Ibid.,  frag.  , pr.  $ i. 


1 Ce!  intitulé  inexact  ne  se  trouve  nulle 
part  rectifié  dans  le  manuscrit. 

’ Dig. , lib.  B , lit.  5 , frag.  i , a , pr.  : SI 
servitut  vindicetttr  te/  ad  alium  pcrùnrrr 
nrgetur. 
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a houe  aucion  qu’il  monstre  par  aans  que  il  a heu  celui  usage,  ne  qu’il 
ne  l'a  eu  ne  por  force,  ne  ail  rospost,  11e  par  prière.  L’en  porra  avoir 
ceste aucion,  non  pas  solemetit  contre  celui  en  qui  champ  l’eue  sort, 
ou  par  qui  teneure  el  est  menée,  qui  à toz  porra  plédier  île  ce,  si  des- 
torbe  le  cors  de  l’eue,  à l’esemplère  de  autres  servises.  Et  généremant, 
quiconques  empêchera  le  cors  de  l’eue,  l’en  porra  avoir  contre  lui 
ceste  aucion  \ 

Le  conduit  par  qui  je  moine  eue  est  commune  voie,  et  ce  conduiz 
rompent  et  lèvent  ta  paroi , je  cuit  que  tu  puez  bien  plédoier  à moi,  que 
l’eue  ne  puet  pas , ne  ne  doit  venir  de  la  tnoe  chose  en  ta  paroi.  Se 
aucune  iau  n’apert  pas,  l’en  n’i  puet  fere  doiz;  et  je  cuit  que  c’est  fans, 
car  l’en  puet  ostroier  à quérir  eue;  et  se  l’en  l’ostroie,  l’en  li  puet  mener 
el  fere  doiz’. 


XXI.  DE  MESURES  AVOIR. 

§ 1.  L’eu  dit  ci1 *  3 que  nus  ne  doit  avoir  mesure  eu  sa  ineson , où  il 
vande  ou  achate,  s’il  ne  la  prant  là  où  il  la  doit  prandre,  selonc  l'eslablis- 
sement  de  la  ville  : c’est  à savoir  chiés  celui  qui  est  eslabliz  à ce  fere;  ce 
doit  estre  fait  par  le  juige.  Et  ce  fut  par  mont  grant  léauté  establi,  el  por 
le  commuu  à cels  qui  achatent  les  choses  que  convient  mesurer. 

Auprès  l’en  defTant  que  nus  ne  mesure  en  celé,  11e  que  nus  ne  face 
plus  mesures,  que  le  numbre  tel  comme  il  sera  establiz;  el  qui  barat 
i fera  et  qui  encontre  ce  ira,  il  sera  en  la  merci  le  Roi. 

Et  se  aucuns  dit  aissint  : Cel  home  m’a  ballié  ce  por  tant  et  por  ce 
numbre;  li  numbre  n’i  est  pas  ; si  voil  avoir  mon  numbre.  A ce  respont 
li  copables  : Comme  il  emportast  cele  chose  sauz  contanz,  je  ne  li  en 
vuel  respondre,  se  droiz  n’est.  L’e  (l'en)  demeude  ce  qu’en  dit  droit? 


1 Dig.,  lib.  S,  tit.  5,  frag.  10. 

* Ibid.,  frag.  >3,  ai. 

1 Voy.  Établissements  de  saint  I J mis, 
liv.  I,  cil.  38, 5o,  x 4-i  et  i$6.  — Le  texte 
avec  lequel  cette  partie  du  manuscrit  offre 
le  plus  d'analogie,  se  trouve  daus  ! e Livre 
des  métiers  d'Étienne  Boileau , première 


partie,  titre  quatrième  : îles  mesureurs  dr 
blé  et  de  toute  autre  tna/tière  de  grains. 
Voy.  aussi  le  litre  sixième  : des  jaugeurs. 
Dans  la  Colurctios  nv.s  noc.unr.STs  no 
dits  sua  l'Histoirf.  dr  France;  Règle- 
ment sur  tes  arts  el  métiers  de  Paris , rédi- 
gés au  1111*  siècle;  par  M.  Deppiug,  i83y. 
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Et  l’cn  respont  que,  segont  ce  mot,  l’en  ne  li  doit  pas  respondro.  Et  s’il 
«lit  issint  : Il  m’a  mesuré  à fause  mesure,  comme  fausoniers  ; et  s’il  le 
veaut  jurer,  prez  sui  de  motrier  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garanz, 
corne  cil  qui  siet  ce  de  voir  et  de  savoir;  et  vez  la  mesure  qui  est  ci. 
Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit,  et  nie  la 
mesure.  L’en  demende  que  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  li  copahles  est 
loisaus  de  prandre  la  prove  au  demendeor  et  de  son  garant , et  de 
quenoislre  que  ce  est  voir,  ou  d’escondire  par  gage  de  batalle. 

Tel  juigement  comme  il  i a cil  (ci),  doivent  à droit  estre  tenuz  en 
lotes  les  choses  que  l’en  puet  porter,  départir,  sanz  apersever,  si  comme 
moble  el  vin,  huile,  vin  et  en  tex  choses  semblables,  et  en  dras  en- 
laiuraez.  Et  en  mesures  de  terre,  en  dras  entiers  et  en  lailes  entières, 
corl  autre  juigement,  c’est  à savoir:  vos  me  vendîtes  terre  por  tel  num- 
bre,  el  ceste  teille  ou  cel  drap;  la  vente  est  queneue,  et  li  numbres; 
s’il  ne  puet  avoir  champ  ne  bataille  por  mot  que  l’en  i puisse  métré; 
ainz  sera  li  numbres  establiz.  Et  se  la  jotice  veaut,  cil  qui  la  mesura , 
jurra  sor  sainz  qu’il  la  mesura  léalement  et  bien  à son  esciant;  et  par- 
taut  s’en  passera.  Messe  vos  mesurez  à fause  mesure  apenséement,  l’en 
le  devroit  pandre  comme  faussoner. 

Apres  l’en  dit  que  un  mesuror  de  terre  ne  deit  estre,  s’il  ne  siet  me- 
surer, et  s’il  n’est  assoicz,  et  s’il  n'est  jurez,  et  toz  mesureors  qui  me- 
. 

surent  eu  commun. 

XXII.  D’ALER  ET  DE  VENIR  EN  LEU  QUI  N’EST  PAS  COMMUN. 

§ t.  Servises  de  teneures  sont  perdues  se  un  moismes  sires  déviant 
sires  de  l’une  et  de  l’autre  teneure.  Ou  il  i a son  aler  et  son  venir 
{mener),  s’il  veust  (va)  solement  au  taus  establiz,  li  servises  dure;  car 
cil  qui  puet  mener  i puet  aler.  Voie  à aler  cors  entarrer,  qui  est  deue, 
se  l’en  n’an  use,  l’en  ne  la  pert  pas. 

$ i.  Tins  avon  et  retenon  nostre  servise  par  les  persones  des  sers  el 
par  le  fruitier  et  par  celui  qui  lient  la  chose  en  bone  foi 

Se  ge  et  li  orfelin  avon  commune  teneure,  lot  n’en  usons-uos,  je 
retien  la  voie  por  l’orfelin. 

Dig-,  tib.  8,  tit.  6,  frag.  i-5:  Qucmadmotlum  srrvitutes  arnittantur. 
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S 3.  Se  ci!  qui  a eu  de  nui*  servise,  et  n’an  use  aucune  foi/,  por  tans 
establi,  il  pert  son  servise  de  nuiz,  por  ce  qu’il  n'en  a pas  usé.  Ausit 
est  de  celi  qui  a voit  son  usage  à certaines  bores , et  an  usa  en  autres 

Se  aucun  veudi  l’ostel  pruchein  de  la  teneure,  qui  estoit  près  dou 
champ  qui  devoit  servi  ses,  à qui  li  voisins  devet  voie,  et  il  n’ot  point 
de  servise  mis  sor  celui  champ,  dedanz  le  tens  que  servises  falioit,  et 
il  conquiert  arières  cel  leu,  il  doit  avoir  le  servise  que  li  voisins  devoit. 

Se  li  leus  par  où  l’en  avoit  son  aleret  son  venir,  est  sorpris  de  cors 
d’eue  li  tens  qu’il  sofist  à perdre  servise,  en  rétablir,  le  servise  retorne 
ausint  comme  davant  ; et  se  cil  tens  passe,  que  li  servises  soit  perduz, 
il  doit  estre  forciet  de  renoveler  lou. 

Quant  voie  commune  est  perdue  par  force  d’eue  ou  par  fonture,  li 
voisins  pruclieins  doivent  fere  voie.  Se  cil  qui  a son  aler  à poisser  eue, 
et  en  tans  que  li  servise  est  perduz,  il  ne  vet  pas  à la  fonteine , ne  n’i 
puisse  aler,  il  i puet  aler  *, 

$ 4'  Servise  est  retenu  par  usage  quant  cil  en  use  à qui  l’en  le  doit; 
ou  cil  qui  en  est  en  sésinc  an  nom  de  li , ou  mercier  ou  oste  ou  ami  ou 
mire,  ou  cil  qui  est  venuz  veoir  le  seignor,  ou  gaagneor,  ou  fruitier 
quant  li  fruitier  en  use  an  son  nom , et  quanques  an  bue  (use)  de  une 
que  l’an  li  doit,  s’il  apartient  de  nostre  teneure  ou  s’il  vient  de  nostre 
teneure.  Le  servises  sera  retenu/.,  tôt  tiegnecil  la  chose  mauvèsement. 

Cil  n’usera  pas  dou  servise  s’il  ne  croit  qu’il  en  doie  user  par  droit  ; et 
par  cause,  se  aucuns  use  de  voie  ou  d’autre  servise,  ne  deffanse,  ne  au- 
cion  ne  li  a raestier3. 

XXIII.  DE  DANRÉES  TAILLIES  QUE  L’EN  NE  PUET  VÉER. 

§ i.  L’en  ne  puet  véer  vin,  quant  il  est  mis  en  taverne,  que  l’an  n’en 
aist,  por  de  1 argent,  painblié  que  l’en  vent  à mesure;  comme  avoine  et 
blez  autres  qui  sont  à taverniez,  as  fenestres  ouvertes;  comme  pois, 
fèves. 

Et  se  aucuns  a vendu  ou  martroi  dix  muis  de  sègle  et  il  en  ait  vingt 

■ Dig.,  lib,  8,  tit.  6,  frag.  »o.  > Ibid. , frag.  ao-»5. 

" Ibid-,  frag.  i3, 14,  17. 
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en  son  grainier,  puet-il  véer  que  l’en  ne  pregne  plus?  Oïl,  s’il  ne  veaut 
plus  vendre;  niés  s’il  en  veaut  plus  vendre,  il  ne  le  puet  dévéer  au 
poure  por  doner  au  riche , ne  au  riche  por  doner  au  poure. 

K ; et)  qui  vée  danrées  (allies  com  pain , vin  en  tavernes,  fet  contre  le 
han  commun. 

Et  se  hochier  a sa  char  tallie  ou  porc,  la  puet-il  véer?  Oïl,  qui  ne  la 
vodra  achatier  ce  qu’il  dira,  se’l  veust  vendre  à pois. 

$ a.  Totes  les  choses  qui  sont  vendues  à pois  et  à mesure,  à feur 
nomé  , l’en  ne  les  puet  véer,  se  l’en  n’atanchc  sa  taverne.  Mes  l’en  petit 
bien  ses  choses  estanchier  por  enchérissement,  s’il  veaut  ; et  les  puet  l’en 
bien  vandre  plus  que  achatier  les  vodra.  Mes  l’en  ne  puet  pas  danrées 
encharcir  qui  sont  tallées,  por  melre  fain  en  la  terre  et  o pats.  Et  ne 
doit  l’en  pas  sofrir  que  communeté  face  Herbaut  de  cc  que  l’en  doit  avoir 
convenable  en  lieu  et  en  tens. 

Et  se  aucuns  se  plaint  «pie  il  aut  vées  scs  danrées,  et  l’ofre  à prover 
par  soi  et  par  garaoz,  et  li  autre  face  encontre  tel  ni  et  tel  deffense 
comme  il  doit,  en  tel  chose  n’ot  pas  bataille,  ainr.  vet  par  prove;  et  li 
chois  de  la  prove  est  à celui  à qui  l'en  demende. 
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LI  CINQUÏESME  LIVRES. 


I.  SE  BESTE  A QUATRE  PIEZ  FET  DOMAGE,  ET  D’OMECIDE  ET  DE 
GETER  EUES  SUR  GEN'Z. 

(Traduit  du  Dig- , liv.  g,  lit.  i : Si  quadruprs  paupenem  Jrctsse  dicatur.) 


U.  DE  LA  LOI  AQUILIENE  QUI  PAROLE  D’OMECIDE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  g,  lit.  a,  3 et  \ : ad  legnm  Aquilinm  ; de  fus  qui  effndeninl  i W dtjtcrtnut , 
i't  dt  nuxuhbus  actionibus.  ) 

III.  DE  BONNES  ET  DE  DONNER. 

$ i.  Bonnes  si  sont  unes  choses  qui  sont  fichées  en  la  devise  d’une 
chose,  comme  pierres  ou  pex  , et  fel  chascun  certain  par  où  son  héri- 
tage vet. 

Et  houes  sunt  par  acort  mises  des  parties;  et  si  seront  misses  par  jos- 
tice,  segont  ce  que  chascuns  a prové  sa  chose  par  où  ele  vet. 

Gaubert  se  plaint  de  Tybeit,  et  dit  qu’il  avoit  un  champ  lez  le  Tv- 
bert,  où  il  avoit  boues,  qui  toz  jorz  i avoient  esté,  de  pierres,  et  chascun 
gaignoit  sa  terre  jusque  celes  boues.  Et  dit  Gaubert  que  Tybert  a ces 
boues  arachies,  et  a trespassé  son  gaaignage  outre;  et  s’il  veaut  dire  que 
ce  ne  soit  voirs,  il  est  prez  de  monstrer  et  de  l’avérer  par  soi  et  par  ga- 
ratu,  qui  set  ces  choses,  qui  vist  les  bones  osier  et  vit  l’usage  que  clias- 
cuus  usoit,  par  iqui  qui  le  montrera  et  l'avérera,  si  comme  la  cort  es- 
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gardera  que  il  fere  le  doie.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse 
comme  il  doit  : l’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  cil  est 
loisanz.  de  prendre  la  prove  de  lui  ou  de  son  garant , et  de  quenoistre  que 
c’est  \oirs  ou  d’escondire  par  gage  de  batalle;  car  li  forfez  est  si  granz 
de  boues  osier,  que  c’est  uns  membres  de  larecin. 

§ a.  [Se  l’en  ne  puet  apeler  sanz  garanz;  et  del  cas  l’en  ne  puet  apeler 
fors  dedanz  l’an  et  dedanz  le  jor  que  les  bones  furent  ostées. 

Tôt  en  ceste  menière  puet  l’en  borne  apeler  de  bones,  quant  eles 
sont  mises  par  acort  de  parties;  car  bones  osier  est  ausi  comme  ravir 
autrui  choses,  sanz  le  cogté  à celui  qui  ele  est. 

§ 3.  En  bonnes  qui  sunt  mises  par  juigemenl  au  juige,  en  tel  de- 
mende n’a  point  de  gage;  car  il  convient  rendre  le  recort  del  juige  et 
des  jujors  et  de  toz  cex  qui  mitrenl  les  bones.  Et  se  li  juigemenz  est 
niez,  si  convient  croire  le  recort  de  la  cort  et  des  prodes  bornes;  car 
autrement  querele  ne  seroit  jamès  juigie. 


IV.  DE  METRE  BONNES  EN  CHAMS  COMMUNS  ET  DE  JUIGEMENZ  Ql  t 

EN  ISSE.NT 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  10,  lit.  i : finium  rcRundarum.) 


V.  DE  PARTIR  HÉRITAGES  ET  COMMENT  L’EN  LES  DOIT  DÉPARTIR 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  10,  tit.  a : famiiur  herciscunda.) 


VI.  DE  PARTIR  CHOSE  COMMUNE. 

■'Traduit  du  Dig.,  liv.  10,  tit.  3 et  4 : commun i dividundo , et  ad  txhihrndnm.  ) 


VII.  DE  PARTIR  CHOSE  COMME  SIRES. 

S i.  Li  prévoz  donra  sentence  contre  celui  qui  ne  vodra  sofïrir  que 
tnobles  soient  départi,  issi  que  li  mobles  soient  à point,  que  la  partie 

' Cet  intitulé  ae  termine  dans  le  manuscrit  par  les  mots  « li  ni  livres.  » L'indication  de  e» 
numéro  ne  §e  rapporte  ni  à U division  du  Livre  de  Josticeetde  Plet , ni  à celle  du  Digeste. 
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ne  puisse  empirer  le  cors  de  mobles , comme  quant  vins  n’est  pas  bons 
à rnecbier  devant  qu'il  soit  en  sa  séson. 

Siège  de  miolin  ( mo/in  ),  marcliié,  ne  puet  estre  départi/..  En  toutes 
autres  choses  dont  li  cors  périst  par  la  partie,  ainz  doit  l’en  ceste  chose 
fere  durer  communément. 

§ a.  Et  se  aucuns  veaut  fere  partir  héritage  commun,  cil  qui’  re- 
quiert partie  doit  partir,  et  li  autres  doit  (e)lire;  et  cil  droiL  de  cité, 
tout  assint  doit  l’en  ovrer  de  choses  movables. 

§ 3.  Clietiex  est  chose  que  l’en  ne  puet  partir. 

Totes  bestes  qui  nessent  en  ciel  et  en  mer  et  en  terre  , qui  ne  valent 
mains  mortes  que  vives,  l’en  puet  métré  nombre  d’argent  contre  beste, 
por  partie. 

Cors  d’ome  ne  puet  estre  parti/. 

Totes  les  choses  que  l'en  puet  partir,  qui  sont  movables,  et  eu  séson 
de  partir,  deivent  estre  départies. 

Eu  partir  chose  n’a  point  de  gaige,  lors  l'agarl  de  boues  genz.  L’en 
puet  totes  choses  partir  par  pris  de  deniers. 
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1.  DE  AUCION  INTERROGATOIRE,  QUI  PARLE  QUANT  AUCUNS  EST 
MORE,  COMMENT  LI  HOIR  OU  CIL  QUI  TIENENT  LES  BIENS  DOI- 
VENT RESPONDRE  AS  DEMANDES  QUE  L’EN  LEUR  FET. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  u,  lit,  1 : de  Interrogationibus  in  jure  faciendis  et  interrogatard* 
actioniôus. } 

IL  DE  RENDRE  CONTE  DE  CHOSES  COMMUNES  ET  D'AUTRES. 

§ i.  Li  commun  d’une  vile  font  une  assise  sor  chascun  une  porcion 
de  deniers,  et  fere  le  dévoient.  Uns  borjois  de  la  communie  receit  cele 
chose;  cnprès,  quant  il  a receu,  si  vient  rendre  conte  de  cele  chose. 
L'en  demendc  comment  il  porra  rendre  conte  à fin?  Et  l’en  dit  que  il 
face  le  ban  crier;  et  quant  li  bans  sera  crier,,  et  il  doit  conter  à cez  qui 
i vaudrait t,  por  qu'il  soient  douze  personcs  nécessaires;  et  tex  contes 
est  à fin , et  ne  n’en  puct-an  rapeler,  se  l’en  ne  la  rapele  dedanz  l’an 
et  dedanz  le  jor.  II  convient  i noncicr  que  l’en  n’ait  pas  conté  la  chose 
que  l’en  demende. 

Et  se  aucuns  dit  qu’il  ait  conté  la  chose  que  l’en  dit  qui  n’est  pas 
contée,  ou  qu’il  a bien  contée  la  chose  que  l’en  dit  qui  est  mal  contée, 
et  il  offre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  et  la  commune  face  encontre 
tel  ni  et  tel  delTense  comme  il  deil  : l’en  demende  se  de  tel  chose  puet 
nestre  bataille?  Et  l’en  dit  que  nenil  ; ainz  sera  el  recort  de  cez  qui  au- 
ront esté  au  conte;  car  bien  est  avenant  que  communs  seit  plus  creuz 
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en  la  chose  de  la  communauté,  que  un  , ne  que  deux  qui  seront  de  la 
communeté;  et  tel  chose  det  estre  fete  par  serement. 

Et  se  aucuns  sergenz  dit  qu’il  a conté  à son  seignor  d’aucune  chose 
que  ses  sires  li  demende,  que  li  sergenz  quenoist  qu’il  a receues,  que  ii 
sergenz  oITre  à jurer  qu’il  li  a conté,  et  cil  fct  encontre  tel  ni  et  tel 
deffense  comme  il  doit  : l’en  demende  liquex  seremanz  vet  avant?  Et 
t’en  dit  que  li  chois  vet  au  seignor,  qui  ne  quenoist  pas  le  conte.  Et  se 
li  sergenz  oITre  à jurer  par  soi  et  pargaranz,  que  il  li  ait  paié  et  conté, 
et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit  : l’en  demende 
se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille?  Et  l’en  dit  que  oïl.  Et  se  li  sires 
quenoist  le  conte,  et  il  dit  que  l'en  ait  mal  conté,  et  die  de  quoi,  et 
l'offre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit  : l’en  demende  que  dit  droiz?  Et  l’en  respont  : 
quant  contes  queneuz  est,  que  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  et  qu’il  n'i 
a que  prove,  et  li  chois  est  à celui  à qui  l’en  demende  la  mesprison. 
Et  se  li  sires  dit  qu’il  ne  l’ait  pas  conté  vingt  sol  qu'il  a receu  d'un 
home  et  l’offre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  furent  au  conte  d’aus 
deus,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  que  si  a : l’en  demende 
se  par  ces  paroles  nest  bataille?  Et  l’en  dit  que  cil  est  loisanz  de  prendre 
la  preuve  de  lui  et  de  ses  garanz,  ou  de  contredire  que  c’est  voirs,  ou 
d’escondire  vers  un  des  garanz  par  gaige  de  bataille. 

De  celui  droit  don  l’en  use  contre  serganz,  doit  l’en  user  d'autel 
contre  compoignons. 

UI.  QU!  DOIT  PARTIR. 

$ i.  L’en  dit  ci  que  qui  a partie  en  aucun  héritage,  que  cil  qui  veaut 
partir  a besoing  de  partir,  doit  partir,  et  li  autres  doit  ( é ) lire.  Et  s’il 
ne  veaut  prendre  de  l'une  des  deus  parties  l’une,  la  jostice  le  li  doit 
fere  fere,  ou  fere  le  par  le  conseil  des  prodes  homes. 

Or  est  à savoir  quex  choses  l’en  doit  partir  : l’en  doit  partir  toz  vile- 
naiges,  vavasoreries , totes  manières  des  mobles,  fors  en  choses  que 
l’en  ne  puet  partir,  c’est  à savoir  chose  que  périst  por  partie  fere, 
comme  molin,  comme  feur,  comme  pressoir,  comme  marchié,  et  lex 
choses  semblables. 
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Or  demende  l'en  se  l’en  puet  partir  bête,  qui  vaut  mains  morte  que 
vive?  El  l’en  dit  que  non;  mès  l’en  doit  fere  contrepois  de  pécune 
contre  la  besle,  et  li  chois  est  à celi  qui  n’a  meslier  de  partir.  El  de 
cele  qui  vaut  miaus  morte  que  vive,  cele  puet  l'en  partir,  et  li  chois 
est  à celui  qui  n’a  meslier  de  partir. 

$ a.  Uns  bons  dit  issi  que  quant  partie  est  fetc,  que  l'en  ne  puet 
redemender  partie;  et  qui  alongue  tenue  d’un  an  et  d’un  jor,  la  tenue 
vaut.  Quant  l'en  a fenit  la  tenue,  et  qui  enfrainl  la  tenue,  cil  qui  aloigne 
la  tenue  la  doit  motrer  par  soi  et  par  garanz;  et  en  tel  chose  a batalle. 
Et  se  la  partie  fut  fele,  et  ele  n’a  pas  un  an , cle  est  tenable,  se  elc  est  de 
bonne  foi.  Et  s’il  nie  que  ele  ne  fut  onques  fete,  et  l'en  alnngue  pas 
tenue,  ce  n’est  que  surmise  ; et  li  chois  de  la  prove  est  à celui  à qui  l’en 
demende. 

$ 3.  Se  aucuns  demende  partie  por  cause  de  mariage , et  aucuns 
amis  li  donast  héritages  ou  mobles  por  fere  le  mariage,  toi  vendra  en 
partie,  se  li  dons  n’est  apertemant  donez  à la  persone. 

IV.  DF.  QUEL  CHOSE  L'EN  PLÈDE  DEVANT  UN  MEISME  JUGE , ET 
DE  SERS  CORRUMPRE  ET  AMONESTER  LE  DE  MAUFERE  PAR  TRI- 
CHERIE. 

(Traduit  du  Dig.,  li v.  11,  tit.  ï,  3,  4 ‘ de  Qutbus  rrbns  ad  eumdem  judicrm  eatur;  de  srrxo 
carra pto,  et  de  fugitivis. 


V.  DE  CEX  QUI  JOENT  AS  TABLES. 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  11,  lit.  5 : de  Aleatoribu ».) 


VI.  DE  MESURKORS  \ 

; La  plus  grande  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  lir.  11,  tit.  6 : Si  mensar falsum  modum 
dirent . Entre  les  fragments  t et  1 ni  intercalé  ce  qui  suit  : ) 

§ 1.  Se  mesureors  de  chams  font  fause  mesure,  comment  l’en  les 
porra  apeler?  Li  rois  donra  auciou  de  fet  contre  le  mesureor  des  charas 

• Ce  titre  est  réuni  au  précédent  dans  tifice  par  le  contenu  aussi  bien  que  par 
le  manuscrit  ; mais  la  séparation  est  jus-  l'intitulé. 
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qui  fera  fause  mesure  apenséement,  et  contre  celui  a aucion  de  droit  qui 
aura  plus  de  sa  chose  par  sa  fausse  mesure  qu'il  ne  devra.  Ceste  aucion 
ne  quiert  solement  male  tricherie  et  la  grant  cope  au  mesureor. 

Or  demende  l’en  s’ele  passe  l’en  (l’an)?  El  l’en  dit  que  non  dou  forfet  ; 
mes  que  l’en  a cele  aucion  de  chose  de  commune  partie. 

Or  demende  l’en  comment  l’en  puet  apeler  mesureor  de  fause  me- 
sure? El  l'en  dit  que  l’en  ne  le  puet  apeler  qui  ne  s’an  part  par  son 
serement,  qu’il  le  fist  loiaument  au  meauz  qu’il  pot.  Mes  l'en  puet 
demender  la  chose  dedanz  l’an  par  le  remesure  des  mesureors. 


VII.  DE  PORTER  MORT  EN  AUTRUI  LEU. 

( Traduit  du  Dig. , Hv.  n,  lit  7 : de  Religions  et  sumptibus  funerum , et  ut funus  dueere  U crut.  ) 


VIII.  DE  METRE  MORT  EN  TERRE  ET  DE  JFERE  SÉPULCRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  tt,  lit.  8 : de  Martuo  inferendo  et  sepuichro  trdificando.) 


IX.  DE  CHOSES  CREUES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  12,  tlL  1:  de  Rebus  creditu;  si  certum  petatur,  et  de  condtcione.) 

X.  DE  SEREMENT  V0LUNTÉR1F  OU  FET  PAR  DROIT  OU  PAR  BESOING. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  12 , til.  2 : de  Jurejurando,  sève  voluntaho,  sève  necestano,  site 

judiciaU. 


XL  DE  CONVENANCES  FETES  DONT  LA  CAUSE  N’EST  PAS  SEtiÜE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  12,  tit.  4 ■ de  Condictione  causa  data,  causa  non  secuta.) 

XII.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LEDE  CAUSE  ET  PAR  TORT. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  12,  til.  5 : de  Condictione  oh  turpem 
vel  injustam  cuusam.  — La  sr ronde  partie  reproduit , mais  avec  des  variantes  et  des  ad- 
ditions, plusieurs  des  lois  traduites  dans  la  première.) 

§ 1 . Johans  de  Beaumont  dit  : Tôt  ce  qu’est  doué  (est  donné ),  por  chose 
ou  por  cause  : por  chose  ou  bele  ou  lède;  ou  por  cause  ou  bele  ou  lède. 
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Je  di  lède,  quant  il  i a lédure  devers  celui  qui  la  done , non  pas 
devers  celui  qui  la  reçoit,  ne  devers  celui  qui  la  done,  ou  de  l’un  ou 
de  l’autre.  Ce  qu’est  doué  por  honeste  chose  puet  issi  estre  redemendé, 
se  la  chose  n’est  fete  porquoi  li  dons  est  donez.  Et  se  cil  qui  reçoit  la 
chose  la  prent  por  léde  cause , tost  soit  fete  la  chose , puet  l’en  de- 
mander le  don. 

§ a.  Ausi  corn  se  te  done  aucune  chose  que  tu  ne  faces  sacrilège, 
ne  larrecin,  11e  que  tu  n’ocies  un  home  : et  en  ceste  menière,  ce  dit  J.  : 
Se  je  te  doue  que  tu  u’ocies  home , l’en  te  puet  le  don  demander.  Et 
se  je  te  done  por  moi  rendre  la  chose  qui  est  sor  toi  mise  en  garde, 
ou  que  tu  me  rendes  unes  letres  ; et  se  je  te  donoi  que  tu  douasses 
sentence  por  moi  et  que  tu  me  feisses  ma  cause  bone  : l’en  ne  puet 
ce  don  rapeler;  car  cil  a crime  qui  corromp  le  juige  '.  Et  là  où  e lédure 
(esl  lédure ) devers  celui  qui  done  et  devers  celui  qui  prent,  nos  dison 
qu'il  ne  puet  ce  don  rapeler;  ausint  com  si  l’en  doue  deners  por  juigier 
■ualcment.  Et  aussi  se  l'en  done  deners  por  f.....  une  Terne  et  il  la  f..., 
et  se  aucun  qui  est  pris  en  avotire  se  réimt,  il  ne  puet  ce  don  rede- 
tnender,  ce  dit  J.;  ou  se  il  done  deners  por  quoi  uns  lerres  ne  fust 
encusez  ’.  A lotes  les  foiz  que  la  honte  est  à celui  qui  prant,  l’en  li 
puet  le  don  redemender  : ausint  com  se  je  te  done  que  tu  ne  faces  tort. 
Mes  ce  que  l’en  done  à putein  ne  peut  estre  redemendé;  et  c’est  par 
houe  réson,  non  pas  por  ce  que  endui  i aient  honte,  mes  soleraent 
cil  (jui  done;  ceste  i a honte  , en  ce  qu'ele  est  putein  , mes  ele  n’a  pas 
honte  en  prendre,  tôt  soit-ele  putain  J. 

§ 3.  Se  aucuns  a promis  por  lède  cause , et  il  n'ait  randu , il  a barre 
contre  celui  qui  dcmende;  quar  la  chose  de  la  promesse  est  ostée  qui 
estoit  nule  por  l'escepcion  *. 

(i  4-  lins  demaudoil  vingt  livres,  et  disoit  qu’il  lesavoit  donées  por 
lède  cause,  por  ce  que  cil  a qui  il  les  avoit  donées  n’oceit  un  home, 
et  c’estoit  à prover  et  à avérer  par  soi  et  par  garanz,  qu’il  avet  seu  et 
veu  la  promesse  fere  et  les  deniers  poier.  Li  copables  fet  encontre  lui 
lel  ui  et  tel  deffense  comme  il  doit.  L’en  demande  qu’au  dit  droit  ? Et 

' Dig. , lib.  il,  tit.  5, frag.  i et  a.  i Ibid. , frag.  4 , $ a , 3. 

* Ibid.,  frag.  3,  4,  pr. , S t.  4 Ibid.,  frag.  8. 
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l’en  dit  qu’en  tel  chose  n’a  point  de  gage;  car  en  tel  chose  n’a  que 
servise  (sormise),  et  li  chois  de  la  prove  est  à celui  qui  l’en  demende. 

Xm.  DE  AUCION  DE  CHOSE  QUE  L'ON  NE  DOIT  MIE. 

(La  première  partie  de  ce  litre  est  traduite  du  Dig.,  li*.  ta,  lit. 6 : Jt  ContUctiont  indettti. 

La  seconde  partie  est  conçue  ainsi  qu’il  suit  :) 

§ 1.  De  aucion  de  chose  que  l'en  ne  doit  mie,  et  comment  l'en  la 
puet  demender,  nos  devon  voier.  Se  aucun  rent  chose  qui  n’est  pas 
deue,  et  riens  n’en  siet,  il  la  puet  redemender. 

§ a.  Se  aucuns  cnfes  est  au  ventre  sa  mère  et  ne  set  l’en  pas  que  il 
i soit,  l’en  puet  redemender  le  héritage,  qu'il  sera  rendu  à autre  qui 
se  fera  heir.  Ausint  est  se  aucuns  est  heirs  (hors)  dou  pais,  et  l’en  cuide 
qu’il  soit  morz  et  revient.  Et  se  aucuns  rent  por  autrui , il  ne  puet 
redemender  ce  qu’il  a rendu,  tôt  ne  soit  la  chose  à celui;  mès  cil  por 
quoi  la  chose  a esté  rendue  la  puet  redemender. 

§ 3.  Et  se  mi  procurators  rent  chose  que  je  ne  devoi  mie,  il  la  puet 
redemender;  et  tutor  et  curator  ausi.  Ce  qui  est  rendu  par  niceté,  et 
n’ière  pas  deu,  puet  estre  demendé  ou  autretant'. 

$ 4-  L n home  dit  issint  : Cel  home  me  doit  dix  livres,  que  je  li  rendi , 
que  je  ne  li  devoie  pas  ; si  les  démant,  et  s’il  veust  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  je  suis  prez  dou  prover  et  de  l’avérer,  et  par  moi  et  par  garanz 
qui  en  fera  ce  qu’il  devra.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deflense 
comme  il  doit.  L’en  demende  qu’an  dit  droit?  Et  l’en  respont  que  li 
demanderes  est  loisanz  de  prendre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant , 
et  de  conoistre  que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  la  soe.  Car  en  tel 
chose  n’a  que  sormise  , comme  il  n’i  oist  cause  dom  il  ait  bataille,  ne 
chetel  ; et  est  aparissant  que  l’en  ne  poie  pas  volentiers  chose  qui  n’est 
deue. 

XIV.  DE  AUCION  DE  CHOSE  QUI  EST  RENDUE  SANZ  CAUSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  11 , lit.  7 : de  Condictione  tint  causa.) 

1 Dig.,  Hb.  il,  tit.  6,  frag.  i,  3,  5,  6,  7. 
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XV.  DE  AUCION  DE  LARREC1N. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  i3,  tit.  * : de  Condtctione  furtu-a.  ) 


XVI.  DE  CE  QUE  L’EN  PROMET  À RENDRE  EN  LEU  DEVISÉ  ET  EN 

CERTAIN. 

( La  première  partie  de  ce  titre  e&l  traduite  du  Dig. , liv.  i3,  lit.  4 : de  Eo  quod  certo  ioco 
dan  oportet.  — Voici  la  seconde  partie  : ) 

§ 1 . H est  aparissant  que  l'en  ne  puet  demender  chose  que  là  où  ele 
fu  promese;  et  por  ce  que  c’estoit  iniquité  que  cil  qui  promist  ne  venist 
en  leu  où  il  avoit  promis,  fu  acordé  que  l’eu  donast  l>one  aucion 
contre  lui. 

Ceste  aucion  vint  de  tel  promesse,  aussi  comme  se  tu  me  promeis 
dix  soz.  à rendre  à Orliens,  tu  ne  les  me  doiz  pas  rendre  à Paris;  car  je 
perdroie  le  prolist  don  leu  où  lu  les  me  devoies  *. 

§ 2.  Se  aucuns  promest  à rendre  à Paris  et  à Orliens,  il  fet  que  l’en 
li  puet  demender  la  moitié  à Paris  et  la  moitié  à Orliens. 

Et  se  aucuns  promest  à fere  une  meson  et  ne  dit  pas  le  leu,  la  pro- 
messe ne  vaut  riens. 

Se  aucuns  rent  à Paris  et  il  doit  à Orliens,  l’en  ne  li  puet  riens  de- 
mender; car  il  n’i  fisl  pas  force  ne  peur. 

$ 3.  Se  cil  qui  fist  le  testament  promist  à rendre  en  certain  feu, 
sis  heirs  r'est  tenu/..  Aucion  d’achat  ou  de  vente  ou  de  chose  baillie, 
a juigement  de  bonne  foi  ’. 

§4.  Uns  promist  à rendre  à Orliens;  li  créanciers  dit  qu’il  promist 
à rendre  à Paris,  et  l’est  prez  de  monslrer  et  de  l’avérer  par  soi  et  par 
garanz,  qui  en  fere  lo  tierz  plus.  El  li  detés  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  comme  il  doit.  Et  l’en  respont  que  l'en  doit  regarder  où  li  mar- 
chiez fu  fez:  s’il  fu  fez  à Orliens,  cil  qui  demende  s’en  passera,  contre 
le  créancier  et  contre  son  garant , par  sa  prove  ; s’il  fu  fez  à Paris,  li 
chois  de  la  prove  est  au  créancier  ; car  en  tel  chose  n’a  pas  bataille. 

1 Dig. , tib.  lî,  tit.  4,frag.  I,  »,  S 1.  ■ Ibid. , fr*g.  2,  5 4, 5, 7;  frag.  5, 7. 
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XVII.  DE  PÉCUNE  PROMISE  À RENDRE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  i3,  liL  5 et  6:  de  Prenant  constituai , et  commodati  w/  contra.) 

XVIII.  DE  AÜCION  DE  GAGE. 

( I ji  plus  grande  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. , liv.  *3,  lit.  y:  df  Pignemt/tw  action*.  — 
Entre  les  lois  îfi  et  3o,  le  coutumier  a interralé  ce  qui  suit:) 

§ i.  Pere  Bumat  engaga  sa  meson  à Raol  Panée  por  neuf  livres. 
Perre  mori;  sez  aimer,  fil  ventii  ee|e  meson  à Béni;  li  créancier  demanda 
son  gage.  Li  frère  de  Bani  ditrent  ipie  li  gages  n’ere  de  riens  de  Roz,  par 
ciez  que  la  meson  ere  de  premer  mariage,  el  li  dereniés  enfant  devet 
aquiter  les  detes,  car  il  ot  conquez  et  moliles  el  achetées.  Et  fu  droiz 
donez  sor  ce,  segont  la  costume  d’Orliens , que  li  gages  n’ere  de 
riens  obligiez. 
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LI  SEPTIESME  LIVRES. 


I.  DE  AUCION  DE  MARCHAND1E  MENÉE  EN  NES. 

(Traduit  du  Dig. , lit.  14  • lit.  1 : de  Exereitoria  action e.  ) 


II.  DE  LA  LOI  RODIANE  DE  GETER  MARCHANDISE  EN  MER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  14,  lit.  » : de  Lege  Rhodia  de  jactu.  ) 


III  DE  GITER  MARCHANDISE  EN  EAU  POR  PÉRIL  ESCHEVKR. 

§ 1.  De  marchandie  menée  par  iau  gilée  por  charge,  l’en  doit  avoir 
reson  de  giter  marchandise  en  eau  ; car  se  li  métrés  de  la  nef  charge  trop 
la  nef,  et  por  ce  convient  la  marchandie  giter,  et  la  cope  en  est  soe  et  li 
domages;  ou  se  li  marinier  ne  sont  sofisant,  et  por  ce  périsse  li  avoirs. 

Mes  se  tonnent  sort  por  quoi  il  conviegne  l’avoir  giter  en  la  mer, 
ou  la  nef  peçoie  d’avointure  que  l’en  ne  put  eschiver,  li  marcheanz  est 
tenuz. 

$ a.  Or  gardon  comment  li  métrés  de  la  nef  sera  tenuz  : et  s’il  dit  que 
sa  chose  soit  périe,  se  c’est  par  peceure,  la  peceure  sera  veue  par  p ro- 
des ornes,  ou  presanz  qu’il  sera  peceaie,  et  por  ces  prodes  ornes.  Et  por 
les  compoignons  de  la  nef,  por  ce  qu’il  jurront,  ne  seront  crcu.  Et 
s’eie  est  effundée  do  tôt,  iloc  ne  convient  point  de  prove,  fors  le  parent. 
Et  se  l'en  a geté  l’avoir  en  l’eau  por  le  péril  de  tempeste,  l’en  en  sera 
creuz  par  les  seremanz  au  compoignons  de  la  nef,  et  par  le  tesmoing 
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dou  pais,  qua  celi  jor  ot  tempesle  en  cele  contrée;  quai-  en  tel  chose 
n a point  de  gage. 

IV.  DE  AlICION  QUE  L’EN  APELE  1NSTIT0RE,  QUI  PARLE  QUE  AUCUNS 

SONT  TENUZ. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  14*  lit.  3 : de  /nsiitoria  actionr. 

— Voici  la  seconde  partie  : ) 

§ i.  GefTroi  de  la  Chapele  dit  : Nus  li’est  qui  ne  sache  bien  quant 
cest  ban  a moût  de  pieu.  Car  coin  nos  ne  savon  mie  aucune  foi z qués 
est,  ne  à qués  nos  l'esons  marchiez,  por  estre  porté  nos  et  noz  choses 
en  la  nef,  droiz  est  que  cil-  qu’i  met  le  métré  i soit  tennz.  Por  ce  est 
bien  avenant  que  l'en  face  marcliié  o le  métré  de  la  nef,  ou  à celui  à 
cui  ele  est  baillie  à marcheaiidcr.  Ausi  dison-nos  de  celui  qui  moine 
marcheandise  par  terre.  Cil  qui  moine  marchcandisc  par  terre  ou  par 
eue  n’est  pas  tennz  des  aventures  que  l’en  ne  puet  eschiver,  se  la  colpe 
ne  passe  le  quas , comme  il  set  plus  por  la  cope  au  seignor  de  la  nef 
que  por  autre  chose.  Aventure  si  est  tormente,  roberie,  feu,  pecéement 
de  nef,  et  plusors  autres  choses. 

§ a.  Emprès  demende  l’en  se  li  sires  de  la  nef  nie  que  il  n’oit  mie  receu 
la  marchandie,  comment  l’en  porra  l’en  atendre?  Et  l’en  respont  par 
tex  paroles:  Ge  me  plein  de  Gui,  metre  deccle  nef,  à qui  j’é  baillié 
mon  avoir,  une  charge  de  poivre,  et  la  me  dut  amener  à Orliens,  en 
ceste  vile,  ne  je  ne  ai  puis  avoier;  et  s’il  veaut  dire  que  il  n’ait  ma 
chose  eue,  et  en  ceste  forme,  je  le  sui  prez  de  niostrer  et  de  l’avérer, 
et  par  moi  et  par  garanz,  que  si  est  ceste  chose,  si  com  ge  le  di.  Il  vet 
avant  à la  jostice,  lui  et  son  garant,  et  offre  ce  à mostrer;  et  li  mestre 
de  la  nef  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  L’en  demende 
qu’en  dit  droiz.?  El  l’en  respont  que  l’en  doit  demender  la  personne  de 
celui  qui  demende  et  de  son  garant,  et  s’il  est  preudom  et  honeste, 
l’en  le  doit  oîr,  issint  que  li  deffenderres  est  loissanz  de  prandre  la 
prove  de  li  et  de  son  garant , et  de  quenoislre  que  c’est  voirs,  ou  d’escon- 
dire  par  gage  de  bataille;  car  en  tel  chose  doit  bien  avoir  bataille  : car 
il  i a liaison  et  mambre  de  larrccin.  Tôt  outresint  pot  l’en  apeler  de 
marcheandise  à mener  par  terre. 
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§ 3.  Et  se  l’en  savet  genéraument , si  corne  d’èse  et  de  vins  et  de 
grosses  choses  que  chascun  vet , ci  n'a  point  de  gage  qu’anqueste. 


V.  DE  AUCION  TRIBUTOIRE , C’EST  AUCION  PAR  QUOI  L’EN  REiST. 
(Traduit  du  Dig. , liv.  »4,  tit.  4 : de  Trébutoria  actione.) 

VI.  DO  CONSOIL  DO  SENATOR  MACÉDONIEN,  QUI  PAROLE  A1NZ  QUE 
U PÈRES  AIT  OBLIG1É  LE  F ET  AU  FIZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  14»  tit.  6:  de  Senatusconsulto  mncrdoniano, ) 

VII.  DO  CONSEIL  AU  FIL  OU  AU  SERF. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  lit.  1 : de  Pecufio.  ) 

VIII.  QUANT  AUQON  DE  PÉCUNE  EST  FINÉE  EN  UN  AN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  x5,  lit.  a : Qunndo  de  /teculio  actio  annaltt  es/.  ) 

IX.  DE  MANDEMENT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  i5,  tit.  4 : Quod jussu.  ) 


X.  COMMENT  L’EN  EST  TENUZ  DE  MANDEMENZ. 

§ 1 . Obligement  de  mendement  est  fez  par  consentement  de  corage  de 
cez  qui  font  marchié  ensemble;  et  lex  mendement  puel  eslre  receuz 
par  mesage  ou  par  letres  ; et  encor  se  ge  vos  pri,  ou  se  ge  voill,  ou  se  ge 
mende,  l’en  a auclion  de  mendement  contre  moi.  Mandement  puet 
estre  porloigneZ  jusqu  a jor,  et  puel  estre  fez  par  condicion 

§ 1.  Mandement,  s’il  net  à gré  de  l’un  et  de  l'autre,  ne  vaut  riens.  Man- 
dement si  est  commoincement  de  servir  et  amitié , et  s'en  en  prent 
loer,  ce  regarde  plus  loage  que  amitié.  Mandement  si  viant  entre 
nos,  si  comme  ge  le  mande  que  tu  faces  aucune  chose  por  l'amor  de 
moi  ou  d'autrui,  ou  por  autrui  arnor  ou  por  la  moie,  nu  por  autrui 

' Dig. , tib.  17,  tit.  I,  frag.  i : Mamlati  vcl  cintra. 
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solement;  nu  se  ge  te  inende  por  amor  de  le  (loi)  solement,  le  mande- 
nienz  est  nus.  Mandemanz  vianl  avant  por  l’anior  de  moi,  ausint  corn 
se  ge  te  mandasse  «pie  tu  feisses  mes  aferes,  ou  «pie  tu  m'achetasses  une 
teneure,  ou  que  lu  me  plévisses 

§3.  Mandement  d'autrui  amorviaut  avant,  ausint  com  se  ge  te  mandasse 
que  tu  feisses  les  afcres  Gaubert,  que  lu  li  achètes  une  teneure,  ou  que 
tu  li  plévisses.  l’or  autrui  amor  et  por  la  nioie  est  ausint  fet  mande- 
ment, ausint  comme  se  je  te  mande  que  tu  faces  mes  aferes  et  les 
Gobert,  ou  que  tu  plévisses  por  moi  ou  por  Gaubert,  ou  que  tu  achales 
une  teneure  por  moi.  Por  la  toe  amor,  ausint  com  se  ge  te  mandoie 
que  tu  feisses  créance  à celui  qui  me  prestoit  sor  ma  chose  ’. 

Maudemeuz  por  autre  (loi)  et  por  autrui  est  ausint  com  se  ge  te  mande 
que  tu  feisses  créance  à Gaubert  par  autrui  amor,  et  par  tel  chose  vient 
mandemant  avant. 

Por  t’amor  est  mandemant,  ausint  com  se  ge  te  mende  que  tu  chan- 
gasses  ta  teneure  à un  autre,  ou  que  tu  feisses  ta  meson  abattre;  et  tex 
parole  est  plus  conseil  que  mandement  ; et  por  ce  n’est-il  pas  obli- 
giez de  consoil,  tôt  n’ait-il  inestier  à celui  cui  l’en  doue;  car  chascun 
doit  panser  en  son  corage  (pie  conseil  li  est  bons  ou  mauvès  J. 

§4-  Nu»  ne  doit  fere  commendement,  fors  purement  le  mandement  : 
car  s'il  fet  plus  que  l’en  ne  li  mende,  s'il  fet  moins,  ü fet  moins  que  l’en 
ne  li  mende.  Mes  la  cause  de  celui  qui  mende  puet  eslre  l'ele  meillor, 
ausi  com  se  ge  le  mandasse  que  tu  achatasses  un  cheval  vingt  sols  et 
tu  l’eusses  por  quinze  sols. 

§ 5.  Mandement  de  lède  chose  est  nul 1 * *  4. 

En  home  dit  que  Gaubert  me  manda  que  je  li  achetasse  un  cheval 
cent  sols,  ge  li  acliate;  je  requiers  les  deniers  qu'il  les  me  rande  et 
praigne  le  cheval.  Gaubert  nie  qu’il  ne  se  panssa  onques;  cil  l’offre  à 
prover  par  soi  et  pargaranz,  qui  vit  le  commendement  fere  à celui  qui 
aporta  le  mendement,  et  oï  le  mandement;  et  li  copables  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  delfanse  comme  il  doit.  L’en  respont  que  li  copables  est 
loissanz  de  prendre  la  prove  de  celui  qui  demende  et  de  sou  garaut, 

1 Dig.,lib.  17,  tit.  i,  frag.  i , § ; liag.  a 5 Ibid.,  frag.  a,  $5,  6. 

pr.  fi.  * Ibid.,  frag.  5 pr.,  S 5;  frag.  6,  $ 3. 

* Ibid., frag.  a,$a-4. 
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ou  d’escondire  par  la  soe.  Mes  s'il  eusl  chetel  en  sa  chose  qu'il  manda, 
et  l’en  l’eust  dit  en  la  detuende,  et  offert  à prover,  il  i eusl  gage. 


XI.  DE  CONTREPOIS. 

(Traduit  du  Uig.,  liv.pfi,  lit.  a : de  Compemtuttmibus.  ) 


XU.  DE  CHOSE  QUE  L’EN  BAILLE  A GARDER , ’QÜE  L’EN  APELE 

DEPOS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  16,  lit.  3 : Depotiti  vei  contra.) 


XIII.  DE  CHOSE  BAILLJE  EN  GARDE,  D'ESTABLISSEMANZ  DE  ROI,  ET  DE 
CHOSES  QUI  SONT  BAILLIES  EN  YGLISE  EN  GARDE  '. 

§ 1 . Li  rois  dit  en  sou  conseil  : Nos  avons  sovent  plezde  quoi  une  ques- 
tion est  née  qui  nos  avient  sovant;  et  por  ce  que  nos  savons  que  plu- 
sors  tcx  choses  avienent  sovent,  il  eu  semblent  qui  estoil  bien  mester 
que  nos  feissiens  une  loi  propre  à savoir  le  droit  des  choses  qui  sont 
baillics  en  garde. 

§ a.  Comme  un  ons  meist  ses  deuers  en  un  moster,  eu  une  uiche  qu'il 
aporta,  uns  clers  enibla  ces  deniers,  et  s'enfui.  Cil  boni  demande  ses 
deners  à l’abe  et  au  converti  de  ce  ntoler.  A ce  respoudi  li  allés  et  li 
convenz  qu’il  n’en  voloit  nus  rendre,  comme  li  dener  n’avoienl  pas 
esté  baillié  espéciaument , mes  en  l’iglise  avoit  mise  cele  chose,  et  ans 
avaient  mis  diligence  de  prodonte  en  garder  l’iglise.  Don  l’en  demende 
qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  dit  que  l’iglise  n’i  est  pas  tenue,  et  que  l’en 
doit  qtterre  le  clerc,  et  s’il  est  trovez,  qu’il  soit  forciez  de  rendre  les 
deniers. 

Ci  a bone  devise,  comme  chose  est  mise  ou  chiés  clerc  ou  en  Yglise, 
l’eu  doit  demender  la  chose  à la  personne,  non  pas  à l’iglise,  se  ce 
n’est  torné  en  preu  de  l’iglise  : lors  est  tenue  l'iglise  de  ce  quel  en  a 
eu,  tôt  ne  soit  la  chose  mise  eu  l’iglyse.  Et  quant  la  chose  est  mise  en 

1 Les  trois  premiers  paragraphes  de  ce  oiers  du  clup.  a de»  Decretales  de  Grc- 
titre  sont  tirés  du  chap.  1,  et  les  trois  der-  goire  IX,  au  liv.  3,  lit.  1 6. 
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l'iglvse,  pardevant  les  prélaz  de  l’iglyse,  lors  la  doit  l’en  demender  à 
l’yglise.  Et  l’en  doit  maumener  celi  cités  qui  l’en  a mise  la  chose  en 
garde  qu’il  la  rende. 

§ 3.  Aucun  niist  sa  chose  en  ma  mcson , ge  la  perdi;  mes  la  moie  fust 
bien  gardée;  et  l’en  dist  que,  tôt  doie  l’en  cuider  que  j’eie  la  chose  bien 
gardée  que  l’en  me  bailla  à garder,  en  ce  quas  a présumpciou  qu'il  ne 
l'el  pas  bien  gardée. 

Mes  posé  que  je  te  baille  une  chose  à garder  por  estre  sauve,  ou  tu 
eus  loer  por  la  chose  garder,  se  la  garde  n’empire  par  tes  copes , tu 
n’i  es  pas  tenuz,  fors  en  très  quas  : que  se  tu  as  convent  que  s’ele  est 
perdue  que  tu  la  li  rendras;  ou  quant  ta  copc  ala  avant  le  quas;  ou 
quant  la  chose  demora  à rendre. 

Posé  soit  que  aucun  eist  mise  sa  chose  chés  toi  jusque  à la  Saint- 
Guérin  , la  porra-il  demender  avant  le  terme  ? et  l’en  dit  que  oïl , posé 
encore  que  cil  qui  te  baille  sa  chose  à garder  estoit  tenuz  à loi  de 
rendre  aucuns  deniers  por  la  chose  garder,  tu  ne  vcauz  pas  la  chose 
rendre  jusque  lu  eis  ta  promesse  : l’en  dit  que  tu  puez  bien  ce  fere,  que 
bone  foi  ne  soit  tornée  à tricherie , que  l'en  ne  le  toille  ce  que  tu  as 
déservi. 

Et  se  aucuns  reçoit. or  ou  autres  choses  en  garde  par  aucune  con- 
dicion,  cil  qui  a la  chose  en  garde  doit  la  chose  rendre,  quant  la  con- 
dictiou  est  acomplie;  ne  nus  n’oit  congié  de  deflendre  contre  ce,  que 
la  chose  que  fu  baillie  en  garde  ne  soit  rendue;  car  plusors  privilèges 
en  sont  donées  par  le  feseor  de  lois,  et  par  nos-meismes  ès  choses 
haillies  en  garde. 

Et  s’il  avient  que  la  chose  que  estoit  baillie  eu  garde  soit  perdue,  ou 
périe  par  quas  d’aventure  que  l’en  ne  pot  eschever,  la  perte  soit  sor 
celi  qui  la  chose  est,  se  la  chose  ne  demora  à rendre  par  celi  qui  la 
gardoit.  L'en  commende  que  plus  soit  eslroilement  commendé  la  chose 
rendre  à celi  qui  la  garde,  qu'ele  ne  soit  juigée  à perdue  à celi  qui  la 
bailla  à garder,  por  ce  que  li  gardeor  des  choses  n’aient  acheson  de 
fere  tricherie,  ne  desloïauté;  car  o tôt  ce  ne  se  gardent-il  pas. 
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XIV.  DE  CHOSES  PRESTÉES  QUI  S U NT  FETES  PAR  PRIERE. 

§ i.  Chose  qui  est  fele  par  prière  si  puel  eslre  rapelée,  issit  comme 
vos  porrez  ci-etnprès  oïr. 

L’eu  dit  ci'  que  ce  que  li  aneessors  a eslrangé  malement,  cil  <|tii 
viant  emprès  lui  le  puet  rapeler,  en  lens  que  sticcessor  puet  rapeler. 
Ce  que  ancessor  mis!  mauvèsement , il  n’esl  pas  tenus  en  ce  que  si  an- 
cessors  eu  fist. 

§ a.  Se  ge  olroi  à aucun  la  moie  chose  par  prière,  l’en  demendc  com- 
bien doit  durer  ce  prest?  Et  l’en  dit  tant  comme  ge  vodroi.  Et  tel  otroi 
est  dépeciez,  quant  cil  est  morz  qui  prcsta  o celui  à qui  l’en  presta’. 

Posé  que  je  t’olroi  ma  chose  par  prest;  tu  la  mez  aillors;  je  la  voil 
rapeler,  puis  le  je  fere?  L’en  dit  que  oïl;  car  il  ne  lest  j«s  à autrui 
tenir  ma  chose  sanz  ma  volenté.  Posé  que  je  le  preste  ma  chose  por 
ton  besoing,  la  puis-gc  dcmcnder  d’avant  que  ton  besoin  fange?  Nenil, 
se  tu  ne  lessoics  ton  besoing  à estanchier  par  malice,  por  tenir  ma 
chose;  et  lors  la  te  porroic-ge  demander. 

Et  se  ge  te  preste  ma  chose  jusque  à un  jor,  la  te  puis-ge  demender 
avant  le  jor  por  mon  besoing?  Non,  que  male  foi  n’i  soit  entendue.  Et 
s’il  n’a  que  fere  de  la  choze  et  ge  en  aie  besoing,  puis  la  ge  demender? 
Et  l’en  responl  que  cortoisie  sera  se  ele  est  rendue  por  le  besoing,  quant 
cil  n'en  a afere,  corne  l'en  doie  estre  recorz  des  biens  que  li  a fez. 

Or  demendc  l’en  se  chose  est  prestée  et  ele  soit  perdue,  se  l’en  i est 
tenuz?  Et  l'en  respont  que  la  division  est  lele  : se  la  chose  est  prestée 
par  si  que  l’en  la  rende,  la  convenance  vaut.  El  se  la  chose  est  prestée 
simplement,  sanz  division,  li  emprunlerres  ait  misausigrant  diligence 
en  la  chose  garder,  comme  prodom  doit  fere,  et  la  chose  périsse,  il  n’en 
est  pas  tenuz.  Et  se  la  chose  demuere  à rendre  enprès  le  terme  qu’ele 
dut  eslre  rendue,  et  ele  périst,  comment  que  ce  soit,  ele  doit  estre 
rendable  L 

' Au  chap.  i,  liw  3,  lit.  14  , des  Décret.  sont  extraits  du  chapitre  3,  ibid. 
de  Grég.  IX  : de  Prccariis.  3 Decret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  i5  , cap. 

* Ce  paragraphe  et  les  deux  suivants  unie.  : de  Commodato. 
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Et  se  li  cbevaus  est  menez  plus  grant  jornée  qu’il  11e  doit  et  plus 
tost  que  reson  ne  done,  et  il  pcrist,  est-il  rcndables?  Oïl  ; car  il  apert 
plus  que  la  chose  soit  desavancie  par  l’otrage  que  non. 

§ 3.  Emprès  l’en  dit  que  quant  l’eu  preste  la  chose  à certain  usage,  que 
l’en  ne  la  puet  redcmendcr  ainz  que  la  chose  soit  fete,  por  quoi  l’en 
i mete  diligence  de  prodome;  car  l’en  ne  doit  pas  estre  déceuz  de 
bienfet,  einz  en  doit  l’en  estre  aidiez 

Et  se  aucuns  dit  que  la  chose  est  prestée  à certain  usage,  et  li  pres- 
tierres  li  nit;  ou  s’il  dit  que  l’en  a preste  simplement,  et  li  presterres  li 
nist:  en  tel  chose  n’a  pas  bataille,  mès  prove;  et  li  chois  de  la  prove  est 
au  presteor. 

Se  li  emprunterres  nia  la  chose  qui  li  a esté  prestée,  qu’ele  ne  li  Pu 
onques  prestée,  en  tel  chose  a bataille,  et  se  la  chose  est  tele  que  ba- 
taille en  doie  nestre;  car  se  li  presterres  dit  qu’il  est  prest  de  prover  par 
soi  et  par  garanz,  qu’il  li  presta  la  chose,  et  die  quele,  et  li  autre  die 
encontre  qu’il  fet  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit:  droiz  dit  qui  sera 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre 
que  c’est  voir,  ou  d’escoudire  par  gage  de  bataille  vers  un  des  garanz. 

Et  en  autre  forme  doit  l'en  dire  de  celui  qui  quenoist  qu’il  a em- 
prunté, et  dit  qui  li  a rendu , et  l’offre  à prover  par  soi  et  par  garanz. 


XV.  DE  COMPOIG.ME. 

( La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.  t liv.  17,  lit.  a : Pro  socto.  — Voici  la 
seconde  partie  : ) 


§ 1.  Compoignie  pot  estre  fete  à tozjorz,  c’est-à-dire  tant  comme 
l’en  vit,  ou  à terme,  ou  par  condicion.  En  compoignie,  si  a totes  les 
choses  et  toz  les  biens  que  cil  ont  qui  s’entr’acompoingnent,  sont  en 
compoignie  et  en  communauté,  menois  quant  compoignie  de  toz  biens 
est  compoignie  en  assemblée,  tôt  ce  qui  avient,  ou  par  escheele,  ou  par 
autre  chose,  est  en  la  compoignie  ", 

Se  compoignie  est  assemblée  par  barat  ou  par  conchiemenl , el  est 

■ Decret.  Greg.  IX,  lib.  3,  lit.  t5:  de  * Dig.,  lib.  17,  tit.  a,  frag.  »,3. 
Commodato. 
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nule  par  droit;  car  baral  et  tricherie  est  controire  à bone  foi.  L’en  est 
de  sa  compoignie  par  mort,  ou  par  apeticemant  de  cbief,  et  par  renie- 
ment, et  par  besoing. 

$ a.  Conpoigniessont  fetes  deviséement,  et  ce  qui  est  devisé  est  la  com- 
poignie, non  plus.  Compoignie  pot  estre  fete  et  vaut  à cez  qui  n’ont  pas 
l'un  tant  comme  l’autre,  comme  aucune  foiz  avient  que  li  poures  face 
autre!  rnnt  par  sa  proëce  et  par  son  sen,  comme  li  riches  fet  par  son  chetel 
et  par  son  héritage  *. 

$ 3.  Compoignie  pot  estre  fete  simplement  ; et  si  n’i  a devise,  aparissant 
est  que  la  compoignie  est  de  tôt  ce  que  l’en  pot  atraire,  c’est  à savoir: 
se  aucun  gaigne,  viant  d’achat,  de  vençon,  de  loage,  l’en  entant  que 
c’est  conquis,  que  qui  vent  dou  porchaz  ; aucune  chose  qui  viant  avant 
par  déserte  i est  ajostée 

§ /J.  Pierres  se  ploint  de  Guillaume,  et  dist  qu’il  ere  sis  compoing  jus- 
qu’à un  an,  et  avoit  mis  dou  son  vingt  livres  en  tôles  les  inarchcan- 
dises  qu’il  feroil  jusque  un  an,  et  il  ausi  à moi;  et  ce  fut  fet  par  conve- 
nances de  moi  et  de  lui  acordées;  et  s’il  veaul  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  ge  sui  prez  de  molrer  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garanz  qui 
siet  de  voir  et  de  savoir.  Ces  convenances  Guillaume  nie,  et  fet  en- 
contre tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  que  Guillaume 
est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de  son  garant,  et  de  que- 
noislre  que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  gage  de  bataille  : car  li  che- 
tiés  i est  et  la  convenance;  mes  se  chetel  n’i  eust,  il  n’i  eust  que 
proves;  et  li  chois  fust  Guillaume. 

Dig.,  lit).  17,  tit.  2,  frag.  3,  5 3,  frag.  ’ Ibid.,  frag.  7,  8. 
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Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


i(k) 


CI  COMMASCE 

LI  HUITIESME  LIVRES. 


r.  D'ACHAT,  ET  DE  CONVENANT  ENTRE  ACHETEOR  ET  VENDEOR, 
ET  QIIEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  VENDUES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  |8,  lit.  l : de  Contrahenda  emptwne , et  de  paetis  inter  emptorem  et  vendt - 
torem  compositis , et  tjnte  rte  ventre  nnn  pnsstnt.  ) 


U.  DE  PÉRIL  ET  DE  PREU  DE  CHOSE  VENDUE. 

(Traduil  du  Dig. , liv.  i8f  lit.  6 : de  Pertculo  et  commodo  ret  vendtttr.  ) 


III.  COMMENT  L'EN  PUET  VENDRE  TENEURES. 

$ t.  Home  pttel  vendre  son  héritage  por  son  besoing,  non  poi- 
son preu  ; et  se  il  n’a  besoing,  ou  se  l’en  siet  apertement  qu’il  le  face 
por  son  lignage  désériter,  non.  Et  se  il  a fente,  si  poenl-il  vandre  en- 
semble. F.t  pnet  li  sires  vendre  sanz  la  fente?  Nenil,  que  la  chose  dure 
que  sa  vie , et  enprès  sa  mort  non. 

§ a.  Li  doeres  ne  pnet  est re  encombriez,  ne  l’éritages  à la  fente,  ne  sa 
part  des  conquez,  s’ele  ne  l’otroie.  Et  s'elc  le  otroie,  li  hons  pttel  ven- 
dre et  se  conquez,  se  il  a enfanz  de  li,  et  por  son  besoing. 

Et  famé  ne  pnet  vendre  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor, 
s’ele  a anfanz  del  seignor,  sanz  besoing  nécessère;  et  s’ele  n’a  enfanz. 
ele  pnet  vendre. 

§ 3.  Home  puet  vendre  son  héritage  por  son  besoing  emprès  la  mort 
sa  feme,  s’il  a anfanz,  sauf  doere.  Et  se  il  doit,  puet-il  vandre  son  héri- 
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tage?  Oïl,  se  H héritages  n’est  sésiz  avant.  Nus  ne  puet  vendre  chose 
porquoi  ele  soit  liée. 

Home  et  sa  feme  puent  vendre  ce  qu’il  ont  ensemble,  aient  enfanz 
ou  non,  por  besoing.  Nus  héritages  n’est  encombrez  de  fet,  se  l’en  n’est 
dampnez  avant  par  juigement. 

§ 4-  Home  garantira  sa  vie  ce  que  il  vendra  de  l’éritage  sa  feme , 
sanz  l'otroi  sa  feme  ; et  se  il  muert  ou  se  la  feme  muert , la  vente  ne 
vaut  riens. 

§ 5.  En  l’an  de  l’incarnacion  mille  et  deux  cents  et  cinquante  et 
neuf,  ou  mois  de  septembre , juja  li  rois  Lois  et  son  consoil,  por  esto- 
per  l’usure  as  mauves  créanciers,  que  la  dame  de  Chevri,  ne  ses  sires 
ne  vandroient  point  de  lor  héritage  por  lor  dele;  ainz  seroil  la  terre 
laborée  et  gaagtiie  en  sauve  main,  et  totes  les  issues  seroient  baillies  as 
détors  en  esquit. 

IV.  CI  COMMENCE  DE  AUCION  D'ACHAT  ET  DE  VENTE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  tg , lit.  i : de  Actionibus  tmpti  et  venditi. ) 


V.  DE  LOAGE  ET  DE  ALOEMANZ. 

{ La  première  partie  de  ce  litre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  ig,  tit.  a : Lovait  fondue  u. 
— Voici  la  seconde  partie  :) 


§ l.  De  loages  et  de  aloemauz  : loages  et  alocment,  lot  soit-il  naturel 
antre  totes  genz,  est  fet  non  pas  par  paroles,  mes  par  consentement, 
aussi  comme  achat  et  vençon  est  fez,  et  se  l’en  fet  le  pris;  aussi  est  loages 
et  aloemanz. 

Loages  est  entenduz,  se  li  loages  est  entenduz;  et  est  ausi  comme  une 
chose  jointe  à achat  et  à vente.  Loage  et  aloemenz  est  aussi  comme  l'eu 
siot  demender  en  aucunes  choses,  savoir  se  c’est  achat  ou  vençon,  ou 
loage  ou  aloemenz;  ausi  comme  se  je  fis  marchié  à l’orfèvre  qu'il  me 
feist  aniaux  de  son  or  à certoin  pois  et  à certoine  forme,  si  comme  de 
vingt  esterlius  pèsent  : l’en  deraende  se  c’est  achat  ou  vençon  ou  loage 
ou  aloemanz?  Acordé  est  que  c’est  vençon.  Mes  se  je  baille  or  apareil- 
liez,  n’est  pas  dotence  que  ce  ne  soit  loages  et  aloement.  Loage  ou 
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chose  qui  est  baillie  par  prière  est  issi  fele,  faut  connue  cil  qui  l’a 
baillé  vit,  et  ele  faut  quant  cil  est  morz  qui  l'aloa 

$ •».  Se  je  te  loe  demain  mon  champ  vingt  sous  et  lu  les  loe  à un 
prodome  vingt-cinq  , et  je  défens  au  prodomc  qu’il  n’i  entre,  tu  as 
aucion  de  loage  contre  moi. 

Se  aucun  loe  une  tneson  qu'il  a achetée  en  boue  foi,  ou  une  teneure, 
et  ele  est  retraite  sanz  le  barat  et  la  colpe  à celui  * 

Se  aucuns  a loé  bues  cbascun  an  por  six  mines  de  mestive,  et  il  en 
preigne  piège,  et  les  bos  soent  pris  por  la  dete  de  celui  qui  les  a aloez, 
et  cil  qui  la  chose  est  la  dénit,  il  ne  l’aura  pas;  mès  se  il  les  a bailliez 
sanz  gage  et  sanz  piège,  il  les  aura. 

§ 3.  ...  Johan  de  Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose  est  lenuz  à 
celui  qui  l’aloa  dou  loage,  si  que  l’en  eist  l’usage.  Et  se  li  sires  qui  l’a 
retrete  no  viaut  pas,  et  li  aloeor  est  prez  de  bailler  li  une  autre  meson 
aussi  bone,  le  loer  est  délivres  segont  droit.  Et  s’il  n’a  meson,  et  il 
voile  emender  le  domage  qui  en  nestra,  il  est  délivres5. 

Se  aucun  loc  son  usage  à cinq  anz,  qu’il  a à un  ari  loé,  et  il  mort,  son 
lieir  n’i  est  pas  lenuz.  Mès  de  la  meson , s’cle  erc  arse,  ausi  dit  cil , que 
Ut)  sa  meson  ardoit,  l’en  en  doit  rendre  le  loer  de  tant  comme  l’en  i 
aura  esté;  et  se  li  feus  fust  par  la  cope  de  l'ôte,  il  est  do  loage  et  do 
domage  tenuz  <. 

§ 4-  Se  je  baille  mes  chièvres  à loage  en  garde,  et  larrons  les  emblent 
sanz  la  colpe  à celi  qui  les  garde,  il  n'i  est  pas  tenuz,  et  aura  son  loage 
de  tant  comme  il  les  aura  gardées. 

Se  aucuns  aloa  venus  à pélre,  ou  à une  robe  apareillier,  il  doit  gar- 
der qu’il  n’i  eist  copes;  et  s’il  i meffet,  il  en  est  tenuz,  car  il  la  prist 
à fere  comme  métrés. 

Se  tu  me  loes  autrui  meson  et  ele  m’est  douée  ou  lessie,  je  ne  sui  pas 
à toi  tenuz  de  rendre  le  loage;  mès  je  cuit  que  je  sui  lenuz  de  ce  tens 
qui  fust  devant  le  lès*. 

§ 5.  Un  homme  se  plein!  issit,  et  dit  que  un  home  loua  un  champ 
vingt  livres  jusqu’à  cinq  anz  la  dablée;  lesquex  vingt  livres  l'en  a paies; 

1 Dig.,  lib.  19,  Ut.  »,  frag.  1,  »,  4.  * Ibid.,  frag.  9 pr. 

’ Ibid.,  frag.  8,  9 pr.  Pour  la  suite,  * Ibid.,  frag.  g,  $ 1. 

▼ov.  S 3.  ' Ibid.,  frag.  9,  $ 4-6. 

19. 
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il  ne  veaut  baller  le  champ:  si  requéron  que  vos  li  facez  tenir  les  conve- 
nances; et  s’il  veut  nier  que  ce  ne  soit  voirs,  nos  somes  prez  de  prover 
par  nos  et  par  garanz  qui  vit  les  deners  haillier  et  les  convenances 
fere.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deflense  comme  il  doit.  L’en 
demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  li  copables  est  loisanz  de 
prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant  et  de  quenoistre  que  c’est  voirs, 
ou  d’eseondire  par  gage  de  bataille.  Mes  sc  li  denier  ne  fussent  poiez, 
il  n’i  eust  que  proves;  et  le  chois  fusl  au  copable. 

VI.  DE  AUCION  DE  ESME. 

(Traduit  du  Dig.,  li».  19,  lit.  3 : de  Æstimatoria.  ) 


VII.  DE  CHANGE  DE  CHOSES 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  tit.  3,  frag.  1 : de  Æstimatnha  ; et  tit.  4,  frag.  1 : de  Ptirim  permuta  fiant,} 


VIII.  DE  PAROLES  PORPARLIES  ET  DE  AUCION  DE  FET. 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  lit.  5 : de  Prascripits  verbis  et  in  Jactum  actmmbtu.) 
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I DE  CHANGIER  CHOSES  BUT  À BUT  ET  À TORNER,  ET  QUEX  CHOSES 
L'EN  NE  PU  ET  VENDRE. 

$ i.  Premièrement,  l’en  dit  ci  ' que  changes  est  manière  de  vente; 
car  chose  haillie  por  la  chose  que  l’en  change,  et  la  chose  reccuc,  fet 
le  change,  por  quoi  ce  soit  fet  en  bone  foi.  1,’en  puet  chengier  blé  por 
blé,  et  vin  por  blé,  blé  por  héritage,  dras  por  vin,  à tornés  ou  sanz 
tomes;  et  vendre  por  deniers. 

Or  demende  l’en  se  l’en  puet  cliangier  le  doere  à la  feme  à mobles? 
L’an  dit  que  oïl,  por  quoi  la  feme  s’i  consente  sanz  force  et  senz  paor; 
et  s’ele  ne  s’i  consent,  non.  Et  le  puet  l’en  chengier  à héritage?  Oïl,  si 
c’est  ses  preuz;  mes  la  chose  chengie  sera  asint  comme  son  doere;  et 
mise  en  sauve  main,  qu’ele  n’i  puisse  avoir  domage  enprès  la  mort  son 
seignor  *. 

$ a.  I.’en  puet  bien  eschangier  son  serf  à autre,  ou  sa  serves  son  ser- 
gent, le  terme  que  l’en  l’aura,  por  qu’il  soit  à la  volenté  au  sergent;  et 
se  non,  non.  L’en  ne  puet  cliangier  sa  feme  à autre,  ne  son  fil,  ne  sa  lille. 
ne  l’en  ne  puet  cliangier  cors  de  franc  home  5. 

§ 3.  Le  tulor  ne  puet  changier  les  choses  à l’orfelin,  par  quoi  ses 
preuz  n’i  soit  ; et  se  ses  preuz  n’i  est , li  changes  ne  vaut  rien,  tôt  l’os- 
troil  celui  qui  sera  en  garde. 

§ 4'  L’eu  ne  puet  changier  les  choses  sa  feme,  se  n’est  par  son  otroi. 
L’en  ne  puet  changer,  ne  vandre  choses , à tôles  les  foiz  que  mariage 

1 Decret.  Greg.  IX,  lib.  3,  lit  19  : de  ’ Ibid.,  chap.i? 

Herum  permutations  ? 1 * Ibid.,  chap.  3,  4? 
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est  fez,  et  héritages  est  joinz  au  mariage,  ou  conquis  en  mariage;  l’en 
lie  le  puet  changier,  ne  vendre,  se  n’est  par  l’acort  as  deus  parties,  ne 
conques!,  s’il  i sont  fet;  car  si  tost  comme  conquez  est  fez  en  mariage, 
il  est  tomez  à héritage,  issint  que  feme  ne  puet  aler  encontre  le  fet  son 
seignor,  tant  comme  il  vive,  tôt  n’otroit-ele  pas  son  fet;  mes  ele  le 
puet  rapeler  einprès  sa  mort,  fors  en  mobles  Mes  hon  puet  fere,  au 
vivant  sa  feme,  de  mobles  vandre  et  changier  à sa  volenté,  sanz  cequ’ele 
le  puisse  rapeler. 

§ 5.  Se  aucun  apèle  autre,  par  soi  et  par  garanz,  de  vente  ou  de 
change,  et  ele  soit  niée,  en  tel  chose  n’a  que  sormise,  se  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  defTansc  comme  il  doit;  ci  n’a  que  prove,  et  li 
chois  est  à celi  qui  l’en  dcmende. 

IL  DE  GAGES,  ET  COMMENT  IL  SONT  FEZ. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  10,  tit.  i : de  Ptgnortùus  et  hypothecis , et  quatiter  fit  contmhantin , et  dr 

partis  forum.) 


III.  EN  QUEL  CAS  GAGES  EST  FEZ  SANS  DIRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  10,  tit.  a : In  quittas  causts  pignus  wt  hypotheca  tacite  çontrahitur, 
excepté  quelques  mots  à la  fin.} 


IV.  DE  GAGE  PRANDRE  SANZ  JOSTICE. 

$ i.  lin  home  si  a loée  sa  meson  à un  autre;  li  termes  passe  qu’il 
doit  avoir  son  loer;  cil  prent  les  choses  qu’il  trove  en  la  meson.  L’en 
demcnde  s’eles  sont  son  gage?  El  l’en  dit  que  oïl. 

Quant  li  venderres  prist  en  gages  un  champ  por  dix  livres,  et  l’en  li 
rent  cent  sols,  l’en  demande  s’il  pot  tôt  vendre  le  champ  qui  vaut 
dix  livres?  Et  l’en  dit  que  non,  mes  il  puet  vendre  del  champ  cent 
sols. 

$ a.  Cil  qui  autre  deffant  donc  piège  de  rendre  la  chose  juigie,  et  li 
pleges  baille  gage;  la  chose  cschiet  à celui  por  qu’il  plévit  : ne  il  n’est 
piège,  ne  li  gages  n’est  gages.  Li  créanciers  demende  le  gage,  et  cil  qui 

' Decret  Greg,  IX,  lib.  3,  tit.  19,'ctup.  a? 
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lient  la  chose  vell  rendre  la  chose  por  gage  : l’en  dit  que  l’en  ne  puet 
le  piège  nanter  por  quoi  la  chose  vaille  l'argent. 

§ 3.  line  chose  est  vendue  par  si  que  se  il  trove  meiilor  marchié 
dedanz  un  jor,  que  la  vente  est  nulle;  il  engage  la  chose  dedanz  celui 
jor,  et  dedanz  celi  jor  tro\e  meiilor  marchié  : l’en  dit  que  li  gages  est 
nus,  se  n’est  par  la  volenté  au  vendeor. 


V.  QUEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  ENGAG1ES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  »o,  lit.  3:  Quæ  res  pignon  t-ei  hypothrar  dater  oblignrt  non  possunt.) 


VL  QUI  SONT  PLUS  SÉGUR  EN  GAGE.  ET  DE  CEX  QUI  ONT  LE  GAGE 
EN  LEU  DOU  CRÉANCIER. 

( Traduit  du  Dig.,  liv.  30 , lit  3,  frag.  5,  et  du  tit.  4 : Qui  potions  in  pignon  vrl  hypothecu 
hubeantur,  tt  de  hit  t/ui  in  priorum  crtrfi forum  tucum  suecrriunt.) 


VIL  DE  METRE  GAGE  EN  AUTRUI  MAIN  POR  VENTE  OU  POR  AUTRE 

CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  10,  tit.  5 : de  Dittmctione  pignorum  et  hvpathecurum.) 


VIII.  DE  BAN  DE  MESON,  ET  DE  AUCION  RENDRE  ARRIÈRE  CE  QUE 
EST  VENDU,  S’IL  I A MESCHJEF,  DE  COMBIEN  EUE  VAUT  MOINS  EN 
CELI  TENS. 

(Traduit  du  Dig.  , liv.  11,  tit.  r : de  Ædilitio  ediclo,  et  ndhihitwne , et  tf  nanti  minons.  ) 


IX.  COMMENT  L'EN  PUET  PRENDRE  GAGE  DES  DÉTORS. 

$ 1.  L’en  dit  tpie  se  aucuns  est  mi  piège  selon  la  costume,  termes 
soit  passez  de  la  dete,  je  puis  prendre  don  sien  jnsques  à la  value  de 
la  dete.  F.t  s’il  nie  la  plévine,  prandré-gedou  suen?  Oïl.  Et  s’il  s’en  pleint, 
ge  recroiré  jusque  j’ae  prové  que  il  soit  mis  piège.  Et  quant  ge  l’auré 
prové,  je  seré  resésiz;  et  se  ne  la  puis  prover,  ge  l’amenderai  la  jotjce. 
Et  s’il  n’a  quant  il  seit  mi  piège,  il  cherra  en  l’amende. 

Or  demende  l’en  s’il  puet  prendre  do  détor  sanz  jotice?  Et  l’en  dit 
que  non.  Et  se  ge  ai  à aucun  preste  la  moie  chose,  et  le  termes  |>asse, 
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je  puis  prandre  la  moie  chose;  et  dedanz  lo  terme,  non;  et  se  aucun  en 
a porté  le  mien,  sanz  mon  congié,  ou  le  m’a  tolu,  là  où  gc  le  sauré; 
et  se  aucuns  m’a  emblé  la  moe  chose,  puis  la  ge  prandre  sanz  congié? 
L’en  dit  que  non.  Et  se  g’é  aucune  chose  vendue  à aucun,  et  il  ne  me 
raude  les  deners,  et  il  en  er  seit  (est  saisi?),  ptiis-ge  prandre  la  chose? 
L’en  dit  que  non , sanz  jotice. 

Je  puis  prandre  à mon  hoste,  por  le  loier  de  iiicson , en  la  meson  ; 
et  hors  non,  sanz  jotice. 

$ a.  Cornent  ataint  l’en  home  que  l’en  dit  qui  a pris  dou  suen?  Et 
l'en  dit  que  l’en  le  doit  estaindre  par  soi  et  par  garanz;  en  toz  le  cas  que 
il  n’a  larrecin  , par  soi  tôt  seul;  et  deit  dire  aissi  : Tel  home  a pris  dou 
mien  tel  chose , et  en  tel  leu  ; et  s’il  le  viaut  nier,  je  sui  prez  del  prover 
et  de  l’amener  avant,  par  moi  et  par  bons  garanz  qui  sevent  ce  de  voir 
et  d’oïr.  Et  li  autres  doit  fere  encontre  tel  defTense  comme  il  doit,  et 
l'en  esgarde.  Et  li  copables  est  Ioissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de 
ses  garanz,  et  de  queuoislre  que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  gage 
de  bataille. 

X.  DE  CHOSE  VENDUE  TOLOITE  ET  DE  PROMESSE  AU  DOBLE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ai,  lit.  a cl  3 : de  Evictionibus  et  duphe  stipulatwne,  et  de  exceptions  ret 

l'endtttr  et  tmditar.  ) 

XI.  DE  PROVES  ET  DE  PRÊSLMPCIONS. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  aa,  lit.  3 : de  Prûbationibus  et  prtesumptionibus.) 


XII.  DE  PROVER  DESPENS  ET  DOMAGES. 


$ i.  Quant  il  est  gardé  par  droit  que  aucuns  ara  à sa  prove  domages 
ou  despens,  li  juiges  doit  avant,  s’il  voit  que  besoing  soit , fere  taxa- 
tion, et  puis  jurer;  car  enprès  serement  nulle  taxacion  ne  cort. 


XIII.  DE  CRÉANCE  D'INSTRUMENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  , , , tit.  4 : Ht  FiHt  instrumrrunnim  et  nmtssmitt  eotiim , et  des  trois  |>re- 
mier»  frag.  du  lit.  5,  de  testibus.) 
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XIV.  DE  TESMOINS  AMENER  ET  RAPELER. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  »»,  lit.  S,  frag.  4 *t  tuiv.  ; Je  Tenikui.  ) 


XV.  QUEX  GENZ  DEVENT  PORTER  GARENTIE  ET  QUEX  NON. 

$ I . Bàtar  ne  puet  porter  garentie,  ne  desvé,  ne  sergent  que  se  combat 
por  argent,  ne  enfant  non  aagé  de  moins  de  quinze  anz,  ne  serf  sanz  le 
congié  son  seignor,  ne  feme  sanz  le  congié  son  seignor,  ne  home,  ne 
fente,  por  quoi  il  soit  prové  an  juigement  que  il  ait  pris  le  loier  por  soi 
parjurer;  et  se  il  a pris  por  savoir  la  vérité,  il  n'est  convaincuz  qu’en 
cele  cause. 

$ a.  Vaiucuz  ne  puet  porter  garentie;  et  de  veincu  la  prove  est  seue 
par  les  cors  et  par  les  gardes.  Et  comment  puet  l’en  tel  chose  prover? 
Par  deus  garanz.  En  tel  chose  n’a  point  de  bataille. 


XVI.  DE  PROVE  DE  SÉF.L. 

§ 1.  En  prove  de  séel  n’a  point  de  gage,  mes  la  prove  de  autres  letres, 
se  elles  ont  esté  scelées,  et  savoir  par  la  terre,  s’il  a coreu.  Et  se  l’en  fet 
banie  que  l’en  aporte  avant  ce  que  sera  seelé  de  ce  séel,  et  l’en  le  cèle: 
cil  qui  le  cèlera,  ses  letres  ne  vaudront  puis  riens. 


XVII.  D’IGNORANCE  DE  FET  ET  DE  DROIT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  is  , lit.  6 : de  Juris  et  facti  igmtrantia.  ) 


178 


LI  LIVRES  DE  JOSTICE 


LI  DIXIESME  LIVRES'. 


I.  DE  ESPOSAILLES  ET  DE  MARIAGE*. 


§ 1.  De  Francia  3.  Un  bacheler  François  qui  cuidoit  que  la  costume 
de  France  fust  de  sustancede  mariage,  une  feme  qu’il  avoil  prise  segont 
la  costume  où  il  estoit,  lessa,  et  pris!  une  autre.  Et  l’en  commende  qu’il 
lesse  la  segonde  et  prenge  la  premère,  et  face  sa  pénitence  de  ce  que 
il  a fet  contre  le  commcndement  de  l'Evangile. 

Note  que  loi  ou  costume  do  pais  11e  nuist  pas  en  mariage  fere,  s’ele 
n’est  gardée;  et  sollempnité  n’est  pas  de  la  sustance  do  mariage. 

§ a.  Isno.  Exon.  episcopo.  Prête  rca 4.  Aucun  se  maria  à aucune  pat- 
paroles  de  chose  qui  estoit  à venir  : l’en  commende  qu’il  gardent  loi- 
liances;  et  s’il  ne  volent,  l’un  pot  quiter  l’autre. 

Note  que  qui  se  marie  par  parole  qui  est  à venir,  poent  quiter  l'un 
l’autre,  à la  guisse  des  bones  genz  qui  lor  compaignie  ne  plet , et  quite 
l’un  l’autre. 

§ 3.  Eucenius  papa.  Juvenis 5.  Uns  vallet  esposa  une  feme  qui  n’avoit 
pas  sept  anz;  il  la  volt  f....,  mes  ii  ne  pot;  donc  l’en  demende  s’il 

' Ce  livre  correspond  aux  livres  »3  el 
14  du  Digeste. 

* Ce  titre  est  tiré  du  liv.  4,  tit.  1,  des 
Décret,  de  Grèg.  IX,  de  Sponsaltbus  et  ma- 
trimoniis. 


5 Decret.,  lib.  4 , tit.  1 ; Fx  concilia  Tri- 
buriensi , cap.  1 : de  Francia. 

* Innoccntius  III , Exonen.  episcopo , 
cap.  1 : Prartcrea,  ibid. 

1 Eugenius  papa,  cap.  3 : Juvenis,  ibid. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


>79 

porra  avoir  sa  cosine  à femme?  Et  l’en  dit  qoe  non;  car  ce  seroit  contre 
honesté. 

Note  que  nos  devon  tenir  certaine  chose,  et  lessier  ce  que  l'en  dote. 

§ l\.  Alexander  111,  papa  electo.  Ad  audientiam  *.  l)n  avoit  une 
fille;  un  autre  avoit  deux  fiz  de  deux  fentes;  il  firent  espossalles  issi 
que  cil  qui  avoit  la  fille  jura  que,  se  l’un  des  fiz,  par  aucune  aventure, 
ne  la  poet  avoir,  li  autre  fiz  l’auroit.  Et  quant  à l'iglvse,  por  estre 
bénéiz,  cil  qui  estoient  jurèrent  qu’il  avoit  parenté  entre  aus.  Le  père 
la  voloit  doner  à l’autre  fiz  : et  l’en  dit  qu’il  ne  la  pot  avoir. 

Note  que  frère  ne  pot  avoir  la  femme  au  frère;  et  qui  mau  jure  se 
parjure;  et  l’en  pot  aucun  forcer  à fere  penitence,  mes  il  convient  qu’il 
soit  avant  amoneslé. 

§ 5.  Idem  parko.  ar.  De  illit*.  Aucun  dona  foi  à autre  qu’il  lapren- 
droit  à femme,  et  puis  s’en  ala  hors  do  pais,  ne  ne  volt  torner  à sa 
femme.  L’en  demende  se  ele  se  pot  à autre  marier?  La  pape  dit  : S’il  n’i 
a plus  fet , cele  se  pot  marier. 

Note  que  tu  as  ci  un  cas  où  esposalles  de  futur  sont  dépécies;  quant 
l’un  s’en  vet  hors  do  pais,  cil  qui  remaint,  se  par  lui  ne  faut,  se  pot 
marier. 

§ 6.  Id.  Laden,  episcopo.  De  muliere  s.  Aucune  femme  est  douée  à 
aucun  à force;  la  pape  ne  set  quele  force  il  i a;  car  il  i a différence 
entre  force  et  force;  et  qui  opose  ( propose ) obscurément  ne  doit  l’en 
pas  respondre. 

§ 7.  Idem.  Ex  Uteris  *.  L’en  demende  ci  quant  li  un  se  marie  o 
un  autre,  et  l’un  n’entent  l’autre,  que  l’en  en  doit  fere?  Et  l’en  dit 
que,  se  l’un  et  l’autre  est  convenable  à marier  d’aage  et  de  science, 
le  mariage  tient;  et  l'en  doit  raporter  les  paroles  au  commun  enten- 
dement. 

Note  : quant  il  a dotance  en  paroles , l’en  doit  recorre  au  commun 
entendement  de  paroles  ; et  l’en  doit  garder  aage  en  cez  qui  se  ma- 
rient. 


' Alexander  III,  l’apien. episcopo, cap.  4: 
Ad  audientiam,  Decret. , lib.  4 , tit.  I. 

■ Idem  Panormitano  archiepiscopo , 
cap.  5 : de  lllis , ibid. 


1 Idem  Paduanu  episcopo , cap.  6 : de 
Muliere , ibid. 

* IdemCaïUuarieo.archiepiscopo.cap. 7: 
Ex  Uteris,  ibid. 
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§ 8.  Id.  Vigil.  episcopo.  Sponsam  '.  Note  que  coisin  ne  pot  avoir 
l’espose  au  cosin;  et  c’est  voir  de  cele  qui  a sept  anz. 

§ g.  Io.  Sancti  Cadicndi  et  1)em.  abbatibus.  Ex  parte*.  Un  iiença 
eu  la  main  au  prestre  que  il  prendra  une  femme;  et  elejura  que  ele 
l’aura  à mari;  il  demorent  ensemble  longuement;  cil  la  lesse  et  prent 
une  autre.  La  pape  commende  que  il  retort  à la  première,  et  que  il  en 
soit  forciez  par  escommuniement. 

Tu  as  ci  un  argument  générai!  que  nuz  ne  pot  sa  feme  lessier,  si 
n’est  por  fornicacion;  et  tant  comme  ele  vive,  cil  ne  se  pot  marier; 
et  convendra  que  il  voe  contenence  ou  qu’il  face  pez  à sa  feme.  Et  se 
aucun  lesse  sa  feme  et  prent  autre,  l’en  le  doit  forcier  de  prendre  la 
première;  mes  tu  doiz  ce  entendre,  quant  la  première  le  demande. 

§ io.  Id.  Pict.  episcopo.  Ex  h'teris1 * * *  5.  Dui  baroii  jurèrent  por  pez  à 
doner  lor  enfant  l’un  à l’autre  eu  mariage,  et  li  enfant  le  jurèrent;  li 
uns  des  pères  et  sis  fiz  se  voloent  retrere  : le  pape  mande  que  cil  soit 
forciez  de  tenir  ce  que  il  jura. 

Note  que  espossalles  puent  estre  par  généraus  paroles;  et  qui  se 
marie  par  présent  pot  estre  forcez  de  achever  le  mariage. 

§11.  Idem,  archiepiscopis  et  episcopis  per  Angliam  cons.  Non  est*. 
Li  fiz  le  roi  de  Angleterre  demendent  lor  femmes  à lor  père,  que  il 
teuoit  en  prison,  la  pape  mende  que  il  soit  forciez  à rendre  les;  et  s’il 
ue  le  velt  fere,  que  l'en  entredie  la  province  où  eles  sont,  fors  que 
de  baptesme  et  de  pénetence  de  moranz. 

Note  que  en  chascun  entredit  cez  deus  sacremanz  sont  mis  hors; 
et  uote  que  por  le  péchié  d’un  sont  li  autre  puni.  , 

§ ta.  E.  Sancte  Agates.  Prêt  erra  5.  Un  jura  que  il  esposeroit  une 
femme;  et  avant  que  il  l’eust  béneesté,  son  cosin  requenutau  prevoire 
que  il  l’avoit  f......  et  il  ne  l’osa  pas  dire  en  haut  por  le  poer  à la 

femme.  L’en  demande  se  le  mariage  doit  por  ce  remoindre?  La  pape 
dit  que  non. 


1 Idem  Vigilien.  episcopo,  cap.  8 : Spots* 

sam  , Decret. , lib.  4 i lit*  1* 

’ Idem  abbatibus  sancti  Eadmundi  et 

Demer,  cap.  9:  Et  parte , ibid, 

j Idem  Pictavien. episcopo, cap.  10:  Ex 
literis , ibid. 


v Idem  archiepiscopis,  episcopis  et  aliis 
prælatis  per  Angliam  constitués,  cap.  11: 
.Voir  est,  ibid. 

’ Idem  episcopo  sanctar  Agathæ,  cap.  il: 
Pmterea,  ibid. 
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§ i3.  Idem.  Cmc.  Sehoitewsis.  Venicns  Une  pucele  ama  uu  valet  tant 
que  ele  promist  par  sa  foi  que  ele  le  prendrait  à mari.  Li  parent  à la 
tneschine,  qui  ne  le  voloient  mie,  distrent  qu'il  avoil  entre  aus  parenté, 
et  issi  les  firent  départir  ; enprès  il  la  donèrent  contre  sa  volenté  à un 
autre.  Cele,  à plus  tôt  que  ele  pot,  s’en  départi  et  se  maria  au  liera. 
Quant  le  segont  fut  morz,  le  père  à cestui  la  velt  désevrer,  por  ce  que 
ele  se  estoit  mariée  à li  au  vivent  de  son  mari.  La  pape  dit  que,  se  il  est 
issi  que  ele  fut  donée  contre  sa  volenté,  et  que  au  plus  tost  que  ele  pot 
ele  se  maria  au  liera,  ele  doit  remaindre  au  tiers;  et  qui  ira  encontre, 
il  soit  escommeniez. 

Note  que  le  mariage  fet  n'empeeclie  pas  celi  qui  est  à fere  ; et  là  où 
est  force  n’est  pas  mariage. 

§ 1 4-  Idem.  Papiit.  episcop.  Cum  locum  \ Note  que  consentir  fet  ma- 
riage. Et  aucun  dit  aucune  foiz  qu’il  li  plet  ce  que  li  desplet.  Et  juige 
doit  assigner  à pallies  ségur  leu. 

§ i5.  Idem,  Ve  nie  tu  3.  Un  esposa  par  future  une  soe  meschine;  et 
entretan!,  si  comme  il  veneit  d’une  vile  à sa  meson  , il  se  liéberga  chiés 
un  sien  vesin,  et  se  jut  o sa  fille.  Le  père,  au  matin,  le  force  à prendre 
sa  fille  par  présent.  L’en  demende  laquele  il  doit  avoir?  Et  l’en  dit  que 
la  première,  se  la  f....  enprès  que  il  la  fiença;  si  que  non,  o la  segoude, 
s’il  no  fit  par  poor  qui  doit  estre  en  hardi  liom. 

§ 16.  Exon.  episcopos.  Commissum  L Un  chevaler  dona  sa  foi  à une 
femme  qu’il  la  prendrait  à femme;  après  ele  voloit  entrer  en  religion; 
l'en  demende  se  ele  le  pot  fere,  tôt  i soit  la  foi?  L’en  dit  que  plus 
ségure  chose  est  marier  soi  au  premer,  et  puis  entrer  en  religion,  se 
ciL  ne  l'a  f. enprès  la  fience. 

Note  que,  espos  toi  ne  le  vuelle,  la  femme  pot  eutrer  eu  religiou. 
Et  roelz  vaut  garder  son  serement  que  autrement  mener  sa  vie  en 
religion. 

§ 1 7.  Lucius  Hl , Pulleh.  episcopo.  Requisivit  5.  L’en  demende  se 


* Idem  procuratori  et  canouicis  soran. , 
cap.  i3  : Venicns , Decret. , lib.  4*  tit.  1. 

* Idem  Papiensi  episcopo,  cap.  14  : Cum 
locum , ibid. 

3 Idem,  cap.  i5:  Venicns , ibid. 


* Idem  Exoniensi  episcopo,  cap.  16: 
Commissum , ibid. 

5 Lucius  111  Rapaleo.  episcopo, cap.  17: 
Requisivit,  ibid. 
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femme  qui  a cloné  sa  foi  por  soi  marier,  pol  estre  forcée  de  eschever  le 
mariage?  Et  l’en  dit  que  non. 

Note  se  cil  ou  cele  qui  a juré  par  futur  que  il  prendra  aucune  à 
femme,  et  puis  le  refuise,  l’en  ne  le  pot  forcier  d’achever  le  mariage; 
mes  l’en  le  pot  araonester. 

$ 18.  limuaus  III.  Cum  in  apostoUra1.  Un  voloit  départir  devant 
juiges  délégaz;  il  reçurent  tesmoinz  sor  le  mariage;  cil  s’en  vint  à sa 
meson , et  dit  que  il  est  départi  de  sa  feme;  il  se  marie  à autre,  et 
enprès  retorne  à juiges  délégaz,  et  sentence  est  donée  entre  lui  et  sa 
première  femme.  L’en  demende  se  il  pot  remanoir  à la  segonde?  L’en 
dit  que  se  il  en  a pénitence,  tant  comme  ele  durra,  il  ne  f.....  sa  feme. 

Note  que  se  aucun  se  marie,  tant  comme  plesl  est  sor  le  premier 
mariage,  le  segont  mariage  tient,  se  l’en  dépièce  le  premier  en- 
près ce. 

§ 19.  Cklsus  III.  In  presrncia  ’.  L’en  demende  se  feme  doit  atendre 
son  mari  qui  sera  pris  ou  pèlerins  sept  anz,  s’ele  se  pot  enprès  marier? 
L’en  dit  que  non. 

Note  que  il  ne  cort  point  de  prescripcion  en  mariage,  tôt  séent  toz 
droiz  osiez  par  prescripcion  ; et  c'est  contre  la  loi  qui  dit  que  l’en  doit 
solement  atendre  le  mari  cinq  anz  et  non  plus. 

$ 30.  Idf.m.  Inter1.  L’en  establit  que  toz  cez  qui  treront  puteins  de 
bordel  por  prendre  à femme,  et  qui  les  prendront,  que  ce  soit  eu 
rémission  de  lor  péchiez. 

Note  que  c’est  ovre  de  charité  de  apeler  à voie  de  vérité  celui  qui 
foloie. 

$ai.  Iurm.  Ad  ul ♦.  Un  vilain  balla  une  soe  fillastre  à un  tés,  et  ele 
n’avoit  que  onze  anz,  à feme  contre  sa  volenté;  et  quant  ele  ot  esté  o 
lui  an  et  demi,  ele  s’en  départi;  et  li  un  et  li  autre  se  marièrent  à 
autre.  Et  l'en  dit  que  l’en  la  doit  forcier  à retorner  à estre  ensemble; 
car  l’en  doit  cuider  qu’ele  s’i  soit  acordée,  por  ce  qu’ele  a esté  o lui  si 
lonctens;  se  il  ne  voloient  endui  entrer  en  religion. 

Note  que  assez  otroie  qui  mot  ne  sone. 

■ Urbanus  lit,  cap.  18:  Cum  in  apoito-  copo  , cap.  19:  In  præsentia,  ibid. 
lieu.  Decret.,  lib.  4,  lit.  I.  ’ Idem,  cap.  30  : Inter,  ibid. 

' Clemens  III,  Caaar-auguslirnsi  épis-  I Idem,  cap.  11  : Adid,  ibid. 
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§ au.  Ihn,  III , Feo.  episcopo,  Sicut Cura  un  eust  juré  que  il 
esposeroit  une,' et 'il  fallit  en  la  femme,  il  se  maria  à une  autre;  la 
premère  s’en  plainsit.  La  pape  mande  que,  se  il  se  maria  o la  premère 
par  filtur  et  o la  segondc  par  présent,  que  il  remainge  o la  segonde, 
s’il  n’i  a autre  reson  ; et  que  cil  ail  sa  pénitence  de  la  foi  mentie , s’il 
n’ot  nus  terme  à célébrer  le  mariage,  et  il  ne  failli  pas  en  lui  que  en  la 
ferae.  El  s’il  se  maria  ô l’une  et  o l’autre  par  futur,  l’en  le  aforcera  à 
retorner  à la  première. 

Note  que  quant  aucun  promet  autrui  fet,  il  se  lie,  et  c’est  contre 
moult  droilz.  El  note  deus  relies  : greignor  lien  sorvenent  dépièce  le 
inenor;  là  où  les  liens  sont  paroiz,  le  premier  tient,  et  le  segont  ne  lie 
mie. 

§ a3.  Idem.  Aurel,  episcopo.  Cum  apud *.  L’en  demende  se  sort  et 
mu  se  poent  marier?  Et  l’en  dit  que  cum  lien  de  soi  marier  ne  soit  pas 
deifeudable,  c’est  à. savoir  que  chascun  se  pot  marier  à cui  droit  ne  le 
deffent  : se  tés  puent  consentir,  il  le  poeent  ; car  se  li  muz  ne  pot 
parler,  il  pot  bien  fere  signe. 

Note  que  consentir  fet  mariage,  et  sort  et  mu  se  poent  marier. 

§ -j 4-  Idem.  Vecerlensis  episcopo.  Uilectus lin  dona  sa  fille  à feme 
à un  desvé,  et  riens  n’en  savoit  ; donc  il  ne  la  pot  avoir,  car  il  11e  s’i 
pot  consentir  : por  quoi  li  père  requiert  que  le  fet  fust  nul.  La  pape 
rnende  que,  si  fut  issi,  qu’il  séent  départiz. 

Note  que  desvé  ne  se  pot  marier,  car  il  ne  se  pot  consentir. 

§ a 5.  Idem,  episc.  Brisiek.  Que*.  L’en  demende  se  par  soles  paroles, 
et  par  que»,  est  fet  mariage?  Et  l’en  dit  que,  tôt  soit  fet  mariage  par 
consentir,  paroles  sont  nécessères  por  acertener  seinte  yglise;  et  ce 
moslre  par  mut  et  par  enfant,  que,  tôt  ne  puisse-il  consentir  par  pa- 
role de  présent,  se  pot-il  marier. 

$ a6.  Idem.  Tua  5.  Cum  un  n’eust  pas  volenté  de  soi  marier,  ne  ne 
quéroil  que  f......  et  dist  issi  à une  femme  : Johen  te  espose,  et  il  n’a- 


' Iauocenti us  III,  Ferna tin.  episcopo , 
cap.  aa  : Sicut,  Decret.,  lib.  4,  tit.  i. 

• Idem  Arelateusi  episcopo , cap.  a 3 : 
Cum  apud,  ibid. 


1 Idem  Vercel.  episcopo,  cap.  a4  ; Dilec - 
tus,  ibid. 

* Idem  Brixien.  episcopo,  cap.  a5:  Tiue, 
ibid. 

* Idem , cap.  af>  : Tua,  ibid. 
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voit  pas  nom  Johan;  et  quant  il  ot  ceîet,'  il  la  f....  ; don  l’en  demende 
ci  s'il  i a entr’aus  mariage?  L’en  dit  que  non,  com  il  ait  lessié  la  forme 
do  mariage,  et  ce  qu’il  ne  se  consenti  pas,  sanz  quoi  il  ne  se  pot 
consentir. 

Note  que  fort  chose  est  mouer  consentement,  puis  le  contraire  vet 
avant;  et  aucune  foiz  ne  faut  pas  droiz,  mes  prove  faut;  et  il  a dui' 
choses  eu  mariage  : forme  de  paroles  et  consentir;  et  ci  a un  oas  espé- 
ciau  où  trecherie  vaut.  » 

§ 27.  Idem,  episc.  Belvacf.it.  Cum  in  tiui  '.  Martin  et  Berte  s'entre- 
voléent  prendre;  furent  banni  en  yglise;  nul  n’i  mist  contredis!;  mes 
renommée  disoit  en  privé  qu’il  i avoit  parenté;  et  Martin  et  Berte 
offroient  à jurer  par  les  plus  vaillanz  del  parenté  qu'il  n’i  avoit  point  de 
parenté.  L’en  demende  que  en  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  se  persone 
créable  dist  qu’il  i est  parenté , et  renomée  le  dit , ou  l’on  le  sache  de 
plain , l’en  ne  doit  pas  recevoir  les  seremanz  as  parenz;  ne  le  mariage 
ne  doit  pas  estre  achevé,  se  le  juige  ne  reçoit  les  seremanz  as  paranz  , 
par  sa  volenté,  contre  la  renomée. 

Note  que  por  le  dit  de  haute  persone  est  empcchié  mariage;  et  l’en 
pot  prover  renomée  ; et  l’en  ne  doit  pas  por  le  dit  d’une  vil  persone 
destorber  mariage. 

§ 28.  Hoa.  III,  sp.  Besgitif.  Consultation /*.  Il  avient  aucune  foiz  que 
aucunes  feraes,  quant  il  sont  devant  la  porte  de  l’iglyse  por  recevoir 
bénéiçon , il  dient  que  unques  ne  se  consentirent  en  cez  qui  prendre 
le  voloient;  donc  l’en  demende  se  l’en  les  en  doit  croire?  Et  l’en  dit 
que  non.  Enprès  dit  l’en  que  se  cez  femes  s’enfuient  enprès  ce  que  il 
auront  esté  bénéetes,  emprès  ce  qu’eles  auront  esté  f......  mes  dient 

que  par  force  lor  fut  fet,  nunques  ne  s’i  consentirent,  et  que  par  peor 
le  firent  : s’il  voloient  prover  la  peor  tele  qui  doie  esmovoir  ségur 
home,  bien  en  devent  estre  oies. 

§ 29.  Gregohius  itoitus.  Frmina 1 *  3.  Une  feme  promis!  soz  poine  qiie 
ele  donroit  sa  fille  qui  n’avoit  pas  sept  anz  au  fiz  d’un  vilain  qui  n’avoit 

1 Idem  episcopo  Betvacen.,  cap.  27  : Cum  * Honorius  III , episcopo  Bergueo. , 

in  tua,  Decret.,  lib.  4,  tit.  1.  cap.  Consultationi , ibid. 

1 Gregor.  IX , cap.  29  : Gemma,  ibid. 
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que  sept;  et  quant  la  purele  vint  à âge,  ele  se  maria  à un  autre. 
Le  père  au  vallel  demende  la  peine  : et  l’en  dit  qu’il  n’en  doit  pas  estre 
oîz. 

§ 3o.  Idkm.  kpisc.  Cki».  Is  qui  fidem1 *.  Ticius  fiença  que  il  prendroit 
une  feme;  emprès  il  la  f....  Enprès  Ticius  prist  une  et  la  f....  : l’en  de- 
mende laquelc  il  doit  avoir?  Et  l’en  dit  que  la  première;  et  est  la  reson  : 
car  le  premier  mariage  fut  vrai,  11e  ne  pot  l’en  amener  prove  encontre, 
par  quoi  le  second  mariage  est  nul. 

jj  3t.  Idem.  Si  inter  virum  ’.  L’en  dit  en  ceste  décrétalles  que  se  léau 
consentement  de  mariage  vient  entre  lioitie  et  femme,  par  parole  de 
présent,  et  li  home  dit  issi  : Je  te  prens  à feme;  et  la  feme  dit  : Je  te 
prenc  à seignor;  ou  s'il  dient  autres  paroles  que  vallent  consentement 
de  présent,  li  un  ne  se  pot  marier  aillors.  Et  se  l’un  d’aus  le  fet,  et  se 
marie  à une  autre  feme,  et  la  f....,  lot  ne  vaut  rien , ainz  sera  le  pre- 
mier mariage  refet.  S’il  i a consentement  de  futur,  qui  dient  issi  : Je  te 
prendroi  à feme;  et  je  toi  à seignor,  et  jurent  que  issi  le  feront;  s'il  se 
marient  aillors  par  paroles  de  présent , le  segont  mariage  ne  sera  pas 
départiz;  mès  il  prendront  lor  pénitence  do  serement  trespassé. 

§ 3a.  Idem,  hlolescrns3 *.  Un  jeune  vallet  esposa  une  feme  par  futur," 
et  se  aforça  de  f....  la;  mès  il  ne  pot;  emprès  il  se  maria  à un  autre 
par  présent.  L'en  demende  s’il  doit  retorner  à la  premère?  L’en  dit  que 
non,  com  le  premier  mariage  ne  avet  pas  esté  serai;  car  li  efTorz  de 
f....  la  premère  ne  fut  pas  mené  à fin. 


II.  DE  JUENBS  ESPOSAILLES  \ • 

§ t.  Honorius  III.  Tua5.  Un  vilain  voloit  un  son  fiz  marier  qui  n’es- 
toit  pas  d'aage,  sanz  ce  que  cil  le  vossit  : l’en  demende  s’il  le  pot  fere? 
I.a  pape  dit  que  non  ; mès  il  le  pot  esposser,  et  cil  fiz  doit  achever  le 
mariage. 


1 Idem  episcopo  ( enomanen. , cap.  3o  : 

Is  quijùlrm , Decret.  Greg.  IX,  lib.  4, 

tit.  i. 

1 Idem , cap.  3 1 : Si  inter  virum , ibid. 

* Idem,  cap.  3a:  Adolescent , ibid. 


4 Decret.  Greg.  IX,  lib.  4»  lit.  a : De 
desponsatione  impuberum. 

9 Honorius  III , Euscbio  episcopo,  cap.  i . 
ibid. 
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§ a.  Félix  papa.  V.bi'.  L’cn  delTanl  ci  que  l’en  ne  face  exposallex 
avant  sept  an/.,  se  n'est  por  pez. 

Note  que  l’en  ne  doit  pas  fere  jointure  d’aucun,  se  il  n’est  de  droit 
aage;  et  âge  de  esposalles  est  de  sept  anz;  et  mariage  de  pucele  est  de 
douze  anz,  et  en  vallet  de  quatorze. 

S 3.  Isioohds.  Puheres *.  L’en  dit  ci  que,  lot  cuident  aucun  que 
jenure  ce  soit  danz,  l'en  pot  dire  celi  d’aage  qui  pot  f....,  et  l’en  pot 
apeler  celes  fenics  qui  pnent  porter  enfanz. 

$ 4.  Alex.  III,  IIereeordenen.  Episcopo.  Litteras 3.  Lus  se  maria  à 
un  autre  par  esposalles,  et  enprès  I"....  sa  mère,  et  la  prisl  à fetne.  L’en 
demeude  se  ce  mariage  tient?  El  l’en  dit  que,  s’il  esposa  sa  fille  emprès 
sept  anz,  il  n'aura  ne  l'une  ne  l'autre,  et  si  d’avant  sept  anz,  il  porra 
rcmaner  à la  mère. 

Note  que  l’en  ne  pot  fere  esposalles  o qui  n'est  de  sept  anz;  et  à ce 
que  avient  sovaut  amodie  l’en  les  droiz. 

§ 5.  Idem.  Ebroacens.  Episcopo.  Accessit  *.  Un  esposa  la  fille  qui 
n'estoil  pas  aagé;  emprès  il  furent  départi;  li  liom  pris!  la  mère  à la 
fille.  La  pape  dit  que,  se  la  fille  ne  estoit  bonc  à marier  quant  ele  fut 
esposée,  ne  ne  s'acorda  pas  puis  que  ele  fut  bone  à marier,  le  mariage 
11e  tient  pas  ; et  se  ele  avoit  acompli  sept  anz,  cum  ele  se  soit  consentie 
en  lui,  li  bon  uc  doit  pas  remanoir  à la  mère. 

Note  que  département  est  là  où  il  n’a  nul  mariage. 

§ fi.  Idem.  Norvices.  Contincbatur lin  esposa  un  autre;  cele  qui 
se  voloit  départir,  disoit  que  ele  li  avoit  esté  esposée  dedanz  sept  anz , 
ne  ne  s'i  estoit  pas  consentuc;  li  hom  disoit  que  il  l’avoit  f....;  la  feme 
le  niet.  L’cn  dit  que  l'en  en  doit  croire  l'ome  o son  seremant.  Enprès 
dit  que  se  aucuns  esposse  aucune , il  11e  pot  marier  soi  o autre  do 
lignage  à cele. 

Note  : Se  le  borne  dit  que  il  eil  f....  aucune,  et  ele  li  nie,  le  en  doit 
croire  l’ome , se  il  jure,  se  la  feme  ne  moslre  son  c... , et  prove  qu'ele 

' Idem  F.boraccn.  archiepisropo,  cap.  i : 
Accessit,  ibid. 

* Idem  Norvicensi  episcopo , cap.  6 : 
Contincbatur,  ibid. 


1 Nicotaus  papa,  cap.  a : Vin,  Decret., 
lib.  4 , tit.  a. 

1 Isidorus,  cap.  Vr  Pubères,  ibid. 

1 Alexander  III  Herford.  episcopo, 
cap.  \ : Litcras,  ibid. 
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soit  pucele.  Et  en  ce  cas  doit  l’en  croire  le  seremnnt  d’un  ; et  des  onze 
anz  en  avant , et  feme  a mari  ; et  lioni  nese  pot  marier  o la  cosine  sa 
femc. 

§ 7.  Idem.  Batox.  Episcop.  Dr  illis  *.  L’en  dit  ci  que  se  aucun  se 
entr’ament  en tr’ ('posent,  qui  ne  sont  d’aage,  et  avant  que  il  séent  d’aage 
se  volent  descorder,  l’en  ne  les  doit  pas  oïr,  ainz  devent  entendre  dus- 
que  à droit  aage;  et  se  lors  l’un  ne  se  volt  aeorder,  il  devent  estre  par 
jliigement  d’vglise  départi/..  Enprès  dit  l’en  que,  se  femme  d’aage  se 
marie  ou  un  autre  qui  n’est  pas  d’aage,  et  avant  que  il  séent  d’aage 
se  voloient  dessentir,  il  ne  pot  dusque  il  soit  en  aage. 

Note  que  se  genz  de  sept  anz  ou  de  plus  s’entr’éposenl,  ne  l’un  ne 
l’autre  ne  poent  aler  encontre;  et  se  li  un  est  plus  tost  d’aage  que 
l’autre,  cil  qui  se  descorde  ne  doit  pas  estre  nïz  dusque  il  soit  aagé; 
mes  s’il  viennent  endui  à âge,  il  se  poent  bien  descorder,  s’il  volent, 
et  ce  par  juigcment  d’vglise. 

§ 8.  Idem.  IVobis*.  Aucun  dedanz  aage  se  marient  : l’en  demendc  si 
se  poent  départir  avant  aage?  L’en  dit  que  non,  ainz  devent  atendre 
aage;  et  lors,  si  se  volent  départir,  si  se  départent,  se  l’un  n’a  f.... 
l’autre. 

Note  que  nus  ne  pot  consentir  en  mariage  dusque  il  soit  d’aage;  et 
f.....  fete  en  non  aage  fet  enprès  le  mariage. 

§ 9.  Idem.  Jah.  Episcop.  De  il/is 1 *  3.  Se  aucun  se  consent  en  aucune 
dedans  aage,  ce  n’est  pas  mariage;  lors,  s’il  pot  f......  c’est  mariage,  ne 

ne  pot  descorder  s’il  n’i  a porquoi. 

Note  que  force  excusse  toztens. 

$ 10.  Urb.  Ceno.  Episcopo.  A/estaciones  *.  Un  de  douze  anz  se  ma- 
ria o une,  et  se  poigna  s’il  la  puet  f......  et  ne  pot;  enprès,  avent  aage. 

il  se  parti  de  lui  ; ele  le  demendoit.  L’en  dit  ci  que,  se  la  feme  ne  provet 
que  il  se  conscntist  en  lui  en  aage,  qu’il  soit  essoés  de  la  demende  à In 
feme,  en  tel  manière  qu’il  le  jurt. 

Note  que  elTorz  qui  n’est  pas  profitable  ne  fet  mie  tort;  et  emprès  ce 

1 Idem  Genuensi  archicpiscopo,  cap,  y; 
De  itlis,  ibid. 

4 Urbanus  III  Genonianeosi  cpisco|K>, 
cap.  io  : Aliénation? t,  ibid. 

a4- 


1 Idem  Bathoniensi  episcopo,  cap.  7: 
De  iilis , Decret,  Greg.  IX,  lib.  4 , tu.  a. 
• Idem  eidem , cap.  8 : A nobii,  ibid. 
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que  li  garanz  sont  overz,  pot  l’en  tesnioinz  recevoir;  et  tôt  ne  prove  le 
demendeor,  cil  à qui  l’en  demcnde  doit  jurer,  tôt  soit-il  délivre'  quant 
li  autre  ne  prove. 

tj  il.  IriKM.  Ptsa.  Ar.  Ex  litteris'.  Un  de  douze  anz.  se  maria  o 
une  qui  n’estoit  pas  aagé;  enprès  li  parent  la  li  Raillent  contre  sa  vo- 
lenté,  et  fut  o lui  un  an;  et  au  plus  tost  qu’il  pot,  cil  relorna  à la  meson 
son  père,  ne  ne  vels  rctorner,  ne  estre  à celi,  ainz.  vell  estrc  o une 
autre.  La  pape  dit  que  elc  doit  atcndre  cel  enfant  dusque  il  soit  d’aage; 
et  s’ele  ne  velt , qu’ele  se  marit. 

Note  que  hintement  d'un  an  ne  sofist  pas  à consentement  de  ma- 
riage, c’est  voir  là  où  aucune  se  consent. 

<j  ta.  Crises  III.  Duo  purri *.  Un  vallet  de  six  anz.  et  une  pucele  de 
sept  de  futur  se  marièrent,  et  furent  ensemble  trois  anz  ; enprès  le  )>ère 
à la  pucele  la  li  osta  et  la  bailla  à un  autre;  et  quant  li  enfes  vint  à âge, 
quant  il  ol  congié  de  soi  marier,  il  se  maria  à la  cosiue  à l’esposéc.  Et 
por  ce  que  cil  à cui  li  pères  avoit  la  fdle  Rallie  l’avoil  lessée,  l'en  força 
l’enfaut  de  reprendre  la,  et  de  l’autre  lessier.  L’en  demende  qu’en  dit 
droiz?  Et  l’en  dit  que  por  la  faute  de  l’aage  ne  fut  nul  mariage  entre 
aus,  mes  solement  esposalles;  et  lot  eust  eu  li  enfes  congié  de  soi  ma- 
rier o autre,  ne  se  dut-il  pas  marier  o la  cosine  s’esposée:  la  première 
n’auroit-il  pas,  car  ele  ot  léau  mari,  ne  il  la  secone  (seconde).  Se  l’un  n’a 
f....  l’autre,  il  se  porront  aillors  marier;  et  que  le  père  à la  mesebine 
eit  sa  pénitence  de  ce  qu’il  la  départi  saur,  le  juigemeiil  de  sainte  yglise. 

Note  que  mariage  ne  pot  estre  lel  de  sept  anz. 

§ |3.  Inho.  111.  s4d  desolvendum  J.  Oui  frères  disent  que  ce  qui 
avoit  esté  fet  d’un  mariage  d’un  baclieler  et  d’une  mesebine  ne  valoit 
riens,  car  ele  n’avoit  pas  sept  anz;  et  toi  fut-ele  en  aage,  ne  le  pol-ele 
avoir,  car  ele  esloit  sa  coisine.  Quant  la  pape  ot  ce  oï,  il  cassa  ce  fet,  et 
dist  que  l’en  n’en  poet  acuser  ce  qui  n’estoit  mie;  mes  l'en  poel  bien 
dénuncier  que  le  mariage  ne  fût  fet.  La  pape  mist  terme  au  dénunce- 
ment,  et  deffent  que  entretant  ne  facent  riens,  dusque  le  dénuncement 
soit  prove;  et  s’il  font  encontre,  que  lot  soel  néant. 

1 Idem  Pisuno  arcliirpiscopo  , cap.  lit  3 innocentais  III,  C.  et  P.  Quondani 
Ex  Ittlrns,  Decret.,  Grcg.  IX,  Hb.  4,  tit.  a.  fîliis  Malcbrancæ,  cap.  »3  : AA  Ai$iolven~ 

* Clcmens  III , cap.  I a : Dun  purri,  ibict.  liant , ii>id. 
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Note  que  dénuncement  est  fet  aucune  foiz  de  crime  qui  n’est  pas 
encor  fet , ainz  est  à fere. 

$ 14.  Idem.  Albanen.  Episcopo.  Tue  Un  esposa  la  fille  à un,  qui 
11'avoit  pas  douze. anz;  quant  le  père  à cele  pucele  fut  mort,  sis  uncles 
la  dona  à un  autre:  l’eu  dcmende  s’il  pot  à l’autre  remanoir?  Et  le  pape 
dit  que,  se  la  pucele,  quant  ele  fut  esposéc,  estoit  boue  à marier,  ou 
que  ele  11e  l’cstoit  pas,  csposailles  furent  entre  aus  solement;  et  le  se- 
gont  mariage,  se  aucune  chose  vaist  encontre,  est  tenable. 

Note  que  malice  fet  aage,  lot  «lie  l’en  que  sen  le  fet.  Note  bon  en- 
seignement: quant  l'en  dote  d’aucuns  de  lor  mariages,  l’en  doit  re- 
garder lor  aage,  et  lors  pot  l’en  juiger  segont  ce. 


lit.  DE  ESPOSAILLES  REPOZV 

§ 1.  Ex  coïts,  abe.  Si  ijuis  *.  Note  que  quant  deffense  est  de  ma- 
riage, la  prove  ebiet  sor  Poine. 

§ a.  Alex.  III.  Ep.  Belvaceksis.  Quod  nobis 4.  I.i  évesqtics  de  Iteau- 
vez  demeuda  la  pape,  s’il  porroit  fere  grâce  en  mariage  «pii  est  fet  en 
repost  ? I-«  pape  tint  la  dcmende  à foie , et  dit  «pie  itex  que  issi  se 
marient,  nu  il  retpienoissent  le  mariage  ou  il  ne  rcquenoissent  : s’il  le 
reconoisscnt,  grâce  n’i  a raestier;  se  l’en  ne  pot  forcer,  l’en  ne  le  pot 
forcer. 

Note  que  «jui  en  repost  se  marie  ne  pot  estre  forciez  de  estre  assem- 
blez; et  l'en  croit  borne  et  femc  do  mariage;  et  iglise  confenne  tel  ma- 
riage, et  lor  enfanz  sont  molete. 

§ 3.  litso.  III  , con.  gen.  Cum  inhibicio  5.  L’en  dit  ci  cimj  choses  : 
au  promet*,  deffant  l’en  mariage  fet  en  repot.  Enprès  commende  l’en 
que  se  l’en  voit  fere  mariage,  l’en  le  doit  hennir  en  l’iglyse,  que  qui 
saura  empêchement  qu’il  le  die.  Enprès  dit  l’en  que  li  enfanz  liez  en 


' Idem  episcopo  Abbatensi,  cap.  t \ : 
Tuœ%  Decret.,  lib.  /» , tit.  i. 

’ Decret,  firog.  IX,  lib.  4*  tit.  3 : Dr 
rlandestina  desjjonsationt. 

J Ex  concilio  arolatensi,  cap.  i : Si  quis, 
ibid. 


4 Alexander  III,  Belvarensi  episcojMt , 
cap.  a : Quod  nobis,  ibid. 

’ Innocentius  III,  in  Concilio  générait, 
cap.  4 • Cum  inhibitio , ibid. 
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tel  mariage  repost  seront  baslart  ; et  ausi  sera  se  le  père  et  la  mère  i 
sorent  empeesehement,  et  puis  prist  l’un  l’antre.  Enprès  dit  l’en  que  se 
aucun  prestre  ne  defTant  ce,  et  s’il  i est  au  fere,  trois  anz  soit  sospen- 
duz.  Et  qui  défendra  noces  à fere  par  malice,  qu’il  soit  puniz. 

Note  que  ce  qui  est  grosse  en  un  est  légié  en  autre;  et  qui  pot  savoir 
et  ne  set,  est  lenuz  au  si  cum  s’il  seust. 


IV.  DE  ESPOSAU.ES  DE  DEL' S \ 


$ i.  AuGiiSTtans  df.  fide  pactionis  et  consensus.  / )uobus Augus- 
tin dit  que  en  deu  manières  est  foi,  c’est  à savoir,  de  mariage  et  de 
espossailles.  Et  se  aucun  dnne  foi  de  espossailles  à une,  et  puis  se  marie 
o autre  par  présent , il  reraoindra  à la  segonde.  Et  s’il  dona  foi  de 
mariage  à la  première,  et  ausi  à la  segonde,  il  remoindra  à la  pre- 
mière. 

Note  que  se,  enprès  espossalles,  aucun  se  marie  |»r  présent , il  doit 
remanoir  à la  segonde,  et  fere  sa  pénitence  de  sa  foi  qu’il  a ntenlie.  Et 
se  aucun,  quant  il  se  marie,  dit  issi  : Je  te  pren  à fente,  se  tu  me 
lesses  f.... , tel  convenant  ne  vaut  rien. 

§ a.  Ex  Broc.  lib.  xix.  Accepisti ®.  l’n  par  présent  se  maria  à une; 
enprès  une  autre  la  prist.  L'en  dit  cil  qui  doit  retorner  au  premier,  et 
cil  qui  enprès  la  prist  en  face  sa  pénitence. 

Note  que  ce  qui  ne  vaut  à conimeincement  enprès  ne  vaut  riens. 

§ 3.  Alex.  III.  Salent,  ar.  IJcet  J.  L’en  dit  ci  que  se  aucun  se 
marie  o aucune  par  présent,  ne  ne  la  f....  mie,  et  à une  autre  ausi 
pitr  présent  se  marie,  et  la  f....  : ele  retorna  au  premier,  tôt  soit-il 
autrement  en  aucunes  yglises. 

Note  que  esposalles  de  présent  font  mariage,  donc  ne  les  pot  l’eu 
dépécier. 

§ 4-  Idem.  Janen.  archi.  Tua*.  Aucun  marié  sont  travallé  de  pa- 


■ Decret.  Greg.  IX , lib.  4 , tit,  4 : De 

sponsa  duorum. 

1 Augustinus  de  lidc  pactionis  et  con- 
sensus , cap.  i : Duobus , ibid. 

3 Ex  Brochardo  libro  xxx , cap.  a : Àcce- 
pisti,  ibid. 


4 Alexander  III  Salernitano  archiepis- 
copo,  cap.  3 : I.icct , ibid. 

1 Idem  Gcnuensi  archiepiscopo,  cap.  4 
Tua  y ibid. 
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renié  que  l’en  dit  qui  est  entre  ans;  il  apelent,  et  endementières  il 
se  marient  à autres.  L’en  dit  que  tel  mariage  doit  estre  cassé  comme 
cil  qui  est  fet  contre  la  delîense  de  sainte  yglise;  car  l’en  lor  doit 
defïendre  qu’il  ne  se  marient. 

Note  que  quant  aucune  cause  peut  par  apel,  l’en  ne  doit  rien  fere; 
et  mariage  qui  est  fet  contre  la  deflense  sainte  vnglise  ne  vaut  rien. 

§ 5.  Inno.  III,  Mutin.  Episcop.  Tuas'.  Tel  costume  estoit  en  la 
cité  de  Mute,  que  se  aucon  se  mariast  o aucune  par  parole  de  présent, 
et  cle  se  maria  o autre  avant  que  cil  l’eust  f....,  et  cil  segont  la  f.... 
enprès,  ele  estoit  soc.  Iji  pape  dist  que  tele  costume  est  lède,  et  contre 
l’iglise  de  Rome;  et  le  premier  mariage  doit  tenir. 

Note  que  f....  ne  fet  pas  mariage,  mes  acorilement  et  consentement. 


V.  DE  CONDICIONS  MISES  EN  MARIAGE  *. 


§ i.  Ex  conc.  A fri.  Quicumque. 3.  Se  mariage  est  fet  soz  convenance 
mauvese , le  mariage  doit  estre,  et  la  convenance  doit  rcmanoir. 

Note  que  mariage  fet  soz  vil  convenance  lient,  tôt  soit  la  convenance 
quassée. 

§ a.  Ghegobius  Ep.  Spouacen.  t'um  sit  L Un  franchi  deus  sers 
en  tel  convenance  qu’il  scroient  moines  ; li  un  issi  de  l’aboie  : le  pape 
mende  à un  évesque  qu’il  le  force  de  relorner. 

Note  que  franchise  pot  estre  donée  soz  condicion. 

§ 3.  Alex.  III.  De  Mis*.  Note  que  ci  a léal  convenance  : Se  tu  me 
doues  cent  sous,  je  le  prendrai. 

§ 4-  Idem.  I era/nr\  Se  aucun  donc  aucun  lié  à yglise  par  tel  cou- 
vent qui  est  entre  aus,  il  ne  porra  pas  rapeler  le  don,  se  la  condi- 
cion n'est  seguë.  Et  ce  que  l’eu  doue,  se  la  condicion  n’est  tenue,  puet 
estre  rapelé. 


1 Innocentais  III  Miuincnsi  episcopo, 
cap.  5 : Tuas,  IJccrct.  Grcg.  IX,  lib.  4 , tit.  4- 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  4 , tit.  5 : De  con- 
t iitionibus  appositis  in  ticsponsalionc  wl  in 
aliis  contractibus. 

i Ex  concilio  Africano , cap.  i : Qui- 
cumt/ite , ibid. 


» Gregoriu»  episcopo  Spoletano,  cap.  a : 
Cum  sit,  ibid. 

1 Alexander  Ht  Panormitano  archiepis- 
copo , cap.  3 : Dcitlis,  ibid. 

4 Idem , cap.  \ : Pcrum , ibid. 
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Note  <|ue,  en  ban  de  chose  douée,  pot  cil  qui  donc  métré  tel  conve- 
nance comme  il  velt. 

jj.  5,  Urb.  III.  Super  eo  Un  se  maria  o une  issi  : .le  te  prens,  se  mis 
pères  le  velt.  L’en  dit  que  ce  n’est  rien , se  li  pères  ne  velt. 

Note  que  ci  a bone  convenance  : se  mis  pères  le  velt,  je  te  prandroi; 
et  tel  fet  est  mis  en  autrui  volenté. 

§ 6.  Ikwo.  III.  Ep.  Mv nsiTEi».  Per  tiuis  *.  Une  feme  demendoit  un 
bachelier,  et  disoit  que  il  l’avoit  esposée  et  f....;  li  liom  no  niet  pas, 

niés  il  disoit  qu'ij  fût  fel , s’il  plésoit  à son  père  et  à son  oncle;  et  il  ne 
le  voloient  pas;  et  ce  voloit  prover.  La  feme  disoit  que  lot  i fut  la  con- 
venance, com  cil  n’alassent  pas  encontre,  et  cil  l’eust  puis  f......  ce 

qu’il  disoit  ne  li  devoit  pas  nuire;  et  tôt  i eust  convenance  au  eommoin- 
cenient,  enprès  ele  fut  lesséc  et  ostée.  Tesmoinz  furent  trez  de  çà  et  de 
là,  et  overz.  Et  com  l'en  dotas!  de  ce,  l’en  enquist  consoil  le  pape,  qui 
dist  que,  comme  il  aparesse  clèrement,  par  la  confession  à la  feme  et  à 
l’orne,  qu’il  la  f....  enprès  les  esposalles,  le  mariage  est  entre  aus;  que 

tôt  fust-il  prové  que  li  père  et  li  oncles  i eussent  mis  contredit,  il  la 
f.„.  puis;  il  ne  fut  pas  prové,  que  puis  qu’il  la  f....,  qu'il  le  contre- 
dissent. 

Note  que  en  mariage  fet  pot  l’en  mestre  honeste  convenance  ; et  plet 
n’est  pas  déterminé  par  la  confession  de  parties  fetes  en  jirigement; 
et  l’eu  lesse  la  première  convenance,  se  autre  contraire  marchié  vient 
enprès. 

§ 7.  Greg.  IX.  Si  condictiones* . L’en  dit  ci  que  se  convenance  qui 
est  contre  la  sustancc  do  mariage  i est  mise,  il  ne  vaut  rien;  aussi 
comme  l’en  dit  : Je  te  prendrai  dusqu’à  trois  anz , ou  se  tu  fez  chose 
por  quoi  tu  soes  beraigne,  ou  se  lu  embles;  la  convenance  est  nule,  et 
le  mariage  tient. 

’ l rl>. mus  lit,  cap.  5:  Super  eo,  Deci et  * lnnocentius  III  Masiran . tpiscopii , 

Greg.  IX,  lib.  I , tit.  5.  cap.  6 : Per  tuas , ibid. 

1 Greg.  IX  , cap.  - : Si  contfilionis,  ibid. 
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VI.  QUEX  CI.E8Z  PUENT  FERE  MARIAGE'. 

$ i.  Alex.  III.  f)c  diticorw  *.  Un  diacre  se  maria  o une  fente,  et  lis) 
plere  à un  diacre.  Le  pape  dit  que,  s’il  relorne  à s’iglise  ou  humilité, 
l’en  li  porra  fere  grâce,  et  fere  son  office , et  porra  eslre  ordené;  et  li 
soz-diacre  ne  se  pot  marier. 

§ 2.  Idem.  Cenomu*.  Kpiscopo.  Et  liltenirum  . Un  soz-diacre  se 
maria;  le  évesque  le  elïorça  forjurer  sa  feme:  l’en  disJ  que  il  fist  bien; 
et  s’il  no  volt  otroier,  et  il  viot  entrer  en  religion,  il  ne  porra  fere  sou 
office,  ne  avoir  autres  ordres. 

Note  que  cil  qui  se  marient  contre  droit  devenl  lorjurer  l’un  l'autre; 
et  soute-diacre  qui  se  marie  ne  doit  d'iqui  en  avant  amenistrer  en 
ordre  de  soz-diacre. 

§ 3.  Idem.  Wg.  Episcopo.  Nemininuis  i.  Lin  lit  profession  en  la 
ntain  d'un  abé  ou  d’un  évesque:  l’en  dit  que  s’il  se  marie,  l'en  le  doit 
forcer  de  retorner  à religion,  se  le  vou  est  sollempné;  s’il  est  simple, 
non. 

Note  que  habit  fet  moine  ; et  qui  est  profes  ne  se  pot  marier;  et 
simple  vou  ne  tost  pas  mariage,  mes  il  lost  à marier. 

§ 4-  Idem.  Luc.  episcopo.  Consultât 5.  Une  dame  prisl  robe  de  religion, 
ne  n’i  entra  pas,  ne  ne  fist  profession;  et  puis  gela  l’abit,  et  se  maria. 
L’en  dite!  qu’ele  remaingne  à son  mari;  car  habit  sans  profession  em- 
pêche mariage  , mes  ele  no  dépièce  pas. 

Note  que  l'en  puet  bien  recevoir  veil  de  main  de  prestre. 

$ 5.  Idem.  Feniens 6.  Une  feme  esposa  un  home  par  futur;  ele  oit  dire 
que  il  estoit  trop  cruel , et  par  devant  un  hermhe  fist  vou.  Cil  se  maria 
o une  autre;  quant  ele  l’oî,  ele  se  maria.  Le  pape  dit  que  bien  le  pot  fere. 

Note  que  l’en  puet  fere  esposailles  entre  cez  qui  ne  sont  pas  présenz; 

' Decret.  Grrg.  IX,  lib.  4,  rit.  6 : Qui 
elcrici  vd  voventes  matrimonium  contrahere 
posjunt. 

* Alexander  III  Remensi  archicpiscopo, 
cap.  i : De  diacono , ibid. 

1 Idem  (lenoman.  episcopo,  cap.  a : Ex 
titerarum , ibid. 


* Idem  Vigoriensi  episcopo , cap.  3 : Me~ 
minimus,  ibid. 

s Idem  Lucensi  episcopo , cap.  4 : Con- 
sultât, ibid. 

• Idem, cap.  5 : Feniens,  ibid. 
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et  se  aucun  fet  vou  par  peor  il  n’est  pas  tenuz;  et  simple  vou  ne  lie  pas. 

§ 6.  Idem.  Rursus  lin  voa  cliastée  par  simples  paroles,  et  jura 
enprès  que  il  l’aposeroit  une  feme  : l’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Que  il 
gart  son  vou,  ejaju’il  face  sa  pénitence  do  serement;  cl  s’il  se  marie,  le 
mariage  tient;  car  simple  vou  empeeclie  mariage  à fere,  mes  il  ne  la 
dépièce  pas. 

Note  detis  relies:  que  simple  vou  et  sollcmpuié  lie  maemc  quant  à 
1)eu  ; et  simple  voit  empêche  à marier,  mes  il  ne  tost  pas  ce  qui  est 
fet;  et  note  que  \ou,  de  la  nature  de  soi,  ne  dépièce  pas  mariage,  mès 
c’est  de  constitucion  d’yglise. 

§7.  Inno.  III,  Visconen.  et  Col.  episcopo.  Insinuent* ’.  line  feme 
disoit  que,  cum  son  mari  fust  mort,  ele  cremoit  que  l’en  ne  la  forçât 
marier  à un  de  la  corl  le  roi,  et  fist  vou  de  cliastée , et  prist  habit  de 
religion,  et  remest  en  sa  meson  o ce  que  ele  avoit.  Li  rois  oï  ce,  et 
deffendi  que  l’en  ne  li  feist  rien.  Enprès  un  de  la  cort  le  roi  aporta 
unes  letres  por  la  avoir  à feme;  cele  ne  le  volt  fere,  et  s’en  défol,  et  se 
maria  à un  autre,  et  en  ot  enfanz.  Or  demende  l’en  s’ele  pot  o celui 
remanoir?  Le  pape  dist  que  en  fere  ce  n’ot  point  de  force;  et  s’ele  i fut, 
tote  fut  oblié  par  si  lonc  tens,  et  doit  tenir  son  vou;  et  commende, 
que  s’il  est  issi,  que  ele  soit  forcée  à prandre  Habit  et  à garder  son  vou. 

Note  que  aucun  pot  prendre  habit  en  sa  meson  et  eslre  religios;  et 
salu  de  lame  doit  estre  mis  avant  totes  choses  terrienes. 


Vit.  DE  CELI  QUI  PRIST  EN  MARIAGE  CELE  0 QUI  IL  AVOIT  FET 
AVOTIRE  >. 

Jj  1.  Alex.  III.  abb.  Sancti  Albini.  PropositumK  Un  avoit  feme,  et 
prist  un  autre  que  ne  savoit  pas  qu’il  eusl  feme;  quant  la  première  fut 
morte,  il  la  volt  lessier,  et  disoit  que  il  l’avoit  prise  au  vivant  à sa  pre- 
mière feme.  L’en  dit  que  se  la  feme  volt,  l’en  le  pot  forcier  à rcmanoir 
o lui;  se  que  non,  se  ele  volt,  bien  le  pot  lessier. 


1 Oh-iiiniis  lit,  cap.  G : Hui. tus,  Decret., 

lib.  4,  tit.  6, 

’ Innoceutiiu  III  Lîbonensi  et  Colim- 
briensi  episcopis , cap.  7 : Insinuentc , 

ibid. 


1 Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  7 : De  eo 
qui  duxit  in  matrimonium  quam  pnlluit  per 
aduitcrium. 

* Alexander  III  abbati  sancti  Albani, 
cap.  1 : Pmpositum,  ibid. 
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Sole  que  qui  allège  sa  honte  ne  doit  pas  estre  o!z.  Et  note  deus  cas 
où  l’en  puet  prendre  cele  o qui  l’en  a fet  avotire,  si  comme  la  letre  de 
la  décrétale  le  chante;  et  nus  ne  doit  avoir  fruit  de  sa  malice;  et  ma- 
riage tient  d'une  part  et  ne  tient  pas  d’autre. 

§ a.  Idem.  abb.  de  Fomtibcs.  Signi/icai’il  Un  jura  forciez  que  il  esj>o- 
seroit  une  feme;  enprès,  quant  il  eschapa,  il  se  maria  à un  autre;  la 
première  s’en  plaint:  l’en  li  deflent  que  il  ne  loche  à la  segonde;  en- 
domentre  la  première  mori.  Le  pape  dit  : Se  li  home  forjura  la  pre- 
mière, et  enprès  ne  la  f....  pas,  que  il  soit  à la  segonde;  et  si  n’i  a point 
de  vérité,  que  il  ne  remoigne  pas  o la  segonde,  tnès  se  marit  aillors. 

Note  que  mariage  fet  à force  ne  vaut  rien;  car  mariages  devent  estre 
fez  de  cummcudement  ( consentement );  et  tôt  i eit-il  eu  force,  et  enprès 
la  f. , le  mariage  est  fet. 

§ 3.  Idem,  dareveh.  episcop.  Saper  «o1 *.  Un,  au  vivant  sa  feme,  se 
maria  o un  autre  : l’en  demende  savoir  s’il  la  porroit  avoir  enprès  la 
mort?  L’en  dit  que  non,  se  cle  a porchecié  la  mort  à la  feme,  ou  se  li 
hom  la  fiença  par  convent  que  il  la  prisl  enprès  la  mort  sa  femme. 

§ t\.  Celsus  III.  Ex  l iitemrum 3.  Un  lessa  sa  feme  por  avotire;  cele 
entra  en  religion;  et  il  prist  lin  autre  o qui  il  avoit  fet  son  pécliié  douze 
anz  au  vivent  cele  feme  : l'en  demende  se  avotre  pot  avotresse  prendre? 
L’en  dit  que  non;  mes  autre  pot  prendre,  quant  il  aura  fet  sa  pénitence, 
et  sa  feme  sera  morte. 

Note  que  hom  pot  lessieV  sa  feme,  se  il  la  prent  en  avotire;  et  note 
un  merveillos  cas  que,  se  feme  entre  en  religion,  ele  ne  fet  pas  tort  à 
son  mari,  quant  à continence  de  vivre  chatement;  ne  le  vou  de  l’orne 
por  l'entrée  à la  feme  n'est  pas  gardé. 

§ 5.  Idem.  Cum  haberel  *.  Il  pose  primes  un  fet  qui  avint,  et  forme  deus 
demendes  : Un  avoit  sa  prode  feme,  et  fist  avotire  à un  autre,  et  il  en 
fut  tret  en  plet,  et  la  forjura;  et  au  vivant  sa  feme,  enprès  se  maria  o 
cele.  L’en  demende  se  li  hom  pot  avoir  à feme  cele  o qui  il  se  maria 
au  vivent  sa  feme,  et  en  ot  moult  enfanz,  ou  s’il  se  poent  allors  marier? 

1 Idem  Abbati  de  Footibus,  cap.  a : 

Significavit , Decret , lib.  4 » lit.  7. 

* Idem  Baraneusi  episcopo , cap.  3 : Su- 
per / ior , ibid. 


4 Clemens  III , cap.  4 : litterarum , 

ibid. 

4 Idem  y cap.  5 : Cum  haberet , ibid. 
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Enprès  dit  l'cn  que  mariage  11e  pot  estre  entre  avotires,  ne  il  ne  se 
poenl  allors  marier;  mes  l’en  lor  doit  enjoindre  que  il  vivent  cliale- 
ment.  Enprès  dit  l’en  que  endui,  segont  ce  que  il  porront,  porvoent 
à lor  enfanz. 

Note  que  nul  ne  pot  avoir  à feme  cele  que  il  a cochié  en  avotire;  et 
amor  de  enfanz  ne  fel  pas  fere  grâce  contre  la  loi;  et  li  père  de\ent 
uorrir  lor  enfanz  nez  en  avotire. 

§ 6.  Iîiho.  111,  fpïscopo  Spoletem.  Signi/icasli  ' . Un  prisl  une  putain 
et  lessa  sa  feme;  il  en  fut  ecomenié;  quant  sa  feme  fut  morte,  il  la 
prisl.  L’en  deinende  s’il  poent  remanoir  ensemble?  Et  l’eu  dit  que,  s’il 
n’ont  porchacié  la  mort  la  fente,  ou  s'il  ne  fiança  la  putain  au  vivant 
de  sa  feme,  et  li  boni  soit  asos,  s’il  le  requiert. 

Note  que  Chapitre  pot  escommenier;  et  escommenié  se  pot  marier, 
tôt  li  nie  l'en  les  autres  sacremanz. 

§ 7.  1df.m.  Mesenkb.  episcopo.  Ve.nir.ns  *.  Cum  un  se  fut  marié  o une 
feme,  il  la  lessa,  et  se  maria  en  une  autre  ciléo  une  autre,  qui  rien  n’eu 
sa  voit  que  cil  eust  feme;  et  comme  il  retornast  à la  première  par 
pénitence,  et  morte  la  Irovast,  il  retorna  à la  segonde,  et  requiroit 
remaindre  o lui  en  mariage.  La  pape  dit  que  il  pot  bien  remanoir  à la 
segonde,  s’ele  requiert,  fors  que  en  deus  cas  : s'a  [si  elle ) ne  savoit  qu’il 
eust  feme,  ou  se  ne  empeecha  sa  mort;  et  s’il  li  plet,  la  pape  deffent 
que  nul  ne  l’en  travalle. 

§ 8.  Gregorics  IX,  fr.  R.  Si  1/uis3.  Qui,  à vivent  sa  feme,  fiance  au- 
cune feme  que  il  la  prendra,  se  sa  feme  mort,  et  il  pregne  cele,  l’en  ne 
doit  pas  dépécier  le  mariage,  s’il  ne  la  f.„.  au  vivent  sa  feme. 


VIII.  DO  MARIAGE  AU  MESEAUS  *. 

§ 1.  Pervertit 5r.  Unes  femes  ne  voloient  sigre  lor  mariz  meseaus  : l’eu 
dit  qu’eles  séent  amonestées  qu’eles  seguent;  et  s’il  ne  volent,  clés 
devent  estre  forciés  à estre  chastes. 


' Innocentius  III  episcopo  Spoltlano, 
cap.  6 : Significasti , Decret.,  lib  4 , lit.  7. 

* Idem  Messanensi  capitulo,  cap.  7: 
Veniez 11,  ibid. 

3 Gi  egorius  IX  fratri  R. , cap.  8 : Si 
ibid. 


4 Decret.  Greg.  IX , lib.  4 > lit*  8 ï De 
conjugio  leprosomnt. 

i Alexander  111  Cantuarensi  archiepi*.- 
copo,  cap.  1 : Pervertit , ibid. 
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Note  que  li  meseau  (lèvent  vivre  par  soi  ; et  honi  est  tenu  segre  sa 
feme  rnesele,  et  la  feme  l'ome;  et  s’il  ne  volent  segre  l’un  l'au lie,  l’en 
les  doit  forcier  à eslre  chastes. 

§ a.  Idem,  bayoher.  episcopo.  Quuniam  1 . L’en  dit  ci  que  por  lèpre  ne 
doit  l’en  pas  Terne  départir  de  son  mari.  Et  l’en  dit  ci  que  se  le  mesel 
(né)  se  volt  tenir  cliatement,  ele  se  pot  marier,  s’ele  Irove  à qui.  El  se 
le  mesel  requiert  à f....  sa  feme,  ele  ne  li  pot  nier. 

Note  que  home  ne  pot  sa  feme  lessier  que  por  fornicacion,  et  pot- 
lèpre,  non;  et  mesel  se  poent  marier. 

§ 3.  Urb.  111,  ep.  I'loriaceh.  U lieras  *.  L’en  dit  ci  que  cele  est  for- 
cable  à eschever  le  mariage,  se  si  rnariz  devent  mesel  entretant  qu’il 
Tut  fiancé.. 


IX.  DOU  MARIAGE  AS  SERS  *. 

§ l.  Adriaxus  papa  Sanctf.  Hcr.  Uignum *.  L’en  demandoit  se  sers 
se  poent  marier  contre  la  volenté  loi-  seignor?  L’en  dit  que  oïl,  ue  ne 
doit  l’en  pas  dépécier  tex  mariages,  ne  li  seignor  ne  perdent  pas  por 
ce  lor  serviscs  acostumez. 

§ a.  Alex.  111,  preposito  et  priori  mortar.  Pm/tosiuï  G.  se  marie 
o P.,  et  enprès  li  met  sus  qu’il  est  cuvert:  le  pape  dit  que,  s’il  la  T.... 
puis  qu’ele  set  qu’ele  est  serve,  il  doit  estre  son;  si  que  non,  se  l’en 
célèbre  entr’aus  département , il  rendra  à la  feme  ce  qu'ele  i aporta. 

Note:  qui  se  marie  o serve  et  no  set,  le  mariage  est  nul;  et  se  le  ma- 
riage est  départiz,  li  un  et  li  autre  l’auront  arrière  lor  choses  comme 
devant;  et  s’il  la  f....  puis  qu’il  le  set,  le  mariage  tient. 

§ 3.  Idem.  Licrt1’.  Un  se  maria  o une;  cil  estoit  serf  d’une  ahéïe,  et 
por  ce  la  feme  en  voloit  estre  départie,  si  comme  cele  qui  rien  n’en 
savoit  ; li  hora  allégoit  encontre , et  disoit  que,  quant  son  père  mori,  que 


’ Alexander  lit  Bajonensi  episcopo, 
cap.  1 : Qunnitvn , Decret. , lib.  4 , tit.  8. 

’ Urbanus  III,  episcopo  Florrntino , 
cap.  3 : Ultras,  ibid. 

1 Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  9:  Dt 
r on j agio  servorum. 


* Hadrianus  Saocteburgensi  archicpis- 
copo,  cap.  1 : Dignum , ibid. 

* Alexander  III  prvposito  et  priori  Mor- 
tariensi,  cap.- a:  Proposait , ibid. 

* Urbanus  III  Arimincnsi  episcopo, 
cap.  3 : Lictt,  ibid. 
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il  ni  oit  franc,  e i a diz  anz  que  le  père  mori.  L’en  dit  ci  que  l’en  doit 
juigier  por  l’omc,  por  la  franchise. 

>ote:  se«ont  la  loi  de  la  province,  le  fiz  doit  sigre  la  condicion  au 
père;  et  qui  a esté  franc  diz  anz  doit  estre  juigiez  franc. 

§ 4.  Inho.  III.  R.  Ad  nostram  '.  Ln  cardineau  désevra  un  d’une  ou- 
verte, dont  il  ne  savoit  rien,  quanl  il  la  prisL  Le  pape  dit  que  si  I oni, 
puis  que  il  le  sot,  ne  consenti  en  lui,  ne  de  fet,  ne  de  parole,  quil  se 
marit  o autre,  s'il  velt. 

.Note  que  foléance  d’estat  d’ome  ou  de  feme  enipeeclie  mariage,  et 
despièce. 

X.  DE  CEX  QUI  SONT  NEZ  DE  FRANC  VENTRE  *. 

$ 1.  Grec.  IX.  Imlecens 5.  l'ne  serve  se  marin  o un  serf  d’une  iglise; 
enprès  li  sires  à la  serve  la  franchi , et  le  mari  remesl  cuvert.  Il  orent 
enfant  : or  vodrent  li  clerc  à qui  le  père  estoit  serf,  que  li  enfes  fust 
serf,  por  ce  que  le  père  l’estoil.  I>e  liz  à soi  deffendre  mnstra  la 
cliartre  de  franchise  de  sa  mère.  Le  pape  dit  que  se  li  clerc  ne  dienl 
rien  contre  la  chartre,  que  il  ne  demendent  rien  à l'enfant,  cum  il 
déent  plus  deffendre  que  travailler. 

Note  que  qui  est  nez  de  franche  mère  ne  doit  pas  estre  mis  en 
cmertage. 

XI.  DE  COSINAGE  ESPERITEL  *. 


S 1 . Ale».  III.  Vtrum  5.  Ticius  tient  sor  fouz  la  fille  Berle  : ceste 
fille  ne  se  pot  marier  o nul  des  filz.  Ces  autres  fiz  et  cez  autres  filles 
Bcrte  et  Ticius  se  poent  marier,  se  aucune  costume  d’aucune  iglise 
n’est  encontre  ce. 

Note  que  la  dcrrenière  coslilucion  fet  tort  à la  première,  lot  n’en 
face-ele  nule  mencion;  et  costume  fet  léaus  ou  desléaus  aucuns  à soi 
marier. 


‘ Innocenta»  III  U.  episcopo,  cap.  4 : 
■4d  nostram , Decret. , lib.  4 , lit.  9. 

’ DecreL  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  10:  De 
natis  ex  libero  ventre. 

' Gregorius,  cap.  nnic.  : Imlecens,  ibitl. 


4 Decret.  Grcg.  IX,  lib.  4,  lit-  il  ■ De 
eognatione  spirituals. 

' Alexander  III  Salernitano  archiepis- 
cupo,  cap.  1 : Vtrum , ibid. 
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§ i.  Idem  eidem.  Si  vir'.  L’en  dit  ci  que  se  hnm  ou  feme  lèvent 
enfanz  de  fonz,  qui  sont  lor  propres,  l’en  ne  la  doit  pas  départir  por 
ce,  mes  l’en  doit  amener  à pénitence  de  continence;  tôt  dient  autres 
autrement,  que  s’il  le  font  [>ar  ignorance,  il  sont  excusez;  se  escient, 
il  ne  devcut  rien  gaagnier. 

Note  que  ce  qu’est  establi  généraument,  si  cum  compérage,  n’eni- 
peechc  pas  mariage  à fere  solement , mes  il  dépièce  le  fet;  et  folie  et 
ignorance  excuse. 

$ 3.  Iukm.  ViciLiEir.  Episcopo.  Super  eo  *.  L’en  dit  ci  que  de  com- 
mun droit  fiz  ou  filles  de  compères  se  poent  marier,  for  cil  par  qui 
le  compérage  est  fez.  Mes  cele  ou  nule  des  autres  ne  se  doit  marier, 
se  ele  le  fet,  ele  doit  estre  départie,  se  costume  d’yglise  non  donne 
que  fiz  de  compères  ne  s’entrepregnent  par  mariages.  Et  si  tel  costume 
n’est  gardée,  li  prélat  porra  lesser  assemble  en  manière  d’oblience. 

Note  que  costume  est  gardée  en  joindre  mariage  et  en  dépécier. 
Note  que  l’en  doit  recorre  à la  costume  des  veisines  iglises,  non  pas 
de  l’iglyse  de  Rome;  et  qui  se  test,  ne  n’otroie  ne  ne  désotroie. 

§ 4-  Ct.EMEtts  111.  Marti  nus  >.  Martin  avoit  Berle  à fcme,  et  Lohier, 
Teberge;  Lohier  tint  le  fiz  Berte  et  Martin;  quant  Lohier  et  Berte 
furent  mort,  Martin  prist  Teberge  à feme  : l’en  demende  se  tel  ma- 
riage tient?  L’en  dit  que  non,  car  ele  estoit  sa  commère  par  la  reson 
dou  mari. 

Note  que  par  un  des  raariz  est  aquis  compérage;  et  home  et  feme 
sont  une  char  par  mariage. 

§ 5.  Idem.  Contracte)  *.  P.  se  maria  o A.;  et  quant  il  orent  esté  en- 
semble deus  anz,  li  cosin  à la  feme  distrent  que  ele,  avent  que  ele  se 
marias!,  estoit  commère  P.,  et  le  fiz  son  mari,  que  il  avoit  eu  de  meebie 
avoit  cele  A.  doné  le  sel  bénoit:  et  por  ce  li  évesque  lor  défendit 
que  l’un  ne  f....  l’autre.  L’en  dit  ci  que  li  bom  retort  à sa  feme, 
car  tel  empêchement  ne  nuist  pas  à marier;  s’il  est  fet,  il  ne  pot 
départir. 

1 Alexander  111  Salemitano  archiepis-  * Idem  Vigiliensi  episcopo,  cap.  3:  Su- 
copo , cap.  2 : Si  vir , Decret.  , lib.  4 % per  co,  ibid. 

tit.  ii. 1 *  3 Clemens  111 , cap.  4 : Marti  nus , ibid. 

* Idem,  cnp.  5 : Contracta , ibid. 
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Noie  que  por  ce  qui  est  avant  batesme  fel,  n’enpêclie  pas,  ne  n’est 
pas  fct  compérage;  et  la  nieeté  au  juige  ne  nuist  pas  as  parties. 

S 6.  Irfjto.  III,  episcopo  et  ah.  liwcojce».  Veniens'.  Cum  un  eusl 
f....  une  ribaude,  que  ce  fet  ne  fut  seuz,  la  feme  prist  le  fiz  son  ami 
qu’il  avoit  eu  d’une  autre,  et  le  tint  sor  fonz.  Cil  liotn  emprès  cele  feme 
esposa;  et  quant  il  n’en  pot  avoir  nul  enfant,  il  prist  une  autre,  et  la 
lessa.  Le  pape  dist  que,  se  la  première  feme,  avant  qu’ele  se  marias!  o 
lui,  tint  son  fiz,  qu’il  séent  départiz. 

Note  que  compérage  despièce  mariage  et  destorhe. 

ÿ 7.  Idem.  Magist.  s.  ca.  heiiefoderen.  Tua  L’en  demende  se 
cil  qui  est  nez  devant  compérage  se  pot  marier  o la  fille  son  com- 
père ou  de  la  commère;  ou  s’il  sunt  commerz,  s’il  devent  estre  dé- 
sevrez;  et  savoir  se  cil  qui  tel  mariage  sevcnt,  le  devent  acuser  aper- 
lement?  Et  l’en  dit  qu'il  devent  estre  départiz;  et  cil  qui  rien  en  seveilt 
le  devent  dire  à l'iglyse. 

Note  que  l'en  ne  doit  pas  solement  dénoncier  le  péchié  de  mariage, 
mès  l’empeechement  ; et  cliascun  est  tenuz  au  dire. 

§ 8.  Ghecorius  IX.  Ex  /illeris  *.  Coin  une  feme  demendast  un 
borne  à mari,  et  deist  que  il  l'avoit  fiencée,  et  enprès  l'avoit  f.... , le 
plet  entamé,  li  tesmoing  receu  et  overt,  li  hom  dist  qu’il  ne  la  poet 
avoir  à feme,  por  ce  que  le  père  à la  feme,  qui  avoit  esté  prestre,  l’avoit 
banie.  Le  juige  ne  reçust  pas  ceste  barre,  et  ala  ostre  en  la  cause.  Li 
bnm  por  ce  apela.  Le  pape  mende,  que  s’il  est  issi,  que  quanlque  a 
esté  fet  soit  dépecié. 

XII.  DE  C0S1NAGE  LÉAL  *. 


$ i.  N'icol.  ad  consult.  Basart.  Si  <fua  s.  Mis  pères  avoe  aucune 
à fdle;  l’en  demende  savoir,  se  tant  comme  dure  cest  avoement,  se  la 


puit  prandre  à feme?  L’en  dit  que 

' Innoccntius  111  episcopo  et  archidia- 
cono,  cap.  6:  Renient,  Decret.,  lib.  4» 
lit.  ii. 

* Id«*m  magistro  S.  Canon  icn  Herlbr- 
deo  , cap.  - : Tua , ibid. 


non. 

J Gregorius  IX  , cap.  8 : Ex  literis , ibid. 
* Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  ia:  De 
cognatione  legali . 

5 Nicolaiis  ad  consulta  Bulgantriini  , 
cap.  i : Si  qua , ibid. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


soi 


XIII.  DE  CELI  QUI  COfiUlT  LA  COSINE  SA  FEME  '. 


§ i.  Ex  cos.  *p.  mf.ls.  Si  ijuis  *.  Aucun  f....  sa  fillaslre  : l’en  dit 
que  il  n’aura,  d'equi  en  avant,  ne  l’une  ne  l’autre;  ne  l’un  ne  l’autre, 
d’iqui  en  avant,  ne  se  porra  marier. 

Note  que  qui  fet  tel  pécliié  ne  se  pot  marier,  toi  muirc  sa  lente,  car 
il  pèche  contre  mariage. 

§ a.  Alex.  III.  Pict.  Episcopo.  i'cniens  Aucun  f....  la  inère  à cele 
qu’il  avoit  esposée.  La  pape  dit  que,  s’il  ne  f....  la  fille,  quant  il  ara 
fele  sa  pénitence,  par  grâce  se  porra  marier  o autre;  et  s’il  la  f.... 
avant  qu’il  f.....  la  mère,  ou  puis,  il  ne  se  porra  d'iqui  en  avant 
marier. 

§ 3.  De  Mo.  Le  cas  est  plain.  Note  que  l’en  doit  savoir  se  péchié 
est  apert  ou  non.  Idem  V 

fj  /).  Celsus.  Trasmisse1 * * *  5.  Un,  quant  sa  fente  fut  morte,  f....  sa  fil- 
laslre; et  outil  il  eust  pris  avant  une  autre  fente,  il  tint  cele  fillaslre 
apcrtemant.  L’en  demcnde  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  dit  qu’il  f....  sa  fente 
o dolor  et  o lerutes,  et  qu’il  ne  l’en  requière  pas;  et  por  le  pécliié  et 
por  le  avotire  face  la  pénitence;  et  se  sa  fente  inuert,  que  plus  ne  se 
marist. 

Note  que  qui  f...  sa  parente  ou  coisine  Ito  a parentié,  que  por  ce  il 
n’enpeeclte  pas  mariage  {/(lit) ; mès  il  l’entpeeche  s’il  est  à (/aire);  et 
ice  est  entredit  de  mariage. 

§ 5.  Idem.  Super  eo6.  Un  se  maria  ou  aucune,  etenprès  disoit  qu'il 
avoit  f.....  la  cosinc  sa  fente,  avant  qu'il  la  prist;  et  la  fente  disoit  ce 
meisme , et  li  vcisin.  L’en  demcnde  se  le  mariage  doit  eslre  départi 
por  ce?  Et  l’en  dit  que  non  par  lor  reconoissance  solement,  car  il 


1 Decret. Greg.  IX,  lib.  4»  lit*  i3  : De  eo 
gui  cognovit  cnnsanguincam  axons  sua?  vel 
sponsor.  — Dans  le  manuscrit , cette  ru- 

brique se  trouve  entre  les  chap.  î et  a de 

ce  titre;  nous  l'avons  rétablie  à sa  véri- 

table place. 

* Ex  concilio  apud  Metiam , cap.  i : Si 

guis,  ibid. 


3 Alexander  III  Pictnvieusi  episcopo, 
cap.  a:  Fcniens , ibid. 

* Idem , cap.  3 : De  ilia , ibid. 

5 Cad  est  inus  III,  cap.  4:  Transmisses r, 
ibid. 

® Idem,  cap.  5:  Super  eo , ibid. 
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porroit  cstre  fet  en  conchiemant  dou  mariage,  ne  por  les  voisins,  ne 
por  la  reconoissance. 

Noie  que  l’en  ne  croit  pas  à qui  reconoist , en  droit , en  tort  à l’autre 
partie;  et  là  où  il  n'a  nul  mariage,  est  aucuu  forcez  à rendre  à sa  femc 
ce  qu’il  doit,  c’est  f..... 

jj  6.  laso.  I’bkposito  Magdok.  Discreeionem' . Un,  une  qu’il  avoit 
esposée  et  f..... , balla  à son  cosin  , à sa  volenté  et  à (contre)  la  volenté 

à la  feme,  à f......  et  l’esposa;  et  au  plus  tost  qu’ele  pot,  ele  s’enfoï,et 

requist  son  mari  ; le  mari  dist  qu’ele  ne  poet  avoir  por  l’avolire.  Le 
pape  dit  qu’ele  doit  cstre  amoncsléc,  qu'ele  ne  soit  à l’un  ne  à l’autre; 
mes  soit  en  cliastée  dusque  son  mari  muire;  et  s’ele  n’i  pot  estre  ra- 
menée, le  premier  mari  soit  forciez  à retorner  à li,  com  il  ne  le  puisse 
métré  avant  avolirc  dont  il  a esté  acheson.  Car  com  hom  ne  puisse 
sa  feme  giter  ne  lessier  que  por  fornicacion , ou  por  aucun  avotire, 
l’en  pot  dire  contre  l’ome,  s’il  i a que  dire,  si  com  si  a esté  parçoner 
de  la  folie,  ou  s’il  en  fut  achcson,  ou  en  autre  manière;  toi  dient  li 
autre  autrement. 

§ 7.  Idem  Bissiken.  ar.  Fraternitnti *.  Un  se  maria  o une  de  sept 
auz  par  espossalles,  et  la  cocliia.  Enprès  se  maria  o sa  suer.  Et  fut  dé- 
parti par  révesque,  et  le  pape  le  conferma. 

§ 8.  Idem  Ehiscopo  Giismeden.  Ex  Uteris  3.  Unes  esposalles  furent 
entre  un  bachelier  et  une  pucele  qui  n’avoit  pas  quatorze  atiz;  li  espos 
f....  la  mère  à l’esposc,  et  enprès  la  fille  qui  estoit  d’aage.  L’en  dist  que 
l’esposse  11e  se  pot  à autre  marier,  se  ele,  puis  qu’el  sot  le  péchié,  sofri 
la  folie;  li  boni  et  la  feme  à loz  jorz  se  teingnent  de  marier,  por  le  pé- 
chié,  se  l’en  cuide  que  se  puisse  tenir  de  fere  folie. 

Note  que  adineté  nuit  en  espossalles;  et  qui  f...  la  mère  ne  se  pot 
marier. 

§ 9.  Idem.  Arch.  Mald.  Feniens  <.  Un  jura  qu’il  prandroit  une  à 

* InnuccntiiM  111  preposito  Magdebur- 
gensi , cap.  6 : Discretionem , Decret.,  lib.  /<, 
lit.  i3. 

* Idem  Besuntincnsi  archiepiscopo  , 
cap.  7 : Fraternitati , ibid. 

J Le  Coutumier  répète  ici  les  premiers 
mots  du  $ precedent  : Un  se  maria  o une  de 


sept  am  par  esposalles.  Vient  ensuite  l’in- 
dication des  sources  du  $ 8,  dont  les 
termes  véritables  sont  : Idem  Episcofo 
GtRuxDEîfsi  , cap.  8 : Ex  literis , ibid* 

4 Idem  archiepiscopo  Magdeburgcnsi , 
cap.  9 : Feniens y ibid. 
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feme  qui  n’avoit  pas  douze  anz.  Et  cum  le  père  à l'espose  l’eust  mise 
en  sa  meson,  il  fist  tant  qu'il  f....  la  seror  à l’espose.  Et  quant  tens  Tut 
qu’il  poet  jà  bien  T.....  l’espose,  li  ami  li  prièrent  qu'il  se  mariast  o 
l’espose.  11  lor  dit  ce  qu’il  avnit  fet;  il  ne  l’en  vodrent  croire  : il  prist 
l'espose;  et  quant  il  poet,  il  f.....  et  Tune  et  l’autre.  Et  comme  il  fus) 
sor  ce  acusez,  ne  no  vosist  reconoistre,  il  s’en  fist  confès.  Le  pape  dit 
qu’il  en  ait  sa  pénitence,  et  qu’il  soit  amonesté  qu’il  ne  f....  plus  ne 
l’une  ne  l’autre. 

Note  que  assemblement  de  mariage  pot  estre  afermé  par  plévine. 

§ 10.  Idem.  St.  Gev.  ah.  Tup  Aucun  f....  la  soror  sa  feme;  donc  l’en 
demende  s’il  pot  requerre  sa  feme  que  ele  le  lest  f......  ou  se  ele  le  re- 
quiert, s’il  la  f ? Et  l’en  dit  que  l’en  doit  amonester  la  feme  qu’ele 

se  contiegne;  et  s’ele  ne  pot  bien,  la  f....  son  mari,  com  ele  ne  soit  pas 
parçonière  do  pécbié. 

Note  que  le  fet  d’un  ne  doit  pas  nuire  à autre;  et  nul  11e  doit  perdre 
sa  droiture  sanz  colpe. 

§ 11.  Idem.  Jordane  lin  esposa  une  qui  n’avoit  pas  quatorze  anz; 
et  avant  qu’ele  les  eusl,  il  la  f....  ; et  euprès  il  la  lessa,  et  se  maria  à sa 
mère,  et  la  f....  L’en  dit  que  il  se  devent  contenir,  et  s’il  ne  poenl 
estre  amené,  li  hom  preigne  la  fille,  qu'il  f....  avant,  et  en  face  sa  pé- 
nitence. 


XIV.  DE  COSINAGE  ET  D’AFINITÉ  ». 

§ 1.  Alex,  lit  Cassis.  abbati.  Ex  litteris  *.  Un  home  cnherra 
une  veve,  et  la  f.....  Et  quant  il  la  volt  prendre,  dui  vindrent  et  dis- 
trent  que  le  premer  mari  à cele  feme  estoit  cosin  à cel  home  ou 
quatre  genoil,  et  issi  ne  la  poet  avoir,  et  ce  jura  l’un  et  l'autre.  Por 
ce  Tome  la  lessa.  Euprès  ce  il  Tesposa  et  furent  ensemble.  Enprès  vien- 
dront dui  autres , et  jurèrent  que  le  premier  mari  à la  feme  estoient 
cosin  en  quatre  genoul  à Tome.  Le  pape  mande  à un  abié,  et  li  enseigne 


1 Idem  archiepiscopo  Strigoncnsi , cap. 
10:  Tuœ,  Decret,  lib.  4,  Ut.  i3. 

* Oregon u s IX  episcopo  Piclaviensi , 
cap.  1 1 : Jordarue f ibid. 


s Decret  Grog.  IX,  lib.  4,  tit  i4  : de 
Coma n gui nita te  et  affinitate. 

4 Alexander  III  Cassieusi  abbati,  cap.  i: 
Ex  literis , ibid. 
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comment  il  doit  les  guaranz  examiner,  et  li  dit  que  à sages  homes  doit 
l'en  bailler  causes  de  mariage. 

Note  que  abé  pot  conoistre  de  cause  de  mariage  ; et  aussi  se  doit 
home  atenir  des  coisines  sa  feme  si  comme  des  soes;  et  doit  l’en  savoir 
et  conter  les  dcgrez;  et  doit  l'en  bailler  à sages  cause  de  mariage. 

§ i.  I hb.  III  Vind.  ar.  Super  eo  Un  esposa  une  pucele,  et  quant 
ele  fut  d’aage,  ele  requeroist  que  la  pris!  : et  il  disoit  que  puis  que  il 
l'esposa,  qu’il  uvoit  sa  cosine  f.....  L’en  dit  ci,  que  se  ce  est  aperl , et  li 
vesin  le  dient,  que  la  feme  n’eu  soit  pas  oie. 

Note  que  plus  vaut  renomée  que  li  tesmoing  d’un. 

§ 3.  Celsus  III.  Quoi/  di/ectio  Poson  que  un  soit  loign  do  com- 
mun père  ou  cinq  ou  sept  genou,  et  li  autre  ou  trois  ou  en  deux  : l’en 
demende  s’il  sc  poent  marier?  Et  l'en  dit  que  oïl.  Li  un  et  li  autre  devent 
estre  en  sept  genou  ; si  que  non  , il  devent  estre  départi. 

Note  que  en  dépècement  de  mariage  por  parenté,  l’en  doit  conter 
le  genouz  de  eà  et  de  là.  Légat  pot  fere  indulgence. 

§ 4.  Lv.vo.  III,  ar.  et  CA.  Tiiro*.  De  infide/ibus i.  L’en  demende  ci 
se  boni  et  feme  sont  inescréant,  s'il  se  convertissent  à la  foi,  et  séeut 
joint  en  degré  de  parenté  qui  est  deffendu,  s’il  devent  estre  départi?  Et 
l’en  dit  que  non;  car  verai  mariage  est  entr’aus. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz. 

§ 5.  I ofm  Hiasemkn.  ar.  Quod  super  L Li  père  et  li  fiz,  li  dui  co- 
sin  les  deux  cosines  prenent  à femes  les  deux  cousines;  li  autre  se  ma- 
rient dedanz  lignage.  Au  premier  respont  la  pape,  que  tôt  soent  li 
cosin  à l’orne  afins,  et  non  pas  à la  feme,  por  ce  n’est  pas  parenté 
entr'aus,  et  se  poent  itex  marier;  et  qui  se  marie  dedanz  degré  de  pa- 
renté doit  estre  puni. 

Note  que  nule  affinité  11’est  entre  les  coisins  à l’ome  et  à la  feme;  et 
ci  est  folle  l’opinion  d'aucun  qui  diseent  que  les  dui  serors  ne  se  poent 
marier;  et  costume  ne  s’escuse  pas  en  péchiez,  ne  ne  vaut  rien  en  ma- 
riage. 


' Urb  an  ns  III  Burdegalcnsi  archiepis- 
copo,  cap.  a : Super  eo , Decret.,  lib.  4 , 
tit.  14. 

* Cælcstinui  111 , cap.  3 : Quod  dileetio, 
ibid. 


5 Innocentius  III  archiepUcopo  et  ca- 
pitule) Tircn.,  cap.  4 : de  lnfulelibus , ibid. 

* Idem  Rosaui,  archiepiscopo,  cap.  S: 
Quod  super j ibid. 
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§ 6.  Idem.  Quia  Cum  lin  chevalier  se  ftist  mariez  ou  une  que  li 
teignoit  ou  cinq  genou,  il  empêtra  indulgence  de  remanoir  o lui,  et 
fis!  entendant  que  il  avoit  enfanz,  cum  il  n'en  cust  eu  que  une  fille  qui 
estoit  morte.  Donc  li  évesque  do  leu  demeuda  que  l’en  en  fera?  Et  Peu 
li  dist  que  bien  le  pot  lcssier  ensemble. 

§ 7.  Idem.  Ttui  nos  *.  L’en  demende  que  garanz  sofisent  à mariage 
dépêcier,  hoù  il  acontent  les  degrez  d’oncle  et  de  nevou,  c’est  de  fiz 
de  frère  ou  de  la  seror,  cum  il  ne  sachent  rien  de  frères,  o de  serons,  ne 
de  plus  haut?  El  l’en  dit  que  l’en  requiert  (pie  l’en  conte  les  degrez 
des  pères  ou  des  cosins  par  lor  propres  nons,  ou  par  le  vallent  de  dire 
les  persones;  et  por  ce  que  l’en  receist  en  mariage  gareutie,  doit  dire 
il  11’est  pas  moult  (moins)  fort. 

Note  : qui  vell  conter  les  degrez,  il  doit  commoincier  de  l’estepe;  et 
note  que  l’en  doit  les  degrez  deviser  segont  lor  ordre. 

§ 8.  Idem.  Tercios  cos.  ce.  Mon  Jebel 1 *  3.  L’en  dit  deus  choses  en  ce 
chapitre  : l’eu  dit  que  la  deflense  de  mariage  (qui)  est  en  trois  et  an 
deus  degrez  d’afinité,  et  des  enfanz  receuz  de  segont  mariage  joindre 
à coisins  au  premer  seignor,  est  hui  rapelée.  Enprès  dit  l’en  que  la  def- 
fensc  de  colpe  ( copule ) de  mariage  ne  passe  pas  le  quart  degré;  et  se 
aucun  se  marie  ou  quart  degré,  il  ne  soit  deffendu  de  la  loigneté  des 
paranz. 

Note  que  l’en  ne  doit  pas  juiger  ne  reprendre  se  l’en  diverse  segont 
la  diversité  des  tens;  et  lignage  et  affinité  s’estendent  dusqu’à  quart 
degré. 

§ 9.  Grecorius  IX,  ex  IIrocardi.  yir  qui*.  L'en  dit  ci  que  se  li 
hom  est  loing  do  cliief  de  parenté  ou  quart  genou,  d’une  part,  et  la 
feme  ou  cinq , d’autre , il  se  poent  bien  marier. 

1 Idem,  cap.  6:  Quia , Decret.,  lib.  4,  s Idem  iu  Concilio gérerait,  cap. 8 : .\on 

tit.  14.  débet,  ibid. 

* Idem , cap.  7 : Tua  nos , ibid.  * Grcgorim  IX , cap.  9 : Vir,  qui , itiid. 
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XV.  DES  FRUIZ  QUI  NE  PUENT  ASSEMBLER 

§ r.  Accepisti  *.  Se  hom  et  feme , puis  qu’il  sont  ensemble  esté  troiz 
anz  ( mois ) et  un  enprès  (an près),  et  il  üieut  que  li  liom  ne  la  pot  f...., 
se  l’en  pot  ce  prover  léaurnent,  il  (lèvent  estre  départiz.  Et  se  li  liom 
prent  autre  feme,  qu’il  soit  juigé  à parjure,  et  en  face  sa  pénitence, 
et  retort  à la  première.  Et  se  enprcs  au  et  demi , die  la  feme  que 
li  boni  ne  la  conut  mie,  et  li  boni  die  encontre,  l’en  en  doit  croire 
l'orne;  car  il  est  chief  à la  feme,  et  por  ce  qu’ele  se  tut  si  longuement; 
car  en  petit  de  tens  pot  savoir  s’il  la  f....  ou  non.  Et  s’ele  dit  enprès 
deus  mois  : Je  voil  estre  veue,  et  l’en  pot  prover  léaurnent  que  li  hom 
ne  la  pot  f......  il  devent  estre  départi  ; et  cele  se  marit  là  où  ele  vodra. 

Note  que  l’en  ne  croit  mie  à borne  et  à feme  s’il  dient  contre  le  ma- 
riage, mes  il  convint  provance;  et  do  premer  fet  est-il  parjure;  et  qui 
est  départi  por  ce  qu’il  est  froiz,  doit  rclorner  à la  première;  et  l'en 
doit  croire  l’ome  qui  fet  por  le  mariage;  et  la  feme  pot  bien  savoir  si 
li  hom  la  pot  f..... 

§ a.  Alex.  III,  A^bianem.  episcop.  Qtiod  sertern  s.  Un  esposa  une 

feme,  qui  par  rumpeure  avoit  perdu  la  c , n’onques  ne  la  f 

Cele,  porce  que  cil  est  meseaus,  se  velt  à autre  marier.  Et  l’en  dit  qu'ele 
se  marit:  car  le  premer  ne  valut  rien  à marier,  ne  plus  que  un  enfant, 
quant  il  ne  pot  f.....  " 

Note  que  non  poer  de  f.....  fet  empeecliement  en  mariage,  cum  en 
enfant. 

§ 3.  Ex  hteris  L Un  se  maria  o une,  et  quant  il  la  volt  f..... , il  ne 
pot;  et  la  feme  en  fut  si  malade  que  trop.  L’en  dit  que  s’ele  a tel  vice 
de  nature,  ne  n’en  pot  aver  aide  par  médicine,  se  inarit  cil  o la 
segonde. 

Note  que  cil  qui  ne  pot  f.....  ne  se  pot  marier. 

' Decret.  Grcg.  IX,  lib.  4,  tit.  i5,  de  1 Alexander  III  Ambianensi  epiaropo , 
Frigidis  et maleficiatie  et  impotentia  cocundi.  cap.  a : Quod  sedem,  ibid. 

* Ex  Brocardico,  cap.  1 : Accepisti,  ibid.  * Idem  , cap.  3 : £x  literie,  ibid. 
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§ 4.  Idem.  Consu/tacioni  *.  L’en  demende  se  l’en  se  pot  marier  o 
c..  estret , o se  l’en  le  doit  départir  s’il  est  conjont  ? Et  le  pape  ne 
respont  pas  à ceste  demende;  mes  il  dit  que  si  ne  poent  estre  eues 
corne  femes , qu’il  séent  comme  serors. 

Note  que  l’en  ne  se  pot  marier  à c..  étrct. 

$ 5.  Celsds  III.  Laudabilem *.  L’en  demende  se  feme  se  marie  à 
liome  de  froide  complexion,  combien  l’en  doit  alendre  cele  froidure? 
Et  l’en  dit  que  tôt  séent  divers  li  tens  segont  les  lois  et  les  canons, 
segont  la  loi  devent  estre  ensemble  trois  anz.  Et  se  lors  ne  le  pot  l’en 
savoir,  et  cil  ne  l'a  f.....  enlrctanï,  ele  pregne  un  autre;  et  s’il  se  marie 

ou  autre,  si  soit  départiz.  Et  si  dient  endui  que  il  ne  s’entre-poent 
f......  il  le  devent  afermer  par  la  main  de  sept  jurez;  et  issi  la  feme  se 

porra  marier;  et  se  cil  se  marie  à autre,  face  sa  pénitence  de  parjure, 
et  s’en  reviennent  arrière. 

Note  que  naturel  froidure  pot  estre  provée  dedanz  trois  anz. 

§ G.  Irko.  Aijtisid.  e.  Fraternitalis 3.  Un  hoin  fut  départi  de  sa  feme, 
qu’il  11e  la  poet  f......  et  puis  qu’il  fut  prové  qu’ele  ne  poet  estre  feme, 

si  cum  cele  qui  n’avoit  point  de  c...  I-a  feme  voa  cbastée,  et  promist 
à entrer  en  religion.  Et  donna  l’en  congié  au  mari  de  prendre  autre. 
Enprès  ce  la  feme  trova  que  son  pertuis  li  ovri , et  se  maria  à un  qui 
avoit  nomGuillerme;  et  pria  l’en  le  pape  qu’il  remainsit  ocele.  Le  pape 
dit  qu'il  11c  set  pas  se  ele  voa  simplement  ou  solempnéeraent , ne 
comment  ele  fut  percié,  ou  par  fisiciens,  ou  par  liureiz  de  v..  ; dont 
il  apert  que  ce  vice  ne  fut  pas  perdurable  empeecbement  qui  pot  estre 
osiez  sans  péril  de  cors.  Et  por  ce  dit-il  que  la  sentence  fut  douée 
nicemént , et  dit  que  mariage  est  entre  la  première  et  G.,  et  o la  se- 
gonde,  non.  Dont  il  les  départi, et  commende  qu’il  retort  à la  p remère, 
s’ele  n’entre  en  religion,  ou  s’ele  ne  voe  cbastée.  El  issi  entent  l'en  que 
ele  ne  feist  fornicacion  o le  segont,  puisqu’ele  voa  continence,  cum 
l’en  1a  poit  métré  arrière  por  la  fornicacion.  Et  s’ele  voa  cbastée  sim- 
plement, et  puis  prist  le  segont,  l’en  dota  de  lui,  et  par  l’âme  estoil- 

1 Lucius  111,  cap.  4 : Consultation!,  De-  1 Innoccntius  III  Altissiodorensi  epis- 
cret. , lib.  4 , tit.  1 5.  copo , cap.  6 : Fraternitalis,  ibid. 

* Czlcstious  III,  cap.  5 : laudabilem , 
ibid. 
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ele  rendue  convenable  à borne,  por  ce  ne  dut  l’en  pas  cuidier  qu’ele 

eust  fet  fornicacion  o lui. 

Note  que  provance  de  cors  par  droit  est  aprovée;  et  l’en  dit  (pie  ce 
qui  est  sanz  preu  n’est  pas;  et  sentence  donné  par  error  provable  pot 
estre  rapelée;  et  issi  pot  yglisc  cliasteer  sa  folie;  et  il  a différence  entre 
vou  simple  et  sollempné;  et  l’en  ne  se  pot  marier  o feme  qui  a c.. 
a trait. 

§ 7.  Hoxnim  s III.  Ij'trre'.  Une  feme  requéroit  estre  départie,  de- 
vant juiges  délégaz,  de  son  mari:  car  cum  ele  eust  esté  o lui  huit  anz, 
il  ne  la  poet  f......  toi  s'abendoiiast  la  feme  à lui  à sa  volenté.  Li  boni 

disoit  (pie,  tôt  ne  la  poist-il  f..... , il  f. bien  autres.  Li  juige,  qui 

orent  peor  que  il  ne  le  feissent  par  confinement , firent  la  feine  es- 
garder  à prodes  fentes  par  devers  le  c.. , qui  dislrenl  qu’ele  estoil 
virge.  Et  cum  li  juige  ne  poissent  savoir  s’il  poenl  f.....  li  un  o l’autre, 
et  la  feme  requist  estre  départie,  il  requistrent  le  pape  quil  (t/uf l mande: 
que  se  li  bom  et  la  feme  ont  hinté  trois  auz  ensemble,  et  ont  juré  que 
l’un  ne  pot  f.....  l’autre,  qu’il  soent  départi. 

XVI.  DE  MARIAGE  FET  ENCONTRE  L'ENTREDIT  D 'VG LISE  ». 

§ i.  Aleïasdf.b  III,  Pau.  episcopo  XXV.  Utcre  3.  Cum  une  feme 
fust  esposée  à un  autre  par  présent,  quant  il  fut  mort,  ele  prist  son 
frère;  et  cum  li  évesques  li  défendit  qu'il  ne  se  marias!  ne  à celi  ne 
autre,  ele  se  maria  au  tierz,  et  se  fist  f.....;  et  cum  li  évesque  li  eust 
cumuiendé  à aler  cliés  sa  mère,  ele  apela.  Le  pape  mende  qu’ele  auge 
chiés  sa  mère,  si  comme  li  évesques  comnienda,  et  quaut  ele  i aura 
esté  un  mois,  qu'ele  retort  au  tierz  mari. 

Note  que  aucun  se  pot  lier  d'autrui  fet;  et  la  cause  est  renviée  à 
eeli  don  l’en  apele;  et  prélat  ne  doit  pas  soffrir  (pie  ce  qu’il  com- 
mendc  ne  soit  fet;  et  mariage  fet  contre  la  deffense  sainte  iglise 
tient. 

1 Honuriu*  lit , cap.  7 : Literie,  Decret., 

lib.  4,  tit.  i5. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  16,  de 


Matrimanio  contracto  contra  inteniietum 
Ecelesiar, 

* Alexander  lit  Paduano  episcopo , 
cap.  1 : Literie,  ibid. 
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§ a.  Idem.  Ratehew.  episcopo.  Ex  Uteris  3 Cum  R.  eust  esposé 
une  en  la  main  son  père,  el  enprès  se  vosisl  allors  marier,  li  arce- 
vesque  de  Conturberc  le  li  défendi;  el  sor  se  cil  prisl  une  autre.  Et 
cum  cil  R.  et  l’autre  feme  eussent  reconeu  «pie  il  s’estoit  marié  avant, 
et  enprès  prist  une  autre  par  folie,  et  li  mari  deist  que  il  l’avoit  espo- 
sce,  quant  li  arcevesques  volt  alcr  avant  en  la  cause,  le  marié  apela. 
Et  li  arcevesque  li  deffendi  qu’ele  ne  se  mariasl  dus«|ue  la  cause  fust 
terminée;  cele  se  maria  enprès  sa  deffense.  Le  pape  mende  que  si 
vot  que  il  ait  fience  entr'aus,  que  le  segont  mariage  tienge,  et  «pie 
cil  R.  face  sa  pénitence  por  ce  qu'il  se  maria  contre  la  tlelTense  sainte 
yglise. 

Note  que  l'en  ne  croist  pas  à qui  reconoist  par  soi  por  mariage;  et 
défense  d iglise  n’est  pas  cause  sofisant  à départir  mariage. 

§ 3.  Idem.  De  Muliere  ’.  L’en  dit  que  se  snpcenos  de  parenté  se 
marient  contre  défense  d’iglise,  il  devent  estre  départi  dusque  l’en 
l’ait  seu. 

XVII.  QUI  SÜ.NT  LEAX  FEZ  3. 


§ i.  Alex.  III.  Cont/tteslus *.  Un  ot  enfanz  de  sa  mcschinc;  il  la  prist 
à feme.  Quant  il  fut  morse , li  coisin  voloicnt  tolir  as  enfanz  l’éritage 
au  père,  comme  as  bâlarz  : et  l'en  deffent  qu’il  ne  le  facent. 

Note  «pie  enfanz  sont  amoilleré  par  le  mariage  fet  enprès;  el  pape 
se  pot  entremelre  d'éritage  por  reson  de  pécliié. 

§ a.  Idem.  Cum  inter5.  Un  se  maria  à une,  et  prist  à bénoiçon  ; en- 
près parenté  fut  prové  entr’aus,  et  furent  départi  : l'eu  demende  qu’en 
dit  droit  des  fiz  engendrez  avant  le  département?  L'en  dit  qu’il  devent 
estre  mollerez,  et  avoir  l’éritage. 

Note  que  lens  do  concevement  doit  estre  noté  por  le  preu  as  enfanz; 
et  l’en  croit  plus  ce  «(u’est  en  cuidenœ  que  ce  qu’est  en  vérité.  Et  note 


* Alexander  III  Vigoriensi  et  Baron. 
episcopix,  cap.  3 : Ex  Uteris , Decret.,  lib.  4, 
rit.  16. 

1 Idem  Paduano  rpiscopo , cap.  3 : de 
Muliere , ibîd. 


3 Décri  t Grcg.  IX,  lib.  4,  lit.  17  : Qui 
filil  tint  trgitimi. 

4 Alexander  III,  cap.  1 : Conquestus,  ibid. 
3 Idem  , cap.  2 : Cum  inter , ibîd. 
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que  li  enfant  que  yglise  tient  amollerez,  que  li  père  les  devent  norrir, 
et  devent  eslre  lor  lieir. 

§ 3.  Idem.  Transmisse' . Un  qui  avoit  sa  meschiue,  se  maria , et  nom 
un  enfant  que  l’en  cuidet  qui  fut  lor  fiz;  et  il  le  niéent,  et  disoent  qu’il 
le  norrisoent  por  Dé.  Et  cum  li  autre  enfant  le  vosissent  métré  hors 
de  l'érilage,  le  pape  dit  que  l'en  eu  doit  croire  l’ome  et  la  Terne,  si  l'en 
ne  pot  prover  qu’il  ne  soit  lor  fiz. 

§ 4-  Idem,  exose».  aobati  Herefeidenek.  Sator ’.  Cum  N.  eust  tret 
H.  son  oncle  en  cause  por  sa  partie  de  l’érilage,  cil  H.  dist  que  le  père 
N.  n'avoit  pas  esté  nez  de  mariage;  et  cum  il  eussent  plédié  devant 
l'évêque,  cil  II.  apela  à la  pape,  et  n’i  vint,  ue  n’i  envoia.  Le  pape  mende 
à un  juige  qu'il  oe  la  cause  de  la  nessance  N.  dedanz  deus  mois;  et  se 
cil  H.  ne  prove  ce  qu’il  dit,  qu’i!  mende  au  juige  devant  qui  la  cause 
esloit,  qu’il  défine  le  plet. 

Note  que  certain  terme  pot  estre  mis  à cez  qui  plèdeent , dedenz  que 
s’il  ne  provent  lor  intencion,  il  ne  seront  pas  oïz.  El  note  qu’il  appar- 
tient premièrement  au  juige  estrangeconoislredcla  cause  de  la  nessance. 

§ 5.  Idem,  episcop.  Exohen.  Tanta  3.  Se  le  fornicator  se  marie  o la 
damoisele  dont  il  a eu  eufanz,  li  enfant  sont  molleré  par1  le  mariage 
qui  vint  enprès. 

Note  que  fiz  engendré  en  avotire  ne  pot  estre  molleré  ; et  ce  que  droit 
damne  ne  pot  estre  amendé  d’iqui  en  avant. 

§ 6.  Idem.  Lcd.  et  Wii.l.  episcop.  Tamen 4.  Le  pape  manda  à un 
juiges  que  il  feissenl  seisir  R.  de  scs  teneures , que  sis  aos  avoit  quant 
il  se  mist  à la  voie  d'aler  otre-mer.  Et  por  ce  que  li  rois  estoit  irez  que 
le  pape  s’entreniestoit  de  cause  de  possession , mande  le  pape  qu’il  lesse 
la  cause  de  possession  au  roi;  à cui  il  apartient  à juigier  de  la  nativeté 
à la  mère. 

Note  que  la  juridicion  le  pape  et  des  princes  est  devisée.  Et  note 
que  l’en  pot  quenoistre  de  l’estât  d’aucun  enprès  ce  qu’il  est  mort. 

1 Idem  Exon.  episcopo,  cap.  6 : Tanta, 
ibid. 

* Idem  London,  et  Vtgorien.  episcopis, 
cap.  7 : Causant , ibid. 


■ Alexander  III  Rothomageosi  archic- 
pi*copo,cap.  3:  Transmisse?,  Decret., lib.  4» 
lit.  17. 

1 Idem  Exonienxi  cpiscopo  et  abbati 
Herfurdcnxi , cap.  5 : Lator,  ibid. 
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§ 7.  Idem.  ep.  et  arch.  Vikceses.  Relatum  Plet  estoit  entre  un  de 
parenté;  le  mari.ala  hors  do  pais;  la  feme  ala  devant  Févesque,  et  re- 
quist  estre  départie,  que  ele  ne  le  poel  plus  atendre.  Li  évesques  manda 
as  pareil*  à la  feme  qu’il  l’enveessent  quérir;  et  quant  il  11e  vint,  lot 
fust-il  atendu  longuement,  li  évesques  les  départi,  et  li  dona  congié 
de  soi  marier  à autre.  Ele  se  maria,  et  ot  enfanz,  que  aucun  disoent 
qu’il  estoent  bastart.  Le  pape  disoit  qu’il  sont  mollerez,  et  qu’il  dcvent 
estre  reeeuz  à l’éritage. 

Note  que  se  par  autorité  de  iglise  sunt  aucun  départi , lor  enfanz 
sont  mollerez.  Note  que  en  cause  de  mariage  doit  l’en  et  pot  l’en  tes- 
moinz  recevoir,  et  sentence  doner,  lot  ne  soit  le  plct  entammé. 

§ 8.  Celsds,  Ebor.  au.  Referente *.  Se  aucun  se  marie  o la  cosine  sa 
feme,  le  mariage  est  nul , cl  doit  estre  départi;  ne  li  enfant  ne  devent 
pas  estre  rcccu  à l’éritage. 

$ 9.  Idem.  Pervertit*.  Une  feme  disoit  que  entre  son  père  et  sa  mère 
avoit  eu  léau  mariage,  et  furent  en  bel  estât  dusque  à la  mort;  lor  ma- 
riage fut  acusé  enprès  la  mort  : et  qu’ele  doit  estre  lieir. 

$ to.  Ipîvo.  III.  Per  tuas L Un  ot  un  fiz  d’une  qu’il  tenoit  si  comme 
sa  damoisele;  il  la  lessa,  et  prist  une  autre,  dont  il  ot  enfanz;  et  reconut 
qu’il  avoit  la  preuière  feme;  et  quant  il  se  mori,  il  apela  celui  enfant 
son  heir.  Et  comme  contanz  fut  entr’aus  de  la  léauté  à celi  enfant,  la 
pape  dit  que  l’en  en  doit  croire  Tome  et  la  feme.  Et  com  cil  fiz  prove 
que  sis  pères  avoit  sa  mère  espossée , li  officiau  do  leu  le  juiga  à léau. 
Et  cum  la  cause  envoié  au  pape,  il  dit  que , de  ce  que  sis  pères  se  maria 
o l’autre,  mariage  ne  fu  pas  entre  lui  et  la  premère  feme;  et  por  ce 
que  l’espossalle  fut  provée  par  garenz,  il  furent  overz  léaument;  tôt 
furent  les  esposalles  de  présent  ou  de  futur,  le  pape  loe  la  sentence,  et 
commende  qu’el  soit  gardée. 

Note  que  aucun  est  prové  fiz  par  le  nomemant  do  père.  Et  note  une 
merveille,  que  aucun  pot  dire  : Ge  sui  fiz  celui  ; et  la  règle  dit  que  plus 


■ Idem  episcopo  et  archidiarono  Vin- 
centinu,  cap.  S : Perlatum , Decret.,  lib.  4, 
lit.  17. 

1 Caelestinm  III  Eboracensi  archiepis- 


copo,  cap.  10:  Referente,  ibid. 

1 Idem,  cap.  ■ t : Penenit,  ibid. 

4 Innocentius  III,  cap.  ta:  Per  tmu, 
ibid. 
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vaut  ce  qu’est  en  vérité  que  ce  que  est  en  opinion  ; et  se  eraprès  espo- 
salles  f...  aucun  la  feme , le  mariage  est  achevez. 

§ il.  Idem  wodili  viko  Montispessu.  Per  vénéra  biiem  1 . Li  sires  de 
Monlpallier  requérait  le  pape  qu'il  li  aléautast  ses  fiz  por  estre  ses  heirs, 
et  provoit  à la  pape  qu’il  le  poet  fere  : car  il  aléautet  cez  qui  estoient 
nez  d’avolire  et  de  parenté,  qui  séent  clers;  plus  tosl  pot-il  fere  qu’il 
séent  receu  à causes  séculères,  et  mesmcment  de  cez  qui  sont  soz  li. 
Et  ce  li  prove  par  l’essemple  au  roi  de  France,  à qui  le  pape  aléauta  ses 
fiz,  qu’il  avoit  eu  de  la  segonde  fetne  au  vivent  à l’autre.  Enprès  dit  le 
pape  que  ce  n’est  pas  senz  cause  : car  li  rois  fut  départiz  de  la  première 
par  juigeinent  d’iglise,  et  avant  qu’il  se  mariast  o la  segonde,  et  avant 
que  l’en  li  deffendist;  et  disoit  qu’il  avoit  parenté  entre  lui  et  la 
premère,  et  ce  prova  par  garenz,  et  por  ce  fusl  départi;  et  corn  le 
plet  fut  comencicz  do  premer  mariage,  li  enfant  qu’il  avoit  eu  de  la 
segonde  devent  estre  molleré,  se  la  premère  estoit  sa  cosine.  Et  cum  li 
rois  n’eust  pas  plus  liant  de  soi  en  leuporés  choses,  l’en  l’a  fet  en  es- 
pérités;  et  autant  de  poer  a un  pape  comme  ot  saint  i'ère. 

Note  que  trois  menières  de  causes  sunt  : criminel , espéritel , et  ci- 
téenne;  et  la  quarte  est  meslée,  si  comme  cause  de  mariage  et  patro- 
nage. El  note  quel  poine  ont  cil  qui  sont  nez  en  avotirc,  qu’il  ne 
poent  estre  ordenez , ne  avoir  héritage  , ne  les  pères  ne  les  devent  pas 
norrir. 

§ 12.  Idem.  H.  et  R.  cuir.  Benesoxen.  Ex  renurr*.  Une  deinendoit 
l’éritage  son  mari  par  la  reson  de  un  enfant  qu’ele  avoit  eu  de  lui.  L’en 
disoit  contre  lui  que  son  mari  avoit  esté  nez  en  mariage,  car  sis  pères 
l’avoil  eu  de  la  seconde  feme,  au  vivent  de  la  première.  Encontre  disoit 
l’en  que  la  segonde  ne  savoit  rien  que  cil  cust  autre.  Le  pape  disl  qu’il 
doit  estre  léaus. 

Note  que  ferne  est  lieirà  son  mari  en  héritage;  et  feme  qui  plèdee 
est  reeeuc  por  ses  enfans;  et  cil  ne  sont  pas  avolre  qui  ne  nessent  pas 
de  avolre  conscience;  et  mariage  est  juigé  à léau  por  l’amor  des  eufanz, 
qui  autrement  seréent  desléaus. 

1 Innocentais  III,  nobili  viro  Gu.  Mon-  * Idem  H*  et  R.  canonicis  Bencveutanis, 
lis  Pessidani , cap.  >3  : Per  vencrabitem  , cap.  14  : Ex  tcnorc,  ibid. 

Decret,  lib.  4,  lit.  17. 
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§ i3.  Idem  Tibebehsi  episcop.  Gaudemus' . Enfanz  nez  de  mescréanz 
en  mariage  joint  en  trois  ou  en  deux  genou,  enprcs  ce  qu’il  sont 
converti,  por  le  prcu  de  l'iglise,  devent  estre  tenu  j>or  franclii  et  por 
léaus. 


XVIII.  QUI  PUENT  ACUSSEB  MARIAGE  ». 

jj  i.  Alex.  III.  »omi»a.  CE»,  e.  lir/atum 3.  Un  liom  por  peor  d’omicide 
qu’il  avoit  fet  en  une  cité,  s’enfoî.  Enprès  vindrenl  uns  qui  acusoent  le 
mariage,  et  disoient  que  le  père  à la  fente  estoil  père  au.  mari,  et  por 
ce  ne  la  poet  avoir.  L’en  dit  ci  que  se  cil  mari  furent  ensenblc  aucune 
foiz,  se  li  acuxeor  sont  Iéal , l’en  face  quérir  le  baclieler;  et  se  l’en  ne 
pot  trover,  li  alferes  soit  terminez. 

§ a.  Celsls.  III.  .-/  nobis*.  L’en  dcmende  ci  se  l’en  pot  doner  sentence 
en  cause  de  mariage,  se  li  garanL  ne  dient  rien  de  parole,  ntès  s’il  es- 
taient ( escrivent ) lor  tesmoing  par  clierité?  L’en  dit  que  non. 

Note  que  nus  ne  pot  estre  acusez  par  Ictres. 

§ 3.  Celsüs,  papa.  Fidetur s.  L'en  dit  ci  que,  en  joindre  mariage,  les 
lesmuinz  as  parenz  devent  estre  plus  tost  receu  que  autres  : car  il  eu 
sevent  plus  la  vérité. 

§ 4-  Idem.  Insuper  . Un  se  maria  o une  pucele  qui  n’estoit  pas  boue 
à marier;  et  quant  ele  fut  d’ange,  enprès  quatre  anz  ou  cinq,  ele  disl , 
contre  le  mariage,  que  ele  se  maria  contre  sa  volenlé.  Et  l’en  dit  ci 
que  por  ce  qu’el  sofri  que  cil  la  f....  une  foiz,  ele  se  fis!  tort. 

Note  que  f.....  unis!  à celui  qui  pot  réclamer  et  contredire,  et  ne 
le  fet  ; et  par  fermeté  est  eonfermé  ce  que  ne  valut  pas  au  commen- 
cement. 

§ 5.  lsxo.  III,  arc.  piikposito  et  PRioni  Saxcte  M.  Signijicttnle * . Un 
se  maria;  enprès  la  mère  acusa  le  mariage  sa  fille,  por  avoir  en  aucun 

4 Clemens  ni,  cap.  » : A nobis,  ibid. 

1 Idem  papa  Florentin*»  episcop*»,  cap.  3: 
yide fur,  ibid. 

4 Idem,  cap.  4 I Insuper,  ibid. 

’ Innocentais  lit  archiepiscopo,  prie- 
posito  et  priori  .Sanctir  Mari*  de  Al  ban 
Genuen. , cap.  5:  Insuper,  ibid. 


1 Idem  episcopo  Tibur.,  cap.  i5  : Gau- 
demus, Decret.,  lib.  4»  fit-  >7. 

» Decret.  Greg.  IX , lib.  4 , tit.  1 8 : Qui 
matrimonium  aecusare  possunt , vel  contra 
illud  testificari. 

* Alexander  lit  Parisiens!  episcopo , 
cap.  i:  Rclatum,  ibid. 
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denier  : el  l’en  demendoit,  tôt  ne  valut  rien  son  acusemeut,  que  la  pape 
en  dit?  l-e  pape  monde,  que  s’il  est  issi , quel  ne  soit  pas  oie:  car  ele 
ne  bée  que  à nuire. 

§ 6.  Cum  in  tua  Aucun  volt  un  mariage  acuser,  qui  au  tens  qu’il 
fut  banni  en  iglisc  n’i  mist  point  de  contredit.  L’eu  dit  ci  qu’il  le  pot 
bien  fere,  s’il  n’i  fut  pas  quant  il  fut  henni,  ou  s’il  fut  malade,  ou  s’il 
fut  en  enfance,  ou  empéebié  d’autre  cause;  ne  n'est  pas  o'iz  à acuser, 
s’il  ne  jure  que  l’en  li  a dit  ce  qu’il  met  sus,  et  que  par  malice  ne  le 
fet;  ne  il  n’est  pas  por  ce  osté  d'acuser,  s’il  l’a  apris  d’autre. 

Note  que  maladie  est  provable  en  cause  d’ignorance;  et  aucun  pot 
acuser  ce  qu’il  oi  en  s’enfance;  et  allégameut  d'ignorance  n’a  mester  en 
ce  que  l’en  fet  aperlement;  et  aucun  est  receu  à fere  aucune  chose  où 
son  auctor  ne  serait  pas  receu. 


XIX.  DE  DËSEVREMANZ  *. 


§ i.  Ex  cotte,  ap.  Wabmatiob.  Si  mulier 5.  Se  aucune  fente  a por- 
cliacée  la  mort  son  mari,  einssi  qu’il  le  sache , et  il  ocist  aucun  de  cez 
qui  le  guiètenl,  en  soi  defTendanl,  il  la  pot  lessier. 

§ a.  Alex.  III.  Quesicit 4.  lin  larron  volt  sa  feme  forcier  qu’ele  soit 
larrouesse:  l’en  demeude  se  l'en  pot  por  ce  départir  le  mariage?  L’en  dit 
que  oïl;  mes  il  remaindront  tozjorz  mariz;  et  ausint  est  se  la  feme 
velt  trère  à aucun  mal  fere  son  mari. 

Note  que  por  fornicacion  espéritel  pot  l’un  des  mariz  lessier  l’autre; 
et  tôt  soent  départiz  hom  et  feme  por  fornicacion,  il  remainent  mariez; 
ne  le  lien  do  mariage  ne  pot  estre  effaciez. 

§ 3.  Idem.  Abiekek.  episcopo.  Porro ®.  Un  par  s’autorité  lessa  sa  feme, 
por  ce  que  ele  estoit  cosine  sa  feme,  qui  à tort  avoit  esté  morte  : l’en 
dit  qu’il  la  doit  recevoir;  car  il  ne  la  dut  pas  lessier  par  s'autorité,  sanz 


' Iunocentius  III  archicpiscopo , præ- 
posito  et  priori  .Sanctx  Marie  de  A! ban. 
Grnuen. , cap.  6 : Cum  in  tua , Decret. , 
lib.  4 , tit.  1 8. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  4 , tit.  19 , dt 
Divortiis. 


3 Ex  concilio  apud  Wormatiam,  cap.  1 : 
Si  qtun  militer,  ibid. 

4 Alexander  III,  cap.  a : Quartteit,  ibid. 
* Idem,  Ambianen.  a.  episcopo,  cap.  3, 

Porro  y ibid. 
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juigement  d’iglise;  el  s’il  n’i  -veut  avant  qu’il  voile  acuser  le  mariage, 
bien  soent  oî.  Enprès  dit  ci  que  un  avoit  pris  sa  cosine  à feinc  : l'en 
comiuende  qu'il  soit  départiz,  lot  ne  soit-il  acusez  de  nul. 

§ 4.  Idem.  Sign[ficastil . En  por  avotire,  par  s’autorité,  lcssa  sa  feme; 
et  corne  ele  soit  en  avotire,  ele  requiert  son  mari  par  deus  resons:  por 
ce  qu’il  a esté  aclieson  de  mariage , et  por  ce  qu’il  l’avoit  lessée  par 
s’autorilé.  Et  l’en  dit  que  li  hom  la  repreigne , s’il  ne  est  avotre. 

Note  que  feme  qui  n’a  son  seignor  et  qui  le  demende,  ne  pot  estre 
oie,  s’ele  a fet  avotire. 

§ 5.  Idem.  Ex  litleris *.  Un  évesque  réconcilia  sovent  un  bacheler,  qui 
avoit  nom  Guillerme,  à sa  feme;  enprès  il  l’acussa  de  fornicacion , et 
ele  reconut  qu’ele  l’avoit  fet  par  povreté;et  issi  li  évesque  li  enjoint 
continence.  Li  évesque  oï  dire  qu’il  se  voloit  marier  à une  autre:  il  le 
li  defïendt,  et  cil  ue  le  lessa  pas.  L’en  commeude  qu’il  pregue  la  pre- 
mière , et  face  sa  pénitence. 

Note  que  le  évesque  el  ses  chanoines  devent  oîr  les  causes,  et  ter- 
miner. Note  que  qui  reconoist  aucune  chose  en  droit  est  vencu;  et 
feme  qui  pèche  par  povrelé  n’est  pas  acusée  (excusée). 

§ 6.  Urb.  Florisce».  episcopo.  De  il/d*.  Se  li  hom  chiet  en  hogrerie, 
la  feme  bone  cresliene  le  lesse.  Et  l’en  dit  que,  s’il  sont  endui  départi 
par  jugement  d’iglise,  l’en  ne  doit  pas  forcier  de  retorner  à celi  mari; 
et  s’ele  s’en  vel  par  s’autorité,  por  fere  ennui  à l’ome , l’en  la  doit  for- 
cier de  retorner  à lui. 

§ 7.  Invo.  Sekei».  Episcop.  Querito  *.  L’en  demende  se  l'un  des  mariz 
chiet  en  hogrerie,  se  l’un,  au  vivent  de  l’autre,  se  pot  marier  o autre? 
Et  le  pape  devise,  et  dit  que,  si  l’un  des  bogres  retorne  à la  foi,  et  l’un  ne 
velt  habiter  o l’autre,  o velt  sanz  le  despit  Noslre  Seignor,  bien  se  porra 
marier  par  le  congié  d’iglise;  et  issint  entent  l’en  le  dist  l’Apostre  : Se  le 
bogre  s’en  vet , auge.  Et  se  li  autres  chiet  en  hogrerie , cil  qui  remaindra 
en  la  foi  ne  se  pot  marier,  tôt  soit  ci  plus  grant  le  despit  au  Creator.  Car 
lot  soit  verai  le  mariage  qui  est  entre  bogres,  il  n’est  mie  quant  à 


* Alexander  III , cap.  4 • Signijicasti , 
Decret.,  lib.  4»  lit*  19. 

* Idem , cap.  5 : Ex  literist  ibid. 


* Urbanus  III  Florentino  episcopo  , 
cap.  6 : De  Ula,  ibid. 

4 Innocentius  III  Ferrariensi  episcopo, 
cap.  7 : Quanta , ibid. 
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cresliens;  car  issi  le  créant  aurait  domage  sanz  sa  colpe,  et  ce  avienl 
sovant.  Por  ce  avienl  que  l’on  vet  contre  la  malice  de  plusors,  que  s’il 
savoent  que  bogrerie  poit  dépéeier  mariage , il  feiudréent  sovenl  bo- 
grerie  por  départir  de  lor  femes.  Et  si  est  solue  la  demende,  dont  l'en 
deniende  se  cil  qui  remaiut  eu  la  foi,  est  forciez  de  relorner  à celi 
qui  retorne  à la  foi. 

Note  trois  cas  où  mariage  de  mescréanz  est  dépéciez  par  droit  ; et 
la  rigle  dit  que  aucun  pert  aucune  foiz  son  droit  sanz  sa  colpe. 

§ 8.  Idem.  Tibiaceiï.  episcopo.  Gaudemus'.  L’en  demende  premiè- 
rement se  mescréanz  convertiz  sont  en  segont  degré  de  parenté  marié, 
se  l’en  les  i doit  soffrir?  El  l’en  dit  que  oïl , cutn  mariage  sort  entre  toz; 
et  ce  prove  l’Apostre.  Car  s'il  estoienl  por  ce  départi,  lost  porroenl 
relorner  à l’enciene  folie;  donc  il  poent  bien  issi  remanoir.  Enprès 
demende  l’en  se  Sarrazin,  qui  a plusors  femes,  se  convertis*,  laquelle 
il  retendra?  Et  il  est  cliosc  veue  que  tôles  : cum  li  patriarche,  segont  la 
vieille  loi,  eussent  plusors  femes;  cum  li  païen  ne  soient  pas  à nos 
establissemenz.  Enprès  il  dit  encontre  que  boni  se  tendra  à sa  feme, 
et  non  pas  à ses  femes;  Lamelle  por  ce  qu’il  fut  repris;  et  dit  ci  que 
l'en  doit  ce  tenir,  que  il  ne  lut  iniques  à nu  lui  avoir  plusors  femes,  se 
otroi  ne  fut  à aucun  par  devine  volenté.  Enprès  dit  ci  que  se  païen 
refuse  sa  feine  segont  sa  costume,  s’il  se  converlisl,  et  cele  vive,  il  ne 
porra  avoir  autre,  (fors)  en  trois  cas;  enquels,  se  la  feme  maternent 
dessésic,  et  dénient  se  sésiue,  cle  l’ara.  Et  se  la  feme  sit  son  mari  con- 
verti à nostre  foi , et  ele  demende  avant  qu’il  se  marie,  por  les  causes 
devant  estres  dites , est  forciez  à prendre  la.  Ne  avant  ne  porra  pas 
métré  li  sus  fornicacion  , por  ce  se  ele  se  maria  à autre,  se  ele  n’a  fet 
à autre  fornicacion  aillors. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz;  et  li  païen  ne  sont  pas  soz 
nnz  rigles;  et  par  baptesme  sont  péchiez  ostez,  et  non  pas  mariage;  et 
vérité  vaut  [dus  que  fattselé;  et  qui  emble,  et  ment,  et  f...,  s’il  le  fet, 
il  pèche.  Et  note  un  cas  où  cil  qui  est  à tort  dessési  est  ressési. 

§ 9.  Idem.  I.inoven.  episcopo.  Is  qui*.  Unes  genz  avoient  acostumé, 

1 innocentius  lit  Tiberiadensi  épis-  * Idem  Livoniemi  episcopo  et  eis  qui 
copo , cap.  8 : Gaudemus , Decret. , lib.  4 . cum  ipso  sunt  fratribus,  cap.  9 : Drus,  qui, 
lit.  19.  ibid. 
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avant  qu'il  se  convertissent,  prendre  en  mariage  les  femes  lor  frères. 
Li  un  ne  se  volnient  convertir  por  eles  retenir;  et  la  pape  lor  olroie 
por  la  noviailté  de  la  foi.  Mès  quant  il  seront  afernié , qu’il  ne  le 
facent  ; et  tôt  ce  lor  otroie  l’en  ou  segont  degré  ou  en  l’autre. 


XX.  DE  DOERE  RESTABLIR  APRÈS  DÉSEVREMENT  '. 

§ i.  Ex.  co n.  Warmiacer.  Mulieres *.  L’en  dit  que  se  fente  est  dé- 
partie de  son  mari  sanz  sa  colpe,  ele  doit  avoir  son  doere. 

Note  : se  mariage  est  raftelé , et  le  doaire , et  quautque  est  doné  par 
mariage. 

$ a.  Urb.  III,  decaxo  et  ca.  lf.xokes.  Significat’il 3.  Quant  lignage  est 
prové,  et  le  mariage  est  départi,  li  liom  ne  velt  rendre  à la  feme  son 
doaire,  ne  rien  qu’il  éeut  conquis  cusemble  : le  pape  mende  que  l'en 
rende  à la  feme  son  doaire  et  la  moite  de  ce  qu’il  ont  conquis. 

§ 3.  Celsus  lll.  De  pnulentia *.  Cause  de  mariage  fut  ballée  à un 
juige  qui  a doné  sentence,  n’onques  ne  parla  de  doaire  : l'en  de- 
mende  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  cil  qui  dona  sentence  de  dépar- 
tement dut  conoistre  do  doaire  ; donc  l’en  commence  que  le  mari  soit 
forciez  par  escommeniement  rendre  le  doaire. 

Note  que  quant  causo  de  mariage  est,  cause  de  doere  i est  ballie;  et 
qui  ale  principau,  si  a l'aperlenant  ; et  se  le  mariage  est  départi  par 
droite  cause,  la  feme  doit  avoir  son  doere. 

§ 4.  Celsus.  Plertunque 5.  Se  par  fornicacion  ou  par  sa  voieuté  se 
départ  de  son  mari,  et  famé  enprès  ne  soit  pas  recordée,  et  li  boni 
more , l’en  demende  se  ele  pot  son  doere  demender  à coisius  à l’ome? 
Et  l’en  dit  que  non. 

Note  que  se  feme  fait  fornicacion,  ne  ne  se  racorde  pas  à son  mari, 
ele  pert  son  doere;  et  d’iqui  puet  l’en  prendre  une  rigle,  que  l’un  gaagne 
en  la  folie  à l'autre. 


Decret,  fireg.  IX,  lib.  4»  lit.  ao  : de 
Donationibus  inter  virum  et  uxorem , et  de 
dote  post  divorthtm  restituenda. 

* Ex  concilio  habito  apud  Wormatiam, 
cap.  1 : mulieres , ibid. 


* Urbanus  III  derano,  canton  et  ca« 
pitulo  Lrxon.,  cap.  a : Significavit , ibid. 

4 Cleroens  III,  cap.  3:  tle  Prudentia , 
ibid. 

* Clemens  III,  cap.  4 ' Plerumqtte,  ibid. 
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§ 5.  I rrwo.  III.  Et  si  necessc'.  Uns  rois  prist  la  fille  au  roi  de  Castele 
à feint’ , et  li  doua  cliastiaus  en  doaire,  par  tel  convent  que,  si  trovoist 
vers  lui  nule  acheson  porquoi  il  la  lessût,  li  cliastiau  li  remendrent.  Et 
cum  il  fust  apcressent  qu’il  cstoicnt  cosin,  ne  la  voloit  lessier,  qu’il  ne 
perdist  les  cliàtiaus.  Le  pape  dit,  que  cum  il  n’el  pas  mariage  entr’aus  , 
qu’il  let  au  roi  ses  cliastiaus. 

Note  que  là  où  mariage  ne  pot  estre,  ne  doaire;  et  la  reigle  dit  : Ce 
qu’est  doné  sanz  cause , pot  l’en  redemender. 

$ 6.  Idem.  IVupcr *.  Se  l’en  otroie  à aucun  tenir  aucune  chose  à sa 
vie,  s’il  otroie  icele  chose  ou  partie  à aucune  en  doaire,  l'en  demende, 
quant  li  hom  sera  mort,  se  la  feme  le  pot  retenir?  Et  encore  demende 
l’en  se  l’en  done  aucune  chose  à aucun  , et  à son  lieir  que  l’eu  a de  sa 
prode  feme , de  l’aport  d’icele  chose  qui  est  donée  en  doaire  de  son 
seignor,  s’il  mort  sanz  lieir,  se  la  feme  le  pot  demender,  ou  s’il  doit 
relornerà  celi  qui  primes  le  dona  au  premier?  A ce  respont  l’en  que  cil 
ne  pot  doner  outre  sa  vie  ce  qu’il  n’avoil  que  à sa  vie.  Au  segoul  dit 
l’en  que  la  feme,  enprès  la  mort  au  mari,  ne  pot  ce  retenir,  se  cil  ne 
l’otroie  qui  fit  avant  le  don. 

ISote  que  yglise  doit  deffendre  cause  de  veve  et  de  povres  persones; 
et  la  règle  dit  que  nus  ne  pot  plus  doner  à autre  que  il  n’a;  et  nos  ne 
devon  pas  deffendre  cause  à tort. 

<j  7.  Idem.  arch.  et  ar.  Jases.  Per  tuas 3.  L’en  dit  contre  un  home 
qui  redemendoit  le  doere  sa  feme,  que  il  avoit  chacée  de  soi , et  qu’il 
avoit  la  vérité  teue  quant  il  empêtra  les  letres,  que  l’en  avoit  juigé  que 
por  ce  que  il  apovrissoit , il  ne  li  poeist  fere  doaire.  Quant  ce  fut  prové, 
li  juige  li  commendèrent  qu’il  reprisl  sa  feme,  et  que  li  doaire  fust  mis 
en  autre  main,  dusque  le  piège  fust  donez.  Le  pape  dit  que  bien  pot 
l'en  haller  à l’ome  un  po  de  doaire,  à qui  l’en  balle  le  cors  à la  feme; 
donc  il  mande  que  l’en  li  aseigne  doaire,  en  donant  aucune  plévine, 
ou  qu’il  soit  ballié  à aucun  marcheant  qui  l’esplète,  que  cil  en  puisse 

1 Innocentais  III  Composte!,  archic-  * Idem  archidiac.  S.  André*  in  Scolia  , 

piscopo , et  univers»  episcopis  in  regno  cap.  6 : Nuper,  ibid. 

I.egioncnsi  constituas,  cap.  5:  Et  si  ne-  1 * Idem  archiepiscopo  et  archidiac.  Ge- 
rrsse,  Decret,  lib.  tit.  ao.  mien.,  cap.  7 : Per  vestras , ibid. 
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sostenir  le  fès  do  mariage  ; car  poor  sertiil , se  le  doaire  estoil  retenu  , 
que  li  un  et  ii  autre  encore  péril  de  fornicacion. 

§ 8.  Gregorios  rowes.  Ikinntio  '.  Geste  décrétale  est  devisee  en  deus 
parties  : primes  dit  l’en  que,  se  don  est  fet  entre  liome  et  feme  en  ma- 
riage, et  Ii  un  en  soit  plus  povre,  le  don  ne  vaut  rien.  Enprès  dit  l’en 
que  quant  le  mariage  est  départi,  les  doaires  retornent  arieres,  se 
costume  ne  vet  encontre,  ou  convenance. 

XXI.  DK  DOERE  ET  DE  LA  POESTE. 

§ i . Cause  de  doaire  est  perdurable  h la  persone  de  la  feme,  et  à ses 
heirs  qui  istront  de  celui  mariage.  11  apartient  au  juige  que  les  femes 
aient  lor  doaire  sauf,  par  maintes  résous  : por  ce  qu’ele  est  de  povre 
porvéance  de  sa  vie  ; l’autre  si  est , por  ce  qu’ele  est  sevre  au  seiguur,  cl 
por  ce  qu’ele  a dolor  d’enfantement  plus  que  sire  n’a. 

Non  de  doere  n’est  pas  reportez  à mariage  que  ne  puet  estre  fet  ; car 
docre  ne  puet  estre  fet  sanz  mariage , et  là  où  il  n’i  a point  de  mariage, 
il  n’i  a point  de  doere.  L’en  ne  puet  plus  douer  au  doere  que  la  cos- 
tume doue,  mes  l’en  puet  bien  plus  apelicier  que  la  costume  ne  donc. 
Se  aucuns  prent  sa  première  feme , il  la  puet  doer  de  la  moitié  de  toz 
ses  bieus;  et  la  segonde  ausint , sauf  le  premier  doere;  et  la  tierce 
ausint,sauf  le  doere  à la  segonde;  et  toz  les  autres  en  consiguance. 
Et  dit  que  se  feme  est  départie  de  son  mari  sanz  sa  colpe,  ele  doit 
avoir  son  doere.  Enprès  l’en  dit  rpie  se  mariages  n’est  célébrez  par  la 
bénoïçon,  et  il  n’avient  en  cbaruel  compoignie  ensemble,  et  est  enprès 
dépéciez,  ci  n’a  point  de  doere.  Quant  lignages  est  provez,et  li  ma- 
riages est  départiz,  l'en  doit  rendre  à la  feme  son  doere,  et  la  moitié 
des  conquez. 

§ a.  Idkm.  Une  feme  a son  doere  don  don  de  son  premier  seignor,  et 
pranl  le  segont  seignor.  Li  segonz  sire  baille  le  doere  à gaagnier  à trois 
anz  à u if  laboreor,  et  li  preste  dix  livres  por  le  fere  valoir.  Dedanz  les 
trois  anz,  la  feme  muert,  et  eschiet  li  doeres,  et  demende  li  sires  ses 
dix  livres,  et  li  lieir  et  li  laborreres  en  vienenl  encontre,  et  veulent 

’ fîrcgorius  IX,  cap.  8 : Donatio , Decret  , lib.  4»  tit.  ao. 
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avoir  le  prest.  Et  l’en  respont  que  il  n’auront  pas  le  prest,  car  nus  n’est 
puniz  sanz  colpc.  Car  il  fist  Ce  par  droit,  par  droit  li  tolit,  il  ne  rneffit 
de  riens;  et  cil  à qui  il  fit  marcltié,  poit  bien  savoir  que  ce  li  en  poet 
avenir. 

§ 3.  Doere  en  fié  de  la  dame  a le  mestre  herbergage  en  arpant  ; et 
se  il  i a plus  de  un  arpant , la  dame  l'ara  ; mes  ele  le  fera  avant  de  terre. 

§ 4-  Tôles  les  choses  assemblées  dou  premer  mariage  sont  as  pre- 
miers enfauz,  ne  nus  n’i  a doere,  ne  segout  mariage,  ne  trez,  dedans 
la  banliue. 


XXII.  DE  SEG ONDES  NOCES  \ 


§ t.  Alexander  III.  Capeltanus  ’.  Cn  chapelain  avoit  fet  bénoïçon 
de  deus,  qui  segonde  foiz  estoient  mariez  : l’etl  dit  qu’il  doit  eslre  sos- 
penduz  de  l’ofice  et  do  bénéfice,  et  qu’il  auge  à Rome. 

Note  que  cil  qui  ont  deus  fentes,  s’il  se  marient  segonde  foiz,  ne 
devent  pas  estre  bénéiz. 

§ a.  Lucius.  Domirms  3.  L’en  dit  ci  que  feme  ne  se  doit  pas  marier, 
se  ele  n’est  certaine  de  la  mort  son  mari  ; et  s'ele  se  marie,  cil  la  port  a 
, mes  ele  n’en  porra  pas  reqtierre.  Et  se  le  premier  borne  que  l’eu 
cuidoit  que  fut  mort  retorne,  la  fente  relornera  à lui. 

Note  que  nul  ne  se  pot  marier,  s’il  ne  set  la  mort  à l’autre. 

§ 3.  Urb.  III.  Vigilirn.  episcopo.'  f'ir  autrui  *.  L’en  dit  ci  que 
haute  béneïoon  n’est  pas  en  segont  mariage,  que  l’en  ne  face  tort  au 
sacremant. 

Note  que  fentes  qui  segonde  fois  se  marient , ne  devent  pas  estre  bé- 
noiltes  de  provoire. 

§ 4-  Idem.  Super  ilia  5.  L’en  dentende  se  feme,  dedanz  le  tens  qu’ele 
doit  son  mari  plorer,  se  se  pot  marier  sanz  estre  mal  renontée?  Et  l’en 
dit  que  ol;  car  demanois  qu’il  est  morz,  est  la  feme  délivre. 


1 Decret.  Greg.  IX,  lib.  4»  tit.  ai  \ de 
Secundis  nuptiis. 

* Alexander  III , cap.  t : Cnpcllanum , 

Ibid. 

3 Lucius  III  universisChristiauM  incap- 


tivitnte  Sarracenorum  posilis* , cap.  a : 
DomintUy  ibid. 

4 Urbanus  III  Vigilirmi  episcopo, cap.  3 . 
Vir  autan,  ibid. 

1 Idem  Kxoncnsi  episcopo,  cap.  4 
per  ilia,  ibid. 
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S 5.  Ihho.  111.  P.  KOBiLt  Mt.LiEHi.  Ciwi  secundum  upostolum Quant 
le  mari  fut  mort,  la  Terne  demenda  confié  de  soi  marier,  saint  encorre 
male  renomée  de  la  loi , qui  deffent  que  nule  ne  se  marie  dedanz  le 
tens  qu'elc  doit  plorer.  Le  pape  dit  qu'cle  se  pot  marier  de  par  Dé, 
segont  ce  <jue  li  Aposlre  le  dit  et  commende. 

Note  que  se  Terne  se  marie  dedanz  le  tans  de  plor,  ele  n'est  pas  unau 
renomée. 

XXIII.  DE  BAUX. 

§ i.  Tuil  cil  qui  tiennent  en  fié  sont  en  baill  por  la  reson  dou  fié. 
Or  demende  l’en  qui  aura  baill?  L’en  dit  que  li  plus  près.  Et  s’il  i a 
Terne  ou  borne  iue,  qui  aura  léal  bail  ? Li  uns  ou  les  dui?  L’en  dit  : li 
mâles  aura  la  garde.  Et  s’il  sont  trois  mâles  iues  en  l’eschéele,  li  dui 
auront  le  bail;  et  li  autres  aura  la  garde,  et  aura  avenant  por  la  garde. 

§ a.  Et  tel  cliose  si  est  de  (lé  partable.  Car  choses  non  partables,  et 
non  de  baronies,  de  contez,  qui  sera  de  deus  yues  bornes,  ou  borne 
et  Tame,  ou  Terne  et  Tame  pareil,  et  li  deus  homes  ont  le  preu , 
et  uns  a la  garde;  et  de  trois  Trères,  li  ainznez  a la  garde.  Ne  Terne  ne 
prent  tant  com  il  i ait  homme  issint  près.  Et  se  li  Trères  ainznez  est 
morz,  et  ai  an  (ru)  l’eenneté,  li  autre  ont  le  bail  yuiement. 

y 3.  Et  baill  dure  dusque  vingt-un  an,  et  en  Tente,  à quinze  anz.  Et 
mariage  tost-il  bail?  Nenil , en  home;  et  en  Tente,  oïl.  En  roi  n’a  point  de 
baill,  mès  il  i a garde.  Et  les  issues  des  choses  à celui  qui  est  en  baill, 
sont  à celui  qui  ale  bail.  Et  l’cndoit  garderies  choses  dou  baill  en  point. 

§ 4-  Quiconques  reçoit  bail,  il  le  reçoit  atot  son  Tès;  et  tôt  doie  le 
menor,  cil  qui  prent  le  bail  paie  les  detes  ; et  quant  le  menor  viant  à 
âge , il  s’en  vet  o ses  choses  toz  quites. 

Autrement  vet  dou  vilenages  : tant  com  li  pères  et  la  mère  se  tient 
de  marier,  tant  ont  de  bail;  et  quant  il  se  marient,  si  Taut  le  bail,  et 
sont  comme  compoignou , por  quoi  lor  biens  soent  acompoignez 
à lors  ; autrement  non. 

' Innocentais  III  P.  nobiti  mulieri , cap.  5 : Cum  secumhun  Apatlolum,  Decret.,  lib.  4 , 
lit  ai. 
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«i  5.  Puis  que  la  chose  passe  à autre  que  à la  mère  et  au  père , bail 
tant;  mes  garde  ne  faut  pas,  ain/.  doit  avoir  li  plus  près  la  garde  de 
l'enfant. 

$ 6.  Or  demende  l’en  en  desvé,  ou  en  home  qui  ne  set  qui- se  fet, 
ou  en  malade  qui  ait  maladie  perpétuel,  savoir  s'il  i a hau ? Et  l’en 
ilit  que  non;  niés  il  i a garde,  et  li  profiz  de  toz  ses  hiens  sont  séant. 
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LI  ONZIESME  LIVRES. 

I.  Cl  TITRES  EST  D’AUCIONS  DE  CHOSES  PAR  FEME  À MAR!  OSTÉES. 
(Traduit  du  Dig. , liv.  a5,  lit.  a : Ht  Action*  reram  a moto  mm.) 

II.  Cl  TITRES  EST  DE  RECONOISTRE  LES  ENFANZ,  ET  DE  NORRIR  LES, 
OU  LES  PÈRES,  OU  LES  PATRONS  À CEZ  QUI  ONT  ESTÉ  FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  a5 , lit.  3:  de  AgnoscenHis  et  a/en  dis  liberts , vef  purrntitus , iW  pa- 

ironis , re/  hbertis. } 

III.  CI  TITRES  EST  DE  GARDER  LE  VENTRE  À LA  FEME. 

(Traduit  do  Dig. , liv.  a5  , tit.  4 • de  InsptcienHo  l'entre  custodtenHoque  pm  tu.) 

TV.  CI  TITRES  EST  SE  FEME  EST  À TORT  EN  POSSESSION  OU  NON 
DE  SON  DOERE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  a5  , lit.  6 : Si  miiher  vent  H s nomine  tn  possession*  catumnue  causa  es.tr 

Hier  fur.  ) 
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LI  DOUZIESME  LIVRES. 


I.  ci  COMMENCE  LI  LIVRES  DENFORCADE.  CI  TITRES  EST:  L1QUKL  PUENT 
FERE  TESTAMANT,  ET  COMANT  TESTAMANZ  DOIVENT  ESTRE  FEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  1S v.  18,  tit.  1:  Qui  testament» Jocere  possunt  et  quemadntodttm  testament a 

fiant.  ) 

II.  CI  TITRES  EST  DE  LOS  ET  DE  CHOSES  ENJOINTES. 

'Traduit  du  Dig.,  liv.  99,  tit.  7 : de  Jure  codicittorum , et  de  plusieurs  fragments  du  liv.  3o, 
tit.  1 : de  Legatis  et  fideicommissis.  ) 

III.  DE  TESTAMENZ. 

$ 1.  L’en  dit  ci  que  home  qui  n’est  d’aage  de  quinze  anz,  et  feme 
à douze  anz,  ne  puet  fere  testament,  tôt  soit-il  sanz  père  et  sans  mère. 
Et  s’il  a quinze  anz  et  plus,  il  puet  fere  testament.  Home  et  feme  qui 
11’est  an  son  droit,  ne  puet  fere  testament  '. 

Home  ou  feme  puet  doner  en  testament  le  quint  de  son  héritage, 
et  toz  ses  mobles,  et  toz  ses  conquez,  et  plus  non,  ait  enfanz  ou  n’ait 
eufanz.  D’achcst  l’en  puet  testamenter.  Lo  quint  de  totes  choses  puent 
estre  auraônées,  fors  baronies,  qui  ne  puent  estre  desmembrées;  et 
sor  cez  baronies  puet  l’en  lessier  pécune  à rendre,  la  value  dou  quint 
ou  testament. 

$ a.  Enprès  l’en  dit  que  nus  ne  doit  fere  testament  de  la  chose,  s’il 
11'en  est  droiz  herz.  Home  qui  muert  sodiuement,  et  n'a  poer  de  deviser 

’ Dig.,  lib.  a8,  lit.  i , frag.  5,6,  pr.  : Qui  ttstamenta  Jaccrt  possunt. 


Digitized  by  Google 


F.T  DE  PLET.  aa5 

sa  chose,  ne  remainl  pas  por  ce  qu’il  n’ait  son  testament,  c'est  à savoir 
sa  droiture. 

§ 3.  Qui  ne  let  testament,  et  fere  le  puet,  est  semblant  qu’il  voille 
miauz  que  si  licirs  ait  sa  chose  que  li  lestamenz;  et  l’en  doit  moût  la 
volenté  au  mort  acomplir. 

Feme  qui  a seignor,  et  home  qui  a feme,  et  hont  enfanz,  ne  puent 
douer  que  le  quint  de  lor  héritage,  et  le  tierz  de  lor  mobles;  et  le  tierce 
est  as  enfanz,  des  mobles,  et  des  conquez  ausint. 

§ 4-  Johan,  contes  de  Blois,  dit  que  li  testamenz  la  conlcsse  de 
Chartres,  sa  cosine,  n’ere  pas  à droit  fez,  qui  avoit  doné  à la  fille  sou 
mari,  le  contes  de  Scssons,  lou  quint  de  son  héritage,  et  toz  ses  mobles, 
et  toz  ses  conquez.  Et  de  ce  oirent  droit  eu  l’ostel  le  roi  Lois,  à Mcleuu, 
à la  septembreche , en  l'an  mil  et  deux  cent  et  cinquante-cinq  : et  fut 
dit  par  droit,  que  li  lestamenz  ere  fez  à droit. 

§ 5.  Testamenz  n’est  pas  pris  sor  doere,  mes  toi  sor  la  partie  à loir. 


IV.  COMMENT  LES  TABLES  DO  TESTAMENT  DOIVENT  ESTRE  OVERTES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  19,  tit.  3 : Tesfamen/n  qurmadmodum  nperinntur,  intpicianlur 
H drscribrmtur.  ) 

T.  DES  DEGRIEZ  DE  LIGNAGE. 

$ 1.  Tuit  li  enfant  giuqu’au  tiers  nevoz  sont  apelez  fiz,  et  li  autre 
sont  apelé  déçadant.  De  travers  sont  paranz,  si  comme  li  frères  et  la 
serons,  et  lor  enfanz,  et  la  serons,  et  li  oncles,  et  les  tentes,  de  par  père 
et  de  par  mère.  Et  tote  la  foiz  que  l’en  demende  en  quel  degré  cbascune 
persone  est,  l'en  doit  commencier  à conter  à celi  de  qui  lignage  l’en 
cuquiert;  et  cil  qui  est  au  plus  prochcin  degré  de  lui,  est  li  segonz;  et 
issi  croit  li  numbres  à chascun  qui  i vient.  Autresi  doit  l’en  fere  à de- 
grez  (de  travers')  : car  les  persones  au  père  et  à la  mère,  por  qui  il  sont 
joint,  est  contée  premièrement.  L’en  apcle  les  degrez  à la  semblance 
d'eschieles  et  da  (des)  los  à claives,  en  quoi  l’en  entre  en  l'un  par  l’autre. 
§ a.  Nombre  donc  les  persones  qui  sont  en  chescun  degré 


' Üig.,  lib  38,  lit.  10,  fr*g.  10,  S 7-11  : de  Cradibus , et  affinibtu,  et  nominibus  eontm. 
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U„  preoiee  J,  lignée,  «n  Binon lant,  »»>  « P*"*  - 
en  avalant , U fin  c.  I.  fdlo;  et  on  « *«né  no  puo. F “ *™  _ Je 
Ou  segont  degré  a «leus  (douze)  persones  : ce  sont  1.  col  e 
°“T«,  Cil  do  p.1 1»  -o,- .mon,.».;  «»  *>•'*»*■  « « 

h n èeo  ’dt  nao  1«  il  ol  do  par  1.  fille  ; d.  » le  froro  de  pere  on 

do  X’,  » do  l'un  et  d,  l'autre;  anal  1.  «n»fi  Mè,  1.  d,v„,„,  do. 

M ornia.  pa.  1.  nnmbr.  ; oar  il  n'a  nul.  dilK~»oe  do  par  qui 

aucun  soit  mon  frère  V mères, 

Il  not  avenir  en  ces  qui  sont  «Je  dos  peres  e.  > 

cil  qui  est  frère  mon  frère  ne  m’apartient  pas,  et  cl  «,u,  est  mon  frere 

contenues  trente-deux  persones  par  devrez,  qui 
«ont  entendues  par  quatre  manières.  Car  H «lui  pere  a ma  «lues  e.aus  e 
0 sont,  e.  cil  e ma  («  mes)  «leus  coles;  et  osi  i sont  1er  quatre  me,  es. 

Et  mes  oncles  qui  sont  frères  mon  père  puent  estre  entendu  en  «leus 
manières  : ce  est  ou  pardevers  son  père,  ou  pardevm  sa  mere.  Lu  se 
m’aole  de  par  mou  père  se  maria  .à  ton  pere,  et  ele  te  enfanta,  ou 
eole  «le  par  ton  père  se  maria  à mon  père,  et  ele  me  enfanta,  ge  su. 
ton  oncle,  ou  tu  li  miens.  Et  autres!  avicn.-il  des  ternes,  se  Irnvese 
marie  au  Hz  à l'autre  : car  li  mâles  qui  en  nest  est  oncle  I.  un  a 1 aut.e, 
et  les  femes  sont  ausint'1. 

Se  li  frère  prant  feme,  et  la  sor  se  marie,  et  chascun  a enfanz,  I.  en- 
fant a la  sor  a pèleront  lor  frère  lor  oncle,  et  cil  au  frere  apelernnt  la 

sor  ente5.  „ , , 

I i frères  ma  mère  est  mon  oncle,  autres!  comme  I.  treres  mon  pce. 

Se  ge  prant  ta  «lie  et  tu  la  moie,  li  enfant  masle  qui  nestront  de 
noz,  seront  oncle  U un  à l’autre;  et  la  femeles  seront  ans.  l’une  a 
l’autre;  et  por  cele  meisme  reson  seront  li  mâle  oncle  au  lemcles , et 
les  femeles  ausi  au  mâles  6. 

La  sor  mon  père  est  ma  tante,  et  la  sor  ma  mère.  L’eu  doit  savoir 
que  li  f.ll  et  les  filles  au  frère  et  à la  seror  n’ont  pas  espéciau  non  de 


’ Dig.,  tib.  38,  du  10,  frag.  >o,  S 
• Ibiil.,  frag.  10,  S .3. 

1 Ibid.,  frag.  10,  S .3. 


. Ibid. , frag.  10,  $ 1 4- 

* Ibid.,  frag.  10,  S >4- 

• Ibid. , frag.  i o,  S > V- 
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lignage,  ausi  connue  li  frères  et  la  serors  au  père  et  à la  mere,  en  tains) 
sont  noniez  fiz  ou  filles  au  frère  ou  à la  seror,  si  comme  l'en  verra 
enprès  que  il  avient  en  autres  *. 

Li  enfant  au  nevoz  ou  à la  nièce  sont  entendu  en  quatre  manières: 
car  il  deseent  nevo  de  nevo  de  par  le  fil,  ou  de  nevo  de  par  la  fille, 
ou  de  la  mère  («/ère)  de  par  l’un  ou  de  par  l’autre 

Ou  quart  degré  sont  contenues  quatre-vingts  persones.  Li  beseaus 
mon  père  qui  est  entenduz  en  huit  manières:  car  il  puet  est re  de  par 
mon  père  ou  de  par  ma  mère  ; et  si  comme  nos  avons  dit,  tôles  les 
parties  devent  estre  entendues  en  deus  manières;  et  autresi  la  bescole 
mon  père.  Et  autresi  sont  dobles  lotes  les  persones  pardevers  lui 3. 

Li  frères  mon  eau  est  mon  grant  oncle,  et  cil  nous  est  entenduz  en 
quatre  manières  : car  il  puet  estre  frètes  à l'eol  de  par  le  père,  ou  à celi 
de  par  la  mère.  Cil  qui  est  mon  grant  oncle  est  oncles  mon  père  ou  à 
nia  mère.  Ma  grant  ante  est  la  suer  mon  eau  ou  m’aolc;  et  autresi  est- 
ele  entendue  en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  devant  dit;  et  poi- 
re il  sont  entendues  quatre  persones.  Et  autresi  cele  qui  est  ante  mon 
père  ou  ma  inère  V 

Ma  grant  ante  est  la  sor  mon  eol  ou  ma  eole;  et  autresi  esl-ele  en- 
tendue eu  deus  manières,  si  comme  nos  avon  dit;  et  por  ce  i sont 
entendues  quatre  persones.  Et  autresi  cele  qui  est  ante  mon  père  ou 
ma  mère,  pardevers  sa  mère,  est  qia  grant  ante.  Li  frère  me  eole  est 
mon  grant  oncle,  et  contient  quatre  persones;  et  cil  est  mon  grant 
oncle  qui  est  oncles  mon  père  ou  à ma  mère,  pardevers  son  père,  ou 
pardevers  sa  mère  5. 

La  sor  ma  eole  est  ma  grant  tante,  et  contient  quatre  persones  par 
la  reson  que  nos  avons  mostré  devant.  Et  cele  qui  est  tante  mon  père 
ou  ma  mère,  pardevers  la  soe  mère,  est  ma  grant  tante  6. 

En  ce  meisme  degré  sont  cil  qui  sont  apelé  cosin  germain  et  coisines 
germaines  : ce  sont  cil  qui  nessent  de  deus  frères  et  de  deus  serors,  ou 
de  frère  ou  de  sor.  Et  cliascun  de  cez  puet  estre  entendu  en  deus  ma- 
nières, selon  ce  que  nos  avons  devant  dit;  car  lignages  puet  venir  ou 

1 Dig.,  lib.  38,  lit.  10,  fr*g.  10,  $ I ’i  4 Ibid.,  frag.  10,  § |5. 

’ Ibid.,  frag.  10,  S 1 1,,  infine.  * Ibid.,  frag.  10,  § i5. 

1 Ibid.,  frag.  10,  J i5.  4 Ibid.,  frag.  19,  § i5. 
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pardevers  père  ou  pardevers  mère.  Et  autresi  la  Tille  à l'oncle  ou  à la 
lente  puet  eslrc  entendue  en  deus  manières,  selon  ce  que  nos  avons 
devant  dit  ; car  lignages  puet  venir  pardevers  lo  père  ou  pardcvers  la 
mère.  Et  autresi  la  Tille  à l’oncle  ou  à la  tante  pot  eslrc  entendue  en 
deus  manières,  por  cele  meisme  reson 

Et  se  la  seror  et  li  nevoz  et  la  nièce  sont  entendu  chescun  en  deus 
inenières,  si  contendronl-eles  (seize)  persones,  se  l'en  entent  que  eles 
se  doblent  *. 

Ou  quint  degré  sont  contenues  xxxiu  (cent  quatre-vingt-quatre ) per- 
sones. Car  li  pères  mon  beseol,  qui  est  bcscol  mon  père,  et  eol  mon 
eol,  contient  xxvi  (seize)  persones,  à conter  pardevers  les  mâles  et  par- 
devers les  Temeles,  si  que  l’en  voie  à cliescune  des  persones  qui  vienent 
pardevers  le  masle;  et  autresi  celes  qui  vienent  pardevers  la  Temples 
conlienent  ces  vt  (seize?)  persones.  El  ausi  comme  les  persones  se 
doblent  pardevers  le  jière,  ausi  se  doblent-eles  pardevers  la  mère,  en- 
sint  coin  nos  avons  dit  devant 3. 

L’en  ne  pot  venir  à celi  de  qui  l’en  enquiert,  fors  par  tôles  ces  per- 
sones de  qui  il  nez;  et  généraument  de  lotes  les  persones  que  il  con- 
vient conter,  cliescune  doit  estre  contée  par  quatre,  selonc  ce  que  uos 
avons  devant  conté,  comment  que  ce  soit,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  en  travers.  Ou  j>or  ce  que  li  racontemanz  de  toz  cez  seroit  foux 
et  enuios,  de  ci  en  avant,  si  nos  en  passons  bricmant  otre;  car  par  cez 
que  nos  avons  nome/,  puet  l’en  voer  légièrement  comment  l'en  doit 
conter  en  cez  degrez,  et  as  autres  qui  vienent  après. 

Ou  sixte  (de)  gré  sont  contenus  nu*  [xl]  et  vin  persones  (quatre 
cent  quatre-vingt-huit).  El  en  ce  degrié  est  li  quarz  eoux , qui  est  éu 
(aïeul)  au  heseau  à celui  de  qui  l’en  enquiert  le  lignage:  (si)  contient 
xxxit  persones,  que  il  convient  totes  dobler,  selonc  ce  «pie  nos  avon 
dit  devant  as  autres  degrez,  si  que  l’en  aist  lx. mi L Li  frères  à celui 
éau  est  li  tierz  grant  oncles  : si  contient  seize  persones,  et  autresi  con- 
vient-il que  eles  sc  doblent.  Li  frères  à la  quarte  eole  est  autresi  li  Irez 
graux  grant  oncles,  et  contient  autresi  seize  persones,  et  convient  au- 
tresi que  eles  sc  doblent.  Et  ausi  convient-il  de  toz  cez  qui  sont  eu 

' l)ig-,  lib.  38,  tit.  10,  fnig.  io,§  i5.  1 Ibid. , Crag.  10,  § 16. 

* Ibid.  4 Ibid.,  frag.  îo,  5 >7- 
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sixte  degré,  ou  eu  montant,  ou  en  avalant,  ou  de  travers,  si  que  clias- 
cune  des  persones  qui  i seront  soient  contées  en  deus  manières:  c’est 
pardevers  le  masie  et  pardevers  la  femele 

Ou  vu  degré  sunt  contenues  m et  xxim  persones.  En  ce  degré  sont 
li  pères  et  la  mère  au  quart  col  et  à la  quarte  eole,  qui  contient  c et 
xxviii  persones;  et  cliascune  de  cez  personnes  a père  et  mère.  Totes 
les  autres  persones  qui  sunt  en  ce  degrié,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  de  travers,  deventestre  contées  dobles,  selonc  le  générau  ensei- 
gnement que  nos  avons  devant  mis.  Et  por  ce  que  il  a grant  ennui  et 
pou  de  profist  en  conter  chacune  persone  par  son  nom,  nos  en  pasnn 
ostre  briemant*. 

§ 3.  Adam  3 dit  : Li  uns  des  degriez  de  lignage  sont  eu  montant,  et 
li  autre  en  avalant,  et  li  autre  de  travers.  Cil  en  montant  sont  li  pères 
et  la  mère;  et  en  avalant,  sont  li  (il  et  les  filles;  de  travers,  li  frères  et 
les  serors,  et  cil  qui  nessenl  d’aus.  Cil  qui  vont  en  montant,  cil  qui 
vont  en  avalant,  commencent  au  premier  degré  ; mès  cil  qui  vienenl 
de  travers,  ti’i  sont  nule  foiz,  ainz  sont  ou  segont  degré,  et  ou  tierz,  et 
ce  qui  vienent  enprès.  Aucun  de  cez  qui  vienent  de  travers  poent  partir 
à cez  qui  vienent  en  montant.  Mès  l’en  doit  savoir  que  quant  l’cn 
euquiert  d’éritage  ou  de  possession  des  biens,  tuit  cil  qui  sont  de  un 
meisme  degré  ne  doivent  pas  partir  ensemble  V 

Le  premer  degré  en  montent  sont  li  pères  et  les  mères;  en  avalant, 
li  (if.  et  les  fiUes.  Au  segont  degré,  en  montent,  sunt  li  eol  et  les  eoles; 
en  avalent,  li  nevoz  et  les  nièces;  de  travers,  li  frères  et  les  sors.  Au 
tierz  degré,  en  montant,  sont  li  beseol  et  les  beseoles;  en  avalant,  li 
enfant  au  nevoz  et  à la  nièce;  de  travers,  li  enfant  au  frère  et  à la  seror, 
et  li  oncles  et  les  tantes  pardevers  le  père  et  pardevers  la  mère  5. 

Ou  quart  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sunt  li  en- 
fant à cez  qui  sunt  do  tierz  degré  ; à icest  meisme  degré  de  travers  sont 
li  frères  et  la  sor  à l’eol  et  au  beseol,  et  li  coisin  germain,  ce  sont  cil 
qui  nessent  des  deus  frères  et  des  deus  serors. 

Ou  quint  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 


1 I)ig. , lil).  38,  lit.  io,  frag.  10,517. 
1 Ibid. , frag.  10,5  18. 

1 Gains,  frag.  i,  3,  ibid. 


4 Ibid.,  frag.  i,  pr. , $ i,  a. 
s Ibid.,  frag.  t,  § 3-5. 
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enfanz  à ces  do  quart;  et  si  sont  en  ce  degré  li  frère  et  la  seror  au 
beseol  et  à la  beseole,  et  li  cosin  après  germain 

Ou  sisle  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 
enfant  à cez  qui  sont  dou  quint. 

Ou  vu,  sont  li  enfant  à cez  qui  sont  au  siste.  Por  ce  que  nos  avous 
devant  dit,puet  l’en  assez  savoir  quez  persanes  il  i a après;  et  no  de- 
vons savoir  que  totes  cez  persones  sont  dobles  ; car  quant  nos  disons 
li  aol  et  li  beseol,  nos  entendons  de  ce  qui  sont  pardevers  père,  ou 
pardevers  mère;  car  quant  nos  dison  nevoz  et  nèices,  nos  entendon 
cez  qui  viennent  des  fiz,  et  cez  qui  vienent  des  filles’. 

$ 4-  Adam3  dit:  Quant  l’en  enquiert  de  nature  de  lignage,  l’en  ne 
passe  pas  légièrement  le  sctièmc  degré;  car  nature  ne  sofïre  pas  que 
aucun  vive  tant  que  cil  degré  soit  passez.  L’en  apèle  coisins  ces  qui 
sont  d’une  tneisme  racine.  Et  l’en  entant  dreiture  de  lignage  en  inointes 
manières,  si  comme  cil  qui  sont  de  léal  mariage,  et  cil  sont  apelé  léal  ; 
li  autre  sont  qui  sont  de  porcliaz,  et  cil  sont  apelé  baslarl;  li  autre  sont 
par  affinité.  Exprès  nos  dison  que  cil  soient  léaul  fil  qui  sont  nez  de 
léal  mariage,  et  doivent  estre  apelé  à l’éritage  do  père  et  de  la  mère 
sanz  le  testament. 

$ 5.  Li  bastart  n’ont  rien  en  l’éritage,  se  ce  n’est  ausint  comme  es- 
l ranges,  et  li  affins  ausint. 

Nos  vos  avons  ci  mostrez  des  degrez  de  lignage;  or  vos  mostreron 
comment  avenue  doit  aler,  et  à qui,  et  eschéesle. 

Avenue  de  fiez  si  vient  do  père  au  fiz;  et  puis  au  nevoz,  et  au  seus 
; .mus)  nevoz,  et  ausint  en  siuant  ; et  tozjorz  prent  avant  celi  qui  est  en 
ceste  ligne,  ga  si  l’an  ne  sera  que  cez  en  montent,  ne  que  ces  de  costé; 
et  ausi  est  eu  vilenages. 

Or  parlerons  des  fiez  premièrement,  et  enprès  de  vilenages. 

VI.  DE  HERS  ET  DE  RACHAT. 

$ i.  Adam  dit  : Escheete  qui  vient  de  père  au  fiz,  c’est  li  premiers,  et 
est  li  pins  près  à avoir  le  que  nus  de  la  lignie.  Et  enprès  li  fiz  do  fiz, 

' Dig. , lib.  38,  lit  io,  frag.  I,  S 6, 7.  1 Modcstinus,  ibid-,  frag.  4. 

* Ibid,,  frag.  3. 
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c’est  li  nevoz;  et  enprès  li  soz-nevoz;  et  enprès  li  fiz  au  soz-nevoz,  et 
issint  en  couisiguance  jusques  à sept  degré;  car  home  ne  puet  pas  plus 
vivre.  Et  de  cest  descendue  nus  ne  rachète,  et  ne  fct  que  prandre  de 
seignnr,  gontes  mains. 

En  montent,  vet  do  fiz  au  père.  L’escheete  do  fiz  doit  venir  au  père, 
se  li  fiz  n'a  enfanz;  et  do  fiz  à l’eol  et  au  beseol,  et  issint  en  conségance, 
giuque  au  sept  beseaul;  et  en  ce  n’a  point  de  rachat.  L’escheete  do 
frère  qui  n’a  enfanz,  he  père,  vient  au  frères  des  fiz,  et  non  à la  sor;  et 
s’il  n’i  a frère,  au  nevo,  et  au  soz-nevo,  et  en  consiguance  jusque  à vu 
degrez,  si  n’i  a plus  près. 

§ a.  Adam  dit  : L’en  doit  savoir  que  héritage  et  garde  vient  par  droi- 
ture de  lignage  au  plus  prochain , pardevers  père  ou  pardevers  mère, 
à cele  partie  don  la  chose  mot;  et  li  baillis  li  done  la  possession  des 
biens  '. 

Nos  apelons  coisins  toz  cez  que  la  loi  apèle  parenz  de  par  père  ou  de 
|>ar  mère.  Et  luit  cil  rachètent  de  escheele,  et  de  bail.  Droiture  de 
lignage  apartient  as  bers.  Nesscnce  de  lignée  vient  par  feraes;  et  cil 
sont  frère  qui  sont  nez  de  une  mère,  et  non  pas  de  un  père*;,  et  sont 
apelé  à l'éritage  à la  mère,  à tost  le  héritage  do  premier  mariage;  et  li 
segont  a conquez  et  a l’escheele  do  segont  mariage;  et  les  avenues  qui 
vienent  do  premier  mariage  ou  do  segont,  sont  parties  iuéement  au  fiez, 
sans  l'énéence.  Et  en  montent  et  en  avalent,  n'a  pas  rachez.  Et  luit  cil 
qui  sont  de  un  père,  jà  soit  ce  que  il  soit  de  diverses  mères,  sont  frère 
de  père.  Li  droiz  apèle  toz  pères  et  mères,  jusques  au  lierz  genol,  c'est 
au  tierz  ael;  et  d’iqui  en  avant  sont  apelé  greignors  J. 

§ 3.  Li  héritages  do  père  que  l’en  porte  ou  premier  mariage,  li  enfant 
de  celui  mariage  ont  la  moistié,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  segont 
mariage,  le  quart  de  tôt,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  tierz  mariage 
ont  le  demi-quart  de  tôt,  por  le  doere  lor  mère;  et  issint  est  en  siuant. 
Et  ce  qui  remaint , si  est  départiz  iuéement  en  toz,  sauf  l'énéence. 
Ne  en  la  terre  au  père  ne  pot  avoir  que  une  énéence,  ne  en  la  terre  à 
la  mère. 

■ Dig.,  lib.  38,  tit.  10,  frag.  10,  pr. : de  ' Ibid.,  frag.  10,  $6. 

Gradibus,  et  affinibus,  3 Ibid.,  frag.  7. 
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§ 4'  Les  conqucz  que  aucuns  Tel,  et  sa  feme,  sont  as  enfanz  de  celui 
mariage.  Et  se  li  hom  a autre  feme,  il  la  puel  doer;  et  cil  doeres  sera 
|iairemoines  as  enfanz  de  segont  mariage;  et  ce  qui  remainst , c’esl  le 
quart,  sera  communs  as  enfanz  do  premier  et  do  segont  ; et  de  escliete 
aussint  celc  vaie  meismes  qui  est  devant  dite. 

)j  5.  De  bau  de  fiz  au  père  n'a  point  de  rachat,  ne  de  nevo  à eol,  et 
Lssint  en  siticnt,  en  amontanl. 

^ 6.  Là  où  il  a garent ie  n’a  point  de  rachat. 

§ Quant  feme  a doere  au  fié,  et  li  hers  ne  velt  racheter,  ne 
garentir  le  doere,  la  dame  prendra  do  seignors;  e li  sires  aplètera 
( exploitera ) la  partie  à l’eir  por  son  rachat. 

Quant  frère  et  sor  partissent,  et  li  frères  ne  relient  riens  do  fié,  il 
ne  garenlira  pas,  ens  prandra  la  sor  dou  seignor;  et  se  pranl  seignor, 
il  rachètera. 

An  siure  son  fié  n'a  point  de  rachat. 

$ 8.  Quant  aucuns  rachète  aucune  chose,  si  doit  nomer  quel  chose  il 
rachète;  et  s'il  ne  rachète  tôt,  li  remenanz  remaint  encore  à racheter; 
car  li  nomemenz  de  la  chose  n’aparlient  pas  au  seignor.  Et  ce  qui  n’est 
iinmé,  li  sires  a les  issues,  se  quarante  jorz  sont  passé. 

Nus  n'entre  en  foi  de  chose  douée  à vie,  quant  la  propriété  ne  li  est 
otroïe , s’il  ne  plest  au  seignor. 

ÿ 9.  Adam  dit  : frères  sont  en  segont  degré  d’omme.  Quant  aucun 
mort  sanz  lieir,  son  patremoine  vient  au  frères,  et  au  sors  non;  et  doivent 
racheter,  caria  chose  vient  de  coslé;  et  aussint  quant  la  chose  vient 
i l’oncle  à nièce,  ou  de  nièce  à oncle,  ou  de  tante  à nevo,  ou  de  nevo  à 
tente;  et  ausi  de  coisin  à coisin  ou  à coissine;  et  issint  est  en  ensiuanl. 

§ io.  Adam  dit  : Frères  ne  rachète  mie  dou  bau  de  ses  frères.  Li  ainz- 
nez  des  frères,  s’il  est  lai  (fui)  et  autre,  a les  deus  parzde  la  terre;  et  si 
sont  plus,  la  moistié;  il  a la  mellor  herhergerie  et  un  arpent  por  lot , 
et  li  autre  ont  tuit  ensemble  un  herbergerie.  El  se  plus  i a herbergages, 
il  sont  partiz  iuéement  as  autres  frères;  et  s'il  ia  plus,  il  vient  en  partie 
as  autres  frères  et  à Penné,  sau  l’ennéence. 

S il.  Adam  dit  : Frère  ne  radiale  mie  de  la  garde  de  ses  frères;  ne 
sor,  s'ele  est  sanz  mari  ; mès  li  mariz  rachète  le  bau  de  la  garde  l’éri- 
tage  de  la  feme  ; non  s'il  i a heir  de  terre  qui  gareutisse. 
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$ 7.  One  damoisele  prent  seignoi  ; si  a terre  qui  vieut  de  fié  de  son 
patremoine  : l’en  dit  que  sis  mari/,  qui  la  prent,  ne  racliatera  pas,  se 
ele  a frère  heir  de  terre,  ne  sis  sires.  Mes  se  li  sires  preniers  mueii,  et 
ele  prange  le  segorit  seiguor,  il  rachètera,  tôt  i ait-il  heir  de  lerre. 
Quant  feme  a douze  anz,  et  ele  est  mariée,  le  bal  mort  ; et  veez  la  reson  : 
li  anciens  droiz  si  est  tex  que  feme  n’ert  à âge  à terre  tenir  devant  qu’ele 
fût  mariée  ; et  por  ce  que  li  ami  la  lenoent  tant  à marier,  por  avoir  le 
preu  de  la  terre,  mainz  inaus  en  sordoent.  Et  li  rois  Lovs  vost  ci  fere 
amendement,  et  establi,  par  général  concire,  que  feme,  puis  qu’ele 
ai  oit  quinze  anz,  (ust  hors  de  haill,  et  tenist  sa  terre.  Jà  soit  ce  que  il 
ne  mua  riens  de  l’ancien  droit  an  ce,  que  se  ele  ere  mariée  ou  à douze 
an/  ou  à treze,  que  sis  mariz  eust  sa  terre  délivre. 

§ 8.  On  home  ou  une  femesi  mort,  et  a enfanz  de  segont  mariage, 
et  nevoz  dou  premier.  Li  nevoz  demende  i’eschoes  dou  premier  ma- 
riage à la  mère,  et  li  enfant  dou  segont  la  demendent.  Et  l'en  dit  que 
li  plus  près  prant  ce  an  fié. 

§ 9.  Quant  garenlie  faut,  l’en  doit  prandre  celui  qui  fet  la  garentie 
à bornage. 

§ 10.  Oncles  rachate  le  hau  de  ses  nevoz,  et  des  coisins  l’un  vers 
l'autre , et  issi  en  coissinance. 

$ 1 1.  Coisin  germain  rachate,  et  coisin  do  quint , et  do  six  et  do  sept 

{degré). 

§ ta.  Bau  si  ne  dure  que  au  tens  jusques  li  heirs  ait  vingt  anz  et 
plus;  et  quant  il  a passé  tôt  le  âge,  et  il  ne  prant  de  li,  li  sires  pot 
assener  à la  chose  por  défaut  de  vavassor. 

§ i3.  Père  ne  mère  ne  rachate  pas  do  bau  de  ses  fiz,  ne  ne  puel  l’en 
aler  encontre,  tant  comme  il  vodra  demorer  ou  bau  son  père  ou  sa  mère. 

§ 14.  Ennéence  ne  porte  force  en  eschéete  qui  vient  de  costé,  qui 
n’i  soent  iuel  maslc  ; et  femele  n’i  a riens,  tant  comme  il  eist  masle.  Et 
si  li  ennez  mort  ainz  que  il  ait  terre  que  li  soit  avenue,  li  einnez  après 
aura  l’ennéence.  Entre  femeles  n’a  point  de  ennéence. 

§ 1 5.  En  eschéeste  de  costé  n’a  point  de  ennéence  ; luit  sont  iuel.  Et 
se  l’ennéence  est  partie  as  autres,  l'ennéence  est  morte  quant  as  autres , 
et  seront  iuel  et  en  eschéete  et  ou  rémanent. 

§ 16.  Des  buronies  et  des  contéez  vet  autrement;  car  la  sole  haronie 

3o 


Digitized  by  Google 


*34  LI  LIVRES  DE  .IOSTICE 

n’est  pas  desinembrée,  me*  l’en  fet  avenant  as  montiez  soi-  rentes  nu 
sor  terres,  et  la  digneté  remaint  à i’ainzné  ou  à l’ainznée.  Et  s’il  i a dui 
ou  trois  baronies,  es  sont  départies  satiz  desmembrer. 

$ 17.  Adam  dit:  Quanquez  père  et  mère  l’et  de  ses  choses  resooablc- 
iiieul  au  marier  ses  en  fan/. , est  estable. 

§ 18.  Se  uns  prodomes  a trois  fi/  et  deus  filles,  ii  einznez  garentira, 
et  ni  aura  point  de  rachat,  nais  por  les  filles,  se  eles  sont  mariées,  por 
ce  qu'il  i a lieir  de  la  terre.  Et  s’il  n’i  a se  filles  non,  l’enné  ne  garen- 
lira  pas  do  rachast. 

$ 19.  Garentie  vet  j nique  à coisin  remué  de  germain  , et  non  plus. 

L'en  ne  rachate  pas  de  chetige  but  à but,  mes  s’il  i a tomes,  de  tant 
i a los.  L’en  ne  rachète  pas  de  père.  Ausint  se  aucuns  demende  une 
chose,  et  cil  qui  la  tient  por  la  pezen  donc  un  pou  d’argent,  ci  n’a  ne 
los  ne  radial.  Le  (/V«)  recheste  de  don  de  largece. 

$ *0.  L’en  ne  rachète  pas  de  restablissement.  Se  aucun  dit  en  sun 
testament  que  sa  chose  soit  douée  por  Dé,  l’en  ne  rachète  mie.  Mes 
quant  ele  est  livrée  à celui  qui  ele  est,  et  à qui  ele  doit  estre  en  patre- 
moine,  s’il  n’i  a rachast.  L’en  ne  rachaste  mie  de  chose  engagée.  Home 
ne  feme  ne  rachète  mie  do  bau  de  ses  enfanz.  L’en  ne  rachète  pas  doere. 
L’en  ne  rachète  pas  de  département.  L’en  ne  rachète  mie  de  partie. 

§ a 1 . Ne  de  mu , ne  de  sort , ne  de  desvé , ne  de  fo  despendeor  n’est 
pas  rachastez,  por  quant  s’il  ont  garde;  mes  se  l’en  lor  det  le  rachat, 
il  le  poent  recevoir  et  demender. 

§ ii.  Rachast  si  est  tant  comme  la  terre  vaut  de  rente  un  an,  et  non 
plus.  Home  rachète,  et  feme,  se  li  uns  done  à l’autre  héritage.  Ou 
Ion)  ne  rachète  mie  de  la  mort  de  sa  feme,  tant  comme  li  enfant  sont 
en  son  heiil. 

$ a3.  Quant  aucuns  ne  velt  racheter  et  se  marie,  la  chose  remaint 
au  seignor.  Li  sires  ne  pot  prendre  sor  les  rères-vavasors  plus  que  li 
vavasors  n’i  prant. 

$ *4.  Home  rachète  de  l’eschaeste  sa  feme,  el  feme,  enprès  la  mort 
son  mari , rachète  l’eschéete  qui  li  est  avenue  ou  leDS  do  mariage. 

§ a6.  L’en  ne  rachesle  pas  de  nul,  se  il  n’est  sires  dou  leu,  et  tel 
qui  puisse  recevoir  homenage  ; si  comme  l’eu  dit  de  régale  et  de  ce  cas 
semblable.  Mes  la  sentence  Goufroi  de  la  Ghapele  est  la  plus  veraie. 
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qui  dit  que  l’en  doit  racheter;  car  les  aventures  que  aviennent  en  celui 
tens  sont  do  régale. 

$ a6.  Dui  frète  d’un  père  et  d’une  mère  sont  ; lor  >j>ère  est  morr. 
et  lor  mère,  et  sont  en  aage.  1 j einznez  prant  sa  terre  do  seignor,  et  li 
meinnez  non.  En  ce  il  partissent,  et  avient  tote  la  terre  à la  mère  au 
ineiuné.  Li  sires  doue  (tkml ) la  terre  do  père  nuit,  demende  rachat  à 
l’einzné,  por  la  reson  de  la  terre  au  meituié,  qu'il  lient,  qui  est  moi/., 
qui  onc  ne  tint  de  seignor;  et  li  einznez  ne  viot  racheter  par  la  reson 
de  la  partie  qui  fut  enlr’aus.  Si  demende  l’en  qu’en  dit  droits?  El  l’en 
dit  qu’il  doit  racheter  : car  des  choses  Juteuses,  l’en  doit  aler  à la  plus 
aperle,  et  nus  n’est  en  veraie  sésine,  se  le  verai  seignor  ne  l’i  met. 

S i'].  Dui  frère  sont  trové  occis  devant  la  meson  à un  borgois. 
Li  borgois  en  fut  etnpeechiez,  et  conut  pardevant  la  joslice,  qu’il  les 
nvoit  ocis,  comme  cez  qui  esloient  venu/,  eu  sa  meson  de  nuizentre, 
et  peceèrent  sa  meson,  et  le  vodrent  occerre.  Et  bien  esloient  apares- 
sent  as  plèes  que  il  avoit,  et  à sa  meson  qui  esloit  pecaée.  El  qui  vodroit 
dire  encontre  que  ce  11e  fut  vers,  il  est  apareilliez  do  motrer  et  de 
l’avérer.  Li  pi-odom  remet  en  pez.  Li  hériter  vindrent  avant,  et  demen- 
dèreut  l’érilage  au  mort.  Ij»  jostice  le  volt  avoir.  L’en  demende  qu’en  dit 
droiz?  El  l’eu  respont  que  li  proebein  devenl  avoir  la  chose,  comme 
l’en  ne  pot  pas  bien  savoir  la  manière  de  la  mort , ne  li  morz  11e  se 
puet  deffendre. 

§ 18.  1 11s  hom  si  a sa  terre  qui  mot  de  fié , et  muert  sanz  enfanz  de 
sa  feme  esposée.  Sa  terre  doit  escliéer  au  plus  près , ausiut  comme  de 
vilenage,  fors  en  ce,  s’il  i a eu  ( en)  escbécte  de  costé  masle  et  femele 
iuves,  li  masles  prent  et  la  femele  non.  Et  se  la  femele  est  plus  près 
que  li  masles,  ele  prant  avant  que  li  masles. 

$ 29.  Enprès  nos  dison  que  ennéence  ne  jairte  force  eti  escliéeste 
qui  vient  de  costé. 

§ 3o.  Ci  enprès  nos  disons  que  de  escliéeste  qui  vient  de  père  au 
liz,  ou  de  mère,  si  ne  sont  que  dui,  li  einznez  a Pennée,  et  emportera  les 
deus  parz;  et  s’il  sont  plus  de  deus,  li  einznez  aura  la  moistié.  Et  en 
quanquez  manière  que  li  einznez  emporte  l’ennéece,  il  a tozjorz  le 
meillor  herbargage  à son  chois , et  un  arpanl  de  porpris. 

Kl  s’il  i a enfanz  de  dens  Ternes,  ou  de  trois,  en  ce  qui  sera  commun 

3o. 
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prendra-il  l'ennéance?  Ou  (oit,,  li  einznez  de  sa  première  ferrie,  ou 
<|uart  don  do  segont  mariage,  et  en  huit  do  lierz,  et  issinl  en  con- 
sinence.  Et  si  li  einznez  mort  einz  que  il  ait  partie,  li  einznez  après 
l’ennéance,  et  issi  en  consinence. 

Or  demende  l’en  se  il  n’i  a masles,  se  filles  non,  il  n’i  a point  d’en- 
tiéence;  ainz  doivent  jiartir  iuéement.  De  baronie  vet  autrement,  et  de 
contez  : car  baronie  et  contez  est  départie  iuéement  à filles,  et  si  sanz 
desmembrenient  la  baronie.  Et  s’il  i a fiz,  il  a lot,  et  fel  avenant  ma- 
riage as  autres.  Et  s’il  i a plusbeirs  contez  et  plusors  harnnies , li 
meinnez  et  les  filles  auront  chescun  la  soe,  se  costume  un  lot. 

5 3l.  Quanquez  père  et  mère  fet  est  estable.  Se  mis  des  trois  frères 
mort,  qui  ont  lor  terre  commune,  et  ont  un  frère  qui  a parti  à aus,  il 
prendra  en  l’eschéeste. 

§ 3a.  Tôt  ce  que  home  ou  feme  labore  ou  fet  laborer  do  sien,  sont 
contez  por  mobles,  toz  seest  (tout  soit ) le  fmiz  pendant.  Vignes  feles 
à seson  de  grant  façon  son  conté  por  moble.  Mès  se  l’en  fet  gaagner  à 
méfié,  li  morz  n’enporle  que  ce  qu’il  i a mis. 

$ 33.  Se  aucuns  a eu  l’ennéence  de  la  terre  son  père,  et  la  mère 
remet  seisie  de  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor,  et  li  einznez 
fiz  mort,  li  einznez  fiz,  qui  vindra  après,  aura  l'ennéance  de  la  terre 
à la  mère. 

§ 34.  Quant  li  pères  et  la  mère  marient  lor  enfauz,  tôt  i eit-il  ainzné 
a ce,  forz  de  la  chose  do  (dont)  père  et  mère  mort  seisiz,  ou  est  seisiz. 

§ 35.  Se  feine  a enfanz  de  deus  seignors,  femeles  do  premer  et 
inasles  do  segont , les  femeles  enporteront  l’éritage  à la  mère;  car  totes 
les  choses  que  la  mère  ot  ou  premier  mariage  sont  au  près  ( prrmrrs ) 
enfanz;  des  choses  au  père,  non , s’il  a eu  segonde  feme,  et  enfanz  de 
lui  ; que  la  segonde  feme  a le  quart  por  doere  ; et  c’est  patremoine  as 
enfanz  de  celui  mariage;  et  l’autre  quarz  communs  à toz. 

§ 36.  Fiez  ne  pot  esmortir  sanz  l'autroi  de  deus  seignors,  et  plus  le 
ne  set. 

§ 37.  lins  gentis  liorn  n’a  ne  père  ne  mère;  li  bâtis  de  lui  vient  à 
un  chevalier,  qui  a rachaté.  En  ce  uns  siens  vavasors  muert , qui  tient 
de  lui,  et  est  sis  coisins,  et  li  eschiet  la  terre.  L’cn  demende  se  cil  qui 
a le  baill  rachètera?  Et  l’en  dit  que  oïl,  (ou  il)  terra  le  bail. 
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§ 38.  lins  chevalier  se  rauert  qui  a terre  de  fié,  et  a eufanz,  et  doivent 
tant,  et  est  la  terre  si  chargie  de  deles,  que  l’en  ne  puet  trover  qui  vuelle 
prandre  le  hau.  Si  demende  l’en  comment  ii  sires  aura  son  rachat,  et  li 
détor  lor  detes?  Et  l’en  respont  que  li  sires  aura  et  lèvera  premièrement 
s'année;  et  enprès  la  chose  sera  mise,  por  le  conseil  dou  juige,  ou  profit 
des  enfanz,  et  à quitier  lor  detes,  sauve  lor  vivres. 

§ 3q.  Une  feme  si  a deus  seiguors,  et  ot  terre  que  li  pères  li  dona  au 
premier  mari,  et  en  ot  enfanz,  et  ot  enfanz  do  segont  mari.  Au  vivent 
au  segont  mari,  terre  li  eschoit  de  son  frère,  et  avenue  de  son  père  : 
l’en  demende  quele  partie  li  premier  enfant  et  li  segont  prendront  as 
choses  de  par  la  mère?  Et  l’en  dit  que  li  premier  prendront  le  premier 
mariage,  et  li  segont  auront  les  eschéeles;  et  les  venues  seront  au  pre- 
miers et  au  derreniers,  sauf  l’ennence.  C est  à la  costume  de  Orliens.  A 
la  costume  de  l’Ostel  le  roi,  de  eschéesle  et  d’avenue  sont  luit  li  enfant 
iue,  sauf  l'ennéence;  et  raporlent  li  premier  enfant  lor  première  partie 
en  commun , s'il  volent  prendre. 

§ 4o.  Nos  dison  que  li  enfant  do  premier  mariage  ne  sont  pas  lieirs 
des  detes;  mès  li  enfant  do  segont  mariage,  et  do  tierz,  chascun  de 
son  mariage  paeronl  les  detes;  et  ont  les  mobles  et  les  conquez.  Et  s’il 
n’i  a ne  mobles  ne  conquez , chescnn  paera  segont  que  il  aura  de  l’éri- 
tage,  li  premier,  et  li  segont,  et  li  tierz. 

VU.  COMMENT  L'EN  DOIT  RECEVOIR  HOME. 

§ i.  Se  aucuns  a eu  ( en ) aucun  héritage  droit,  par  lignage,  ou  par 
achasl,  ou  par  don,  ou  par  autre  droite  cause,  l’en  le  doit  recevoir  à 
home , en  fesaut  vers  les  seignors  ce  qu’il  doit , tôt  ne  soit-il  d’aage. 
Mès  se  la  chose  est  douée  eu  non  aage  por  grever  aucun,  comme  de 
relevemanz  ou  d’autre  servise,  l’en  no  soffre  pas.  Mein  morte  ne  doit 
tenir  fié. 

§ a.  Nus  ne  doit  prendre  à home  home,  tant  comme  cil  vive  qui  est 
en  sa  foi , se  n’est  par  son  gré,  ou  se  juigement  ne  l’i  met. 

$ 3.  L’en  doit  prendre  à feme  feme  : car  ele  pot  fere  par  autrui  ce 
qu’ele  ne  pot  fere  de  soi.  L’en  doit  prendre  home  por  la  reson  do  haill , 
s’il  est  li  plus  près  de  non  aagé. 
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<i  4-  Quant  aucuns  demende  achaeste,  et  dit  que  cil  est  mort  qui 
lenoit , il  doit  prover  la  mort  pardevant  le  seignor  do  fié,  et  qu’il  est 
li  plus  près,  et  pardevant  bones  genz;  et  doit  bien  li  sires  sofirir 
quarante  jorz  por  voer  se  plus  près  vendra.  F.t  se  aucuns  ne  vient  avant, 
il  recevra  celi  qui  ert.  Et  se  aucuns  ne  se  tret  avant,  et  quarante  jorz 
passent,  li  sires  prendra  son  fié  en  sa  main. 

$ 5.  Si  home  est  morz,  sires  pot  bien  asener  as  fruiz  pandanz  et  à la 
terre  dedaus  les  quarante  jorz;  niés  por  ce  n’est  pas  sien  se  il  prant , 
quant  l’en  fet  ver  li  ce  que  l’en  doit  dedanz  quarante  jorz. 

VIII.  CAS  DE  SERVISE. 

$ i.  Servir  si  est  servir  son  seignor  por  la  terre  que  l’en  tient  dr 
lui,  en  queconz  manière  terre  mue  seignor,  ou  de  la  partie  à celi  qui 
tient  le  demoine,  ou  de  la  partie  à celui  qui  est  sires.  Servise  est  deux 
quant  l’en  le  vient  lever,  c’est  à savoir  un  rocin  de  servise  de  soixante 
sols.  Et  se  aucun  tient  partie  de  fié,  et  soit  en  homenage,  il  n’en  rendra 
que  partie  des  soixante  sols,  c’est  à savoir,  de  la  moistic  la  moistié, 
et  do  quart  le  quart.  Et  tant  comme  les  dui  persones  vivent,  cil  (qui)  a 
pris  le  servise,  et  cil  qui  a servi  , et  la  chose  soit  en  lor  main,  ser- 
vise n’en  sera  levez. 

$ a.  Feme , s’ele  est  veve,  ne  sert  pas,  se  sis  mariz  a servi. 

$ 3.  Après  un  autre  servise  est , que  doivent  senei,  c’est  à savoir 
servise  d'ot;  et  chascun  le  doit  si  comme  costume  est.  Et  cest  servise 
doivent  totes  genz,  ne  nus  ne  s'en  pot  deffendre.  Et  est  deuz  en  plu- 
ao rs  manières  : li  uns  les  doit  sels,  li  uns  les  doit  soi  et  autre;  li  autres 
les  doit  soi  qttinz;  li  autres  les  doit  soi  dizènies.  Et  ce  servise  est  deuz 
segont  la  costume  de  la  région,  et  est  acostumé  par  nombre  d'an/,  et 
nus  n’en  est  frans  por  la  reson  do  commun  profit. 

§ 4-  Nus  fiez  liges  ne  doit  servise. 

$ 5.  Nus  ne  sert  feme  quant  sis  mariz  est  morz,  quant  l’en  a servi 
son  seignor.  Ne  feme  ne  sert  pas  se  ele  est  veve,  se  sis  mariz  a servi, 
se  li  sires  de  qui  ele  tient  (ne)  muert , et  viegne  noviaus. 

S 6-  Feme  n’est  d’aage  por  servise  devant  que  ait  quinze  anz , et 
home  devant  qu’il  ait  vingt  anz  et  plus. 
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§ y.  Se  hom  doit  servise  à son  seignor,  et  il  est  rendu , et  li  sires 
li  demende,  li  hom  s’en  passera  par  son  seremant.  L’en  siert  celui 
qui  a le  bail  et  loier,  quant  il  vient  à terre  tenir. 

$ 8.  Se  aucuns  seignors  demende  à son  home,  que  il  ait  doué  ternie 
à son  home  de  son  servise  plus  que  la  nuiz,  par  quoi  la  chose  soit 
cheste  en  dete;  se  li  hons  conoist  la  fin,  et  le  servise,  et  le  terme,  et  il 
dit  qu’il  l’a  paie,  par  soi  et  par  garanz;  et  s’il  nie  le  terme;  et  il  dit  que 
il  ait  rendu  au  seignor  : il  n’i  a que  son  seremenl. 

§ g.  Uns  hom  doit  un  rocin  de  servise  por  terre  que  il  tient,  que  il 
a de  fei.  L’eu  li  demende  le  rocin.  Si  demende  l’en  comment  il  seret 
rendu/,,  et  quant  ? El  l’en  dit  que  il  a trois  pares  de  nuiz  del  paier  : la 
première  nuiz,  il  doit  venir  et  amener  le  roncin  ; se  il  est  refusez,  il  doit 
ausi  ferc  la  première,  la  segonde  nuit,  et  la  tierce;  et  se  il  ne  le  parfet 
à la  tierce  resonablement , il  chict  en  l'amende  de  soixante  sols,  et 
rant  le  roncin. 

Tes  est  li  roncins  de  servise  : garni  de  sele,  et  de  frain,  et  de  cha- 
vaistre,  et  d'esperons,  et  que  lot  valle  soixante  sols. 

IX.  COMMENT  L’EN  DOIT  RELEVER  DE  CENS,  DE  FIÉ,  VENDU, 

OU  ACHATÉ,  OU  DONNÉ. 

$ i.  L’en  dit  ci  que  se  aucuns  a cens,  et  il  le  donge  à son  fiz,  l’en 
reliève  selonc  la  costume  do  pals.  L’en  ne  doit  pas  relever  se  li  fil  le 
li  done,  ou  le  change,  ou  le  vent  à autre,  et  il  le  retrest , il  n i a nuit» 
relevesons.  Ce  fut  establi  par  moût  grant  léauté,  por  ce  que  pères  et  fiz 
ne  feissent  enlr’aus  mauvese  convenance  por  grever  cez  qui  trove  d’os. 
En  queconques  manière  que  il  veigne  de  père  au  fie  arrières,  ou  do 
fiz  au  père,  tôt  l’eschéeste  à strangées  et  leuvat  de  un  d’ans,  l’eu  en 
doit  relever  par  deus  resons;  que  il  n’eent  profit  en  lor  malice,  et  que  il 
n’eent  acheson  de  tricherie  fere. 

§ a.  De  fiez  que  en  dites -vos?  Se  l’en  en  ovre  en  la  manière  que 
vos  avez  oie  deviser,  nos  dison  autel. 

§ 3.  L’en  ne  relève  pas  feme  veve  de  son  héritage , quant  sis  sires  est 
morz , ne  de  i'éritage  son  seignor. 
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X.  DE  FORTKRKCE  JURÉE. 

§ i . L’en  doit  jurer  forterece,  là  où  ele  a Tonne  de  chastiau,  tôt  soil- 
il  segouz  sires , ou  tierz  , ou  quarz. 

§ a.  Qui  jure  forterece,  si  jure  qu’il  la  baudra  à son  seignor  totes  les 
foiz  qu’il  la  vodra  avoir  por  son  besoing.  Et  l’en  li  doit  baller  totes  les 
foiz  qu'i|  l’en  requiert,  11e  n’est  pas  tenuz  li  sires  à mostrer  son  be- 
soing à son  borne  ou  à son  juré.  Bien  si  gart  que  il  u’i  mesprigne, 
et  bien  apert  il  ne  la  pot  tenir  que  quarante  jorz,  et  la  puet  tenir  tant 
comme  besoing  li  durra. 

§ 3.  Sires  doit  avoir  forterece  si  comme  ele  est,  et  ausi  la  doit  rendre. 
<i  4'  Quant  home  vant  terre  défié,  li  sires  do  fié  ara  le  serement  qu’ele 
est  vandue,  dou  vendeor,  avant  qu’il  reçoive  l’acheleor  à borne.  Et  se 
li  sires  reçoit  ad  seisine,  il  11’ara  plus  son  serement. 


XI.  DE  COMMUN  SERVISE. 

§ 1.  Autres  servises  sunt:  li  un  sunt  de  par  la  reson  des  terres,  li 
autre  par  la  reson  des  mesons,  et  li  autre  par  la  reson  décors  qui  sont 
sor  les  terres. 

$ a.  Cil  qui  sont  deu  par  la  reson  des  terres  sont  cens,  obliez,  ge- 
lines,  corvées,  et  plusors  autres  choses,  qui  plus  doivent  par  la  reson 
des  terres  que  par  autres. 

§ 3.  Ce  qui  est  rendu  par  la  reson  des  mesons  sont  cens , et  plu- 
sors autres,  et  ne  toche  que  à mesons. 

$ 4,  Ce  qui  est  rendu  par  la  reson  do  cors  plus  que  par  autre , si  est 
(allés  d’ot,  et  tuales  de  pen  et  de  vin  , et  achaugètes,  et  il  te  devence 
(redevance)  do;  se  li  cors  n’ere  reseanz  ou  leu,  li  héritages  n’en  devroit 
riens. 

XII.  DE  PAAGES. 

§ 1.  Uns  lions  si  doit  paage  en  une  vile  : li  prévoz  l'areste,  et  dit 
qu'il  n’a  pas  paie  son  paage.  Cil  respont  qu’il  l’a  rendu  là  où  il  doit,  et 
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quant  il  dut,  et  l’offre  à jurer;  et  li  prévoit  dit  que  por  tant  ne  veaut-il 
mie  que  il  s’en  past.  Segont  cez  paroles  s’otroienl  à juiger.  I.’cn  de- 
mende  qu'en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  por  tant  ne  s’en  doit-il  pas 
passer;  car  dire  : J'é  rendu  quant  je  dui,  et  là  où  ge  dui,  por  ce  n’en 
sui-gc  pas  quites.  L’en  demende  comment  il  s’en  doit  passer?  El  l’en 
respont  : se  il  nomme  le  leu,  et  à qui  il  l’a  rendu,  lot  ne  sache-il  pas 
le  nom;  et  la  persone  me  die  aissi  : à un  liomc  qui  estoil  léanz;  et 
s'il  dit  eissi,  il  s'en  passera  par  son  serement.  Et  tel  loi  si  est  de  cos- 
tume qui  ne  done  que  cinq  sols  et  mains. 

El  se  la  costume  est  granz  qu’ele  doie  quinze  sols  ou  cent  sols  ou 
dix  livres  la  costume,  comment  s’eti  passera-il  qu’il  ait  rendu  tel  cos- 
tume? L’en  dit  que  il  convient  que  il  le  preuve  par  soi  c par  deus 
garanz,  qui  jurront  que  il  l’ont  rendu  en  la  meson  où  l’en  le  reçois!; 
et  en  quel  leu,  à un  home  qui  se  fesoit  receveor;  et  ce  jurront,  et  por 
tant  s’en  passeront,  et  seront  quite  de  la  costume. 

Et  se  aucuns  rent  allors  costume  que  en  la  meson  où  l'en  la  reçoit , 
l’en  n’en  est  pas  quites,  tôt  se  face  aucuns  receverres. 

XIII.  DE  LOS. 

§ i.  Los  si  est  une  chose  que  l’en  doit  à seignor  quant  aucun  vant 
sa  terre.  Et  est  apelez  los  de  loer;  quar  la  vente  n’est  pas  parfete  devant 
que  li  sires  l’ait  loée.  Et  li  los  si  monte  le  quint  denier;  et  cil  le  doit 
rendre  qui  vent,  se  convenenz  n’est;  et  li  sires  de  qui  fié  ce  est,  si  le 
doit  avoir. 

§ a.  L’en  ne  rent  pas  los  de  choses  aumènée,  ne  de  change  but  à but 
à héritage.  Et  se  l’en  change  partie  à héritage,  et  partie  à deners.  a-il  los? 
Oïl , de  tant  comme  il  aura  deners.  Et  se  l’eu  change  l’éritage  à mar- 
chendise,  ou  en  vin,  ou  en  robes,  i aura-il  los?  Oïl;  car  ce  torne  plus 
à deniers  que  à héritage;  car  chose  movable  si  est  contenus  por  moble, 
et  héritage  non. 

§ 3.  L’en  ne  rent  pas  los  de  engagement,  ne  de  loagc,  ne  de  escheeste, 
ne  d’avenue,  ne  de  partie  commune,  s’il  n’i  a termes  (tomes?),  mes  s’il 
i a termes  (tonies?),  de  tant  doit  l’en  le  los. 

S 4-  L’en  ne  rent  pas  los  de  don,  ne  de  testament,  ne  de  pez. 

3i 
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XIV.  DE  VENTES. 

§ I.  Ducs  autres  manières  de  servises  sont  que  l’en  apèle  ventes,  et 
celes  x entes  sont  de  sol  un  denez  en  sept  meneires.  L’en  ne  doit  ventes, 
se  la  chose  n'est  vendue.  L’en  ne  doit  pas  ventes  de  change  but  à but; 
inès  s'il  i a (ornes,  l’en  doit  ventes  des  tornes.  L'en  ne  doit  pas  ventes 
des  engagemenz,  ne  de  loage,  ne  de  don,  ne  de  prest,  ne  d’avenue, 
ne  d'eschaestc,  ne  de  aumône,  ne  de  pez. 

XV.  DE  RELIÉS. 

ij  i.  Eu  plusnrs  lus  a diverses  costumes  sor  vilenages.  En  aucuns  los 
a reliés,  et  li  reliés  est  segont  ce  que  l’en  a usé.  En  Orlicus  est  tcle  la 
costume,  que  la  meson,  quant  ele  doit  relever,  se  l’en  n’en  fet  la  volenlé 
au  spiguor,  doue  de  relief  ce  que  ele  vaut  de  loer  un  an,  ou  ele  remaindra 
gasle  de  clôture,  de  uis  et  de  fenestres;  et  c’est  o chois  à celi  cui  la 
meson  est. 

fia.  Quant  home  prenl  feme,  l’en  doit  relever  de  lui,  se  l’en  n’a  re- 
levé de  la  feme.  Mes  se  l'en  a relevé  de  la  feme  avant  qu'ele  prist  sei- 
gnor,  l’eu  ne  relèvera  pas  por  ce,  se  ele  a pris  seignor. 

§ 3.  Quant  père  et  mère  muert,  li  enfant  relièrent  de  la  mort  de  leur 
père  et  de  leur  mère  communément;  et  s’il  partissent,  il  ne  relièrent 
pas  quant  il  vienent  en  aage. 

$ 4-  L’en  reliève  del  mari  à la  feme,  tost  soit-il  parrastres,  tôt  muevent 
les  choses  de  son  premier  mari.  Mès  l’en  relèvera  el  non  de  enfanz;  et 
fera  segur  qu’il  la  (/es)  fera  tere,  quant  il  seront  aagé.  Mès  l’en  ne  relève 
pas  del  segont  mari  del  cens  qui  est  patremoine  à la  feme. 

§ 5.  Li  sires  relèvera  la  terre  qui  mot  de  par  la  feme  qui  prent  do  sei- 
guor.  Tant  de  foiz  comme  le  seignor  de  la  propriété  mue,  ou  celui  qui  a 
la  seignorie,  ou  celi  qui  a la  propriété,  tante  foiz  relève  l’en.  Se  li  sires 
à la  feme  muert,  la  feme  ne  doit  avoir  rclevaisons;  mès  feme  doit  re- 
lever quant  la  chose  li  vient  noveleineut,  c’est  à savoir  la  propriété. 

$ C.  En  totes  les  manières  que  la  censive  mue  seignor,  de  queque 
partie  ce  soit,  soit  de  par  le  seignor  qui  tient  le  fié,  soit  de  par  celui 
qui  tient  le  vilauage,  a relief. 
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§ 7.  Tanl  comme  li  enfant  seront  non  aagé,  et  seront  ou  bau  don 
père  ou  de  la  mère,  l’en  ne  relèvera  do  père  ne  de  la  mère;  car  père 
ne  mère  ne  rachaste  pas  le  bau  de  ses  enfanz. 

S 8.  Quant  il  a eu  cens  de  vignes  ou  terre,  meins  de  six  deniers  l'arpent 
de  cens,  ou  plus  de  huit,  il  11e  doit  que  tel  cens,  telcs  rclevoisons,  segont 
la  costume  de  Orliens.  De  mesons  vet  autrement.  Quant  sires  s’est  tenu/, 
an  et  jor,  et  reçoit  son  cens  à gré,  et  tient  son  ccnsier  en  sésine,  et  enpres 
demende  relevoisons  ou  amendes,  il  n’en  doit  mie  avoir  response. 

§ 9.  Servise  puet  estre  tozjorz  demendez. 

§ 10.  Nus  ne  se  doit  fere  sire  de  ce  don  il  doit  estre  sogiez. 

S 1 1.  L’arpent  de  vigne  doit  trois  sols  de  reliés,  et  li  arpenz  de  terre  m 
trois  sols.  Bau  de  vilanage  ne  doit  pas  reliés. 

§ ta.  Tant  comme  home  tendra  scs  enfanz  enprès  la  mort  lor  mère, 
la  terre  à la  mère  ne  doit  point  de  relief;  enprès  la  mort  au  seignor,  se 
la  feme  doit  relever,  femc  rcliève  son  héritage;  enprès  la  mort  son  sei- 
gnor, et  se  aucuns  a relevé  avant  qu’ele  prist  son  seignor,  a (clic)  ne 
doit  pas  relever. 

§ i3.  L’en  doit  relever  les  héritages  au  mort,  ce  à qui  il  aviennenl, 
ou  à qui  il  eschéent. 

§ i4-  Morne  reliève  de  la  prise  sa  femc  la  terre  qui  mot  de  par  sa  feme. 

§ i5.  Nus  ne  reliève  de  celui  qui  a la  chose  en  bau;  niés  l’en  reliève 
des  enfanz,  tout  soient-i)  non  aagé;  et  sont  mis  li  dener  en  sauvegarde; 
et  cil  qui  a la  garde  des  enfanz,  se  il  la  {1rs)  velt  avoir,  donra  segurté 
que,  quant  li  enfant  seront  aagé,  qui  se  teront  et  auront  estable  ce  qui 
est  fet , ou  qu’il  rendra  les  deners  arières  à ce/,  de  qui  il  les  a euz. 


XVI.  DE  LA  POSSESSION  DF.S  BIENS  IM)  MARIAGE  ET  DE  LA  FEME  \ 

§ I.  Adam  dit  : A ce  que  li  mari/,  et  la  feme  ait  la  possession  des 
biens  li  un  à l'autre,  il  convient  que  il  i aist  juste  cause:  si  comme  se  li 
mari/,  a vendu  la  terre  sa  feme,  il  pot  fere  conlrepnis  de  la  soe,  par- 
devant  le  juige;  ou  s’il  velt  vendre  la  soe  terre,  porra  par  besoing;  et 
il  est  plus  profiz  au  mariage  de  vendre  sa  terre  que  la  sa  feme. 

' l)ip.  lib.  38 . lit.  1 1 : Unde  vir  et  ux or. 
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I-ors  doit-il  venir  au  juige,  et  requerre  que  il  mete  avenant  remède, 
por  le  besoing  do  mariage,  en  avoir  contrepois  de  l’éritage  sa  feme. 
El  li  juiges  doit  regarder  les  persones,  et  la  quantité  des  enfanz,  et  le 
besoing  : et  lors,  par  le  consoil  de  bones  genz,  doit  li  baillis  otroier 
que  li  uns  face  relor  à l'autre,  et  ait  ferme  et  eslable.  Et  si  est  ferm  et 
estable  ce  que  sera  fet  par  tel  manière,  quant  aucuns  a doné  de  sou 
héritage  à ses  enfanz  à aus  marier,  et  li  autres  n’en  ait  riens  doné.  Et 
ce  doit  eslre  fet  avent,  et  par  le  juige,  et  en  autres  manières  est  nules. 

§ i.  Li  uns  ne  pot  avoir  la  possession  à l'autre,  tant  comme  li  ma- 
riages dure. 

XVII.  DE  AVENIR  À PRANDRE  EN  SA  TERRE  POR  SON  DROIT,  QUANT 
IL  NT  PUET  AVENIR  QUE  PAR  AUTRUI  TERRE. 

§ i.  L’en  dit  ci  : Se  ge  ai  ma  terre  dont  la  jostice  soit  moie  de  la  pro- 
priété, que  tôles  les  foiz  qu’il  ne  vodra  fere  vers  moi  ce  qu’il  devra, 
comme  vers  son  scignor,  ge  puis  dcffendre  les  choses.  Et  s’il  i a fruit 
qui  périssent,  et  il  set  défaillanz  qu’il  ne  face  ce  qu'il  devra,  je  puis 
les  fruiz  coillir  et  métré  en  sauve  main. 

§ a.  Or  demcnde  l’en  se  l’en  puet  entrer  que  par  autre  seignorie  por 
prendre  en  sa  terre,  que  l’en  puet  par  aillors,  se  l’en  i prandra?  Et  l’en 
dit  que  oïl,  par  le  congié  au  seignor  de  la  chose.  Et  se  li  sires  non  vest 
soffrir,  l’en  doit  aler  à la  grant  jostice;  et  la  granl  jotice  doit  fere  déli- 
vrer voie. 

$ 3.  Se  aucuns  dit  que  il  a paé  ses  relevoisons,  et  ses  sires  dit  que 
non  a,  et  ce  et  (rst)  dedenz  l’an,  et  fin  set  queneue  : cil  qui  dit  qu’il 
a paie,  ne  sera  pas  quiles  par  sa  prove  que  de  cinq  sols  et  de  mens  ; et 
dou  surplus,  par  deus  tesmoinz  et  par  li. 

XVIII.  QUANT  LA  POSSESSION  DES  BIENS  EST  DO  NEE  SEGONT 
LES  LOIS'. 

J i.  Geufroi  de  la  Chapelle  disl  : Il  convendra  que  ge  donge  la  pos- 
session des  biens  par  la  loi  ou  par  le  conseil  do  seignor  de  la  province  ; 

* Dig. , lit).  38 , lit.  141  Ut  ex  tegibus  senatusve  consultis  bonorum  possessto  iletur. 
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einsint  la  donrai-ge  à celui  qui  la  dcmendera,  par  la  reson  de  ce  qu'ele 
mot  de  eele  partie  don  il  est  do  lignage,  et  par  là  où  il  puet  estre  hors: 
car  la  possessions  des  biens  ne  li  apartient  pas  autrement  *. 

XIX.  QUELE  ORDRE  DOIT  ESTRE  GARDÉE  EN  LA  POSSESSION 
DES  BIENS'. 

§ i.  Rcnaut  de  Tricot  dit  : Quant  aucuns  muert  sans  fere  testament, 
li  enfant  que  il  a de  léal  mariage  sont  premièrement  apelé  à son  héri- 
tage. L’en  entant  cez  qui  sont  nez  après  ce  que  mariages  est  parfez, 
non  pas  çaus  qui  sont  nez  en  avolire  ou  en  fornicacion,  et  enprès 
(avant)  mariages  est  fez  dou  père  et  de  la  mère;  icil  sont  mis  don  tout 
hors  dou  héritage.  E puis  cil  qui  poet  estre  hers  par  les  lois,  et  puis  li 
plus  procheins  paranz. 

Se  aucuns  ne  fet  point  de  testament,  la  possessions  des  biens  est 
donée  à cez. 

$ a.  L’en  conte  profitable  tens  en  doner  la  possession  des  biens.  Se 
cez  à qui  ele  apartient,  le  sorent  toz  les  jorz,  et  il  porent  dcmender;  et 
li  jorz  en  coi  il  ne  les  lesseroil  (ne  te  sorent ) pas,  ou  il  ne  la  porent  pas 
demender,  ne  lor  doivent  pas  estre  contez.  Si  comme  se  aucuns  sorent 
que  cil  de  qui  il  doivent  avoir  la  possession  des  bieus,  cstoit  morz  sanz 
fere  testament,  et  puis  li  vint  uns  mesages  qui  disoit  que  il  u’esloit 
pas  morz,  ou  que  il  avoit  fet  testament,  et  insint  commeince-il  à doter 
se  la  possessions  des  biens  li  apartenoit  ou  non  : li  termes  en  quoi  il 
dota  ne  li  sera  pas  contez  J. 

El  autresint  se  il  ne  pot  pas  pleinement  demender  la  possession  des 
biens,  ainz  le  convient  aler  as  plez,  puis  que  il  sot  que  cil  fut  morz  sanz 
fere  testament  : li  jorz  en  quoi  il  en  pleida  ne  li  doivent  pas  estre 
contez  4. 

Li  tens  en  quoi  li  prévoz  ne  pot  pas  tenir  les  plez,  por  ce  que  il  estoit 
eubcsoignez  de  commune  besoignes,  ou  de  privées,  ne  li  doit  pas  estre 
contez  5. 

■ Dig.,  lib.  38,  lit.  14,  frag.  1.  1 Ibid.,  frag.  1,  pr, 

* Ibid.,  lit.  i5  : Quis  orrio  in  possessio-  * Ibid.,  frag.  2,  § 1. 

nibut  servetur.  4 Ibid. , frag.  ï , jj  », 
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Et  se  li  prévoz  estoit  en  une  autre  cité,  cil  à qui  la  possession  des  biens 
apartient  ne  doit  pas  a tendre  que  il  veigne  là  où  il  est,  enz  doit  aler  à 
lui,  se  il  est  dedanz  vingt  liues  près  de  li  *. 

Se  li  enfes  qui  est  encore  au  ventre  sa  mère  doit  estre  mis  en  la 
possession  des  biens,  et  li  doit  l’en  doner  de  terme  non  pas  tant  sole- 
ment  trente  jors,  niés  tant  que  li  enfes  soit  nez;  car  se  il  nest  as 
trente  jors,  il  doit  avoir  la  possession  des  biens  maintenant1. 

Geufroi  de  la  Cbapele  dit  que  l’en  ne  doit  pas  alendre  le  san  que 
cil  ont  qui  ne  dotent  rien,  mès  celui  que  aucuns  puct  avoir,  ou  par  lui 
ou  par  autres,  por  demender  ennsoil  à plus  sage  que  il  n'est  *. 

§ 3.  Julien  li  Monoiers  dit  : Se  li  pères  set  que  la  possessions  des 
biens  soit  acbaele  à son  fiz,  et  li  fiz  ne  le  fet  (sel)  pas,  li  sens  au  père 
ne  nuist  pas  au  fiz  L 

§ 4.  Joban  de  Beaumont  dit  : Se  tu  estocs  sosinis  à celui  qui  fut  fet 
lieirs  o toi,  ou  tu  reccus  la  possessions  des  biens,  et  ton  compoignon 
ne  la  volt  demender:  l’en  entent  qu'ele  l’est  tôle  douée,  et  il  n’aura  pas 
poer  de  demender  la  . 

Li  (iz  a un  an  de  terme  à demender  la  possession  des  biens,  non  pas 
tant  solement  quant  il  la  demendc  comme  fiz,  mès  quant  il  la  demende 
comme  paranz.  Et  autresint  quant  li  pères  a franchi  son  fiz,  jà  soit  ce 
que  il  demende  la  possessions  des  biens  comme  patrons,  neporquant 
il  a un  an  de  terme  au  demender  la  6. 

XX.  DBS  PROPRES  HE1RS’. 

s 

§ r.  Guillermcs,  évesques  d'Orliens,  dit  que  cil  mort  proprement 
sanz  fere  testament,  qui  pot  ferc  testament,  et  ne  le  fist  pas®. 

Et  se  le  héritage  à celui  qui  fist  son  testamenz  n’est  pas  rcceuz,  ou  se 
testamenz  est  roz  ou  voins,  l’en  dira  proprement  que  il  est  inorz  sanz 
fere  testament.  Mès  l’en  ne  dit  pas  proprement  que  cil  qui  ne  pot  fere 

’ Dig.,lib,38,tit.  i5,  frag.  a,  J3.  ‘ Ibid.,  frag.  4 » S *• 

* Ibid. , frag.  a,  § 4-  ? Ibid. , tit.  1 6 : de  Suis  et  legitùnis  here - 

J Ibid.,  frag.  a,  S 5.  dibus. 

4 Ibid.,  frag.  3.  * Ibid. , frag.  i,  pr. 

' Ibid.,  frag.  4,  pr. 
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leslamenl,  soit  morz  sans  fere  testament,  si  comme  cil  qui  a moins  de 
quatorze  anz,  ou  li  forsenez,  ou  cil  qui  à («  qui)  l’aministracion  de  ses 
biens  est  deiTendue 

Nos  devon  entendre  que  cil  qui  muert  en  cheitivoisons,  mort  sanz 
testament;  car,  segont  la  loi  que  li  rois  Phelipe  Fist,  ses  éritages 
eschiet  à cez  à qui  il  escbeist  se  il  fust  morz  en  la  cité 

L’en  puet  demander,  savoir  mon , se  cil  qui  est  conceuz  et  nez  de 
cele  en  qui  franchise  fut  lessie,  que  l’en  a de  léal  mariage,  est  propres 
lieirs  son  père?  Et  por  ce  que  il  nos  plel  que  il  ait  nature/  frans,  ge  ne 
voi  pas  que  il  ne  soit  propres  lieirs  son  père,  et  li  enfens  frans  né. 
Ce  n'est  [tas  merveille  se  de  sers  nessent  naturément  frans  ; car  il  est 
escrit  que  de  cele  qui  est  e (en)  chaistivoison  pot  enfanter  naturel- 
nient  franc.  Et  por  ce  osé-ge  bien  dire  que,  se  li  pères  à celui  enfant 
est  d’autre  condicion  comme  la  mère , à qui  Ten  démolira  à douer 
franchise  que  li  esloit  lessie,  et  l’en  démolira  ausint  à franchir  le,  li 
fiz  n’est  pas  propre  lieir  son  père,  et  en  sa  poeste:  autresint  comme 
celui  qui  nest  en  clieslivoisons,  et  s'en  revient  ou  son  père  et  o sa 
mère,  se  sis  pères  est  donc  franchi/  après  la  demore,  il  recevra  le  fiz 
en  sa  poeste;  et  se  il  mort  avant,  l’en  doit  dire  que  li  fiz  sera  son 
propre  heir3. 

Nos  devons  entendre  propres  lieirs  les  fiz  ou  les  filles  natures1. 

Aucune  foiz  avient  que  li  propre  lieirs  est  forclos,  et  que  la  borse  le 
roi  a l’éritagc,  si  comme  quant  li  père  est  dampuez  d’aucun  griés 
criminel;  et  por  ce  n’a  pas  li  fiz  droiture  en  sa  chose5. 

Adam  dit:  Se  li  fiz  lesse  à estre  hoirs,  tuit  li  nevo  et  totes  les  nièces 
qui  sont  decenduecs  d’ans,  vienent  en  son  leu;  et  ce  vient  par  naturel 
droiture.  Se  aucuns  est  pris  et  menez  en  chctivesons,  et  il  mort,  ses 
fiz  et  ses  filles  sont  si  lieir6. 

§ a.  Enprèscezqui  sont  eu  la  poeste  au  mort,  sont  apelé  li  coisin. 
Casius  apèle  cez  coisins  qui  sont  joint  par  sanc;  et  ce  est  voirs 

§ 3.  Après  cez  qui  sont  joint  par  sanc,  sont  apelé  li  parant  [lardcvers 

* Dig. , Iib.  38,  lit.  i6,  frag.  i,'pr 

" Ibid. 

1 Ibid.,  frag.  i,  $ i. 

* Ibid.,  frag.  i.Ja. 
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le  père  ou  pardevers  la  mère,  se  il  n’i  a de  ce/,  qui  sunt  joint  par  sanr. 
Et  l’en  doit  ce  issi  entendre,  se  il  n’en  i a nul,  ne  l’en  n’csl  en  appa- 
rence que  il  n’en  i eist  nul.  Car  se  aucuns  pot  neslre  qui  soit  joint  au 
mort  par  sanc,  ou  il  puet  revenir  de  chestivoisons,  li  pareil/  pardevers 
le  père  sont  empoechié  *. 

En  près  ce/  qui  sont  joint  comme  par  sanc,  ne  (me)  sont  lor  enfant 
plus  procliein,  et  ge  ans,  si  comme  li  frère  mon  père,  qui  est  mon 
oncles,  et  plusors  autres  persones  *. 

Héritage  escliiet  au  plus  prochein  parant  de  la  partie  dom  la  chose 
mot,  fors  en  fie/,  où  les  femelles  ne  prennent  rien,  se  eles  ne  sont  plus 
prochcines.  Et  s'il  i a plusors  de  un  meisme  degré,  il  sont  tuit  apelé,  si 
comme  s’il  i a deus  oncles,  et  li  uns  d'aus  a lessié  un  fi/,  et  li  autre 
deus,  et  lor  père  soit  mort,  li  héritages  sera  parti/  en  trois,  et  aura 
chescun  le  tierz  3. 

Ne  il  n’a  point  de  différence  se  aucuns  est  sos  (seul),  ou  voc  (avec) 
autres;  car  cil  est  li  plus  procheins  qui  n’a  nul  par  devant  lui,  et  cil 
est  li  plus  loinliens  après  eut  nus  ne  vient  ; et  se  aucuns  est  sos,  il  est 
li  plus  procheins  et  li  plus  lointeinsV 

Aucune  foi/  avient  que  nos  recevon  à l'éritage  autre  que  celui  qui 
estoit  li  plus  procheins  de  celui  qui  est  morz,  si  comme  se  il  (ist  son 
testament  à un  estrange  s. 

Nos  quéron  le  plus  prochein,  non  pas  celui  qui  estoit  li  plus  pro- 
cheins quant  il  mori , mès  quant  il  fut  certoine  chose  que  il  estoit 
morz.  Nos  apelâmes  le  plus  prochein  de  lui  par  lignage;  et  se  il  le 
refuse,  nos  i apelons  le  plus  prochein  après6. 

§ 4-  Cil  moismes  dit  : Se  cil  qui  a esté  franchiz  est  mon  sans  1ère 
testament,  il  est  voirs  que  li  héritages  escliiet  à ses  propres  heirs,  ou  à 
ses  pareil/  frans;  et  s’il  n’en  i a nul  fors  que  sers,  la  chose  escliiet  en  la 
borse  le  roi 

$ 5.  Cil  meisme  dit  : Gaubert  déshérita  son  fiz,  et  fist  un  autre  es- 
trange son  lieir,  soz  condicion.  Se  li  fiz  prist  feme  après  la  mort  son 

* Dig. , lib.  38,  tit.  16,  frag.  2,  pr.  5 Ibid.,  frag.  a,  § 5. 

* Ibid.,  frag.  a,  § 1.  * Ibid.,  frag.  a,  5 6. 

5 Ibid.,  frag.  a,  S a.  r Ibid.,  frag.  3,  pr. 

4 Ibid.,  frag.  a,  S 4- 
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père,  ainz  que  la  condicioil  avenist,  et  il  avoit  un  fiz , et  il  munit,  et 
la  condicion  lor  falli.  Enprès  ce  l’en  demende  se  li  héritages  à l'en! 
apartient,  selonc  la  lois,  au  nevoz  qui  fut  nez  après  sa  mort?  Et  la 
response  est  que  cil  qui  est  nez  après  la  mort  son  ael,  lie  pot  de- 
mender  son  héritage,  selonc  les  lois,  comme  son  propre  lieir,  ne  la 
possession  des  biens  comme  eoisins;  car  il  apèlc  à la  possession  des 
biens  celui  qui  estoil  quant  il  mnrut,  de  qni  li  héritages  movoit,  ou 
qui  fut  conccuz  à sa  vie.  Car  Pcn  puet  dire  en  une  manière  que  cil  est 
qui  est  conceuz 

§ G.  Li  baillis  promet  la  possession  des  biens,  par  non  de  lignage,  à 
rrz  qui  estoient  li  plus  prochein  de  mort  ou  teus  que  il  morut.  Car 
cez  que  Peu  apèle  par  costume  nevoz,  ccz  qui  sont  conceuz  après  la 
mort  lor  eol,  n'est  pas  proprement  apelez  nevoz,  mès  par  usage  ’. 

Se  aucuns  lessa  sa  ferae  grosse  et  il  avoit  sa  mère  et  sa  sor,  et  sa 
mère  morut  au  vivent  sa  feme,  et  après  ce  sa  feme  ot  un  enfant  mort  : 
Péritage  apartient  à sa  sor  tôle  seule,  par  la  lois.  Car  il  est  certaine 
chose  (pic  sa  mère  morut,  en  ce  que  li  héritages  n'apartenoit  pas  à lui 
scgonl  la  lois  3. 

§ r.  .lohen  de  Beaumont  dit  : Se  phisors  poent  estre  heirs  segont  les 
lois,  et  l'un  et  l’antre  lessèrent  à recevoir  Péritage,  et  furent  cnipoe- 
chiez  on  par  mort  ou  par  aucune  reson , lor  partie  escliiet  as  autres 
qui  la  recevront, jà  soit  ce  que  il  more  ainz  que  il  li  eseliée;  et  s'il 
muert  enprès,  il  apartient  à son  hoir4. 

ji  8.  Li  fiz  est  li  plus  proeheins  pareil/,  au  père  5 

§ <).  Il  n’est  pas  hesoing  que  li  propres  heirs  reçoite  maintenant 
Péritage  au  père  ou  à la  mère  ; car,  quant  il  escliiet , il  sont  inointenant 
licir  par  droit  6. 

$ 10.  Quant  doeres  escliiet,  li  heirs  à la  morte  qui  fut  le  doere,  ne 
pnet  pas  demender  les  frniz  pendenz.  Mès  il  puet  detnender  ce  que 
l’eu  aura  mis  oü  labor  de  la  chose,  si  comme  les  deners  des  façons  des 
vignes,  si  comme  les  semences  des  terres. 

' Dig. ,lib.  38,  lit.  16,  frai»,  (J,  7.  4 Ibid.,  frag.  9. 

* Ibid.,  frag.  8,  |»r.  5 Ibid.,  frag.  m. 

J Ibid-,  frag.  8,  Ç i.  n Ibid.,  frag.  i4> 
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XXI.  Cl  TITRES  EST  DO  CONSOIL  GUIl.l.ERME,  ÉVESQUE  DE  LA  CITE 

D'ORLIENS'. 


§ i.  Aucune  Ibiz  est  li  héritages  douez  à celui  qui  est  conquis  eu 
servage,  si  comme  se  il  est  nez  puis  que  l’en  a demoré  à douer  à la 
fetne  franchise  qui  li  fut  Jessié,  et  se  il  fut  liez  puis  que  sa  mère  fut 
franchie,  jà  soit  ce  que  il  fut  conccuz  en  servage,  il  sera  reeeuz  en  son 
héritage,  segont  les  lois’. 

Se  li  (iz  fut  conccuz  en  chetivesnns,  et  il  (/)  fut  nez,  et  il  en  revient 
ou  sa  mère,  il  sera  reeeuz  à Périt  âge  par  ce  consoill.  Et  se  li  liz  esloit 
Crans  quant  sa  mère  fut  morte,  et  il  fut  ramenez  en  servage  ainz  que 
il  receust  Périlage.  li  héritages  ne  vient  pas  à lui  par  ce  consoill,  neis  se 
il  fut  puis  franchi/,  se  il  n’a  rcstriuction  ( restitution ) par  le  bénéfice 
le  roi  3. 

Et  se  li  liz  est  trez  dou  ventre  sa  mère  puis  qu’ele  est  morte,  Peu 
doit  dire  qu’ele  ( f/u'i 7)  aura  son  héritage,  et  pot  demender  la  possession 
des  biens  *. 

('.il  qui  est  dampnez  de  crime  capital,  si  comme  des  cinq  granz 
nieffez,  si  comme  de  nmrlre,  de  rat,  d’omicidc,  de  Iraïson , ne  pot  de- 
mender Périlage  sa  mère  ne  son  père  s. 

Aineniiissenietil  de  chicf  qui  vient  sauf  son  clielel,  sauf  la  cité,  ne 
nuit  rien  à avoir  Périlage  6. 

Se  cele  qui  est  morte  avel  un  procheio  parent  et  un  Cz,  et  tandis 
com  li  fiz  se  consoloit  de  recevoir  Périlage,  li  procheins  pnrenz  uiorut, 
et  après  le  fiz  refusa  Périlage:  Peu  demende  se  li  (iz  ou  coisin  aura 
Périlage?  Et  l’en  respont  que  li  plus  près  paranz  le  doit  avoir 

(j  a.  Cil  mcismes  dit  : Se  la  mère  a esté  franchie,  o ele  est  naturel* 
menl  franche,  ele  aura  le  prou  de  ce  consoill,  qui  donne  au  père  ou 
à la  mère  Périlage  a ses  liz.  Nos  apclons  (iz  ou  filles  eez  qui  sont  nez 
de  léal  mariage8. 


' Dig.,lib.  X8,  til.  17:  Ad stnalus-mn- 
>u hum  Tcriullianum  et  Orphiiianum. 

’ Ibid.,  frag.  1,  $ 3. 

1 lbitl.,  frag.  i,  $ 3,  4. 

4 Ibid.,  frag.  1,  S 5. 


* Ibid.,  frag.  1 , § 6. 

• Ibid.,  frag.  1,  § 8. 

' Ibid.,  frag.  i,  § 11. 

9 Ibid.,  frag.  a,  pr.,  § 1- 
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Mes  se  li  fiz  et  ia  fille  avoit  plus  de  vingt-cinq  anz,  et  le  (je)  s'of- 
frirent à vandre  por  estre  parçoner  do  pris,  et  il  sont  puis  franchi,  la 
mère  ne  pot  pas  clialongier  lerilage,  selonc  droit;  car  elle  lesse  à eslre 
lor  mère,  et  issint  ledit  li  évesque  Guillcrine  *. 

Et  se  ele  conçut  un  fil  en  servage,  et  ele  enfante  puis  qu’cle  est  fran- 
chie, oie  sera  recette  à l’éritage  à son  héritage  (Ji/s),  segont  le  droit.  Autre- 
sint  est-il , s’ele  conçut  quant  ele  estoit  serve,  et  enprès  fut  franche  *. 

Et  s’ele  estoit  hanche  quant  ele  conçut , e après  fut  amenée  en  ser- 
vage ele  enfanta,  et  puis  fut  franchie,  ele  sera  recette  à son  héritage, 
segont  droit  3. 

Et  se  ele  estoit  grosse  quant  ele  fut  franchie,  l’eu  doit  dire  que  ce 
li  doit  valoir;  et  ele  sera  receue  à l’éritage  son  fil  qui  fut  nez  en  ser- 
vage, si  comme  si  franchise  li  fut  lessie,  et  l’eu  detnora  à douer  li,  et 
ele  enfanta  dedanz  ce;  ou  s’ele  estoit  en  chestivoisons,  et  li  enfes  s’en 
revint  avoc  ( avec ) li,  lions  ! ou)  s’ele  enfanta  puis  qu’ele  fut  rachetée  E 

Se  la  possession  des  biens  est  douée  à un  forsené,  et  il  muert  aittz 
que  il  reviengne  en  son  sen,  et  il  let  la  possession  des  biens,  ce  ne 
nuira  riens  à la  mère  ne  au  père  au  mort 5. 

$ 3.  Cil  meismes  dit  : Se  la  mère  muert,  il  [est)  droiz  que  li  enfant 
nient  son  héritage. 

S 4-  C>I  do  premier  mariage  (auront)  quanquez  ele  avoit  au  jor  qu’à 
li  assembla,  et  qu’ele  conquist , et  qui  li  avilit,  et  qui  li  eschet,  dont 
(dont)  ele  ert  sésie  au  jor6.  Cil  do  segont  mariage  auront  les  escheetes 
et  les  conquez,  et  cez  qui  seront  ou  segont  mariage  âvenuz;  et  issit  en 
consiuance,  par  toz  les  mariages.  Et  vet  ausi  de  vilenages.  Et  li  droiz 
tle  l’ostel  le  roi  i apela  toz  les  enl’anz  iuiement  à l'érilage  lor  mère.  Do 
père  vet  autrement  des  fiz,  en  la  cité  d’Orliens;  mes  de  vilenages  vet 
nusint  comme  nos  avons  devant  dit. 

De  fin ".  — Li  premers  enfant  de  celui  uurout  la  moistié  de  quanquez 
il  a au  jor  qu’il  se  marie,  par  la  reson  do  doere  lor  mère.  De  la  moistié 

* Ibid. , frag. 

7 L'intercalation  de  ce  mol  dans  le  lexle 
n’est  point  justifiée  par  un  changement  de 
matière,  au  moins  depuis  le  $ 4. 

3a. 


• Di  g. , lib.  38 , lit.  17,  frag.  •*,  2. 

* Ibid.,  frag.  a,  S 3. 

3 Ibid. 

« Ibid. 

. * Ibid. , frag.  a,  $ 11,  in  fine. 
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il  doera  sa  Tome  segonde,  el  des  conque/  fez  en  sa  vie,  et  des  esclioeles, 
et  des  avenues,  el  de  sa  part  des  conqucz  fez  ou  premier  mariage.  Et 
ce  auront  li  enfant  do  segont  mariage,  et  les  esclieetes  en  celui  tens,  et 
les  conque/;  et  issint  par  toz  les  Iteirs  en  consiuance. 

$ 5.  Se  aucuns  a vilenage,  et  il  el  sa  feme  marie  ses  enfanz  à aucuns, 
et  aucuns  remeigne  avec  le  père  ou  avoc  la  mère,  et  il  i eist  part  d’éri- 
lage  : cil  qui  remaint  en  la  scie  (cric)  aura  tôt  ce  que  père  et  mère  aura, 
par  queque  manière  léial  il  li  viegne.  Et  ce  est  ausint  en  liez  et  en  vile- 
nages;  car  quantque  père  et  mère  fet,  si  est  eslable. 

$ G.  Comptez  que  aucuns  fet,  soit  eu  inobles  ou  en  héritages,  si 
vient  au  plus  près. 

§ 7.  En  liez  li  ainzuez  a la  mcslic  toz  sos,  si  sont  plus  de  deus;  et  s'il 
sont  dtti,  il  a les  deus  parz,  et  le  mellor  berbargage,  et  a un  arpent  de 
porpris.  l’illes  sont  tôles  iues  en  esclieetes  et  en  avenues,  fors  tant  que 
li  aiuzncz  a le  meillor  berbergage.  Et  les  autres  si  prennent  enprès  tuit 
ensemble  un  berbergage,  el  cbescun  en  doit  avoir  la  soc  partie. 

$ 8.  De  baronie  vel  autrement:  car  barouie  ne  puet  estre  desmem- 
brée;  mès  li  sires  de  la  barouie  doit  fere  avenant  au  frères  et  as  sors 
des  terres  de  la  barouie,  et  autres  choses,  s’il  les  a.  Et  s’il  i a dui  ba- 
ronies  ou  trois,  ce  sera  parti  segont  la  nature  des  fiez,  sanz  baronie 
desmembrer.  Jà  soit  ce  que  li  ainzuez  n’aura  pas  tôles  les  baronies,  ne 
11’est  pas  à son  chois;  car  qui  la  vodra  avoir  fera  avenant  as  autres. 

§ 9.  Il  convient  voer  se  li  fiz  qui  disoil  qu’il  ne  voloit  pas  recevoir 
l’éritage  la  mère,  puet  muer  sa  volenté  à recevoir  le,  ainz  que  uns  des 
paranz  l’ail  reeeu.  Car  les  paroles  qui  sont  dites,  se  un  des  fiz  ne  reçoit 
l’éritage,  ces  paroles  s’étendent  molt;  et  por  ce  qu’eles  s’atendent,  il 
se  puet  repentir  jusque  un  an;  car  la  possession  au  fiz  pot  estre 
demendéc  jusques  à un  an 

§ 10.  Il  est  contenu  en  l’eslablissemanl  au  prévoz,  que  li  héritage  à 
la  mère,  qui  mort  sanz  testament,  apartient  as  enfanz1. 

§ 1 1.  Cil  niuert  sanz  testament  qui  ne  fet  point  de  testament,  ou  qui 
ne  le  fet  pas  par  droit  ; ou  quant  cil  que  il  avoit  fet  par  droit  est  roz 
ou  vains;  ou  se  nus  n’est  heirs  par  ce  testament  3. 

’ Dig. , lib.  38,  tit.  17,  frag.  6,  S t.  * Instit. , lib.  3,  rit.  I,  pr.  : rtc  HrrcriUa- 

' Ibid.,  frag.  y.  tibus  t/urv  ab  intestate  deferuntur. 
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Li  héritages  à cez  qui  morent  sanz  testameut  apartienent  à loi-  liz  cl 
à ior  filles,  et  à lur  coisinance*. 

§ la.  Et  avon  commendé  que  se  aucuns  a pris  fenie  en  sa  coiupui- 
gnie,  eu  au  comoincement  corage  de  fere  mariage,  neponpiant  ele  esloil 
lele  que  il  la  poet  iiien  avoir  par  mariage,  et  il  eu  a puis  liz  ou  lillcs  : cil 
qui  sont  nez  après  ce  (pie  li  mariages  est  parlez  ne  soit  pas  laut  sole- 
ment  léal,  mes  qui  furent  devant  nez,  qui  douèrent  le  conunoince- 
ment  do  léal  nom  à cez  qui  vindrent  après.  Et  nos  avons  juigié  que  ce 
soit  tenable,  se  li  enfant  sont  en  garde  (engntdré)  ou  nez  après  ce*;  et 
soient  apelez  à l’éritage  do  père  et  de  la  mère , et  ait  quant  as  choses 
cspérités,  et  lion  as  lemporés. 

§ i3.  Li  paranz  au  père  soent  apelez  à leritagc  au  père,-  li  plus  près; 
et  cil  à la  mère,  à l’éritage  à la  mère. 

Et  doit  li  héritages  aler  par  le  conté  (côté)  don  ele  inuel.  La  mère 
et  li  pères  sont  heirs  au  fiz  an  mobles  et  en  comptez,  et  en  ce  qui  mue! 
d'aus;  et  li  prochein  enprès. 

§ i/|.  Se  aucuns  marie,  et  sa  feme  ensemble,  deus  de  lor  enfanz,  .et 
un  en  remaigne,  et  li  pères  muere;  et  en  sa  vie  la  mère  marie  le  tierz, 
et  face  retenue  de  ses  biens,  et  enprès  muere  : la  retenue  sera  as  enfanz 
derrenier. 

§ i5.  Nos  ne  fesons  pas  ce  contre  le  veil  droit,  mès  por  conformer 
le:  car  li  uns  des  heirs  sont  fel  par  testament,  et  li  autre  sanz  testa- 
ment. Car  en  cez  qui  sont  procheins  apartient  l’éritagc  sanz  testament, 
et  as  autres  par  testament. 

§ 16.  Nul  ne  pot  trespasscr  ses  heirs,  en  son  lit  mortel,  en  son  héri- 
tage qu'il  a d’avenue  ou  de  esehoete.  Mès  nus  ne  doit  ne  ne  pot  recevoir 
héritage,  s’il  ne  fet  gré  as  créanciers,  et  doit  garder  le  testament  qui 
est  à droit  fez. 

ÿ 17.  Il  n’est  pas  dote  que  l'en  ne  puisse  bien  demeuder  la  possession 
des  biens  à l'enfant  qui  fut  morz  ainz  qu'il  poist  parler. 

$ r8.  Menor  de  quatorze  anz  {r/uï  : ne  pot  demender  la  possession 
des  biens  dedauz  le  tanz  qui  est  cstabliz,  n’i  péri  riens. 

Ausi  comme  uos  ôtons  conchiemenz  et  voines  paroles,  ausi  com- 

* Instit. , lib.  î,  tit.  1,  pr.,  $ 1.  * 
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mcudoiis-nos  que  ce  soit  tenu  que  s’il  velt  demender  l’éritage , auge 
l’en  au  juige,  ou  as  autres,  s’il  i ont  haillie,  selonc  ce  que  l'en  a usé  en 
l’ancien  tens,  par  si  que  se  oste  plus  la  chose  que  l'en  ne  doit  en  métré 
en  sésine,  por  ce  ne  remuigne  pas  que  ne  soit  parfete  en  son  leu. 

$ 19.  A totcs  les  foi/,  que  plusors  ont  la  possession  des  biens,  quant 
il  n’i  a point  d’escheeste,  n’est  pas  dote  que  sa  partie  ne  croisse  à ce/, 
qui  demendcnt,  quant  li  autre  riens  n’i  demandent. 

$ ao.  Nus  11’est  forciez  de  demender  les  choses  au  mort  par  lignage. 

Se  ta  mère  est  dcsvée,  et  ne  dcmendc  pas , por  sa  deverie,  la  posses- 
sion des  biens  son  oncle,  tu,  qui  es  scs  fiz,  doiz  eslre  rcceu  à la  pos- 
session des  biens,  selonc  la  forme  de  ce  consoil. 

«s  ai.  Après  ce  nos  atablisson  que  cil  qui  sont  fel  heir  à aucuns,  ou 
est  heir  par  lignage,  soit  conlrainz  en  lûtes  manières  d’acomplir  ce 
que  li  morz  commenda,  se  ce  que  il  comnienda  s’acorde  à droit,  ou  se 
aucune  loi  de  terre  ne  vet  encontre.  Jà  soit  ce  que  heirs  qui  est  char- 
giez de  ce  commendement  11e  le  face  pas,  ainz  a receu  ce  que  fut  lessi  (é, 
à aucun,  et  est  ainonesté  par  le  juige,  et  il  alant  jusque  à un  an  qui 
110  (et  pas  : il  ait  tant  sauz  plus  comme  droit  li  doue,  et  li  remananz 
soit  toluz,  et  soit  bailliez  à autres. 

El  se  li  morz  n’a  point  de  lignage,  et  il  ait  fet  heir  aucun,  et  li  ail 
enjoint  que  il  face  aucune  chose,  et  il  ne  le  fet  dedanz  le  tans  establi, 
ce  est  dedanz  un  an  : la  chose  li  soit  toloisle,  qui  li  a esté  douce , et 
\iegne  à la  borse  le  roi;  et  s'il  a lignage,  il  i soit  apclez  li  plus  près. 

XXII.  COMMENT  L’EN  DOIT  PRENDRE  HOME  DE  FIÉ. 

§ 1.  Qui  prent  homenage,  le  doit  prendre  issint  : Cil  qui  requiert  doit 
joindre  les  mains  et  dire  : Sire,  ge  deviens  vostre  home  de  hal , se  c'est 
bal , ou  de  héritage,  se  c’est  héritage;  que  ge  loi  et  léauté  vos  porterai, 
comme  à mon  seignor;  et  devien  vostre  homme  à tcles  redevances 
comme  le  liez  aporte.  Et  li  sires  doit  respondre  : El  ge  vos  recef  à 
honte;  que  ge  foi  vos  porterai,  comme  à mon  home;  et  vos  en  bese  en 
nom  de  foi  ; et  doit  dire  de  bal  ou  d’érilage. 

Se  aucuns  a son  droit  par  avenue,  par  escheele  ou  par  bail,  par  don 
ou  par  achat,  ou  par  autre  droite  cause,  l’en  le  doit  recevoir  porquoi 
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il  ail  passé  vingt  an/..  Et  si  pnet  li  sires  prendre  à home  celui  <pii  n'a 
que  quatorze  anz,  et  fere  li  indulgence,  porquoi  ce  ne  soit  fet  en 
grevance  d’autrui. 

Nus  ne  doit  prendre  à home  home,  tant  comme  cil  vive  qui  est  en 
sa  foi,  si  n'est  par  son  cnngié,  ou  se  droiz  ne  l'i  antoine. 

L’en  doit  prandre  feme  à feme  : car  a (elle)  pot  fere  j>ar  autre  ce  que 
ele  ne  pue!  fere  de  soi.  • 

Quant  aucuns  demende  eschecte  o aucune,  et  requiert  que  l’en  le 
preigne  à home,  et  «lit  cyie  cil  est  morz  qui  tenoil  : il  qui  requiert  doit 
prover  la  mort  par  devant  le  seignor  do  fié,  et  qu’il  est  li  plus  près. 
Et  il  doivent  estre  mandé  li  rière  vavassor  qui  tenoient  do  mort,  pur 
voier  les  proves;  et  s’il  est  vis,  il  doit  venir  avant,  et  se  doit  déscsir. 
Et  se  aucuns  revient  (ne  vient)  avant,  enprès  mort  et  enprès  désesine. 
dedanz  quarante  jorz,  l’en  sésira  celui  qui  vendra  avant,  aprovant  le 
lignage,  s’il  n’i  a renahle  contredit. 

XXIII.  DE  GENZ  AUBANES. 

§ i . Se  aucuns  est  en  la  terre  le  roi,  et  il  morge  sans  heirs  de  sa  feme 
esposée,  sanz  ce  «pie  l'en  sache  point  de  son  lignage:  li  rois  tendra  ses 
choses  en  sa  main  et  en  sa  garde,  jusque  aucuns  do  lignage  veigne,  «pii 
la  doie  avoir  por  la  reson  <io  lignage.  Or  demende  l’en  se  aucun  sires 
qui  a jotice  eu  sa  terre  doit  ceu  avoir?  El  l’en  dit  que  cil  qui  a la  grant 
joutice  de  sa  terre  doit  ceu  avoir;  senou,  cil  qui  ara  la  grant  jotice. 
ara  ceu. 

XXIV.  COMBIEN  DES  HOIRS  DOIT  AVOIR  EN  I.A  SUSTANCË  DOU  PERE 
ET  DE  LA  MÈRE  ET  AUTRES. 

$ i.  Uns  lions  et  sa  feme  ont  trois  enfanz,  et  en  marièrent  les  deus; 
enprès  li  pères  et  la  mère  morirent.  Totes  les  remenances  des  choses 
mobles,  et  escheeles,  et  cnnquez,  et  patremnine,  seront  as  derreniers 
enfanz,  qui  remaindrent  sanz  partie. 

§ a.  Une  feme  si  ot  trois  enfanz  de  son  seignor,  deus  fiz  et  une  fille; 
ses  sires  morit  ; antre  lui  et  sa  fille,  pristrent  deus  frères  o toi  ce  que  il 
avoent;  et  furent  luit  li  enfant,  et  la  mère  et  la  fille,  commun  assemble 
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douze  anz,  et  conquislrent ; enprès  se  vndrent  départir:  l’en  demende 
eomment  li  conquest  seront  départi  ? Et  l'en  dit  que  il  en  sera  fet  trois 
parz,  car  ce  sont  trois  avoir;  dont  la  mère  aura  une  des  parties,  et  li 
iroi  enfant  l’autre,  et  li  dui  frère  l’autre. 

$ 3.  Toz  l’érilages  à la  mère  qui  a eu  deus  seignors,  sont  au  premiers 
cnfanz,  que  li  fut  doné  au  premier  mari. 

fi  4-  Et  si  n’i  a parenz,  fors  de  si  loing  que  puiclicl  fere  mariage,  ce 
ne  tost  pas  escheete;  car  qui  fet  dispeusacinn  au  mariage,  il  ne  le  fet 
pas  en  héritage. 

|i  5.  Et  se  home  conquiert,  lui  et  sa  femc,  et  muere,  sa  feme  sera 
lieir  eu  la  moitié,  par  la  rcson  de  la  compoignie;  et  des  mohles  ausinl. 

fi  (j.  De  héritage,  il  vendront  au  procheins  parenz,  sauf  le  doere. 
Et  s'il  i a enfanz  de  sa  feme,  li  enfant  prendront  par  le  père;  et  ausinl 
vet  de  la  partie  à la  mère. 

fil  se  li  enfant  inorent  enprès,  quant  la  chose  lor  sera  escheele,  satrz 
hoir  de  feme  esposée:  ce  qui  sera  de  par  le  père,  sera  as  parenz  pro- 
cheins de  par  le  père;  et  ce  qui  sera  de  par  la  mère,  sera  au  procheins 
de  par  la  mère. 

Et  se  la  chose  de  par  la  mère  mol  de  par  la  soe  mère,  et  fie  par  son 
père,  et  la  chose  eschée  do  fiz,  qu’en  fera  l’en?  Et  l’en  dit  que  chascune 
porroiz  prandrc  t prendra)  por  tant  comme  a {elle)  devra,  scgont  le 
nombre  qui  movra  de  la  paroi,  et  issint  en  consigance.  Et  se  un  honte 
a enfanz  de  sa  première  (feme),  et  a enfanz  de  la  segonde,  et  de  la  tierce 
r’oit  enfanz,  et  il  ait  héritage  et  comptez  avant  qu’il  se  marias!,  et  con- 
(juez  en  clioscun  mariage,  et  conquez  an  l’anez:  vée,  comment  sera  do 
départir?  Et  l’en  rcs|K>nl  que  l’éritage  au  père  et  à la  mère , qui  fut  joinz 
ou  premier  mariage,  et  li  conquez.  fez  au  premier  mariage,  sauf  le  testa- 
ment au  père  et  h la  mère,  toi  sera  as  enfanz  de  celui  mariage, 
fi  r.  Et  s’il  i a mohles,  li  enfant  auront  le  tierz,  et  le  père  le  tierz. 
fi  g,  l.es  conquez,  les  mohles  do  père  et  de  la  mère,  et -les  eschoeles 
an  la  segonde  nanée  flou  segont  mariage,  seront  as  segonz  enfanz; 
et  issint  en  consinance  à toz  les  mariages  qui  vendront  enprès.  Et  ceste 
costume  se  cort  dedanz  la  hanliue  d’Orliens,  et  en  la  cité. 

§ q.  Segont  la  costume  de  hors  la  hanliue,  la  feme  emportera  pre- 
mière do  palremoine  à l'orne  la  moitié  por  son  doere:  et  ce  sera  pa- 
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tremoine  as  enfanz.  La  scgonde  feme  aura  en  l’autre  moitié  le  quart  por 
son  doere;  et  celi  quart  sera  patremoine  as  enfans  do  segont  mariage. 
Le  quart  qui  remoint  sera  communs  à toz  les  enfanz,  premers  et  de- 
reniers. 

§ i o.  Et  conquez  et  esclieete  que  li  pères  fet  au  segont  mariage , et 
mobles,  sont  as  enfanz  do  segont  mariage,  et  les  deles. 

§ il.  Et  s’il  i a conquez  fez  en  la  nanée,  la  segonde  feme  aura  la 
.moitié  por  son  doere;  et  sera  patremoine  as  enfanz  de  celui  mariage. 
Et  ceste  costume  est  hors  de  la  hanliue:  Et  l’autre  moitié  sera  commune 
à premiers  et  darreners;  et  issinl  en  consiguance , as  mariages  qui 
eu  près  vienent. 

$ la.  Toz  li  conquez  et  l’esclieete  que  famé  reçoit  en  son  mariage, 
soit  premiers,  soit  lierz,  lot  est  as  enfanz  de  celui  mariage. 

§ i3.  Et  segont  la  costume  de  l’ostel  le  roi,  quanquez  la  mère  a en 
patremoine,  en  conquez,  en  escheetes,  est  commun  à toz  ses  enfanz. 

§ 14.  Esclieete  et  avenue  est  contée,  tantost  com  devient,  par  héri- 
tage; conquez,  non;  mes  ausint  comme  mobles. 

§ t5.  Nus  ne  pot  prendre  esclieeste  de  père  ne  de  mère,  tant  com 
li  fiz  i soit,  nevoz,  segonz  nevoz;  ne  tant  comme  en  cele  linie  ait  nus 
heirs. 

XXV.  D’ESCHEETE. 

jj  1 . Achaele  est  dite  de  cliaer,  et  vient  de  costé. 

§ a.  Riens  ne  pot  escheer  à bastart.  A serf  puet  esclieer  de  serf,  et 
non  de  franc;  et  convient  qui  soit  sers  à celui  seignor. 

§ 3.  Et  d’cstre  condempnez  par  juigemenl  ? Nus  hom  condempnez 
par  juigement,  tôt  soit-il  fuit is,  et  ait  feme,  ne  pot  avoir  heirs,  ne  fcrc. 

§ 4-  Moilleré  puet  hériter,  et  desvé,  et  sort,  et  muz,  et  orp,  et  feme. 

§ 5.  Deus  devisons  a en  héritage:  Tune  est  de  lié,  l’autre  est  de 
vilenage;  premièrement  nos  diron  de  vilenoge,  et  puis  enprès  do  fié. 

§ 6.  L’en  dit  que  li  plus  près  prent  l’cscheete  qui  mot  de  la  soie 
paroi.  Or  demende  l’en  se  aucuns  a parenz  de  deus  paroiz,  et  il  con- 
quiert mobles  et  teneures,  qu'en  sera?  Et  l’en  dit  que  li  plus  près  aura 
lot;  et  s’il  sont  iuel  de  deus  paroiz,  iuéement  prendront. 

§ 7.  Fentes  et  homes  prenent  iuéement  en  acheeste  en  vilenage. 
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§ 8.  Eschacste  vient  à enfant  conceu  en  ventre. 

§ 9.  Se  un  hoinc  est  apelez  de  un  de  granz  crimes,  et  escheete  li 
a vieil  I avenl  qu’il  en  soit  condenipnez,  bien  la  pot  recevoir;  et  s'il  est 
condcinpnez  par  juigement,  il  la  pert  par  la  costume  aprovée  de 
l’éritage. 


XXVI.  DE  DEMENDE  D'ËRITAGE,  ET  D'AVENUE. 

§ 1 . Je  me  plaign  de  Guillerme  qui  est  entrez  en  une  meson  assisse  en 
l’ostelorie,  en  la  censive  le  roi,  et  s’en  est  mis  en  sésine contre  ma  vo- 
lonté; dun  l'icrres  de  Cliilli,  mon  père,  mori  sésiz  et  vestuz,  et  tenanz 
de  scignor  : si  deviens  la  sésine  avoir,  comme  cil  qui  est  sis  lieirs,  et 
bien  si  apèle,  et  de  la  partie  don  la  chose  muet;  et  bien  me  aligna- 
gerai.se  meslicrs  est.se  m’a  nié;  et  se  il  m’a  queneu,  je  demans  la 
sésine , ou  droit , se  ge  la  doi  avoir  ou  non  ; et  ce  sui  prez  de  prover, 
si  coin  je  devrai,  par  moi  et  par  garauz. 

^ a.  Qui  velt  demender  propriété,  la  puet  demender  eu  tel  manière; 
niés  que  il  die  en  son  comiuoiucement  que  ele  fut  son  père,  et  que 
il  en  morut  en  seignorie,  et  tenent  de  scignor,  et  d’ofice  de  baron  et 
de  vavasor. 

ç 3.  En  ces  meismes  manières  puet  l’en  demender  les  choses  de  son 
cal  ou  de  s’aolc,  ou  de  son  fil,  ou  de  sa  fille,  ou  de  son  frère,  ou  de  sa 
sor,  ou  de  son  prochein  parant.  El  doit  l’en  fere  retenue,  que  se  l’en 
dit  poi,  l’en  dira  plus  en  leu  et  en  tans,  tant  que  tort  11e  l’en  prendra. 
Et  melz  vaut  lozjorz  à demender  possession  que  propriété  ; car  l’en  a 
plus  tost  prové  la  possession  que  la  propriété.  Et  qui  est  en  sésine,  a 
l’avantage  à deffendre  la  propriété. 

Ç 4.  Se  le  vavasor  mon  vavasor,  ou  le  baron  mon  baron,  m’a  fet  tort, 
qui  sui  chies  sires  : mon  baron,  ou  mon  vavasor  le  doit  avoir,  à ma 
requeste,  pardevant  moi,  à moi  respondre  dou  tort  que  il  m’aura  fet; 
et  le  jurra  par  droit , par  la  costume  de  la  chastelerie. 
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LI  TREIZIESMES  LIVRES'. 


I.  DE  DONER  CAUCION  DE  DOMAGE  QU  N'EST  EEZ. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  3g  , lit.  a : de  Damna  infecta  et  de  suggrnndus  et  protrctionibus  ; 
et  du  litre  3 : de  Aqua  et  tiquer  pluvier  arerndtr.  ) 


IL  DE  DONS  \ 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  3g,  tit.  5 : de  Donatiombui. } 


III.  DE  DONS  QUI  SONT  FEZ  PAR  CAUSE  DE  MORT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  3g , tit.  6 : de  martis  causa  Danationibus  et  capiombus.) 


' Ici  commence  le  Digestum  nomm,  dont 
le  ier  livre  est  le  3g®  du  Digeste  complet. 
Il  n’en  est  pas  fait  mention  ici , parre  que 
le  Ier  titre  de  ce  3g®  livre  ayant  été  omis, 
la  rubrique  du  livre  placée  en  avant  de  ce 
titre  n’aura  pas  été  transcrite. 

1 I)  après  le  numéro  placé  au  haut  de 
la  page,  dans  le  corps  du  manuscrit,  le 


14*  livre  devrait  commencer  ici.  Nous 
l’avons  réuni , ainsi  que  le  suivant , au 
i3r  livre,  qui  n’aurait  sans  cela  qu'un  seul 
titre,  parce  que  ces  deux  titres  font  aussi 
partie  du  3ge  livre  du  Digeste.  Dans  la 
table  des  rubriques,  ce  titre  manque,  et 
le  suivant  se  trouve  confondu  avec  le 
ier  du  livre  14*. 
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LI  QUATORZIESMES  LIVRES. 


1.  CI  COMMENCE  LI  II*  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DE  FRANCHISSEMENZ. 

(Traduit  du  Dig. , Itv.  (a,  lit.  I : de  Mnnumitsionibut.  ) 

IL  DE  CEZ  QUI  SUNT  FRANCHI  POR  GARREDON. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  lit.  2:  f/e  Maeiumitsis  vcnetiela , lit.  3:  Je  Mimumisjianibus  r/ute 
ffn  is  ntl  universitatem  pertinentibus  imptmttntur ; et  tit.  4 : f/e  Manumùsis  testamtntn.) 

III.  DE  FRANCHISE  QUE  LI  HOIR  DOIT  DON  ER  PAR  LE  COMMEN- 
DEMENT  AU  MORT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40 , tit.  5 : de  Ftdeieommissatiti  libertatibus.  ) 

IV.  DE  CEZ  QUI  SONT  EN  ESTAT  DE  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  7 : de  Stafli-hbenj. ) 

V.  LIQUEL  VIENENT  À FRANCHISE  SANZ  ESTRE  FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig.  , liv.  4°,  tit.  8 : Qui  sine  manumissione  ad  libertalem  perxeniunt.) 

VI.  LIQUEL  NE  PUENT  FRANCHIR,  ET  LIQUEL  NE  PUENT  ESTRE 
FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig-,  liv.  40,  tit.  9 : Qui  et  a quibus  nuinumitsi  liberi  non  fiant , et  ad  leqrm 
Ælmm  Sentiam.) 
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VII.  A QUI  IL  NE  LOIT  PAS  CHALONGIF.R  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  40.  tit.  |3  : Qui  bu  s mi  hbertatrm  ftroelamare  non  hcet. } 


VIII.  SE  L'EN  DIT  QUE  CIL  QUI  A ESTÉ  FRANCHIS  FJ>T  NATURE- 
LLE! ENT  FRANC. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  40,  lit.  14  : Si  ingenuut  rste  rftçatur.) 
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LI  QUINZIESMES  LIVRES. 

I.  CI  COMMENCE  U TROIS  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  D’AQL'ERRE  SEIGNORIE  DE  CHOSES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4t,  lit.  i:  de  Adquirendo  rtrum  dominw.  ) 

II.  D’AQUERRE  POSSESSION  ET  DE  PERDRE  LA. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4»,  lit.  a : de  Adqutrenda  vel  amittenda  possesstone.  ) 

III.  DE  LONGUE  TENUE  ET  D’ENTRERUMPRE  LA. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ,(i,  lit.  3 : de  Usurpationibus  et  usucapiontbus.) 

IV.  DE  GAAGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUI  EST  BALLIE 

EN  SOTE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  tit.  3 , frag.  4L  48  cl  4(J  '■  de  Usurpationibus  et  usucapivnibus  ; tl  du 
tit.  4 • P,ri  fmptore.  ) 

V.  DE  GAAGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUE  L’EN  TIENT 

COMME  HERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  tit.  5 : Pm  Herede  vel  pro  postes* *tre.) 

VI.  DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  DONÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  tit,  6 : Pro  demato;  et  tit.  7 : Pro  dereücto.) 
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VII.  DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  GUERPIE 

(Traduit  du  Dig. , liv.  41,  tit-  8 : Pro  legato;  et  lit.  9 : Pro  dote.) 


VIII.  DE  GAAGNER  PAB  LONGUE  TENUE  CE  QUE  AUCUN  TIENT 
PAR  SOE. 

(Traduit  du  Dig,  liv.  4r»  tit.  10  : Pro  suo.) 


Celte  rubrique  est  transposée  ; elle  se  rapporte  au  titre  : Pro  dereticto. 
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Ll  SEIZIESMES  LIVRES. 


1.  Ci  COMMENCE  Ll  QUATRE  LIVRES  I)E  DIGESTE  NOVE.  CIST  TITRES 
EST  DE  FORCE  JUIG1E,  ET  DE  LA  FORCE  DES  SENTENCES,  ET  DES 
INTERLOCUTOIRES  AS  JU1GES. 

( La  plus  grande  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  1%.,  liv.  4*»  lit-  « : de  Rf  judicata , et  dr 
effectu  xrntentiarum , et  de  intcrfocutioniùus.  — Entre  les  frag.  58  et  6a  est  intercalé  ce 
qui  suit  :) 

§ i.  lins  des  pers  de  Fiance  s’otroie  à juigier  pardevant  le  roi,  par 
ceus  qui  juigier  le  doivent,  et  dit  que  li  rois,  ne  si  conseuz,  ne  le  doi- 
vent pas  juigier:  mes  il  ne  dit  pas  bien.  Mes  li  rois,  ne  son  consoil,  sanz 
autres,  ne  le  puet  pas  juigier,  c’est-à-dire  que  si  per  i doivent  estre. 

II.  DE  LONGUE  TENUE. 

$ i.  lin  homme  demende  une  meson,  et  dit  qu’ele  iert  son  père, 
quant  il  ala  de  vie  à mort;  s’il  la  viaut  avoir  par  la  reson  de  son  père. 
\ ce  respont  li  corpables  : Com  je  aie  tenu  cele  chose  dix  anz  et  plu/.,  et 
de  seignor,  et  ai  use  de  cele  chose  com  de  la  moie,  si  n'en  voil  res- 
pondre,  et  m’en  voil  partant  passer,  jusque  droiz  m’en  part;  et  se  dmiz 
dit  que  partant  ne  m’en  doie  passer,  plus  dirai  que  tort  ne  m’en  pren- 
dra. Et  li  demenderres  dit  qu’il  ne  veaut  pas  que  cete  barre  li  vaille, 
ainz  viaut  que  il  l’en  respoigne.  Selonc  ces  paroles  s’otroient  à juigier  : 
et  l’en  respont  que  li  corpables  ne  li  en  respondra  pas.  A totes  les  foiz 
que  aucuns  demende  héritages,  et  cil  a eu  longue  tenue  de  un  an,  et 
par  seignor,  et  cil  qui  demende  ne  fraint  la  tenue,  juigemenz  est  faiz 
contre  lui. 
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§ a.  Qui  lient  chose  non  movahle,  et  sam  redevances,  et  sam  litre, 
tenue  ne  vaut  rien. 

§ 3.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose  de  patrcmoine,  si  comme 
chose  qui  ne  mnve  pas;  et  l’en  li  met  devant  longue  possession  et 
longue  tenue  pesible  de  sept  anz  ou  de  dix;  et  l’en  la  nie  et  enfraint, 
et  l’en  offre  à prover  l’enfreinture  par  gage  : en  tel  chose  ne  doit  pas 
avoir  bataille;  mes  li  juiges  doit  voer  par  l’enquest  de  houes  genz,  se 
l’enfrainture  a esté  resonablement;  et  se  a esté  resonable,  auge  l’en  avant 
en  la  querele;  et  s'elc  n’a  esté  resonable,  vauge  la  tenue,  segont  la  loi 
de  la  terre. 

§ 4-  Se  aucuns  demende  à eslre  en  la  sésine  de  son  col  ou  de  son 
père,  de  aucun  héritage  don  li  pères  ou  l’eols  se  en  morut  sésiz  et  vestuz, 
et  tenant  de  seignors,  et  aucuns  estranges  vengne  avant,  qui  dement 
la  chose  par  reson  d'achat  ou  de  don,  ou  de  aucune  resonable  cause, 
et  le  voille  prover  par  bons  tesmoinz  : li  lieirs  queneuz  sera  avant  mis 
en  sésine,  et  quant  il  sera  en  sésine,  se  il  volent  demender  la  propriété 
par  la  reson  de  vante  ou  de  don , se  cil  qui  morz  est  a tenue  la  chose 
plusors  anz,  et  de  seignor,  puis  la  vente  ou  puis  le  don,  et  ses  hoirs 
voille  aloigner  cele  tenue,  ele  li  vaudra  à guigner  la  propriété. 

III.  DE  CEZ  QUI  RECONN'OISSENT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  4*t  tit.  a : de  Confessis;  tit.  3 : de  Cessions  bonorum;  tit.  4 : Quitus  tx 
eauvs  in  possession  em  eatur;  cl  til.  5 : de  Rebus  auc  ton  taie  judicis  possidendis  seu  vendundis.) 

IV.  DE  PARTIR  LES  BIENS  AL  DETOR. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  41 , lit.  6 : de  Scpeimtionibuj .) 


V.  DES  CHOSES  QUI  SONT  FETES  POR  GREVER  SES  CREANCIERS, 
SOIENT  RAPELÉES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4a,  lit.  7 : Quee  in  fraudem  ereditorum  facta  suntt  ut  restituantur.) 


VI.  CI  COMMENCE  LI  QUINZE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  C1S  TITRES 
EST  DES  ENTREDIZ,  ET  PAR  QUEX  CAUSES  IL  APARTIENT. 


(Traduit  du  Dig. , liv.  43,  til.  1 : de  Interdtctis  site  extraordinariis  actionibus  qua  pro  hts 


eompetunt  ) 
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VII.  DAPORTER  AVANT  LES  TABLES  DOU  TESTAMANT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43,  lit. r»  : de  Tabuiis  exbibendis.) 

VIII.  QUE  RIEN  NE  SOIT  FET  EN  SAINT  LEU. 

( Traduit  du  Dig. , liv.  43 , tit.  6 : .Ve  qnid  in  loco  sacra  fiat.  ) 

IV.  DE  LEUS  COMMUNS  ET  DE  VOIES. 

(Traduit  do  Dig. , liv.  43,  lit.  7 : de  Ijtcis  et  dinenbus  publias,  et  du  frag.  1 du  titre  suivant.) 

X.  QUE  NULF,  CHOSE  NE  SOIT  FETE  EN  VOIE  NE  EN  LEU  COMMUN. 

Traduit  du  Dig. , liv.  43 , lit.  8 : Ne  quai  m tacn  publias  vet  tn  ttinrre  fiat. ) 

VI.  DE  USER  DE  COMMUN  LEU. 

(Traduit  du  Dig.,  iiv.  43,  tit.  9,  frag.  1 : de  Loco  pablico  fruendo .) 

XII.  DE  VOIE  COMMUNE,  ET  QUE  RIEN  NT  SOIT  FET  ’. 

' Traduit  du  Dig. , frag.  1 du  titre  précèdent , et  du  titre  1 : de  Fia  fnddica  et  tttaere  publias 

rrfieiendo.  ) 

XIII.  QUE  NULE  CHOSE  DE  SOIT  FETE  EN  COMMUN  FLUEVE  PAR  QUOI 
L'EUE  CORRE  AUTREMENT  QU  ELE  COROIT  EN  L’ESTÉ  D’AVANT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  i3  : Nr  qnid  in  fiumtnc  publias  fiat  quo  aliter  aqua  flunt  nique 
ati  priare  anale  fiuxit  ; et  du  lit.  1 4 : Vf  in  fiumine  publiai  navignre  liceat,  ) 

XIV.  QUE  IL  LOISSE  À OVRER  EN  COMMUN  FLUEVE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  l5  : de  Ripa  munienda.  ) 

XV.  DE  FORCE  ET  DE  FORCE  ARMÉE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43 . lit*  16  : de  Fi  et  de  vi  arma  ta.  ) 

1 Rubrique  du  Dig. , liv.  43,  tit.  to  : de  Fia  publica , et  si  qnid  in  en  factum  esse  dinstur. 
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XVI.  DE  VOIE  ET  DE  CHARRIERE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43 , lit.  19  : de  Itinere  actuque  pmuto.  ) 

XVII.  D'EUE  DE  CH  ESC  U N JOR  ET  DE  CELE  D’ESTÊ. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43,  lit.  ao  : de  Aqua  cottidianu  et  <r rf/'ra;  cl  du  lit.  ai  : de  Ai  vis.  ) 

XVIII.  D’EUE  DE  FONTAINE. 

(lai  première  partir  de  ce  litre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  aa  : de  Fonte.  — Voici  la 

seconde  :) 

$ 1.  line  fontaine  sordnit  an  un  clianp  et  coroil  sa  voie  contrevnl 
par  plusors  chans.  Li  prodom  qui  estoit  ccle  fontaine,  P.,  la  fit  aler 
par  tôt  son  clianp  por  lou  ahuvrer.  Cil  qui  avoent  les  chans  desoz  en 
alèrent  encontre,  et  disoent  que  il  ne  le  poet  fere.  Et  droit  dit  que  il 
le  pot  bien  fere;  car  male  chose  seroit  se  li  chans  où  la  fontene  sort 
ninroit  de  soif,  et  li  autre  eussent  à hoivre.  Et  quant  il  en  aura  assez, 
heu.  si  tenge  la  fonteine  sa  voie. 

XIX.  DE  CHAMBRES  COIES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  a3  : de  Ctoads .) 

XX.  DE  CE  QUI  EST  FET  PAR  FORCE  OU  EN  REPOST. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  til.  a 4 : Qttod  vi  nul  dam.) 

XXI.  DE  QllITER  DÉNONCEMENT  D'OVRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  *5  : de  Remtsstonibnx.  ) 

XXII.  D ENPRUNT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit-  afi  : de  Precarto.) 

XXIII.  DE  COPER  ARBRES. 

(^Traduit  du  Dîg. , liv.  43,  lit.  : de  Arbori/ws  ctttlrndts.) 

34. 
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XXIV.  DE  CII1LIJR  GLANT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  a8  : de  Glande  legenda.) 


XXV.  D’AMENER  AVANT  FRANC  HOME. 

(Traduit  do  Oig. , liv.  43,  lit.  19  : de  Hnmine  libéra  exhibendo. } 


XXVI.  D’AMENER  AVANT  ENFANT. 

(Traduit  du  Dig,,  liv.  43,  lit.  3o:  de  Libéria  exhibendis , item  ducendis.) 

XVII.  DE  L’ENTREDIT  DE  POSSESSION  DE  CHOSE  MOVABLE. 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  3l,  3a  : de  Utrubi,  et  de  migrando.  ) 


XXVIII.  QUEL  CHOSE  EST  MOBLES. 

$ 1.  Quel  chose  est  raocbles?  Quel  chose  est  conquez  ? Quel  chose 
est  héritages? 

Héritages  est  édefices,  doiz  d’eue,  chans,  prez,  vignes,  jardins,  bois, 
estans,  bêtes  sauvages,  sers,  et  plusors  autres  choses.  Et  tes  choses  ont 
cors.  Estres  (en  outre)  uns  autres  héritages  qui  n’ont  point  de  cors  : 
comme  cens,  marchiez,  foires,  paages,  reliés,  rachat,  servise,  usage, 
coin  an  vois,  comme  en  aler  et  à venir  par  autrui  champ,  et  plusors 
autres  choses  semblables.  Et  tex  héritages  n'ont  pas  cors. 

$ a.  Mobles  si  est  toz  liiez  qui  sont  cuiliz,  et  toz  vins  et  toz  autres 
fruiz  cuilliz.  Et  si  liiez  n'est  cuiliiz,  et  il  soit  en  terre  qui  soit  gaagnée 
à seson,  c’est  mobles;  et  vigne  fere  à seson  ; et  fein  de  pré,  dès  marz 
en  amont  ; fruit  des  jardinz,  de  mars  en  amont.  Dras,  linge  et  lange, 
tote  garnison  d’ostel,  or,  argent,  pierre  qui  n'est  mise  en  ovre,  pres- 
soirs, bois  copez,  totes  bêtes  privées:  tex  choses  sont  mobles,  et  ont 
cors.  Uns  autres  mobles  sont  comme  oignon. 

Se  ge  achète  les  fruiz  d’un  héritage,  et  les  issues  d’une  terre,  et  un 
docre,  et  un  usage  à un  tens  : tex  mobles  n’ont  pas  cois. 

S 3.  Conciliez  si  sont  en  trois  manières  : li  uns  si  sont  en  héritages 
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qui  uni  cors,  et  en  héritages  qui  n'ont  pas  cors;  et  en  niobles  qui  ont 
cors,  et  en  mobles  qui  n’ont  pas  cors. 

A tôles  les  foiz  que  ge  achète  héritage,  quel  qu’il  soit,  de  ma  gaagne, 
ou  des  fruiz  et  de  ma  tere,  c’est  conquez. 

Fente  conquiert  ausi  bien  comme  borne. 

A totes  les  foiz  que  ge  aquier  mobles  par  ma  inarcheamlise , ou  par 
mon  labor,  c’est  conquez  de  mobles. 

XXIX.  DE  L’ENTREDIT  DE  GAGE  •. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43,  tit.  33  : tir  Sri/viano  inttrdicto.) 

1 Cet  intitule  ne  se  trouve  pas  dans  le  corps  du  manuscrit.  Nous  l’avons  rétabli  a 
sa  place  à l’aide  de  la  table  des  rubriques. 
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LI  DIX-SEPTIESMES  LIVRES. 


I.  CI  COMMOINCE  U SISTES  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DE  EXCEPTIONS  ET  DE  PRÉLACIONS. 

(Traduil  du  Dig. , liv.  44.  lil-  I : de  Exceptiombm , et  prescriptionibut , et  pirjudicii.*.  ) 


II.  DE  EXCEPCION  DE  CHOSE  JUGIE. 

{ Traduit  du  Dig. , liv.  44  , til.  a : de  Excepttone  tri  judicattr.  ) 

III.  DE  FERE  TENEURF.  EN  PEZ  LABORER. 

$ 1.  lins  lions  demende  un  héritage  par  la  reson  de  ce  que  il  est 
droiz  lieirs.  Cil  qui  lient  cel  héritage  dit,  pardevant  la  justice,  que  il 
11e  li  en  viaut  respondre,  por  ce  que  il  a fete  en  pez,  en  tcns  conve- 
nable; si  la  veaut  deshléer,  ençois  que  il  ait  responsse  de  lui.  Et  li 
autres  dit  que  il  li  quile  la  deshlée  por  ses  façons,  et  que  il  respoigne 
au  fonz  de  l'éritage  : car  quant  li  délia/.  11'el  que  por  les  façons,  et  l'en  les 
li  quite,  bien  doit  respondre  à l'éritage.  Li  autres  n'i  viaut  respondre, 
et  se  metent  en  juigemenz  : et  droit  dit  que  responsse  11e  doit  pas 
remanoir  por  ce. 

jj  a.  lins  lions  gaagna  une  terre  sans  le  congié  à celui  qui  elc  estoit  ; 
et  vint  un  terme  de  cuillir  les  fruis,  et  les  volt  cuillir;  et  cil  qui  la  terre 
estoit  i mist  contanz.  Li  gaignerres  oit  (dit),  comme  il  ait  gaignie  cele 
chose  sanz  contenz,  que  il  viaut  avoir  les  fruiz,  et  estre  en  la  sésine  de 
la  chose.  A ce  respont  li  liériters  : Comme  vos  (/»’)  avez  esté  en  sésine 
de  ceste  chose  un  an  et  un  jor  sanz  interrupcion,  nos  volons  que  riens 
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<|ue  vos  aiez  fet  vos  vaille  rien;  ainz  volons  quel  vos  nuisse,  com  cil  qui 
a mise  sa  faucille  eu  autrui  blé.  Et  li  gaagnerres  respont:  Tôt  ne  le  ai-ge 
tenu  an  et  jor  sanz  contauz,  je  le  gaigne  sanz  contenz.  L’en  demende 
qu’en  dit  droiz?  Et  l’cn  respont  que  li  gaagnerres  n'aura  pas  le  gaaing; 
mes  il  aura  avenatnent  ce  qu’il  aura  au  preu  au  seignor,  com  nus  ne 
doie  estre  riches  de  l’autrui;  car  nus  ne  doit  avoir  profit  en  sa  malice; 
com  nus  ne  doie  estre  en  sésine  de  chose,  se  la  sésine  n’est  veraie;  ne 
sésine  n’est  pas  veraie,  s’el  n’est  tenue  an  et  jor  sanz  contenz. 

Se  aucuns  fel  ma  chose,  toi  li  lessé-je  fere  sanz  contanz,  l’en  ne  doit 
mie  entendre  que  ge  in’i  consente,  fors  por  mon  preu.  Et  se  li  anz  et 
li  jorz  passe  sanz  fere  interrupcion  encontre,  li  gaagnierres  est  en  veraie 
sésine,  et  quaudra  la  dahlie. 

Et  se  ge  achète  vignes,  ou  terres,  ou  choses  que  conviant  coitiver, 
comme  vignes  fere  de  sarpe,  et  de  marre,  et  de  terre  gaagnier;  et  la 
costume  del  pais  soit  tele  que  l’en  ne  puisse  chalengier  dedanz  l’an  et 
dedanz  le  jor,  à la  pécune  palant  qu’ele  aura  coûté  : aurai-ge  les  fruiz? 

L'en  dit  que  oïl,  por  la  façon,  s’el  n’est  chaiongie  dedanz  les  trois  droites 
façons  (sesotis ?).  Et  del  pré  aurai-ge  le  faiu,  que  niens  n’aura  coûté  à 
coitiver?  L’en  dit  que  non,  se  la  chose  n’est  clialongée  avant  que  li 
foins  soit  en  seson.  Et  le  loer  de  la  raeson  auré-ge  ? Nenil,  fors  les 
mises  que  l’en  i aura  mises  ; et  tex  recelés  sont  mises  en  poiemeut.  El 
se  ge  fax  les  choses  h l’orfelin  don  le  bail  sera  miens,  et  dedauz  le 
termes  delà  cuillete  sera  aagé  avant:  et  la  naturel  reson  de gnagner fut. 

§ 3.  lins  lions  si  dit  aissint  : Je  aurai  gaanies  les  terres,  et  si  avoir 
fetes  les  vignes  en  droite  seson,  sanz  contenz.  Gaubert  m’en  a désési; 
si  requier  à estre  en  sésine  des  fruiz,  coin  cil  qui  a fetes  les  choses 
sanz  contanz.  Et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voies,  gc  soi  prez  de  illus- 
trer et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garanz,  que  c’est  voirs.  \ ce  respont 
Gaubert  : Com  celc  chose  soit  moie,  et  il  ne  fut  ouqiies  en  veroie  sésine, 
ne  voill  que  riens  qu'il  i ait  fet  li  vaille,  com  cil  qui  n'a  pas  tenue  la 
chose  an  et  jor  sanz  contanz.  L’en  demende  que  dit  droiz?  Et  l'eu 
respont  que  ci  n’a  pas  bataille;  mes  l’en  enquerra  se  li  gaagnierres  est 

en  veraie  sésine  ; et  s’il  est  en  veraie  sésine,  il  aura  les  fruiz,  avant  que  / 

autre  plez  corge;  et  si  n’est  en  veroie  sésine,  li  sires  de  la  propriété 
aura  les  fruiz,  à rendant  les  choses  qui  li  auront  costé. 
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IV.  DE  EXCEPCION  DE  TRICHERIE. 

(Traduil  tlu  Dig,,  liv.  44,  fît.  4 : de  Doit  mnh  et  metus  exception*. } 

V.  DE  QUEX  CHOSES  AUCION  N'EST  PAS  DONÉK. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  44»  5:  Quorum  rerum  actio  non  (futur.  ) 

VI.  DE  CHOSE  QUI  EST  EN  CONTENZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  44.  tit.  6;  de  Lifigtosit.  ) 

VII.  D'AUCIONS  ET  D’OBLIGEMENZ. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  44 , lit.  7 : de  Obligattonibut  et  actionibu j.  ) 
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Ll  DIX-HLJiTIESMES  LIVRES. 


I.  CI  COMMENCE  LA  SECONDE  PARTIE  ET  LI  SEPTIMES  LIVRES  DE  DI- 
GESTE NOVE.  CIS  TITRES  EST  D'OBLIGEMEN'Z  DE  PAROLES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  45,  tit.  I : dt  /'rrbonim  tddigntinnibut.) 


IL  QUEX  FEMES  NE  SOIENT  OBLIG1ES. 

$ i.  L’en  a en  ce  ban  conpris  et  contenu  plainctncnt,  que  famé  ne 
soit  aliénée  par  nul  lian,  piaillement  que  Cerne  ne  s’enlremelc  por  nul 
home.  Car  ausint  comme  l’en  oste  as  lemes  office  Je  juridiction , et 
por  lor  mors  comme  por  la  fcblece  de  lor  sen. 

Enprès  l’cn  dcfTant  que  Cames  ne  soient  pièges  por  lor  mariz  '. 

Enprès  l’en  deCCant  que  à mari  ne  soit  piège,  ne  n’aclial,  ne  ii'en- 
prunt  bérilages,  ne  vande,  ne  marclieandisses,  ne  11c  praingne,  ne  ne 
vande,  sanz  le  congié  son  seignor;  et  s’ele  le  Cel , ne  vaut  riens. 

$ a.  Or  convient  que  nos  déclarons  les  paroles,  et  que  nos  les  loen, 
en  ce  qu’eles  aident  as  Cernes  por  lor  Ceblece,  et  por  maintes  resons  les 
secort  l’en.  Mes  nos  ôtons  qu'eles  ne  Cacent  conchiement;  car  li  rois 
dit  que  l’en  doit  aider  as  Cernes,  non  pas  à lor  décevance. 

§ 3.  Tote  obligacion  est  conprise  en  reste  aucion,  ou  par  parole,  ou 
par  chose,  ou  par  marcliié. 

Eeme  ne  puct  defTeudre  nului  en  plel  *.  Mès  se  ele  est  sanz  seignor, 
ele  puct  bien  deflandre  son  pleige,  et  soi  - iiieisnie.  Feme  qui  n’a 
seignor  puct  plévir,  et  puct  avoir  juridiction,  et  procuracion , et 
avocacion. 

' Dig.,lib.  1 6,  tit.  i,  frag.  i : ddsehato\-  * lliid  , frag.  i , § 3-5. 
cnn \u hum  l’cUrianum. 

35 
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§ 4.  L’en  deffant  que  famé  ne  soil  lavernère,  ne  bordelière.  El  s’ele 
est , ele  n’est  obligée  de  riens.  A tôles  les  foiz  que  faine  fet  bouesie 
rhose  que  prodom  doit  fere,  ele  est  obligée. 

L’en  demende  se  en  cause  de  feme  a point  de  bataille?  L’en  dit  que 
oïl;  ausint  comme  il  a en  cause,  d’ome,  an  ce  quas  i a. 

III.  DE  DEUS  QUI  PROMETENT  OU  A QUI  L'EN  PROMET  UNE  MEISME 

CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  .( 5 , lit.  a : tir  Duobus  rris  ranstiluendt* .) 


IV.  DE  LA  CONVENANCE  AS  SERS. 
'Traduit  du  Dig.,  liv.  45,  lit.  3 : de  Stiputatinne  srneuam.) 


V.  Cl  COMMENCE  Ll  (HUITISME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DE  PI.EIOES  ET  DE  COMMENDEOR. 

f Traduit  du  Dig.,  liv.  4 fi,  lit.  1 : de  Fidejussoribus  et  mundutoeibus. } 


VI.  DE  RENOUVELEMANZ  ET  DESTORNEMENZ  DE  DETES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  4S,  lit.  a : de  Xovationibus  et  deleftntlonibus.) 

Vil.  DE  PLEIGES. 

§ 1.  L’eu  dit  ci  que  bons,  quant  il  est  piège  à autres  segont  la  cos- 
tume, et  li  termes  est  passez  de  la  dete,  et  cil  qui  la  dete  est  demende 
ses  gages,  il  la  doit  baillier,  et  la  li  doit  fere  baillier,  et  la  li  doit  fere 
valoir  as  nuiz  : et  puis  les  puet  vendre  en  bone  foi,  par  si  que  li  autres 
les  ait  dedanz  les  nuiz,  s’il  les  puet  reubre.  Et  s’il  ne  li  viaul  baillier 
ses  gages,  cil  cui  la  dete  est  puet  prendre  ses  gages  sanz  jotice;  el  se  cil 
li  esqueut,  il  amendera  il  la  joslice. 

§ a.  L’eu  puet  bien  plévir  par  condicion  et  par  convenances  autres 
que  la  costume  ne  donc. 

$ 3.  Uns  bons  dit  issi  : Gautier  est  mes  piege  por  Robert  de  vingt 
livres  que  Robert  me  devoit,  do  terme  qui  est  passez;  ge  demende  ses 
gages,  il  ne  me  lesvot  baillier;  ge  les  pris;  il  les  me  queneust  : si  re- 
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(juier  que  vos  me  façoiz  ses  gages  baillier,  et  amender  la  vilenie  que  il 
m’a  fete.  A ce  Robert  respont,  et  dit  que  il  11e  futonquesses  pièges;  et 
cil  l’offre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  sont  prez  do  motrer  et  de 
l’avérer,  qui  li  virent  la  plévine  fere.  Et  cil  fist  encontre  tel  ni  et  tel 
dcfTensse  comme  il  doit.  Et  l’en  respont  qu’en  tel  chose  a bataille  selonc 
ces  moz. 

Or  deinende  l’en  se  li  piège  est  vaincuz,  qui  a nié  que  il  n’iert  pas 
piège  en  juigement,  se  li  detes  est  tenuz  à lui  sodre?  Et  l'en  dit  que  oïl; 
car  s’il  n’en  estoit  tenuz,  il  seroit  riches  d'autrui  avoir.  Mès  la  jotice 
doit  punir  le  piège,  segont  ce  que  droit  le  done,  si  que  autre  ne  s’a- 
morde  pas  à fere  tel  tricherie. 

VIII.  DE  PAEMENZ  ET  DE  DELIVRANCES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  4(1,  tiL  3 : de  Solutionibus  et  libemtionibus .) 

IX.  DE  QUITANCES. 

(Traduit  du  Dig. , li v.  46,  lit.  4 : de  Aceeptdatieme.) 

X.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LE  PRÉVOST. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  46,  tit.  5 : de  Stipuintinnibus  pnetorus.) 

XI.  CI  COMMOINCE  U (NEUVIESME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS 
TITRES  EST  DE  PUNIR  MESFEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  tiv.  47,  tit.  1 : de  Privatis  deltciis.) 

• XII.  DE  LARRECI.NS. 

(Traduit  du  Dig-,  liv.  47,  tit  a : de  Furtit.) 

XIII  DE  AUCION  DE  I.ARRECIN  QUI  EST  DONÉE  CONTRE  LES  MESTRES 
DES  NÉS,  ET  DES  TAVERNERS,  ET  DES  OSTELIERS. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  47,  tit.5:  Furti  advenus  nautas , caupanes , stabulanns.  ) 

XIV.  D’ARBRES  COPEZ  EN  I.ARRECIN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit  7 : drbnrven  furtim  ctrsarum.) 

35. 


Digitized  by  Google 


LI  LIVRES  DE  JOSTICE 


276 

XV.  DE  BIENS  RAVIS  PAR  FORCE. 

(Traduit  du  Dig. , Hv.  4/.  lit-  8 : de  Fi  bonorum  mptorum.) 

XVI.  DE  CHOSE  QUI  EST  RAVIE  DE  FEU,  OU  DE  MESON  CHAETE, 
OU  DE  PÉRIL  D'EUE,  OU  DE  MESON  PECÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit. 9:  de  Incendia,  ruina,  naujraffio,  rate,  nnce  expugnatm.) 

XVII.  DE  TORT  FEZ,  ET  DE  LIBELLE  QUI  EST  FEZ  POR  DON  ER 
MAUVESE  RENOM ÉE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  47,til.io:  de  Injuriis  et  famasu  libellu.) 

XVIII.  DE  CRIMES  QUI  DOIVENT  ESTRE  PUNIS  HORS  D'ORDRE. 

(Traduit  du  llig..  liv.  47.  lit.  11  : de  Extraordmarüs  crimindms.) 

XIX.  DE  CEX  QUI  PRESENT  LOI  ER  POR  LESSIER  À ACCUSIER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47.  Ut.  l3  : de  Coneujsione.) 

XX.  DE  CEX  QUI  EMBLENT  BESTES  ET  LES  E.MMOINENT. 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  14  '■  de  Alngra.) 

XXI.  DE  CEX  QUI  TRÀÏSSENT  LA  CAUSE  QUE  IL  DOIVENT  SOSTENIR. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  l5  : de  Pmnwicntarilu.i,  ) 

XXII.  DE  RECETEORS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  16  : de  Receptutonbns.  ) 

XXIII.  DE  CEX  QUI  BRISENT  LES  CHARTRES  ET  LES  MESONS. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  47,  lit.  18  : de  Effractanbui  et  expdatonlius.) 
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XXIV.  DE  PAIN  ES-. 

§ i.  Cil  juige  qui  martirent  aucun  à tort,  li  martyres  de  celui  qui 
est  livrez  à martyre  est  tost  passez;  niés  li  martyres  de  celui  qui  le 
martyre  dure  tozjorz. 

§ a.  Li  sages  escrit  que  l’en  ne  doit  condempner  nul  home  por 
sopeçon  ; car  melz  est  que  l’en  lest  à punir  les  mesfeteurs,  que  il  n'est 
que  l’en  condcnpne  eeus  qui  n’ont  riens  meslet  *. 

§ 3.  Cil  qui  juige  dct  regarder  que  il  n'cstablisse  mile  chose  plus 
âprement  ne  plus  molement,  si  comme  la  cause  requiert;  car  il  ne 
doit  pas  eoivoitier  la  gloire  d'cstre  trop  roides , ne  trop  débonaires; 
ainz  doit  fere  droit  juigement,  et  establir  segont  ce  que  chascuiie 
cause  requiert1 *  3 *. 

§ 4.  U crimes  dou  père  ne  puet  de  rien  grever  le  fil;  car  chescuns 
est  corpables  de  son  crime,  ne  nus  11’a  aide  de  son  mesfet  : et  issi  l’es- 
critrent  li  saint  frère*. 

§ 5.  Cil  qui  sont  dampné  à aucune  paine,  et  il  sont  pris  contre 
l’establissement  de  la  paine,  et  il  soient  aie  encontre,  et  il  sont  pris, 
en  ce  la  poine  doit  doblier5. 

§ 6.  Nus  hom  11e  doit  soffrir  painne  de  sa  pensée6.  Li  encien  furent 
mov,  et  cil  qui  sostenoient  les  droiz  oient  grant  cure  que  li  home  ne 
s’esmeussent  pas  ligièrement  à plédier;  et  nos-uieismes  en  avons  grant 
penssée,  por  ce  meismemcnt  que  le  fol  hintement  à ceus  qui  plèdent,  et 
à ceus  à qui  l’en  plède,  est  aucune  foiz  refrénez  par  paine.  Et  por  ce 
est-il  resons  que  paines  soient  establies  par  sept  manières  : la  pre- 
mère,  par  cause  ; la  segonde,  par  persone;  la  tierce,  par  lieu  ; la  quarte, 
par  tens;  la  quinte,  par  quantité;  la  siste,  par  qualité;  la  seplime,  par 
aveinture. 


1 Ce  titre  n'est  pas  complètement  in- 
édit. Il  a été  publié,  en  grande  partie,  par 

La  Thaumassière,  à la  suite  des  Coutumes 

de  Beaumanoir,  p.  467-470.  Toutefois, 

nous  croyons  devoir  le  reproduire,  4 cause 

de  son  importance  particulière,  et  de  quel- 

ques variantes  considérables. 


* Dig.,  lib.  48,  lit.  19,  frag.  5,pr.  : de 
Pœnis. 

1 Ibid. , frag.  11,  pr. 

- Ibid. , frag.  a6. 

1 Ibid. , frag.  »,  S 7 (?). 

“ Ibid.,  frag.  18. 
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Par  cause  si  est,  quant  aucuns  fiert  aucun.  Par  persone,  si  comme 
une  persone  est  plus  dine  que  autre,  et  mains  maufesanz.  Par  lieu,  si 
comme  l’en  inesfet  devant  juige,  ou  en  yglise,  on  eu  saint  leu,  ou  en 
marcbié,  ou  foire.  Par  tens,  si  comme  l’en  meffet  dcjorz  et  de  nuiz,  ou 
as  sainz  jorz  ou  as  saintes'  nuiz.  Par  la  qualité  est  li  fez  plus  gric.v  ou 
plus  légiers;  et  por  ce  regarde  l’en  se  li  larrecins  est  fez  aperz  ou 
repoz.  Par  quantité,  si  comme  se  aucuns  fet  un  petit  forfet  ou  un 
grant.  Par  avainture,  si  comme  aucun  gite  un  glaive  ou  une  pierre, 
et  il  blece  aucun;  s’il  le  fist  por  cause  de  forfere,  ou  por  cause 
d’avainture  ’. 

§ 7.  'fiés  sont  les  paines  en  la  ducliie  d’Orliens  : qui  fet  contre  esta- 
hlissement  de  prince,  il  doit  soixante  sols  de  paine.  Et  se  il  est  prévoz 
ne  justice,  ou  baillif,  la  poine  est  à la  volenté  le  roi. 

Qui  Iret  autre  en  plet  devant  autrui  juige  que  le  sien,  est  eu  soixante 
sols  de  paine. 

Se  aucuns  a gagie  à jor  aucune  chose  devant  joslice  à aucun,  et  il  ne 
la  rant,  il  doit  cinq  sols  d’amende. 

Se  aucuns  ne  vient  qui  est  semons,  il  doit  cinq  sols  d’amende;  et 
trois  foiz  despisanz,  se  il  se  dcfTaut,  l’en  prendra  le  sien,  et  plèdera  le 
sien  tenant. 

Qui  fera  force,  ne  destorbeia  aucun  que  il  11e  vienge  à son  jor,  il 
l'amendera  de  soixante  so’s. 

$ 8.  Li  procurator  et  li  defTendeor  qui  seront  repris  qu’il  auront 
triclierressement  fet  ce  qu’il  auront  à fere,  seront  en  la  merci  le  roi  de 
leur  meubles. 

§ g.  Se  aucuns  demende  aucun  héritage  ou  meubles,  sanz  ce  que 
bataille  soit  juigée,  cil  qui  enebiet  doit  vingt  deners  de  la  clamor; 
et  se  bataille  est  jugée,  cil  qui  enebiet  doit  neuf  (livres)  porte  chanp, 
et  pert  loi. 

§ 10.  Qui  a usage  et  en  use  triclierressement,  il  le  pert.  Se  beste  à 
quatre  piez  fet  domage,  eleest  perdue  parle  forfet,  ou  li  sires  qui  ele 
est,  se  il  la  veut  avoir,  il  amendera  le  domage.. 

§ m.  Se  d’aucune  meson  est  gitié  ou  espandu  aucune  chose,  cil  qui 


' l)ig. , lih.  48,  lit.  19,  frag.  16  : de  Poenis. 
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aret  en  la  ineson  esi  tenuz  d'amender  le  dotnage,  ausi  comme  de  forfet. 
Qui  araclic  bonnes,  luit  si  bien  sont  en  la  merci  le  roi. 

§ ta.  Se  aucuns  jue  ès  dix,  ou  ès  tables,  et  il  se  plaint  del  jeu,  il  doit 
vingt  dencrs  de  la  clamor. 

§ i3.  Se  mesnren'es  des  chans  fet  fause  mesure  apenséement , li 
cors  et  tu  it  si  bien  est  en  la  merci  le  roi. 

§ 14.  Qui  enterre  cors  en  autrui  leu,  et  seurpranl  terre  qui  n’est 
pas  soue,  rent  et  amende  soixante  sols  à la  joslice. 

§ i5.  Qui  encbiet  de  lesdanges  et  de  férir  autre  sanz  sanc  et  sanz 
diable,  est  eu  cinq  sols  d’emende.  Et  se  il  i a sanc  ou  chable,  soixante 
sols  d’amende.  Et  se  il  i a bataille  jùigée,  neuf  livres  por  le  chanp 
vaincu,  et  quinze  sols  par  membre  blecié,  et  soi  gari. 

Là  où  il  a amende  juigée  n'a  point  de  clameur. 

§ iG.  Se  clameur  est  rendue  présentement  ou  depriée,  il  i a cinq 
sols  d’amende,  et  det  quatre  deners  de  preuve  pardonnée  autant. 

§ 17.  Se  aucuns  est  pris  d’aucun  petit  larrecin,  qui  est  fez  par  sen- 
blance  de  povreté,  et  il  n’est  seignez,  ne  forbeniz,  il  forjure  la  vile.  El 
se  il  est  forbeniz  d’aucun  leu,  l’cn  li  fet  seiu;  et  se  il  a sain,  il  est  pen- 
dables. Et  se  il  fet  larrecin  , comme  de  chevaus,  de  granz  robes,  et  de 
granz  choses , il  est  pendables. 

§ 18.  Cil  qui  est  lierbergiez  ciliés  l’oste,  ou  li  serganz,  se  il  enblent 
là  inz,  sont  pendables;  soit  petit,  soit  grant. 

$ ly.  De  murtrc,  de  traïson , d'omecidc  et  de  rat,  qui  en  est  alainz, 
pst  pendables.  De  loz  les  fez  dont  boni  prenl  mort  par  juigement,  toz 
les  meubles  que  il  a en  sa  possession  el  jor  del  juigement,  sont  le  roi, 
et  tuit  si  héritage;  sauf  le  doere  à la  l’eme.  Et  quant  la  feme  sera  morte, 
li  doeres  remaint  au  roi. 

$ ao.  D’arsure  l'en  praijt  mort,  et  d'eucis.  De  membre  tolu  l’eu  péri 
membre,  et  luit  si  bien  sont  le  roi.  De  mahaignepert  toz  ses  biens, 
sauve  la  porvéance  don  maignié.  Et  sc  aucuns  n’a  nus  biens,  en  tel 
forfet  il  sueffre  eissill  perdurable.  Ou  se  il  a pou  de  biens,  et  se  il  a 
biens  qucx  que  il  soient,  si  suefre-il  eissill. 

$ ai.  Nus  ne  doit  estre  puniz  sanz  cope. 

§ aa.  Cil  qui  sont  sodomite  prové  doivent  perdre  les  c Et  se 

il  le  fet  segonde  foiz,  il  doit  perdre  menbre.  Et  se  il  le  fet  la  tierce  foiz, 
il  doit  estre  ars. 
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Eeme  qui  le  fet  doit  à cliescune  fbiz  perdre  menbre , et  la  tierce 
doit  estre  arsse.  El  toz  leur  biens  sont  le  roi. 

§ a3.  I.i  avotre  sont  en  la  merci  le  roi,  deux  foiz.  La  tieice,  il  doi- 
vent aler  en  essil,  et  leur  biens  sont  le  roi,  s’il  en  sont  condempné. 

$ Li  fornieateur  doivent  estre  chastic  atranipceinent  de  poine 
de  cors. 

§ a5.  Li  avocaz  qui  par  lor  gloriose  voiz  relièvent  le.6  causes  qui 
sunt  abessies,  se  il  font  tricherie  ès  causes  que  il  ont  à mener,  il  sof- 
freront  poine  de  traïson. 

§ 26.  Li  nolenier,  li  laverner,  li  ostelier,  se  il  ne  gardent  ce  que  il 
recevront  en  cez  trois  lieus,  et  il  facent  tricherie,  il  recevront  pnine  de 
traïtor. 

§ 27.  Li  tnesureor  des  chans,  sc  il  font  fauses  mesures  apenséement, 
et  il  en  soient  repris,  il  solTreronl  poine  de  traiteur. 

§ 28.  Se  aucuns  trove  aucune  chose  en  terre  ou  en  eue,  il  la  doit 
porter  à la  joslice;  et  se  il  ne  la  porte  en  tens  convenable,  il  doit 
soixante  sols  d’amende. 

§ 29.  Qui  fet  tort  en  conpoignie,  et  en  chose  baillieen  garde,  et  en 
achat,  et  en  loago,  et  en  change  des  choses,  sont  puni  en  la  poine  que 
cil  sont  qui  font  tricherie  en  deniende  d’éritage,  qui  est  devant  diz  en 
cesl  litre. 

§ 3o.  Qui  esqueusl  son  gage  à celui  à qui  il  est  piège,  doit  soixante 
sols  à la  jostice. 

§ 3t.  Qui  defTant  euvre  à ferc  justice,  et  l’en  la  fet  sanz  défanse  ôtée, 
est  en  cinq  sols  d'amende,  et  est  l’euvre  ausint  comme  pas  non  fete. 

§ 3a.  Qui  apèle  home  de  servage,  et  ne  l’en  pnet  alaindre,  est  en 
paine  de  soixante  livres. 

$ 33.  Qui  prant  à force  autrui  chose,  est  en  soixante  sols  d’emande. 

jj  34.  Se  aucuns  brise  à aucun  la  teste,  et  il  guarist  sainement,  la 
grant  justice  n’i  a que  soixante  sols. 

§ 35.  Se  aucuns  fet  chevauchie  à armes,  à pluseurs  genz,  se  il  est 
chevaliers,  il  doit  soixante  livres  d'amende,  et  garentist  toz  cens  que  il 
li  maine.  Et  se  il  n’est  chevaliers,  chascuus  de  crus  que  il  i niaine  est 
en  soixante  livres  d’emende. 

§ 3G.  Qui  estope  chemins,  ou  s’emprant,  ou  cours  d’euc,  ou  fon- 
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laine  commune,  ou  chemin  de  flueve,  est  en  paiue  de  soixante  sols,  et 
oute  l’euvre  au  sien,  et  amende  dornage,  se  il  en  nest. 

$ 3^.  Cil  qui  fel  desloinus  assenblée  de  bordelerie,  doivent  perdre 
la  vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

§ 38.  Qui  fet  contre  le  roi  en  fesant  contre  la  pès  dou  pueple,  doit 
estre  ars. 

§ 3g.  I,i  fausoner  de  fauses  monoies  doivent  estre  pandu,  et  leur 
biens  sont  le  roi.  » 

$ 4o.  Li  baillis  qui  prant  à tort , doit  rendre  ce  que  il  prant. 

§ 4'-  Cil  qui  robe  les  vglises,  doivent  estre  pandu,  et  leur  biens 
sont  le  roi. 

§ 4a-  Qui  apèle  de  juige  autre  deus  foi*,  et  la  tierce  vient  devant  le 
chief  seigneur,  et  est  cnndempnez,  par  tôt  il  remaint  en  merci*  as 
seignors,  segonl  ce  que  chescuns  i a. 

$ 43.  Li  serganz  qui  emble  au  roi,  ou  au  seigneur  de  la  terre,  ou  au 
commun  à qui  il  est  serganz,  il  est  pendables,  et  si  bien  sont  au  sei- 
gneur de  la  terre. 

$ 44-  Qui  ne  rent  son  cens  à jor,  il  doit  cinq  sols  d’amende.  Qui  ne 
rant  ventes  dedans  les  nuiz,  il  doit  soixante  sols. 

§ 4^.  Qui  esqueust  à justice,  ou  à sergant  eslable,  doit  soixante  sols. 

§ 46.  Li  receleur  sont  puni  comme  li  seignor,  et  li  aideur,  et  li  con- 
senteur. 

§ 47-  Cil  qui  brise  seisine  de  seigneur,  est  en  soixante  sols  d’etnende. 

§ 48.  Qui  dit  lesdanges  devant  jostice,  rant  quinze  sols  à la  jostice, 
et  cinq  sols  au  lédengé.  Et  qui  li  fet  sauc  ou  cbable  devant  jostice,  il 
i coste  soixante  livres,  et  quinze  sols  au  lédi. 

$ 4g.  Qui  fiert  baillif  ou  prévost,  por  cause  de  sa  baillie,  est  en 
soixante  livres  d'amande.  Et  se  il  i fet  sanc  ou  diable,  il  est  en  la  merci 
le  roi.  Et  dou  sergant  de  son  ostel,  ausinl. 

$ 5o.  Qui  prant  com  paagier,  et  il  ne  l’est,  l’amande  est  de  soixante 
sols  à la  jostice,  et  le  domage  au  marcbeanl. 

§ Si.  Cil  qui  s’en  vient  de  l’osl  avant  son  terme,  sanz  congié,  sont 
en  la  merci  le  roi. 

§ 5a.  Hom  ne  puet  avoir  contre  sa  feme  aucion  de  larreciu. 

§ 53.  Li  hons  qui  porchace  la  mort  sa  feme,  et  la  feme  qui  porcliace 
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la  mort  son  mari,  cil  qui  en  est  provez,  la  partie  de  ses  biens  est  le 
roi , et  li  autres  à cause  de  refus. 

$ >4-  là  serf  qui  se  sont  aforcié  de  destruire  lor  seigneurs  doivent 
estre  ars. 

Li  sers  qui  renie  son  seigneur  doit  estre  mis  en  perdurable  paille. 

S 55.  Li  maquerel  de  l'eines  doivent  eslre  fuslé  et  geté  hors  de  la 
vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

$ 56.  Qui  cèles  travailles  et  choses  esdirées,  doit  soffrir  poiue  de 
larrecin,  quant  il  fet  la  chose  por  soe. 

$i  5^.  Se  aucuns  fet  chose  par  quoi  le  ligier  corage  as  homes  soient 
espoenté,  li  rois  escrit  que  il  soient  envoie  eu  essil. 

§ 58.  Qui  dit  mal  do  roi,  ou  de  la  reine,  ou  de  son  consoil,  vileiue- 
ment , il  doit  estre  envoie  en  essil,  et  si  bien  sont  le  rai. 

$ 5q.  Li  baillif,  li  prévost,  cil  qui  gardent  les  prisons  qui  doivent 
recevoir  paine  de  leur  fet,  se  il  les  lessent  aler  à leur  copes,  doivent 
recevoir  la  paine  que  cil  receussent. 

S 6o.  Cil  qui  portent  secrié  escrit  à aucun,  clos,  et  l’euvrent  por  sa- 
voir que  il  i a,  doivent  recevoir  paine  d'essil),  et  leur  bien' sont  le  roi. 

$ 6l . Qui  nafre  beste,  et  garist , et  plante  an  liât  {et  plainte  en  ruiit  ?) , 
est  en  cinq  soz  d'emeude,  et  renl  le  domage  souz  loer. 

§ 6a.  Cil  qui  s'enfuent  as  annemis  le  roi,  ou  as  anemis  de  ses  con- 
seliers,  sont  ars,  ou  pan  du  as  forches. 

§ 63.  Cil  qui  corrumpent  les  virges  qui  ne  puent  soffrir  conpaignie 
d'ome,  seront  pandu,  et  leur  bien  sunt  le  roi. 

$ 64-  Verne,  se  ele  forfet  de  maliins  forfez,  si  comme  de  lédauges, 
de  férir,  et  de  sanc  et  de  chable,  et  d’amendrer  {de  nutindres)  forfez, 
l'amande  n'est  que  la  moitié  mendre  d'ome.  El  des  autres  forfez,  si 
comme  de  larrecin , de  murlre,  de  rat , de  traîson , d’omecide,  menbre 
tolu,  mahin,  d'iceus  forfez  ele  est  ausint  tenue  comme  homme. 

§ 65.  Qui  n'ira  au  ban  crié,  c’est  à savoir  à bannie  d’ ville,  et  ele  ne 
soit  nommée  quele,  comme  de  larron  pandre,  d’eschauguile  de  foire, 
ou  sanz  foire,  quant  à prévosté,  se  aucuns  n’i  vient,  il  doit  cinq  sols 
d'amende,  et  le  domage  qui  est  avenuz  par  sou  défaut. 

Mes  se  granz  persécueion  avient,  et  ele  est  fete  à savoir  au  pueple 
par  bannie , et  domages  en  avient , cliascuns  i est  tenuz  à la  volenlé  le 
roi  en  emende. 
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. $ 66.  Li  degrié  des  paines  sont  tex  : la  première  paine  si  est  en  vint 
deniers  de  clanior.  La  segotide  si  est,  se  li  vint  deners  11e  sont  randu/., 
ou  depiiez  en  la  place,  la  paine  est  de  cinq  sols.  La  segonde  paine  si 
est  de  quinze  à celui  à qui  l’en  a fet  sanc  et  chaable,  et  de  soixante  sols 
à la  justice.  La  terce  poine  si  est  d’orne  envoler  en  eissili.  La  quarte 
si  est  perdre  membre.  La  quinte  si  est  d’ome  livrer  à mort. 

D’ouie  envoier  en  eissil,  de  perdre  membre,  d'orne  dampné  à mort, 
luit  si  bien  sont  le  roi. 

XXV.  t)E  COMMUNS  JUIGEMENZ  «. 

$ i.  Il  convient  que  juigemenz  communs  ne  soient  pas  goverué  par 
actions;  ne  il  n'ont  tien  scnblable  as  autres  juigemenz,  de  quoi  nos 
avons  parlé;  il  est  greigneur  diversité  en  movoir  les,  et  en  maintenir 
les.  Il  sont  apelé  commun,  porce  que  il  est  ostroié  à cbescun  dou 
pueple  que  il  la  mantaigne  ’. 

$ a.  Li  uns  des  communs  juigemenz  sont  capital,  et  li  autre  ne 
sunt  pas  capital. 

Nos  apelons  cex  capital  qui  tormentent  de  trop  grief  torment  : si 
comme  quant  l’en  défiant  à aucun  la  commune  de  feu  et  d’eue,  ou  se 
il  est  envoiez  en  essil,  ou  couderapnez  à paine  de  métaill. 

Li  autre  qui  donnent  mauvesc  renomée,  ou  domage  de  deners  ne 
sont  pas  capital;  jà  soit  ce  que  il  soient  commun  s. 

$ 3.  Li  commun  juigement  sunt  cil  : 

La  loi  que  li  enpereres  fisl  de  crime  qui  est  fez  contre  le  meslre  l'en- 
pereor  ou  contre  la  chose  commune  : la  poine  de  cest  crime  est  que  cil 
qui  en  est  copables  en  péri  l’âme,  et  sa  mémoire  est  dampnée  après  sa 
mort  *. 

S 4-  La  loi  que  li  enpereres  fist  des  avotires,  est  des  communs  ju ige- 
menz,  par  coi  non  pas  tant  solement  cil  qui  bannissent  aucun  ma- 
riage sont  puni  par  glaive;  mès  cil  qui  font  lor  desléal  tricherie  o 

' Institut.  Justin.,  lib.  4,  lit.  18  : de  Pu- 
blias judieiis.  Voyez  aussi,  à la  suite  du  * Inst,  jitst.,  lib.  4 , tit.  18,  pr.,  S i 

titre  précédent,  dans  les  anciennes  cou-  J Ibid.,  J a. 

tûmes  d’Orléans , publiées  par  La  Thau-  4 Ibid.,  J 3. 
mi  ss  i ère. 
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tînmes;  et  par  cele  meisine  loi  est  puniz  li  vices,  quant  aucuns  cun- 
| inique  cliarnelment  o virge  ou  à vcve. 

I .a  loi  que  li  eiqiereres  fist  de  honiescides , est  des  communs  juige- 
nienz,  qui  pranl  vengance,  ou  glaive  do  liomecide;  et  de  ccx  qui 
portent  darz  por  ociiTe  liomes.  Darz  est  conimunémanl  tout  ce  qui 
est  Iret  d'arc,  si  comme  Gaïus  escril,  ès  l’excepcion  de  loi  des  douze 
tables;  niés  darz  est  généraument  tôt  ce  que  aucuns  gile  o sa  main.  II 
s’ensiel  donc  que  pierre,  et  bâtons,  et  fers  soit  contenu/  par  cesl  non; 
et  il  est  apelez  darz,  selonc  le  grieu,  por  ce  que  il  est  envoie/  en  loig. 
Kl  reste  signification  poons-nos  trover  ou  non  de  grieu 

•i  Par  ceste  meisme  loi  sont  li  euvénimeur  condempné,  qui  ocieul 
bornes  par  venins  ou  par  enchantemcnz  ; ou  qui  vendent  communé- 
ment niauveses  médecines  *. 

Une  autre  loi  |>orsiet  par  novele  paine  un  très  aspre  crime,  qui  est 
apclée  la  loi  que  Poupeius  fist  de  cex  qui  ocient  leur  pères;  en  quoi  il 
est  contenu  que  se  aucun  apareille  la  mort  à son  père,  ou  à sa  mère, 
ou  à son  fill,  ou  à aucun  de  ses  autres,  ou  en  apert  ou  en  repost  ; cil 
par  qui  tricherie  ce  est  fet  ou  qui  est  consanlanz  de  cel  crime,  jà  soit 
ce  que  il  soit  estrauges,  soient  puniz  par  la  paiue  à cex  qui  ocient  leur 
pères.  Ne  ne  soit  pas  sozniiz  à ointe,  ne  à feu,  ne  à autre  painne 
solempne,  ainz  soit  liez  en  un  sac  o un  chien,  et  o un  coc,  et  o une 
serpant,  et  o une  singesse;  soit  gitez  o elx  en  la  mer,  et  en  une  eue  , 
selonc  ce  que  la  région  le  requiert,  si  (pie  il  |ierde  s’àmc,  l’usage  de  toz 
les  élémenz,  et  li  ceaux  li  soit  devez  en  sa  vie,  et  la  terre  à sa  mort. 

Et  se  aucuns  ocist  les  autres  persones,  cil  qui  sunt  jointes  à lui  par  li- 
gnage ou  par  affinité,  il  soffrera  paine  qui  est  establie  des  homecides  *. 

$ 6.  Et  la  loi  que  Cornélius  fist  des  faus  hoirs,  enjoint  painne  à 
celui  qui  escrit  faus  instrument,  ou  faus  testament,  à celui  qui  le  saéle, 
et  si  celui  qui  le  recète,  et  à celui  qui  i met  faus  séel,  et  à celui  qui  le 
fet , et  qui  l'entaille,  qui  le  prant  à son  esciant  par  tricherie.  Et  la  poine 
d’icele  loi  est  li  derreniers  tormanz,  et  contre  les  sers  laulresi  est-il 
des  homicides  et  des  envénimeurs  ) , se  il  sont  franc,  il  doivent  estre 
eiivoié  en  essill  <. 

■ ust.  ju»t.,  lib.  4 , tit  iS,  pr  , $ 4,  S.  * Ibid. , S <>. 

* Ibid.,  $ 5.  4 Ibid.,  J 7. 
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§ 7.  El  la  loi  que  Julius  list  por  force  commune  ou  privée,  esl  contre 
crus  qui  font  force  ou  armes  ou  sanz  armes.  Cil  qui  la  fel  doit  ester 
envoiez  en  essil , par  la  loi  que  Julius  list  de  force  commune.  Et  se  ele 
est  fete  sanz  armes,  la  tierce  part  des  biens  à celui  qui  le  fet,  est 
puplole. 

Mes  se  aucuns  a jeu  par  force  o virge,  ou  o veve,  ou  o nonains,  cil 
qui  ce  font , et  qui  eust  en  ronsoil,  et  en  aide,  soient  puni  par  capital , 
selonc  nostre  establishment , par  quoi  l’eu  puel  ce  savoir  plus  aper- 
tement  '. 

jj  H.  La  loi  que  Julius  fist  de  larrecin,  punist  cens  qui  enbleut  deners. 
ou  chose  commune,  ou  sainte,  ou  religiose.  Et  se  li  juige  enbleut  les 
communs  deniers  cl  tens  que  sont  en  bai) lie , il  doivent  soffrir  ponte 
capital;  et  ne  mie  tant  seulement,  niés  cil  qui  les  ont  servizet  aidiez  à 
ce  fere,  et  ceux  qui  à Inr  esciant  les  ont  reccttz,  quant  il  les  orent  cu- 
biez. Et  li  autre  qui  encharront  en  ceste  loi,  seront  envoiez  en  essil  *. 

$ 9.  Et  la  loi  que  Flavius  fist  de  ceux  qui  navrent  les  bornes,  est 
entre  les  communs  juigemenz  ; qui  donne  aucune  loiz  paine  capital 
par  les  saiuz  establissemenz,  et  aucune  foiz  plus  ligière. 

Pardesus  ce,  sunt  communs  juigemenz  les  lois  que  Julius  fist,  de 
pluseurs  articles,  qui  parolenl  des  certains  chapitres,  por  coi  cil  qui 
sont  corpables  ne  sont  pas  fretic  à mort  ; ainz  sozmetent  à autres  pain- 
nes  ceux  qui  les  despisent. 

Et  nos  avons  ce  dit  des  communs  juigemenz , que  vos  les  puisiez 
estachier,  aulresi  comme  au  bout  del  doi,  ce  est  que  vos  en  puissiez 
avoir  aucun  peu  de  la  quenoissence.  Mes  plus  diligenz.  enseignemenz 
vos  sera  donez  el  livre  de  Digestes,  se  Deu  plesl  3. 

XXVI.  OÉSAVOER  SON  SE1GN0H. 

fi  1.  Se  aucuns  tient  d’aucun  aucun  héritage,  fei  ou  vilenage,  et  est 
tenu  par  droit  titre  et  par  longue  tenue  qui  vaille,  se  il  désaveue  de 
son  seigneur,  la  paine  est  que  il  doit  perdre  l’éritage. 

' Inst.  just,,lib.  4,  lit.  18,  pr.,  $8.  1 Ibid.,  $ 10. 

’ Ibid.,  $ 9. 
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S a.  El  se  aucuns  li  demende  que  il  doit  tenir  de  lui  l’éritage  davant 
dit  , la  quenoissanee  apartient  au  premier  seigneur.  Et  se  il  ne  vest 
deflandre  ou  guarentir  ce  que  l’en  aura  tant  longuement  tenu  de  lui 
ou  de  ses  encesseurs,  cil  qui  est  li  dnttmainnes  ne  fera  que  sigre  le 
segout  seigneur,  et  prandre  de  lui. 


XXVII.  I)E  LONGUE  TENUE  ET  DE  DÉFAUT  DF.  DROIT. 

t»  t.  Longue  tenue  est  paille  as  perçons  : icele  longue  tenue,  qui 
est  tenue  apertement , au  seu  des  seigneurs.  Car  quant  communs  siet 
aucune  chose  qui  contient  très  grant  négligence , n'acuse  { nrxvusr  ) 
pas  le  seigneur. 

t)  a.  Se  aucuus  dit  que  ses  sires  li  fet  tort,  et  s'en  plaint  à plus  grant 
jostice  , se  c’est  d’éritage,  et  li  sires  en  sel  condamptiez,  il  péri  la  jus- 
tice. El  se  li  plaintis  est  condenipnez , il  pert  l’érilage.  El  se  c’est  de 
Tel  de  mn,  cil  à qui  l’en  met  sus  le  fet,  se  il  est  daiupnez,  ses  biens 
remainnenl  en  l'avarice  del  seigneur.  Et  se  il  s’eu  pert  à sou  droit , li 
sires  en  pert  la  justice,  segont  la  costume  de  la  terre,  et  segout  les 
estahiissemenz  le  toi,  ou  titre  iWt/ieler  son  seignor  de  défaut  de  droit , 
et  segont  l’usage  de  baronie. 
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LI  DIX-NEUVIESMES  LIVRES. 


I.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  HOME  DE  LARRECIN. 

$ 1.  lins  lions  dit  que  un  autre  li  a eublé  un  cheval,  et  l'en  a veu 
sési,  qui  bien  valoit  cent  sols,  et  l’anmena  ; et  s’il  \ iaut  dire  que  ce  11e 
soit  voirs , il  est  prez  de  mostrer  et  de  l’avérer  que  ce  est  voirs , si 
comme  la  cort  agardera  que  il  fere  le  doie.  A ce  l’on  li  respont  : comme 
il  ne  die  pas  qu’il  sache  ce  de  voir  ne  de  savoir,  l’en  ne  li  viaut  res- 
pondre  à tel  demende,  se  droit  11’est.  Et  droiz  dit  qu’il  i doit  res- 
pondre,  corn,  se  la  chose  fust  prise  apertement,  ce  ne  fut  pas  lar- 
recin , mes  manière  de  larrecin  , ansint  comme  ravissement. 

$ a.  Autre  qui  apèle  autre  de  larrecin , n’i  doit  pas  métré  le  voir  ne 
le  savoir.  Car  qui  apèle  autre  de  larrecin , assez  i mest  que  de  son  cors. 
Et  quiconques  apèiera  autre  de  larrecin,  et  dira  de  quoi,  et  est  sa 
persone  nécessere  : ou  cil  conoistra  le  larrecin,  ou  il  s’en  defîendra 
vers  l’autre  par  gage  de  bataille. 

§ 3.  Uns  si  apela  un  autre , et  dist  que  il  estoit  lierres , et  estoit  prez 
de  mostrer,  s'il  le  voloit  nier.  Cil  fist  encontre  tel  ni  comme  il  dut. 
Et  l’an  dit  que  an  tel  chose  n’a  point  de  gage , comme  l’en  n’i  voie  pas 
chose  de  quoi. 

« * 

H.  D’OMECIDE,  ET  COMMENT  L’EN  EN  DOIT  APELER. 

$ 1.  lins  si  dist  issiut  : Gautier  féri  mon  frère  d'un  baston,  dun  il 
prist  mort,  et  ce  je  vi;  et  s’il  viaut  dire  que  il  ne  soit  issi,  je  sui  prez 
dou  montrer  et  de  l'avérer.  Li  autres  respont  que  de  ce,  ne  fist-il  riens. 
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cl  fet  tel  ni  coin  il  doit.  Et  l'en  dit,  que  selonc  la  parole  et  selon  la 
responsse,  qu’il  i a bataille. 

$ a.  Et  se  aucuns  apèle  aucun  de  la  mort  d'un  home  , qui  ne  soit 
pas  trovez,  l’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  ce  n’est 
|>as  demende,  cum  nus  n’est  pas  veuz  morz,  s’il  n'est  veuz  morz,  ou 
s'il  n’est  veuz  morir. 

Cil  est  bien  veuz  morir  qui  est  gelez  en  ladre,  et  n’est  pas  trovcz. 

S 3.  Totes  les  foiz  que  hons  est  morz  , et  a cos  et  a colées,  dotn  il  a 
pris  mort,  cil  qui  ont  ce  fet  sont  homecide.  Et  l'en  puet  npeler  de  lar- 
recin,  de  murtre,  sanz  i melre  ne  voir  ne  savoir;  de  traison , ausit  ; 
d’omecide , non.  ' 

ji  4-  Johen  de  Beaumont  dit  que  chanpions  loiez,  prové  de  tel 
chose,  ne  puet  home  apelier  à gage  de  bataille  an  nul  quas,  si  n'est 
por  cbanpion  loeiz  por  sa  deflansse  ; car  la  poine  de  sa  mauvese  vie  le 
doit  bien  en  ce  punir. 

lll.  COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  D'OMECIDE. 

Cist  titres  dit  issit  comment  l’en  doit  apeler  d’omicide. 

$ t.  Uns  si  dit  issi  : Ccl  home  ocisl  Robert,  son  frère,  et  dona  cos 
et  colées,  don  il  prist  mort  ; et  an  tel  tens,  n’a  pas  quatre  mois;  et  ce 
je  vi  ; s’il  le  conoist,  biau  m’en  est;  s’il  le  nie , je  sui  prez  dou  mostrer 
pt  de  l’avérer  en  ehanp  et  par  bataille,  si  comme  je  devrai,  et  cil  qui 
vit  ce. 

Et  li  autres  respont  : Je  faz  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme 
je  doi.  Droit  dit  que  li  copables  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui, 
et  de  quenoistre  que  c’est  voirs , ou  d'escondire  par  gage  de  bataille. 
Et  fera  se  li  corpables , si  comme  juigement  le  aporte , comm  home 
qui  a son  essoitte. 

Or  dit  li  demenderres  qu’il  ne  veaut  pas  qu’il  se  cliange , por  ce  qu’il 
ne  mist  au  commoincemenl  l'esoine , tote  soit-ele  paranz.  Et  li  copables 
dit  que  tôt  ne  le  meist-il  au  comtnoinccment , et  il  le  mist  en  l'ore  que 
juigemenz  la  aporte,  que  ce  fust  assez.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz? 
Et  l’en  dit  que  bien  puet  mestre  sèsoine  avant  et  en  prés  ; et  s'il  est 
paranz,  il  se  puet  changier 
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Enten  que  uus  ne  se  puet  changier  d'essoine,  se  elen’esl  parauz , 
des  quas  don  li  cors  sont  dampnable , c’est  à savoir  de  mu  t ire , d o- 
mecide,  de. liaison,  de  larrecin,  de  rat.  Et  nus  ne  puet  autre  apeler 
d’oniecide , s’il  n i met  le  voier;  ne  nus  n’en  est  oïz,  s il  ne  laint  au 
mort  de  lignage,  ou  s’ele  n'est  sa  famé  esposce. 

IV.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  HOME  DE  TRAISON  ET  DOMECIDE. 

j i.  Eus  dit  issint  ; Pierres  assailli  mon  frère,  et  uiiilaiitre,  si 
comme  il  aloit  sa  voie  connue  .prodom  en  sa  besoigne,  à tel  jor,  et 
l’ocist  en  traison;  et  s'il  viant  dire  <jue  ce  ne  soit  voirs , je  sui  prez 
don  mostrer  et  de  l’avérer  contre  son  cors,  qu’il  est  issi;  et  je  le  di 
comme  boni  qui  a son  essoitie.  Li  autres  respont  : El  je  sui  prez  de 
fere  encontre  tel  ni  et  tel  delïanssc  comme  je  doi , comme  home  qui 
a son  essoine.  Itroiz  dil  qu’il  se  conbatront  ensenblr,  s’il  ne  puent 
mostrer  asoinc  parant.  Et  s’il  puent  mostrer  essoine  parant,  cheacuns 
se  changera  , et  aura  avoé. 

Autant  que  en  apiau  de  murlre  n’a  point  de  consoil.  Et  qui  apèle  de 
niurtre,  si  doit  dire  la  parole  par  quoi  li  murlre  i soit.  Et  niurtre  si 
est  , quant  home  est  ocis  nuitautréc , por  quoi  il  ne  viegne  apensee- 
ment  à la  meslée,  ou  en  trives,  ou  an  agail  de  chemin,  ou  en  me- 
nière  que  il  ne  voie  le  cop  venir,  ou  quant  il  est  si  sorpris  que  il  n’a 
poer  de  soi  deffendre.  Et  si  sofist  (|ue  l’on  n’i  rueste  le  voer  ne  le 
savoir. 

§ a.  Or  demende  l’en  se  l’en  puet  apeler  autre  de  niurtre , s’il  n'est 
paranz  au  mort  ? Et  l’en  dit  que  nenil , boni  (ou)  s’il  n’a  sa  fetne  es- 
posée. 

V.  DE  TRAISON,  ET  COMMENT  L’EN  EN  DOIT  APELER. 

$ i.  l’ns  lions  apèle  un  autre  de  traison,  et  dil  issit  : P.  m’a  féru  et 
hatu,  et  dedanz  trives  que  je  avoie  à lui , dont  je  di  qutl  est  traîtres; 
et  s’il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs , je  sui  prez  de  mostrer  et  de 
l’avérier,  si  comme  je  devrai.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fansse  comme  il  doit.  Et  droit  dil  que  en  cesle  chose  a gage  de  bataille, 
s’il  i a sanc  ou  diable. 

37 
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§ a.  Or  demende  l’en  se  l’en  apèle  de  Iraïson,  el  l’an  ne  monstre 
cause  de  forfet , se  l’an  i doit  respondre?  Et  l’an  dit  que  non. 

§ 3.  Nuitantre  fere  forfet  est  traïson  , trive  anfrcte  est  (raison  ; férir, 
et  l'en  ne  voie  pas  le  cop  venir;  férir,  saur.  deffier,  et  de  si  près  que 
l’en  ne  se  puisse  destorner. 

• VI.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  MURTRE. 

$ i.  Uns  hons  si  dit  que  uns  autres  a ocis  un  sien  coisiti  an  murtre, 
issint  qu’il  le  féri  par  derière  don  coslel , si  que  ne  vit  pas  le  cop  venir; 
et  de  ce  Cop  il  mori  : don  il  l’apèle  murtrier,  et  l’offre  à prover  et  à 
avérer.  Li  autres  fet  encontre  ce  qu’il  doit.  Et  l’en  dit  que  en  tes  pa- 
roles a bataille  de  murtre  : car  home  qui  est  fértiz  de  cop  que  il  ne  voit 
venir,  tel  cop  i met  (raison  , s'il  n’est  en  deffiance;  et  traïson  et  home* 
eide  mellé  ensenhle  fet  murtre. 

§ a.  Uns  apèle  un  autre  de  murtre,  et  dit  qu’il  ocist,  el  li  doua  le 
eop  don  il  prist  mort.  Li  autres  dit  encontre  qu’à  ce  ne  viaut-il  pas  res- 
pondre, comme,  par  la  conoissance  de  la  parole  meismes,  n'i  a point 
de  murtre.  L’en  demende  qu’en  dit  droit  ? Et  l’en  respoii.t  qu’il  ne  res- 
pondra  pas  comme  à murtre,  mes  il  respondra  comme  à homecide. 

( Homicide ) fet  nuitantre  fet  murtre.  Et  lotes  (raisons  mellées  à 
homecide  fet  le  murtre.  Ne  murtre  n’est  pas  s’il  n’est  fez. 

VIL  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  RAT. 

$ i.  De  rat.  — Rat  est  gésir  à feme  à force;  ne  nus  ne  puet  apeler 
home,  se  la  feme,  (de)  son  cors,  ne  l’an  apèle. 

§ a.  Une  feme  dit  issi  : Renaut  a géu  à moi  à force,  à tel  jor,  eu  tel 
leu;  et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mnnslrer  et  de 
l’avérer  comme  feme.  Et  cil  fet  encontre  tel  ni  el  tel  defTansse  comme 
il  doit,  que  il  ne  le  (ist  pas.  Et  l’en  dit  que  en  lex  paroles  a bataille, 
et  que  la  feme  puet  donei  s’avoeric  à aucun,  qui  ce  prove  par  lui  por- 
quoi  il  ne  soit  loiz. 

§ 3.  Et  totes  les  foiz  que  l’en  voint  le  poer  de  la  feme  par  le  sien 
poer,  et  en  cele  foibleté  gist  l’en  à li,  c’est  force.  Et  de  tex  choses  ne.v 
sent  batailles , se  cil  qui  fet  le  fet  ne  le  viaut  conoistre. 
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VIII.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  HOME  DK  RAT. 

§ 1.  Comment  l’en  doit  apeler  home  de  rat.  — Marie  dit  issi  devant 
le  juige  : Je  me  plaiu  de  G. . . .,  qui  vint  à moi  en  une  meson  où 
je  estoie,  et  just  à force  à moi  charnelment  , et  fist  tel  force  que  sis 
poers  veuqui  le  mien,  à tel  jor.  Et  s'il  viaut  dire  que  ne  m’oit  ce 
fet , et  à force,  je  sui  prez  do  mostrcr  et  de  l’avérer  comme  je  doi.  Et 
cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  dcfTansse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu’il 
est  loisanz  de  prendre  la  prove  à la  feme,  et  dire  que  c’est  voirs,  ou 
d’escondire  par  gage  de  bataille.  Cil  l’esconduit,  si  comme  juigemenl 
le  aporie , comme  home  qui  a essoine. 

Or  dit  l'en  que  la  feme  se  puet  changier,  et  mestre  avoié  por  soi  : 
car  costume  est  que  famé  ne  se  doit  pas  cnnhatre.  Et  cil  se  puet  chan- 
gier, s’il  mostre  essoine  parant. 

Antant  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  rat,  se  n’est  li  cors  de  la 
feme  à qui  le  mesfet  aura  esté  fet.  Et  qu’il  (ne)  mostre  s’essoine  an  leu 
ou  en  lens,  il  ne  se  puet  changier,  tôt  l'ait-il. 

§ 2.  Qui  apcle  de  rat  doit  métré  en  sa  demendc  le  leu  et  le  teus, 
ou  il  n’i  à pas  gage. 

§ 3.  Cil  qui  apèle  de  mailing,  si  doit  métré  le  jor  et  le  leu  que  il  fut 
fez. 


IX.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  MEMBRE  TOLU. 

§ 1.  De  membre  tolu.  — Un  home  dit  issint;  Johen  m'a  copé  le  poing 
d'une  espée  , don  je  sui  mahignez  à tort  ; s’il  le  me  conoist,  biau  m’en 
est;  s’il  le  nie,  prez  sui  do  moslrer  et  de  l’avérer;  et  vez-ci  li  mahaing 
apertement.  Johan  respont,  et  dit  qu'il  no  fist  pas,  et  en  offre  à fere 
tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  El  droiz  dit  qu’il  a bataille.  Or 
demende  l’en , por  ce  qu’il  n’a  pas  dit  , si  com  il  doit , et  juigement  est 
fez,  s’il  sc  puet  changier?  Et  l’en  dit  que  non,  segont  les  moz.  Et  s’il 
eust  mis  « si  com  je  doz  » il  se  puet  changier. 

§ 3.  Mailing  si  est  poing  copé,  doi  copé,  pié  copé,  manbre  brisié 
qui  ne  pot  renoier,  ouil  crievé,  oreille  copée , nés  copé. 

37. 
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ÿ J.  El  lotes  bleceures  dont  l’en  pert  la  force  de  son  cors  et  de  ses 
membres,  et  de  totes  ces  choses  devant  dites,  donc  sano  ist , et  malien , 
nessent  batailles,  parquoi  cil  voiile  qui  demende,  se  cil  à (pii  l'en 
demende  lie  conoist  le  fet , ou  s’il  ne  se  delTant.  Et  de  ces  choses 
pnet  l'en  apeler  saur,  garanz  : car  li  forfez,  qui  apert,  est  garanz. 

X.  COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  ROUERIE. 

§ 1.  De  roberie.  — Roberie  si  est  quant  aucuns  agarde  por  tolir 
les  choses  à aucun  marcheant,  ou  attirer  en  aucune  meson  de  nuiz, 
à force  et  sanz  force,  por  porter  en  les  choses  de  l'oslel. 

§ a.  Uns  dit  issil  : Je  aloie  mon  chemin;  Phelipes  m'asailli  eu  mi 
le  chemin,  et  me  toli  mes  deniers  que  je  portoie,  à tel  jor,  comme 
roberres.  S’il  le  conoist,  biau  m’en  est;  s’il  le  nie,  prez  sui  de  mostrer 
et  de  l’avérer  contre  son  cors.  Phelippes  nie;  et  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deffansse  comme  il  doit.  L'en  demende  qu'en  dit  droit  ? Et  l’eu  dit 
que  tes  moz  font  bataille. 

§ 3.  Or  demende  l’en  se  il  disoit  que  il  cust  assailli,  sanz  plus,  et 
ne  eust  riens  dou  sien  , et  autre  chose  11e  li  eust  fet,  se  de  tex  moz 
nestroit  bataille,  lot  n’i  eit  il  roberie?  Et  l’en  dit  que  non  : car  il 
11’i  a pas  chose  porquoi  il  i cust  bataille. 


XL  COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  ROBERIE. 

§ 1 . Comment  l’en  doit  apeler  home  de  roberie.  — Roberie  si  est 
quant  l'en  autre  en  la  tneson  à un  prodome  par  sostif  engin  , de  nuiz  ou 
de  jorz,  et  l’en  enporte  le  sien  ostre  son  grié,  et  l'en  cèle  ce  que  l’en 
enporle.  Aguet  de  chemin  est  roberie,  soit  apcrle,  soil  repote. 

§ a.  Uns  dit  issit  : Gautier  vint  en  111a  meson,  à tel  jor,  et  l’ovri  par 
sotif  engin,  et  enporta  la  moie  chose,  une  chape,  en  roberie,  et  à 
force , et  de  nuiz.  Et  s’il  viust  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  le  sui  prez 
de  mostrer  et  d’avérer  contre  son  cors,  si  coin  je  doi , comme  cil  qui 
le  vit.  Li  copahles  fet  encontre  tel  ni  et  tel  delTense  coin  il  doit.  L’en 
demende  qu’en  «lit  droiz.  Et  l’en  respont  que  li  copables  est  laisanr 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


ag3 

de  prendre  la  prove , et  de  couoistre  que  c’est  voirs , ou  d’escondire 
par  gage  de  bataille. 

$ 3.  Uns  autres  lions  si  dit  issit  : Cil  hum  vint  am  ma  rucson , et 
prisl  la  moie  chose,  sali/,  mon  seu , tel  chose,  et  o roberie,  à tort.  Et 
s’il  nie  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’avérer.  Et 
li  copables  respont  : Com  cil  ne  die  mie  de  savoir  ne  de  voer,  et  la 
demende  atoche  à dampnement  de  cors,  ne  ne  die  mie  qu'il  m’ait 
veu  sési  de  la  chose  qu’il  me  met  sus  que  j’é  robée,  par  quoi  je  ne  li 
voil  respondre,  se  droiz  n’est;  partant,  m’en  voil  passer;  et  se  partant 
ne  m’en  paît,  plus  en  dirai,  tant  que  tort  ne  m’en  prendra.  L’en 
demende  qu’an  dit  droiz?  Et  l’en  dit  que  il  n’est  pas  lenuz  à respondre 
à sa  demende , comme  ccle  qui  ne  Tel  mie  qu’il  soit  certains  en  nule 
chose  de  la  demende  qu’il  fet. 

Enten  que  deux  manières  de  roberie  seuil  : aperle  et  repote.  Qui 
velt  prover,  si  doit  dire  le  voir  et  le  savoir.  De  la  reposte  ne  conviant 
pas  dire  le  voir  ne  le  savoir,  fors  en  une  menière,  que  il  est  veu  sési 
de  la  roberie  : de  tant  est  assez. 

XII.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  SANC  ET  DE  CHABLE. 

§ i . De  sanc  et  de  cbable  puet  home  apeler  sanz  garanz. 

jj  a.  Tierri,  uns  bons,  si  dit  : Gaubert  m’a  fet  lédure,  et  m'a  fet  sanc; 
et  s’il  velt  nier  que  ce  11e  soit  voirs,  prez  sui  de  mostrer  et  de  l’avérer 
vers  lui , que  c'est  voirs , et  à tel  jor.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni 
comme  il  doit  et  tel  deflansse.  Et  l'en  dit  que  li  juigeor  doivent  .re- 
garder le  sanc,  et  dun  il  est  : car  s'il  est  de  plaie  don  cuer  soit  crevez, 
et  sancissuz,  l'en  puet  juigier  bataille;  et  s'il  est  de  boche  ou  de  nés, 
il  n’i  a point  de  bataille. 

§ 3.  Tôt  ausi  doit  l’en  user  de  chable.  Et  cbable  n’est  pas  s'il  ne  part. 
Et  de  tel  quas  nul  11e  doit  juigier,  fors  à la  vue  de  l’oil.  diables  si  est 
cop  bief  qui  part , don  cuir  n’est  pas  crevez  ; boce  de  cop  que  l’an 
donne. 
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XIII.  COMMENT  L’EN  PUET  HOME  APELER  DE  SERVAGE. 

§ i . De  serf,  et  comment  l'en  puet  home  apeler  de  servage.  — Com- 
ment cil  qui  sont  home  à aucun , à rendre  serf  servise,  et  qui  les  cors 
sont  et  Lavoirs,  sanz  fere  au  cors  desavenant.  — Uns  lions  apèle  un 
autre  de  servage,  et  dit  aissint  : Gaubert  est  mis  sers,  par  la  reson  de 
son  père  et  de  sa  mère  , qui  fut  ma  serve  et  mis  sers , et  m’ont  rendu 
li  serf  servise  ; et  s’il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs , je  sui  près  del 
prover  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  lionie  del  lignage , qui  le  mos- 
trera  si  comme  il  devra.  Gaubert  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse 
comme  il  doit.  L'en  demende  qu’an  dit  droit?  Et  droiz  dit  que  Gau- 
bert est  loisanz  de  prandre  la  prove  de  lui  et  de  son  guarant,  et  de 
mostrer  que  c’est  voirs  ou  d’escondire  par  gage  de  bataille.  Car  nus  ne 
puet  apeler  home  de  servage , s’i  ne  l'apèle  par  son  cors , ou  par  home 
del  lignage.  Car  servage  est  si  granz  crimes,  que  quant  lions  est  sers, 
il  pert  le  poer  de  soi  et  de  ses  choses , et  est  donez  à autrui. 


XIV.  COMMENT  L’EN  PUET  APELER  DE  LARREC1N. 

Ü i . Comment  l’en  puet  apeler  home  de  larrecin.  — Premièrement , 
l’en  doit  apeler  home  de  larrecin  sanz  voier  et  sanz  savoir,  que  c’est 
une  chose  que  l’en  fet  plus  en  celé  que  à veu  de  genz;  et  por  ce  ne 
remoint  pas  que  l’en  ne  sueffre  forfet  vengier;  et  l’en  ne  puet  vengier 
se  ce  n’est  fet  en  ceste  forme. 

§ i.  lins  hons  si  dit  issi  : Gaubert  m'a  enblié  un  mien  cheval  an 
larrecin  , et  l’enmena  sanz  mon  seu  et  sanz  mon  veu,  à tel  jor;  et  l’an 
vit  sési,  et  ert  ce  cheval  pomelez.  Et  s’il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
prez  sui  de  mostrer  et  de  l'avérer  comme  je  devrai.  Et  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit.  Et  droiz  si  dit  qu’il  est 
en  chois  au  copable  de  prandre  la  prove,  ou  d’escondire  par  gage  de 
bataille. 

S 3.  Li  demenderres  l’offre  à prover,  si  comme  juigemenl  l’aporte , 
comme  home  qui  a son  essoine;  et  li  corpables  l’offre  à deffandre,  si 
comme  juigement  l’aporte. 
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L'en  demende  qu'en  dil  droiz?  Et  l’eu  respont  que  c’il  se  puet  chan- 
gier,  qui  mist  son  essoine  avant,  s’il  a essoine  parant,  tôt  die  li  cor- 
pables  qui  ne  se  puet  changier,  por  ce  qu’il  ne  mist  son  essoine  ou  cum- 
moinceinenl.  Car  li  copables  poist  user  de  cesti  droit  moismes,  s'il 
eust  uoraé  son  essoine,  est-il  droiz  que  sis  averseres  en  use  contre  lui. 

Entant  que  l’en  puet  apelcr  home  de  larrecin  par  garant.  Et  dou 
larrecin  apert  puet  l’en  ausit  apeler  home  : si  comme  aucuns  m’en- 
bloit  ma  chose,  et  je  le  veisse,  si  tel  larrecins  est  larrecins  apert. 

§ 4-  Or  deroende  l’en  se  je  demende  à aucun  ma  chose  qui  m’aura 
esté  enhlée?  Et  l’en  dit  que  je  l’aurai,  par  prove  de  bons  tesmoinz  que 
la  chose  fust  moie,  se  cil  ne  dit  qui  tient  la  chose  de  par  moi  par 
droite  cause,  et  ce  offre  à prover  contre  moi,  et  die  issit  : Geste  chose 
je  tieng  de  vos,  et  par  vostre  grié,  par  tel  reson  ; et  ni  moult  bien  le 
larrecin,  et  sui  prez  de  mostrer  que  c’est  voirs,  ou  deffandre  de  larre- 
cin. Et  droiz  dit  que  an  tel  chose  si  a gage,  ausit  comme  de  larrecin  : 
car  quant  aucuns  dit  que  la  chose  est  enhlée,  et  cil  dit  qui  la  tient  de 
lui  par  droite  cause,  an  tel  chose  a gage  de  larrecin. 

XV.  DE  LA  DIVISION  DE  SANC  ET  DE  CHABLE,  ET  COMMENT  L’EN  EN 
PUET  APELER. 

§ 1 . Sanc  si  est  quant  cuers  est  crevez , et  sanc  en  ist.  Sanc  n’est 
pas  dit  de  boche  ne  de  nés,  se  il  n’i  a dant  brisé  ou  nez  brisié. 

§ 1.  (Jn  home  dit  issint  : Tel  home  m'a  Tel  tel  lédissement,  coui  vos 
poiez  voir,  don  cuers  est  crevez  et  sanc  issu.  Et  s’il  viaut  dire  que  ce 
ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer  si  comme  je  devré; 
et  à tel  jor.  Cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  L’en 
demende  qu’au  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  loisanz 
de  prandre  la  prove  de  celui  qui  demende,  ou  d’escondire  par  gage  de 
bataille. 

§ 3.  L’en  puet  apeler  home  de  sanc,  sanz  garanz  : car  li  sans  est 
garanz  à celui  à cui  l’en  le  fet.  De  ce  est  tele  manière  que  l’en  puet 
apeler  de  sanc,  en  tele  manière  puet  l’en  apeler  de  chahle. 

§ 4-  Chahles  est  cos  qui  part  antre  cuir  et  char,  quant  cos  est  able- 
tiz,  don  sanc  n’est  pas  issuz. 
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XVI.  DE  LA  DIVISION  DE  FÉRIR  SANZ  FEUE  SANC,  ET  COMMENT 
L'EN  EN  PUET  APELER. 

§ 1 . Cornent  l’en  puet  home  apeler  de  férir  sanz  sanc  et  sanz  chaable. 
— Férir  si  est  une  manière  de  chose  où  il  n’a  sanc  ne  dépéceure  : 
comme  férir  de  paume,  de  poing,  de  pié,  d'aucun  des  mamhres. 

§ 2.  Lus  hom  apèle  un  autre,  qu’il  l’a  féru,  et  l’offre  à prover  par  soi 
et  par  garanz.  Et  li  copables  fel  encontre  tel  ni  et  tel  defTanse  comme 
il  doit.  L’en  demendc  qu’en  dit  droiz?  Et  l’cn  respont  que  ce  doit  aler 
à prove,  que  en  tel  chose  11’a  point  de  gage;  et  li  chois  de  la  prove 
est  à celui  à qui  l’en  demande  de  fere  la  ou  de  prandre  la  celui  qui 
l’en  demende.  Car  si  poi  de  forfet  ne  convient  pas  que  bataille  nesse. 

§ 3.  Comment  l’en  doit  alaindre  home  de  coicier  '. 

XV IL  DE  ESPANDRE  ORDURE. 

S 1.  Vilaine  ordure  si  est  mesfez,  quant  l’en  l'espant  outre  reson. 
Vileine  ordure  si  est  chose  si  puant  par  coi  li  airs  est  corronpuz;  et 
qui  autrement  ne  le  puet  fere,  se  l’en  le  doit  oster  d’ui  à demain. 

§ 2.  Qui  giète  ordure  sor  home,  s’il  le  doit  amender. 

$ 3.  L’en  demende  se  l’en  a gitié  ordure  sor  un  home,  s’il  i a point 
de  gage?  Et  l'en  respont  : se  un  pou  d’ordure  est  getée,  et  ne  face  sanc, 
ne  plaie,  ne  mahing,  11e  domage  que  de  cinq  sols,  ci  n’a  point  de 
gage;  ains  est  li  chois  de  la  prove  à celui  à qui  l’en  demende.  Mes  se 
ordure  est  gitée  grant,  qui  face  domage  grant,  ou  plaie,  ou  boce,qui 
face  domage  grant,  en  tel  chose  a gage. 

fi  4-  L’en  a aucion  contre  celui  qui  estoit  en  la  meson , et  ne  puet 
l’en  ausint  apeler  home. 

§ 5.  Pierre  a gitié  sor  moi  tele  ordure,  don  il  m’a  fel  tel  lédissemenl , 
et  tel  domage  de  dix  sols;  et  ce  vi.  Et  s’il  viol  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  prez  de  molrer  et  de  l’avérer  com  [ je  devrai.  Et  Pierre]  fel  en- 
contre tel  ni  et  tel  deffanssc  comme  il  doit.  Et  l'eu  dit  que  Pierre  est 
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loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs , 
ou  d'escondire  par  bataille. 

$ 5.  De  domage  l’eu  ne  puel  apeler  sanz  garai)/.,  et  par  garanz,  si. 

XVIII.  COMMENT  L'EN  APÈLE  DE  HRRECIN  ET  DE  TRAÏSON. 

§ i . Larrecin  et  traïson  puent  es  Ire  apelé  etisenble , si  comme  serjant 
enble  les  choses  son  seignor,  qu’il  doit  garder.  Et  an  queconz  manière 
aucun  s'otroit  les  choses  qu'il  doit  garder,  ce  est  larrecin  et  traïson. 

§ a.  Uns  bons  si  dit  : J’evoie  mis  berbiz  que  Robert  devoit  garder, 
et  les  vend!  à tel  jor:  si  requier  qu’il  me  rende  la  value  de  mes  choses, 
ou  mes  choses.  Robert  dit  qu’il  ne’s  a pas  vendues,  ainz  sont  perdues 
sanz  sa  colpe.  A ce  lui  demendierre  dit  : Comme  il  set  qu'il  a ce  fet , 
et  il  le  cèle,  il  est  lerres  et  traîtres  : lierres  de  sa  chose  qu’il  li  sostrel  ; 
traîtres  de  ce  qu’il  li  devoit  garder.  Et  ce  il  offre  à prover  et  à motrer 
contre  son  cors,  ou  par  garant , comme  de  voer  et  de  savoir;  et  vit  la 
vente  fere,  et  les  deniers  recevoir.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffanse  comme  il  doit.  Et  l’en  rcspout  que  [de]  tex  moz  (ne)  nest 
pas  bataille  de  larrecin  et  de  traïson;  contre  lou  savoir,  ou  contre  son 
garant , s’il  ne  se  velt  tenir  à lor  prove 

j*  3.  A tôles  les  foi/,  que  aucuns  qui  garde  la  chose,  et  la  sotret , et 
auprès  la  cèle,  c’est  larrecin  et  traïson. 

XIX.  COMMENT  L’EN  APELE  HOME  DE  TRAÏSON  PUREMENT. 

§ i.  Comment  l’eu  puet  et  doit  apeler  home  de  traïson.  — Traïson 
si  est  quant  l’en  asaut  home  dedanz  trive,  et  li  cos  péri;  quant  l’cn 
fiert  home,  et  l’en  ne  voit  mie  le  cop  venir.  Traïson  si  est  nuit  entrée. 
Traïson  si  est  quant  l’en  sorpranl  home,  et  l’en  le  fiert,  si  qu’il  ne  se 
puet  delTendre. 

§ a.  Uns  hons  dit  issi  : Cil  homes  m’a  féru  à tort  do  costel , en 
traïson  , et  m’a  fet  tiel  plaie  ; et  ne  vi  pas  le  cop  venir  ; et  sui  prez  de 
mostrer  et  de  l’avérer  contre  son  cors,  si  comme  je  doi.  Cil  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  ci  a bataille,  qu’il 
ne  velt  croire  le  demendeor  par  son  serement. 
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§ 3.  En  totes  les  manières  que  l’en  npèle  luuue  de  traïson , si  doit 
l’en  dire  comment  la  traïson  i est:  car  por  dire  t raison , s’il  ne  dit 
comment  elle  i est,  tel  demende  ne  vaut  riens.  Et  se  uns  apèle  autre 
qu’il  ait  féru  en  traïson,  et  il  dient  qu’il  puet  bien  férir  au  cop  qui 
n’a  point  de  traïson. 

§ 4-  Traïson  n’est  pas,  s’cle  n’est  si  solive  que  ce  soit  que  l’en  ne  se 
puisse  garder  dou  cop  , ne  11e  puet. 

XX.  COMMENT  L’EN  APÈLE  HOME  DE  MAÏNG. 

§ 1.  Comment  l’en  puet  home  apeler  de  mailing.  — Mahing  si  est 
quant  home  a perdu  pié,  poing,  oil,  nés,  auroilles,  ou  aucun  de  ses 
membres  dou  pié  ou  de  la  main.  Et  de  ce  puet  autre  apeler  sanz 
gatanz , et  dire  issit  : Pierre  m’a  copié  le  poing  d’une  espié , et  sui  prez 
de  l’ataindre  si  comme  je  doi , comme  home  maheignié. 

I.i  autres  dit  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit.  Et  droiz 
dit  que  li  copables  est  loisanz  de  prandre  la  prove,  de  reconoistre,  ou 
d’escondire  par  gage  de  bataille. 

Enten  que  maheng  n’est  pas,  s’il  ne  pert.  Car  qui  apèle  de  mailing, 
et  il  ne  mostre  le  mahing,  ses  apiaus  11e  vaut  rien. 


XXI.  DE  LA  DIVISION  DE  COICIER,  ET  COMMENT  LE  EN  PCET  APELER 

§ 1.  Coicier  si  est  dit  de  boche  et  de  parole.  Quant  aucuns  cuice  un 
autre,  et  dit  tes  paroles  hors  jostice  : Tu  es  ribauz  et  larron,  ou  tri- 
cherres;  ou  que  une  feme  est  putain;  et  l’en  s’en  plaint,  et  l’offre  l’en 
à prover  si  corn  l’en  doit,  et  par  soi  ou  par  garanz.  El  li  copables  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit , droit  dit  que  la  prove 
au  copable  vet  avant;  car  en  tel  chose,  qui  11’a  parit , ne  où  n’a  clietel, 
n’a  que  sormise  : si  est  li  copables  loisanz  de  prandre  la  prove  au 
demandeor  et  do  garant,  et  de  quenoistre  que  c’est  voirs,  ou  d’escon- 
dire par  la  soe. 

■ Vojr.  le  litre  XVI  ci-dessus,  S »• 
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XXII.  D'A  PELER  HOME  DE  PÉCEURE. 

§ i.  Comment  l’en  doit  a peler  de  dépéceure. — Péceure  n’est  pas, 
s’elc  ne  péri.  Péceure  est  désirer  robe,  brisier  uis , brisier  paroi/., 
brisier  autres  choses  an  bostel.  Et  de  ce  puet  apeler  autres  à gage,  se 
li  domages  est  si  granz  que  gages  en  doie  issir.  Mès  l’en  ne  puet  home 
apeler  sanz  garanz,  par  la  reson  de  ce  que  li  ostés  reniaint  à celui  à 
qui  l’en  a fete  la  péceure. 

§ a.  l'ns  bons  dit  issi  : Tex  bons  vint  à ma  meson,  et  brisa  ma  porte, 
et  antra  léanz,  où  je  eu  de  domage  en  la  péceure  jusque  à vingt  sols. 
Et  s’il  veut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’a- 
vérer par  moi  et  par  garanz;  et  par  moi  qui  soi  ce  de  voir  et  de  savoir. 

Li  autres  requiert  que  la  péceure,  qu’il  dit  que  l’en  li  a fete,  soit 
veue.  Et  quant  ele  est  veue,  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTansse  corn 
il  doit.  Et  droit  dit , que  se  li  domages  de  la  péceure  est  tex  que  gages 
en  doie  nestre,  qu'il  i ait  bataille  : issit  que  li  capables  est  loisanz  de 
prandre  la  prove  dou  demendeor  ou  de  son  garant,  ou  de  conoistre 
que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  gage  de  bataille.  Et  se  la  querele 
est  si  petite  que  gages  n’en  doie  mie  nestre,  ce  n’est  que  seurmise. 

§ 3.  Uns  dit  au  prévost  : Tel  home  m’a  batu  et  féru , et  desciré  ma 
robe,  et  vez-là  ci  aparessant,  don  mes  domages  i gist  jusqu’à  dix  sols. 
Et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’a- 
vérer. Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTansse  comme  il  doit.  Et 
l’en  dit  que  de  tex  moz  nessent  batailles. 

§ 4.  A tûtes  les  foiz  que  aucun  lédit  autre,  lot  n’i  ait-il  sanc  ne 
chaablc,  et  il  i ait  domage  de  plus  de  cinq  sols,  l'en  i puet  gugier 
gage.  Et  an  tex  choses  ne  convient  pas  garanz  traire,  fors  mostrer 
l’enpirement. 

xxm.  DE  DEME.NDER  MOBLES,  ET  DE  LA  DIVISION. 

§ i . L’en  a aucion  de  demander  mobles  en  pluseurs  manières. 

§ a.  Nos  apelons  totes  choses  movables,  fors  serf;  car  serf  est  hé- 
ritages. 
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§ 3.  L'en  puet  demender  moble  par  la  reson  d'cschoete , et  par  au- 
tretel  manière  com  l’en  puct  demander  héritage.  Et  en  cele  manière  le 
puet  le  ( F en  ) mostrer  à avérer,  et  deiTandre,  com  l’en  puet  d’éritage. 

§ 4-  Se  deners  sont  queneu  deu  par  devant  joslice,  et  gages  sont 
hailiié,  l'en  les  puet  lantost  vendre;  mès  cil  qui  les  gages  sont,  les 
ara  por  tant  comme  il  seront  vendu.  Et  s’il  ne  velt,  la  vente  tendra, 
et  ara  les  nuiz. 

XXIV.  COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  FORCE. 

§ i.  Comment  l'en  puet  apeler  home  de  force  *.  — Force  si  est 
quant  aucuns  prant  aucune  chose  d’aucun  par  force,  sanz  la  volcnté  à 
celui  qui  ele  est,  et  si  que  li  poiers  1 * à celui  qui  prant  la  chose  \oin- 
que  3 4 le  poer  à celui  qui  la  chose  csH. 

§ a.  Uns  lions  si  dit  issit 5 : Gaubert6 *  a pris  un  mien  sorcot  en  ma 
meson,  et  l’en  a porté  à force  ’.  Et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  prez  de  mostrer®  et  de  l’avérier»  contre  son  cors,  si  comme 
je  devrai ,0,  comme  home  " qui  a son  essoine. 

Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  delTcusse  '*  comme  il  doit.  L’en 
demende  qu'au  dit  droit'3?  Et  l'en  dit  que  cil  eslloissauz  de  praudre  la 
prove,  et  dire  que  c’est  voirs,  ou  d’cscondire  par  gage  de  bataille.  Car 
en  prover  force  reposte  ne  conviant  pas  garant 14 , fors  qu’il  i ait  che- 
tel  par  quoi  li  gages  i ,5  doie  estre.  Car  force  reposte  ne  seroit  jamés 
provée,  s’il  i ,6  convenoit  traire  '7  garant , dès  qu’il  die  qu’il  ait  veu  et 
seu  T®. 


1 Le  § i , à partir  des  mots  : force  si 
est., . et  le  § a,  avec  les  variantes  ci-dessous 
indiquées , sont  répétés  plus  bas  sous  cette 
rubrique  : De  la  division  de  force , et  com- 
ment l'en  en  puct  apeler.  Voy.  le  titre  xxvix 
suivant,  vers  la  fin. 

* Poers. 

3 Vainque. 

4 A celi  qui  est  la  chose. 

* Issint. 

6 Ajouter.  : si. 

1 Ajoutez  : et  ce  je  sé. 


• Prover. 

# L’avcrer. 

,#  Com  je  devré, 

" Com  hom. 

11  Defiansc. 

,J  Droiz. 

14  Convient  point  de  garant. 

,s  I manque. 

16  Si. 

11  Trere  garanz. 

Les  mots  : dès  qu'il  et  suivants,  man- 
quent. 
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§ 3.  De  force  fere.  — A (fo)tes  les  foi/.  <|ue  l’en  tost  à lionie  la  soe 
chose,  san/.  son  grié  et  sanz  sa  volenté,  c’est  force. 

§ Hou  dit  issi  : Gcfroi  vint  en  ma  meson,  et  euporta  ma  chose, 
un  sorcot  qui  estoit  miens  ; je  li  vos  recorre  , il  le  me  loli.  S’il  le 
me  quenoist,  biau  m’en  est;  et  s’il  le  nie,  je  sui  prez  de  mostrer  et 
de  l’avérer  qu’il  enporta  le  mien,  et  me  fist  tele  force  comme  je  dit. 

Gefroi  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et  l’en  de- 
mende  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  de  tex  moz  nessenl  batailles,  tôt 
ne  trove  (traieyïï  garant  avant.  Car  lotes  les  foiz  que  aucuns  tost  à autre 
sa  chose,  ou  en  chemin,  ou  (en)  adéfice,  de  tel  chose  nest  bataille, 
toi  n'en  liée  l’en  pas  garant  avant. 

§ 5.  Force  n’est  pas,  se  le  poer  à celui  qui  ravist  ne  sormonte  le 
poer  à celui  qui  la  chose  est. 

§ 6.  De  petit  lédissemeut.' — Se  aucuns  lédist  aucun  apertement,  et 
il  ne  li  face  sanc  ne  cliaable,  ne  péceure,  fors  de  férir,  et  de  boler,  et 
de  coicier  : en  tex  choses  n’a  point  de  gage,  et  tel  chose  n’est  que  sor- 
mise.  Et  quant  il  aviant  prove  an  sormise,  la  prove  est  au  chois  à ce- 
lui à qui  l’en  demende. 

XXV.  DE  DEMENDE  QUI  EST  FETE  DEVANT  LA  MORT  À LA  FEME, 
ET  EXPRÈS. 

§ i.  Uns  lions  si  a feme;  et  au  vivant  cele  feme,  si  li  demende  l’en 
cent  sols,  et  dit  l’en  de  quoi,  et  que  termes  est  passez;  et  li  lions  le  nie. 
Ou  demènement  dou  plct,  sa  feme  se  mort.  Enprès  la  mort  sa  feme, 
il  quenoist  cele  dete.  Or  demende  l’eu  se  les  choses  sa  feme  i sont  te- 
nues, ou  si  héritier,  par  la  reson  des  choses?  Et  l’en  dit  que  oïl,  s’il 
ue  provent  le  contraire.  Mès  il  jurra  seur  sainz,  de  sa  main  nue,  as 
héritiers,  que  il  ne  le  fet  pas  por  malice,  ne  il  ne  le  fet  por  soi  légier, 
ne  por  apeticier  lor  droit. 

Et  se  li  plez  n’est  pas  commoinciez,  enprès  la  mort  à l’un,  demande 
l’en  cele  cliose,  et  soit  queneu  et  prove  qu’ele  soit  deue  : les  choses  au 
mort  i sont-eles  tenues?  Oïl,  s’el  fu  fete  en  son  lens;  ou  se  ce  non, 
non. 

En  aura  l’en  sereraent  de  celui  qui  remaiut?  ISenil , se  la  chose  est 
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provée,  seionc  la  forme  de  droit.  Et  se  est  queneu  sanz  recevoir  prove, 
l’en  aura  le  serement,  ausint  comme  en  la  cause  devant  dite.  Et  se  li 
héritiers  est  non  aagé  ou  desvé,  en  recevra  les  proves.  Ne  deffant  jus- 
que il  soit  d’aage  ou  jusque  il  soit  revenuz  en  son  seu  ? L’en  dit  que 
oïl,  inès  l’en  li  baillera  tutor  ou  curator. 

§ a.  Enprès  l’eu  dit,  quant  li  lions  muer! , ou  la  fente,  et  il  ont  fet 
dete  en  lor  mariage,  cil  qui  se  font  heirs  chescuns  est  tenu/,  par  la 
dete,  chascuns  por  la  moitié;  et  s’il  n’i  a nul  hoirs,  les  choses  au 
mort  i sont  tenues. 

$ 3.  Or  véons  se  aucuns  se  muert,  et  il  n’a  pas  de  quoi  il  puisse 
|>aier  sa  part  de  la  dete,  se  cil  qui  reraaint  est  tenuz  à la  sodre?  L’en 
dit  que  oïl;  por  ce  que  la  dete  fut  fete  commune,  chascun  i est  tenu/ 
por  le  tôt.  Et  se  li  uns  ne  li  autres  n'a  nule  chose,  cil  qui  remaint  vis 
est  toz  jorz  tenuz,  ne  ne  puet  riens  aquerre  ne  gaagnier,  que  lui  et 
ses  choses  ne  soient  tenuz. 

fj  /J.  Et  se  la  feme  que  je  prendrai  doit,  et  n'a  riens,  et  je  aie  assez, 
sui-je  tenuz  à sa  dete,  ou  ele  en  ceste  forme?  Oïl , car  je  la  praing  atol 
sou  fès,  et  ele  moi  alot  le  mien. 

§ 5.  Et  se  li  enfes  qui  est  del  premier  mariage , a ses  biens  aconpai- 
gniez  aveques  les  noz,  sera-il  tenuz  de  la  dete  ausi  comme  nos  de  nos? 
Oïl,  tant  coin  li  moble  porront  soffire;  et  l’éritage  non,  se  l’en  ne  voit 
que  la  chose  qui  a esté  enpruntée  soit  mise  el  profit  de  son  héritage  ; 
car  l’en  doit  toz  jorz  aidier  as  menors. 

XXVI.  DE  RENDRE  ET  DE  RECREANCE. 

«i  1.  Quant  home  est  en  prison  , ou  quant  aucuue  chose  est  retenue, 
comment  l’en  la  doit  rendre  ou  recroire.  — Cist  bans  si  est  fez  por 
estranper  la  cruauté  as  seignors  et  les  félonies  à cez  qui  prenent  au- 
trui choses. 

$ a.  Premièrement  l'en  dit  que  sires  puet  prandre  les  choses  à celui 
qui  sera  de  sa  juridiction , et  ne  les  doit  pas  prandre  s’il  n’i  a reson  , 
lot  le  lace-il  autrement.  Et  se  je  ne  sui  de  sa  juridiction , fors  de  la  pro- 
priété del  foiz , de  la  chose  puet-il  prandre  por  le  fet  de  mon  cors? 
N'enil. 
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El  se  mis  sires  prant  tes  moies  choses,  del  fet  don  ge  ne  soie  es  tain/, 
ne  dépenz,  quel  qui  soit,  et  je  soie  apareilliez  de  fere  droit  par  devant 
lui  de  ce  que  je  devré  : rendra-il , ou  il  les  recroira?  Il  les  me  recraira, 
avant  que  je  respoigne  devant  lui. 

§ 3.  A totes  les  foiz  que  sires  prant  les  choses  à celui  qui  est  de  sa  ju- 
ridiction, sanz  défaut,  qu’il  ail  fet,  il  les  doit  rendre,  avant  qu’il  res- 
poingnede  nule  chose  par  devant  lui. 

§ 4-  Et  s'il  s’avoie  à autre  joslice,  et  il  prange  son  cors  ou  les  soes 
choses,  rendra-les-il , ou  recroira?  11  ne  rendra  pas,  niés  recroira,  jus- 
que la  chose  soit  déterminée  par  droit.  Alongera  toz  jorz  la  (rr)créance 
tant  comme  il  sera  ou  demaiuuement  de  plel. 

§ 5.  Et  se  la  jostice  me  met  sus  que  je  aie  esté  au  fet  fere , don  li 
cors  doie  prandre  mort,  et  nus  ne  me  demande  riens  fors  lui:  par 
droit  il  ne  doit  pas  prandre  les  moies  choses,  mes  mon  cors;  mes  il 
le  recroira,  cors  por  cors,  à fere  droit. 

$ 6.  Mes  si  mc's  prant  por  chose  don  mes  cors  doie  estre  dampnez, 
afcrt-il  iqui  rendre  ou  recroire,  tôt  se  plange  aucun  de  moi?  Il  n’i 
afert  point  de  recréance  ne  de  randre. 

§ 7.  Et  se  sires,  par  défaut  de  sa  rente  qui  ne  li  a mie  esté  rendue, 
et  ge  sui  à respondre  apareilliez  et  de  fere  droit 

§ 8.  Li  rois  puet  prandre,  por  sa  dele,  cors  et  avoir,  et  por  son 
forfet  ; mes  plus  beau  seroit  qu’il  prist  les  choses  à celui.  Mes  l’en 
doit  entendre  que  l’en  le  fet  por  sa  volenlé  acomplir.  Autre  sires  ne  le 
puet  pas  fere,  fors  del  forfet  queneu  don  l’en  deist  perdre  le  cors,  ou 
se  l’en  li  viaul  atendre  apertemeut. 

§ 9.  Or  demende  l’en,  se  deus  sont  pris  por  tel  forfet,  dont  li  uns 
aprange  l'autre,  s’il  i afert  rendre  ou  recréance?  L’en  dit  que  ce  est  en 
la  volenté  au  juige. 

Or  demende  l’en  s’il  puet  l'un  recroire,  et  l'autre  retenir?  Et  l’en  dit 
que  non  ; ne  ne  puet  l’en  fere  avantages  à l’un  plus  qu’à  l’autre,  n’alé- 
gier  l'un  plus  que  l’autre. 

§ 10.  Après  l’en  demande  se  hons  qui  n'a  point  de  juridiction  puet 
prandre  nules  choses  qui  soes  ne  sont , de  s’autorité?  Et  l’en  dit  que 
non,  fors  en  quas  de  son  piège  il  puet  prandre;  et  tel  chose  porte  re- 
créance. 
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§ 1 1.  larron  , murtrier,  homecide,  home  qui  a forcé  fente,  Irailor, 
honte  qui  a tolu  membre,  présant  robeor,  forbani,et  en  tel  cas  sem- 

(A/«)bles et  tantosl  cil  le  doit  mènera  la  justice,  ou  tnender  à 

la  justice  que  l’en  iroit  querre  G. 

§ t a.  Nus  ne  doit  estre  pris  de  cinq  fez  don  li  cors  est  danipttables  por 
cause  de  sopeçon , se  la  cause  dou  sopeçon  n’est  apertc  ou  resonable. 
Et  se  aucuns  est  pris  por  cause  de  sopeçon,  l’en  le  puet  tenir  quarante 
jorz.  Et  se  dedanz  quarante  jorz  nus  ne  vient  avant  por  lui  aeusier, 
l'en  le  doit  recroire  à piège,  cors  por  cors.  Et  cele  recréance  durra 
trois  qitarantoines.  Se  nus  ne  vient  por  lui  aeusier,  si  piège  seront  dé- 
livré, jà  soit  ce  que  se  aucuns  vient  avant  por  lui  aeusier  dedanz  l'an 
et  dedanz  le  jor,  il  sera  oïz;et  enprès  l’an,  non. 

§ j 3.  Li  sires  d'Ambeze  apela  le  conte  de  Blois  de  défaut,  sus  la 
demende  d’un  bois,  en  l’ôtel  le  Roi,  en  l’an  mil  deux  cent  cinquante- 
neuf,  à Pantecosle.  Et  dit  que  li  bus  do  païs  où  li  bois  siet  est  tex,  qui 
se  défaut  auprès  montrée;  par  quel  règle  il  voloil  avoir  l'us  do  païs. 
Et  droiz  l’ordonna. 

XXVII.  COMMENT  L’EN  PUET  GAAGNER  PAR  DÉFAUT , ET  PERDRE. 

fi  i.  L’en  dit,  qui  se  défaut  enprès  nioslrée,  qu’il  pert  sa  querele, 
quant  as  héritages;  et  quant  as  inobles,  anprès  la  demende. 

$ a.  Uns  lions  dit  que  un  autre  tient  unesoe  ineson  de  lui,  et  dit 
cause  por  quoi  ele  est  soe.  Et  jor  a eu  de  cousoil,  et  jor  de  mostré.  Au 
jor  de  la  responsse  ne  viant  pas.  Nos  disons  qu’il  est  défaillauz,  et  qu'il 
a sa  querele  perdue,  s’il  n’a  essoine. 

fi  3.  Or  demendon-nos  se  aucuns  puet  estre  deffaillanz,  qu’il  mele 
avant  barre  nécessere,  et  viaut  oïr  juigeinent,  se  par  tant  se  puet  passer, 
et  sis  averseres  le  viaut?  El  nos  dison  que  non,  tôt  pant  li  jorz  en 
cesl  point.  Mès  cil  est  despisanz  et  défaillauz,  qui  en  porte  le  droit  de 
la  cort,  sanz  respondre. 

§ 4-  Aucune  foiz  aviant , quant  l’en  a inis  sa  barre  avant , que  scs 
averseres  lest  le  jor  passer , par  ce  qu'il  ne  viaut  oïr  droit  sor  la  barre, 
et  fet  semondre  son  aversere  selon  ce  qui  alé  est , et  fet  issit  sa  de- 
mende  : Com  je  fuisse  plainlis  d’Estiene,  qui  un  mien  prié  tient,  qu’il 
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a siet,  et  en  cele  censive  : jor  de  consoil  ot , jor  de  mostrée,  jor  de 
respondre;  à celui  jor,  je  lj  fis  nia  demende;  il  ne  vost  respondre; 
don  je  voil  avoir  ma  (|uerele  gaagnie,  ou  ce  que  j’en  devrai  avoir.  Et 
s'il  viaut  dire  qu'il  ne  soit  défaillanz  de  cele  jornée,  je  sui  prez  de  mos- 
trer  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garanz,  qui  sevent  ces  erreinenz,  et 
viaut  (virent)  le  jor  métré,  et  le  défaut  fere. 

A ce  respont  Estine  : Comme  je  traississe  avant  barre  néeessere  à 
moi  délivrer  de  sa  demende,  il  ne  la  vost  oir;  et  requis  juigement, 
à savoir,  se  par  tant  m'an  devoie  passer,  segonl  ce  qu’il  disoit , et  segont 
ce  que  je  disoie;  ne  le  vost  fere.  Et  sui  prez  d’atandre  le  regart  de  la 
cort,  et  le  recorl,  savoir  se  issit  fut. 

Cil  respont  que  au  recorl  ne  se  velt-il  pas  rncslre,  mes  au  défaut 
respoigne.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  droiz  dit  qu’il  doit  respon- 
dre au  défaut.  Et  de  tel  parole  n’est  bataille;  ne  nus  ne  puet  apelerde 
défaut  sanz  garant , et  sanz  nomer  le  jor. 

Autant  que  qui  apèle  de  défaut  par  soi  et  par  garanz  doit  estre  oiz, 
ne  barre  que  l’en  mele  encontre  ne  doit  valoir.  Et  miauz  est  droiz  que 
cil  prove  qui  demende,  que  cil  à qui  l’en  demende:  car  l’en  ne  doit 
pas  négative  prover,  se  l’en  afirmative  ampléc  '. 

§ 5.  Toi  requer-ge  aucun  droit,  s’il  a mauvese  barre,  et  sis  aversères 
non  viant  prandre,  et  let  le  jor  passer  : cil  qui  met  la  barre  se  défaut. 


XXVIII.  DE  ARDEURS 

$ i.  I.'en  dit  que  qui  art  mesou,  qu’il  doit  estre  livrez  à mort;  car 
li  cas  d’ardoir  est  si  griés  que  nus  n’en  doit  estre  esparniez,  ne  an 
vile  ne  hors  vile. 

a.  An  ville  nus  ne  doit  ardoir  por  nule  guerre,  se  la  guerre  n’est 
tele  que  droiz  la  doie  soffrir;  ne  hors  ville  ausit. 

§ 3.  Or  demende  l’en,  se  aucuns  dit  que  l’en  li  aist  arse  sa  mrson, 


1 Le  manuscrit  présente  ici  «ne  rubri- 
que: De  la  division  de  force  et  comment  t’en 
en  /met  apeler.  Celte  rubrique  se  compose 
delà  répétition  tics  jj  t-s  du  titre  xxtv,  avec 
de  légères  variantes  déjà  indiquées  ci- 
dessus  ; nous  avons  cru  devoir  l'omettre. 


A la  fin  de  ce  titre  se  trouvent  quelque' 
mots  qui  paraissent  se  rapporter  au  prèsen  t 
titre  xxvn  ; nous  les  avons  conservés  ici 
pour  les  ajouter  à la  matière  qu’ils  concer- 
nent dans  le  J S, 

:i9 


Digitized  by  Google 


io6 


LI  LIVRES  DE  JOSTICE 


4 


comment  l’eu  ataiudra  celui  qui  l’en  cnpéchera?  Et  l’en  dit  qu’il  ne 
l'en  puet  ataindre  fors  par  gage  de  bataille.  Et  l’en  puet  aprover  par  soi 
sol,  sanz  garanz;  ou  autrement  non,  se  li  deflenderres  ne  se  cotisant 
an  autres  choses. 

XXIX.  DEDANZ  QUEL  TENS  L’EN  DOIT  ItESPONDRE  DE  FO  R FUT  OÜ  A 
PÉRIL  DE  CORS. 

§ i.  Uns  hom  se  plaint  et  dit  issint  : Gauhert  féri  mon  cosin  dou 
costel  parmi  le  cors,  dont  il  prist  mort;  et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voirs  si  comme  je  di,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’avérer,  si 
comme  je  devrai,  comme  cil  qui  le  sot  de  voir  et  de  savoir.  Gaubert 
demende  en  quel  tens  ce  fet  fu  fet.  Et  il  dit  qu’il  a deus  anz  et  plus.  Et 
Gaubert  respont  : Comme  il  soit  leuz  tant  longuement  de  ceste  de- 
tnende  qu’il  me  fet,  et  demender  puet,  plus  aperl  qu’il  soit  copables 
de  la  mort  celui  que  autres;  par  quoi  je  ne  li  en  voil  respondre,  se 
droiz  n’est. 

L'en  deinendc  qu’eu  dit  droiz?  Et  l’en  dit  que  l’en  ne  l’en  respondra 
pas,  quant  li  anz  et  li  jors  est  passez  et  l’en  ne  li  a demendé  riens. 
Enprès  tel  tens,  l’eu  ne  li  doit  pas  respondre;  quar  il  apert  qu’il  se 
consente  plus  au  fet  qui  fu  fez  que  cil  à qui  l’en  demende. 

Enten  que  se  aucuns  demende  à autre  de  murtre,  de  rat,  de  lnrrecin, 
de  traïson,  d'omecide,  de  membre  tolu,  et  li  anz  et  li  jorz  passe  avant 
qu’il  face  sa  demende,  l’en  ne  doit  pas  estre  oïz.  Mes  dedanz  l’an  et 
dedanz  le  jor,  l’en  li  en  doit  respondre. 


XXX.  DE  TENS  PASSÉ  ENPRÈS  PETIZ  FORFEZ  \ 

§ i.  llesanc,  de  chahle,  l’en  ne  respont  pas  puis  que  la  plaie  est  gua- 
rie,  et  de  mailing , et  de  ceste  loi  qui  est  apelée  bataille.  D’autres  peliz 
forfez , puis  que  li  anz  passe. 


' Dans  le  manuscrit,  la  première  partie 
du  titre  xxx  forme  le  dernier  $ du  titre 
précédent.  La  rubrique  de  tens  passé..., 
se  trouve  intercalée  entre  cette  première 
partie  et  les  mots  d'autres  petit  for/e*. . ... 


Les  lignes  qui  suivent  présentent  aussi 
une  certaine  confusion  de  la  rubrique  dans 
le  texte.  Nous  avons  rétabli,  dan»  les  titres 
xxx  et  xxxi,  la  disposition  que  semblait 
réclamer  la  nature  des  matières. 
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XXXÏ.  DE  VOER  MESFERE  SANZ  PLUS  FERE. 

§ i.  Et  se  aucun  voit  aucun  ocirre,  et  cil  qui  le  voit  ne  lièvc  le  cri, 
et  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou  murtrir,  ou  enblier,  ou  traîr  aucun , 
ou  fore  rat,  ou  membre  tolir  : qu’en  sera?  Et  l'on  dit  qu’il  sera  en  la 
merci  le  roi.  Car  il  apert,  quant  il  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou 
lever  le  cri,  qu’il  se  consente  ou  ce  que  li  fez  soit  fez. 

§ a.  Or  demende  l’en  en  autres  forfez,  se  je  sui  tenu/,  dou  prandre, 
ou  de  lever  le  cri?  Et  l'en  dit  que  oïl,  an  roberie  de  chemin,  ou  pé- 
çoiemenl  de  meson,  et  eu  tex  quas  pesanz,  au  quas  dou  l’en  puet 
perdre  vie  ou  membre.  En  autres  quas  l’en  n’i  est  mie  tenuz,  fors  en 
lédissement  dou  roi  ou  de  ses  serjanz  ; car  à cex  je  doi  aidier  en 
bonc  foi. 

XXXII.  DE  QUEL  CAUSE  L’EN  PUET  APELER  HOME  SANZ  VOER  ET  SAN 
SAVOIR , FORS  DE  DIRE,  PAR  BOXES  PROVES  ; ET  À QUEX  CAUSES , NON. 

$ i.  De  quel  cause  l’en  puet  apeler  borne  sanz  voer  et  sanz  savoir, 
fors  d’oïr  dire,  par  boncs  proves;  et  en  quex  causes,  non? 

En  totes  les  causes  que  l’en  apelera  home,  autres  que  jostice,  cil 
qui  apèle  doit  métré  le  voir  et  le  savoir,  fors  an  quas  que  nos  an  ostons, 
c’est  à savoir,  murtres,  traïson.  L’eu  doit  savoir  larrecin  trover  sési;  et 
en  autre  cas  non,  fors  aucun  qui  demende  mobles  ou  héritages  par  la 
reson  d’eschaele  : cil  puet  demender  sanz  voer;  et  s'il  tret  garanz,  la 
guarentie  ne  vaut  riens,  s’il  n’i  met  le  voir  et  le  savoir. 

§ a.  A totes  les  foiz  que  aucun  puet  demender  por  la  reson  d’autrui, 
il  n’i  metra  mie  voir  ne  savoir. 

XXXIII.  QUEL  SEREMENT  L’EN  DOIT  FERE  DE  BATAILLE,  AINZ  QUE 
L’EN  FIÈRE. 

§ i.  L’en  doit  fere  en  bataille  trois  seremenz,  quant  li  garanz  se 
conbat;  et  quant  li  sires  principaux  se  conbat,  l’en  n’en  doit  fere  que 
deus,  ou  quant  sergant  sont  pris  à gré. 

39. 
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§ 2.  Le  seremcnt  de  Irois  s’il  est  lex,  qu’i!  doit  prandre  son  coupoi- 
gnon  par  la  main  sencstre,  et  tendre  la  destre  vers  les  sainz,  et  dire 
issint  : Ce  oïz-tu  , home  que  je  par  la  main  tieng,  de  cesle  querelc,  et 
de  eesle  loi  que  je  ai  vers  loi,  el  tu  vers  moi,  que  je  n’en  ai  loicr  ne 
promesse,  ne  n’alaing  à avoir,  ne  autre  por  moi , à mon  csciant,  se  Deux 
m’aîst  et  ses  sainz. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  cesle  forme  meismes.  C’est  li  premiers 
sefemenz  que  jurent  cil  qui  ne  sont  pas  par  grié  des  parties. 

Et  cil  qui  se  conhatenl  proprement  por  lor  fel  ne  jurent  pas  cest 
premier  screment,  mes  il  jurent  les  autre  deus. 

§ 3.  Enprès,  li  segonz  seremenz  si  est  devisez  en  tel  manière:  Oîz-tu  , 
liorn  que  je  par  la  main  tieng,  de  ceste  querele,  et  de  cesle  loi  que  j’oi 
vers  toi,  el  tu  vers  moi,  que  je  nefet  charoi  nesorcerie,  ne  autre  por 
moi,  à mon  esciant , que  à toi  nuise,  ne  à moi  puisse  aidier,  se  Dex 
m’aist  et  cil  saint. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  cesle  forme  meismes. 

§ 4-  Li  derreniers  seremenz  si  est  en  autre  forme,  qui  n’i  a point  de 
non-savoir,  ne  de  non-esciant.  En  toz  les  seremenz,  cil  qui  demeude 
doit  jurer  avant , el  en  ceste  forme  deviser  : Oïz-tu,  liom  que  je  par  la 
main  tieng,  de  ceste  querele  que  je  ai  vers  toi,  et  tu  vers  moi,  que  je 
droit  ai , et  tu  as  or  tort , si  m'aïst  Dex  et  cil  saint. 

Et  li  deffenderres  si  doit  dire  : Ce  oïz-tu  , liome  que  je  par  la  main 
tieng,  de  ce  seremeut  que  tu  as  ci  juré,  que  tu  parjures  en  ies,  se 
Dex  m’aist  et  cist  saint. 

Enten  que  cil  qui  est  garanz  ou  avoez  doit  bien  jurer  qu’il  riens  n’a 
à que  l’en  porte  faus  tesmoing  por  loier.  Et  si  doit  l'en  miauz  jurer 
certains  que  non  certains.  Et  dès  iqui  en  avant,  nus  ne  lor  doit  amender 
ne  cnpirier  lor  armes , ne  ansigneinenz  fere,  ne  parlera  aus,  fors  de 
la  pez;  ne  ne  doit  l’en  pas  parler  à aus  , s’il  n’i  a hones  genz,  et  plu- 
sors. 


XXXIV.  DE  PEZ  QUI  NE  POT  ESTRE  FETE  SANZ  JOSTICE. 

§ i.  De  fere  pez  de  chose  don  plainte  a esté  à jostice,  ou  n’a  esté 
jostice , et  ou  a esté.  — De  murtre , de  rat , de  larrecin , d'omecide , de 
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liaison,  de  membre  loin , nus  n’en  puet  fere  pez,  puis  que  la  plainle 
a esté  fele  à joslice,  se  n’csl  par  la  volenté  à la  joslice,  qu’il  ne  reroai- 
gne  en  la  merci  le  roi , et  li  demenderres  et  li  deffenderres. 

§ a.  Et  se  aucuns,  de  ces  six  cas,  fet  amendes,  ou  petit  ou  grant,  à 
celui  qui  l’en  a anpéchié,  et  il  n'en  fut  plainte  à joslice,  puet-il 
amende  recevoir  sanz  la  jostice?  L’en  dit  que  non.  Car  il  ne  convient 
pas  que  si  grant  forfet  soit  celéement  amendez. 

$ 3.  En  d’autres  menuz  foiTez,  comme  de  sanc,  ou  de  chaable,  ou 
de  bufe,  ou  de  domages,  se  plainte  en  est  fet,  puisse  [puis-je ) praudre 
l’amende  sanz  jotice?  L’an  dit  que  non.  Et  se  plainte  n’en  est  fete,  je 
puis  prandrc  l’amende?  L’en  dit  que  oïl.  Mes  por  ce  ne  remaindra  pas 
que  la  jotice  ne  l’en  punisse. 

§ 4-  A totes  les  foiz  que  plainte  est  fete  à jotice,  l’en  ne  puet  rece- 
voir satilTacion  fors  par  la  jostice,  que  par  la  satiffacion  est  coneu  la 
poine;  ne  nus  ne  puet  fere  amende  de  lédissement  d’ome,  comme  de 
combatre  et  de  férir,  de  tote,  de  ravine,  lot  soi-il  amendé  sanz  jos- 
tice, que  la  jostice  n’i  ait  s’amende. 

XXXV.  DE  CHOSE  QUE  L’EN  ENTRÀCE  POR  EMBLÉE. 

§ i.  Se  aucuns  baille  aucune  chose  en  gages,  et  ele  soit  emblée;  et 
cil  qui  la  chose  est  l’antierce  por  emblée,  et  meste  quatre  dencrs 
d’entierz  : il  (/’)  aura  à proves  de  prodes  homes,  que  la  chose  fust  soe. 

§ a.  Et  se  li  autres  dit  que  la  chose  li  fust  vendue,  et  que  cil  qui  l’an- 
tierce  por  emblée  la  li  veudist,  qu’an  sera?  En  te*  choses  a gage  de 
larrecin. 

§ 3.  Et  se  aucuns  engage  choses  que  l’en  li  ait  prestées,  li  gages 
vaut.  Et  s’il  engage  choses  qu’il  a toloistes,  et  ce  soit  seu,  li  gages  ne 
vaut  riens. 

§ 4-  A totes  les  foiz  que  chose  est  emblée  ou  toloiste,  et  elc  est 
engagée,  li  gages  ne  vaut  riens. 

§ 5.  A totes  les  foiz  que  chose  est  baillie  en  gages , qui  est  douée , 
ou  prestée,  ou  achetée , et  la  baille  en  gages  : li  gages  tieut. 

5 6.  Cil  qui  prant  la  chose  qui  est  emblée  en  gages,  perdra  le  gage, 
et  jurra  sur  sainz  qu’il  l’avoit  prise  en  gages  de  léal  home  à son  es- 
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ciant.  Et  de  tex  choses  puet  oestre  bataille,  par  celui  qui  demende, 
et  par  garant  ; et  autrement , non. 

§ 7 . Se  université,  qui  n’a  cliief,  vet  forfere,  cliescuns  l'amendera 
par  soi;  car  de  ce  il  ne  puent  trere  avoié  ne  garant.  Mes  s'il  ont  cliief, 
comme  seignor,  ou  baillif , ou  prévost , qui  les  conduist  et  moine  : il 
les  guarenlira  toz,  se  il  ne  passent  mesure  de  commandement. 

XXXVI.  DE  TRAIRE  AVOIÉ , ET  DE  GARANZ 

§ i . En  home  dit  issit  : Par  moi  et  par  garanz,  vez-le-ci  ; et  s’il  ne  dit 
issit:  Et  se  jor  n’i  a de  cestui,  par  autre  qui  fere  le  porra  et  devra; 
et  il  trée  son  garant , et  il  li  soit  refusez , porra-il  recovrer  à amener 
garanz  ? L’en  dit  que  oïl.  Et  toz  jorz  die  cesl  most , toz  jorz  porra  recou- 
voir  à amener  garanz , jà  tant  ne  li  en  refusera  l’en. 

§ a.  L’en  doit  avoir  garanz  tantost  comme  l’en  l’offre.  Mès  d’Orliens, 
non  , par  la  chartre  le  Roi,  qui  dit  que,  se  aucuns  n’a  son  garant  au 
premer  jor  qu’il  li  sera  nomez,  por  ce  ne  perde  pas  sa  cause. 

§ 3.  En  cause  don  borne  doit  estre  dampnez,  li  moz  ne  vaut  riens  : 
« si  jor  n’i  a de  cestui,  » ne  ne  doit  avoir  jor  dou  traire,  ançois  l’en 
doit  traire  tantost  et  sanz  jor.  Et  s’il  est  refusez  par  droite  cause,  il 
pert  sa  querele. 

§ 4-  L’en  ne  puet  bataille  tenir  ou  tens  que  l'en  ne  fel  noces  (et  cist 
tens  est  apelez  les  lois),  se  n’est  de  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de 
traïsson,  d’omecide;  et  de  toz  ces  cinq  cas  puet  l’en  tenir  bataille  en 
toz  tens. 

XXXVII.  DE  FORBANNISSEMENZ,  ET  COMMENT  L'EN  DOIT  FORBANNTR 

§ i.  Ceste  cause  est  pour  bien  eslablie,  et  pour  punir  cex  qui  mef- 
font;  car  se  aucuns  a meffet,  et  il  s’enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l’en  pas 
lessier  en  pez  ; car  qui  lerroit  en  pez  icestes  genz,  les  autres  geuz  au- 
roient  matire  de  forfere.  Si  doit  l’eu  regarder  segont  reson , comment 

Aojr.  plus  haut,  liv.  III,  rit  vi,  le  même  texte  avec  quelques  variantes. 
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l’eu  en  doit  ovrer  de  cex  qui  s’enfuient  por  le  forfet.  Or  doit  l’en  re- 
garder por  quel  cas  l’en  doit  home  forbenir. 

§ a.  Se  aucuns  doit , et  il  ne  puet  paier,  ou  ait  assez  et  ne  viaut 
paier,  et  s’anfuit,  l’en  demande  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que 
non,  segont  droit.  Et  segont  la  costume  d’Orliens,  s’il  n’a  riens  et  s’il 
ne  puet  paier,  il  aura  terme  jusque  quarante  jorz  de  soi  poier;et  au 
terme,  s’il  ne  se  puet  poier,  il  forjurra  la  ville  jusqu’il  se  puisse  poier. 
El  s’il  a héritages , il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre  ; et  s’il  n’a 
vendu  dedanz  ce,  et  ne  se  soit  puiez,  la  jostice  vendra  ou  ele  contrain- 
dra à vendre. 

$ 3.  La  costume  de  l'Ostel  le  Roi  n’est  pas  tele,  ainçois  est  itele  que 
qui  n’a  riens,  riens  ne  li  chiet;  eisint  que  cil  qui  ne  se  puet  paier, 
jurra  sur  seinz  que  au  plus  tosl  que  il  porra  et  aura  poer  de  soi  aqui- 
tier,  qu’il  s’aquitera. 

§ 4.  L’en  demende,  por  férir  home,  ou  por  lédir  de  paroles,  ou 
fere  sanc  ou  chaable,  sanz  mort  et  sanz  mehaing,  et  il  s’enfuit , se  l’en 
doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  non. 

§ 5.  Auprès  demande  l’en,  se  l’en  ii  met  sus  murtre,  ou  larrecin , 
ou  rat,  ou  homecide,  on  membre  tolu , ou  roberie,  ou  s’il  a pris  de 
l’autrui  à force,  ou  s’il  ne  vient  avant  por  doner  trives,  et  il  s’enfuit , 
savoir  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  oïl;  car  tel  chose  apar- 
tient  à dampnement  de  cors,  et  péril  de  perdurable  salu. 

§ 6.  Or  demande  l’en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit  ne  puisse  so- 
frir,  et  ne  viaut  venir  avant  por  fere  droit , se  l’en  le  doit  forbenir?  Et 
l’en  dit  que  oïl,  por  le  péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens 
desus  terre,  et  por  l’ocision  des  genz. 

§ 7.  Nus  ne  doit  estrc  forbeniz  par  son  don,  ne  guerpir  son  pais. 

§ 8.  Or  est  à savoir  comment  l’en  doit  forbennir,  et  en  quel  tens  , 
et  combien  de  tens  l’en  se  doit  soffrir  enprès  plainte,  et  enprès  ce  qui- 
l’en  l’aura  sopecenos  dou  fet 

Prumièrement,  l’en  le  doit  fere  semondre  en  son  ostel,  et  s’il  n'a 
ostel , là  où  l’en  cuidera  qu’il  repère  plus  ; et  s’il  ne  viant , l’en  doit 
prendre  le  sien  , et  doit  estre  en  la  main  au  juige.  Et  se  aucuns 
l aquent  de  resonable  essoine , recroira  l’en  la  soe  chose?  El  l’en  dit 
que  oïl,  à son  ami,  por  qu’il  praigne  en  main  qu’il  ne  mesface , et  qu’il 
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vendra  à jor  por  sofTrir  droit;  autrement  non.  El  si  li  copables  vient 
por  droit  solTrir,  est  ce  que  l’en  a pris  dou  sien  quite  sanz  recréance? 
L’en  dit  que  oïl , unçois  qu’il  repoingne. 

§ 9.  Ce  dit  l’en,  que  avant  que  homme  soit  forbeniz , que  l’en  le 
doit  fere  semondre  par  trois  jorz , cliascuns  de  huit  jorz  ; et  s’il  ne  vient 
dedauz,  l’en  doit  mander  de  ses  amis  procheins,  et  dire  loi*  qui  ait  à 
un  jor.  Et  se  l’en  l’aqueul  cortoisement  d’asoine,  l’en  le  doit  oïr;  se 
uon  , l’en  doit  lessier  passer,  qu’avant  qu’après  le  lens  de  quarante  jorz, 
et  dcdanz  ce,  s’il  ne  vient , l’en  doit  forbenir.  Et  s'il  est  pris  enprès,  en 
la  fuite  dou  forbenissement,  il  est  dampnez  dou  fet. 

§ 10.  Ce  dit  l’en  que  se  aucuns  est  forbeniz,  enprcs  quarante  jorz 
est  forbeniz;  et  il  vient  avant  dedanz  les  trois  proclieines  asises , et 
fet  de  ses  essoines  ce  qu’il  doit,  et  voille  soffrir  droit  : l’en  le  recevra. 
Et  s’il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l’en 
li  mestra  sus. 

§ 1 1.  Et  se  aucuns  fet  aperlemeut  fet  devant  le  pueple,  et  se  des- 
torne,  et  par  malice  ne  viaul  venir  avant,  aura-ille  terme  de  quarante 
jorz,  ne  de  trois  assisses?  L’en  dit  qu'il  n’aura  pas  terme  qu’il  ne  soit 
forbeuniz;  mes  il  aura  le  ternie  de  la  dampnaciou , c’est  assavoir  de 
trois  assisses,  que  l’en  doit  molt  soffrir  et  atandre,  avant  que  borne  soit 
livrez  à mort  ; car  molt  a grant  chose  à desfere  ce  que  De*  a fet , et  à 
fere  ce  qu’il  ne  velt  fere. 

$ la.  Gefroi  de  la  Cliapele  (dist)  que  li  baillis  de  Orliens  (ist  un 
home  forbatiuir  por  cri  et  por  renomée,  que  il  disoit  que  il  avoit  ocis 
un  home.  El  fut  semons  en  sa  ineson  de  par  le  commandement  le  roi, 
par  l’espace  de  quarante  jorz;  ne  vint,  11e  n'envoia,  ne  ne  conlre- 
manda,  et  por  ccfusl  forbeuniz,  et  solïri  le  forbennissement  , sanz 
venir  avant  cinquante  auz,  ne  sanz  ce  que  jostice  l'en  requisl.  Enprès 
il  vient  à l’évesque  d’Orlicns,  et  dit  qu’il  estoit  de  sa  jostice,  et  cochanz 
et  levanz  en  sa  terre,  et  voirs  cre.  Li  évesques  fisl  son  poer  de  rapeler 
le  forbaiinissement.  Et  doua  droiz  qu’il  ne  sera  pas  rapelez  por  ceu  que 
il  n’estoit  pas  venuz  avant  por  allégier  son  priviliége,  11e  jostice  ne 
l’avoit  pas  requis;  et  fut  renduz  à l’évesque  ou  point  où  il  ere.  Li  éves- 
ques le  fisl  juigier;  et  doua  droit  qu’il  fust  panduz. 
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XXXVIII.  COMMENT  L'EN  PLET  HOME  APELER  DE  PLEVINE. 

§ i.  Plévine  si  est  quant  aucuns  dit  te*  paroles:  Je  doi  à P.  vingt 
livres,  à paier  à tel  jor  ; si  vos  pri,  G.,  que  vos  me  plévissiez.  P.  dit  : 
G.,  plévissiez-vos  ccste  liotne  de  vingt  livres  qu’il  me  doit?  Et  G.  dit: 
Oïl,  s’il  m’i  met.  — Et  je  vos  i met.  — Et  ge  i antre.  — Et  ge  reçoif. 

Enprès,  l’en  dit  : quant  li  termes  est  passez,  P.  doit  vanter  (minier)  son 
piège  et  prandre  dou  suen.  Et  se  l’en  demande  le  suen  à recroirc,  l’en 
le  doit  avoir  jusqu'à  ès  nuiz,  et  as  nuiz  l’en  doit  fere  valoir  le  gage  la 
dete.  Et  celui  gage  il  doit  garder,  s’il  velt  ; et  s’il  ne  le  ranl  , il  le  puet 
vendre  et  offrir  à celui  qui  il  est , por  tant  comme  il  eu  puet  avoir.  Et 
s’il  ne  le  velt  prandre,  la  vente  est  ferme. 

§ 3.  Uns  lions  dit  issi  : G.  est  mis  pièges  por  vingt  livres  de  parisis 
que  Estiennre  me  devoit  de  deus  dras  verz.  Je  li  ai  requis  qu'il  me  bal- 
last ses  nanz,  car  termes  est  passez;  ne  le  vost  fere;  si  m’en  plaing  : 
car  s’il  vioul  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  moslrer  et  de 
l’avérer  par  moi  et  par  garanz,  qui  en  fera  ce  qu’il  devra. 

Li  guaranz  vet  avant , et  tant  son  gage.  G.  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffansse  comme  il  doit,  et  met  ce  en  ni. 

L’en  demande  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  G.  est  loisanz 
de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre  que  c’est 
voir,  ou  d’escondire  par  gage  de  bataille. 

§ 3.  En  plévine  a bataille  quant  a passé  cinq  sols;  ne  l’en  ne  puet 
apeler  sanz  garanz. 

XXXIX.  DE  LÉDISSEMENZ  FEZ  À SERGENZ  ET  DE  FORFEZ  DE  CELUI 
QUI  EST  ATORNEZ  AU  SERGENT  LE  ROI. 

§ i.  L’en  dit  ci,  que  se  aucuns  équeut  à sergant  le  roi,  savoir 
comment  il  en  sera  provez,  et  il  preigne  par  prise  de  sergenterie? 

Et  l’en  respont  qu’il  en  fera  enquerre  de  la  chose , et  sera  amendé 
par  l’enqueste.  Et  s’il  prant  por  soi,  il  ne  puet  fere,  s’il  n’a  propre  ju- 
ridiction de  scignorie.  Et  s’il  n’a  poer  ne  de  semonses  ne  de  prises , il 
ne  puet  prendre  fors  en  la  chose  où  costume  le  suelïre,  comme  en  son 
piège,  et  an  aucunes  autres  choses. 

4o 
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§ a.  Et  se  fen  le  fiert  et  bat,  comme  en  prison , por  acheson  dou 
servise , ce  ira  par  enqueste.  Et  se  l'en  li  fet  désavenant  sanz  acheson 
dou  servise,  ce  doit  aler  par  la  loi  de  la  terre;  fors  en  cex , c’est  à 
savoir  murtre  , larrecin , traïson , homecide , membre  tolu  , rat. 

§ 3.  Et  en  toz  les  quas  où  home  pert  vie  et  membre , en  tel  quas 
n’a  point  d’enqueste , fors  la  loi  dou  pais. 

XL.  QUEX  CHOSES  SONT  ESSOINES,  ET  COMMENT  L’EN  SE  DOIT 
ESSOINER. 

§ i.  D’essoines,  et  quex  choses  sont  essoines.  — L’en  demande  : se 
aucuns  vient  à son  jor,  et  an  ce  li  ponz  rompe , et  il  ne  puel  trover 
navie,  savoir  se  c’est  esoines?  Et  l’en  dit  que  oïl. 

Et  se  li  ponz  rompi  ainçois  que  il  poist  trover  passaige  aillors , 
l’en  demende  se  c’est  essoines  ? Et  l’en  dit  que  non. 

Et  se  tempeste  le  prant  antre  voies,  qui  le  tormente  si  qu’il  ne 
puisse  aler  à son  jor  : c’est  essoines. 

Et  se  sa  famé  est  morte , et  de  son  fiz,  et  de  sa  fille  , et  de  son  frère; 
et  se  fex  art  sa  meson  : c’est  essoines  ; se-li  forfez  dure  ou  tens  de  l’alie  ; 
car  il  doit  sa  meson  escorre. 

§ a.  S’il  est  pris  de  guerre,  s’il  est  de  contanz  hors  de  trives,  et  il  n’i 
ose  aler  por  le  péril  de  ses  ennemis  : cex  choses  sont  essoines  d’aler 
en  commune  besoigne  por  le  commun  profit  prise  de  seignor. 

Lues  autres  essoines  sunt  por  quoi  hom  ne  se  doit  pas  combatre  , 
mès  il  doit  métré  deffendeor  por  soi  : comme  se  aucuns  n’a  que  un 
pié  et  une  main  , ou  ait  aucun  membre  perdu,  par  quoi  bons  ait  perdu 
de  sa  vertu  : maladie  aparissant  et  non  aparissant  ; et  cele  qui  n’est  pas 
aparissant  doit  estre  provée  par  trois  tesmoinz,  et  par  serement,  de  voir 
et  de  savoir.  Et  totes  ces  choses  sunt  essoines  en  aucuns  quas  ; et  en 
aucuns  cas  nule  essoine  n’est  receue,  s’ele  n’est  aparissant. 


XU.  D’APELER  HOME  DE  FET  QUE  AUTRUI  CONOIST  QU’IL  A FET. 

§ i.  Pierres  apèle  Julien  de  la  mort  son  frère.  Au  demoinement 
dou  plet , uns  est  pris  et  conoist  qu’il  a mort  son  frère , et  en  est  pen- 
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duz.  L’en  demande  se  Johanz  est  délivres  de  la  demande  que  Pierres 
li  fet  ? Et  l’en  dit  que  oïl. 

Et  s'il  cust  issit  dit , qu’il  eust  esté  en  la  force  et  en  l’aide , que  ses 
frères  pris!  mort,  et  li  autres  eust  queneu  le  fet,  en  fust-il  délivres? 
Et  l’en  dit  que  non. 

Et  eust-il  en  tel  chose  bataille  ? L’en  dit  que  non  ; et  encontre  totes 
proves , et  contre  toz  garanz,  n’i  eust  que  le  seremcnt  Jolien. 

§ a.  A totes  les  foiz  que  hons  conoist  chose  don  ses  cors  soit  livrez  à 
mort  , il  délivre  totes  autres  genz  de  celui  fet  , fors  en  ce  : qui  en  sera 
sopeceneus,  bien  se  doit  escuser  de  tel  fet  que  il  n’en  soit  copables. 

§ 3.  A totes  les  foiz  que  home  conoist  qu’il  a fet  fet  don  ses  cors 
soit  dampnez,  et  l’en  demande  à autre  celui  fet,  il  est  délivres.  Mes  se 
l’en  li  inest  sus  qu’il  fust  en  force  et  an  l’aide  consentierres , il  n’en  est 
pas  délivres,  ainz  s’en  doit  espurgier. 

$ 4-  Et  se  ge  di  que  aucuns  liegne  la  moe  chose , et  aucuns  viegne 
avant  qui  conoisse  qui  la  liegne,  et  il  n’ait  le  vaillant  de  la  chose, 
sera-il  délivres  par  tel  garant  ? L’en  dit  que  non.  Et  s’il  a le  vaillant  et 
plus  , l’en  dit  que  oïl , par  coi  il  conoisse  qu’il  la  prist  en  la  forme 
que  je  la  demant  à celui. 

jj  5.  Et  se  celui  qui  connoit  qui  tient  ma  chose,  est  de  la  jostice 
à autre  que  de  cele  à cui  je  demanderé  celui,  por  ce  n’est-il  pas  qu’il 
ne  soit  de  la  jostice  à celui  en  quel  cort  il  conoistra  le  fet. 

§ 6.  El  se  aucuns  est  sesiz  de  la  moie  chose,  et  je  li  demant  comme 
à celui  qui  la  prist,  et  il  amoine  garauz  qu’il  prist  cele  chose,  et  qu’il 
la  li  bailla  : cil  qui  amoine  le  garant  est  délivres,  se  li  garanz  est  sof- 
fissanz. 

§ 7.  Et  se  aucuns  m’a  vendu  aucune  chose,  et  aucuns  la  m’empee- 
che,  tréré-je  garanz  celui  qui  la  m’a  vendue,  ou  se  je  me  deffendré  ? 
L’en  dit  que  je  puis  fere  lequel  que  je  vodrai. 


XLII.  DE  CONTREMANDER  SON  J011 

§ 1.  L’an  dit  que  home  puet  contremander  son  jor  poressoiue, 
issint  qu’il  le  doit  fere,  à savoir  avant  le  jor  à la  jostice,  et  le  doit  fere 
savoir  avant  le  jor  à son  aversaire,  si  que  li  juiges  et  li  averseres  ne 
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perdent  lor  besoignes  à fere.  Et  cest  contremanl  doit  fere  à un  jor, 
qu’il  nommera,  segont  ce  qu’il  aura  essoine.  A celui  jor,  il  jure  sor  sainz 
qu'il  avoil  essoine  droite  et  loiaus,  por  quoi  il  ne  puet  aler  à ce  jor,  ne 
à autre,  et  nonmera  quel  essoine.  Et  se  sis  essoines  dure  plus  qu’à 
celui  jor  qu'il  aura  mandé,  il  puet  contremander  trois  Ibiz.  Et  se  s’es- 
soines  dure  plus  que  ses  trois  contremanz  montent , il  contremandera 
son  jor,  et  durera  cil  contremanz  quarante  jorz. 

§ a.  Et  dedanz  les  quarante  jorz,  s’il  ne  viant  ou  n’anvoie  por  fere 
ce  qu’il  devra,  l’en  métra  son  aversere  en  sesine,  non  mie  en  vroie, 
mes  por  la  chose  garder.  Et  s’il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses  et 
dedanz  le  quarenteine  jor,  il  sera  eu  veroie  sesine.  Et  dedanz  ce,  s’il 
repère  por  fere  ce  qu’il  devra,  il  jurra  le  sereinent  que  nos  avons  de- 
vant dit  ; et  enprès  les  trois  essoines,  s’il  pool  inoslrer  léal  essoine  qu’il 
n’i  poet  venir,  ne  envoier,  ce  l’acuseroit  [T e.rcuseroit). 


XU1I.  QUANT  SIRES  DEMANDE  À SON  SOGIET  QU'IL  N'EST  PAS  VENUZ 

À SON  JOR 

§ i . Ouant  sires  demande  à son  home , qui  a esté  semons  , de  venir 
à jor  devant  lui , et  il  li  a nié  qu’il  ne  fu  pas  semons  : ci  n’a  que  en- 
queste,  prove , isint  qu’il  jurra  sor  sainz,  qu’il  n’i  fust  pas  semons, 
non  pas  qu’il  ne  sot  pas  la  semonsc;  et  par  tant  s’en  passera. 

§ a.  Se  bail  est  criée,  ci  n’a  que  seremenl , qu’il  ne  le  sot,  ne  ne  li 
fut  dit. 

S 3.  Se  li  sires  met  sus  que  l’en  s’en  soit  alé  sanzeongié,  ci  n'a  que 
sercment. 

§ 4-  En  ban  d’osl  a plus  que  sereinent. 

§ 5.  Se  sires  met  sus  à honie,  qu’il  ait  fet  en  l’érilage  sur  son  défans  : ' 
ci  n’a  que  serement.  Et  se  l’en  met  sus  à aucun,  qu’il  ait  fet  sus  def- 
fensse,  et  trois  foiz  le  jurl , en  srra-il  à l’autre  foiz  quites  à son  sere- 
ment ? L’en  dit  que  non,  ançois  ira  par  enquesle,  car  issint  ne  serait 
jamès  deffensse  gardée. 

§ 6.  A lotes  les  foiz  que  jostice  met  sus  mise  à home  de  lex  quas  et 
d'autres  cas  senblables , il  s’en  passe  trois  foiz  par  son  serement,  et  la 
quarte  non , aiuz  ira  par  enquesle. 
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§ 7.  A totes  les  foiz  que  sires  métra  sus  à son  sogiet,  li  sugiez  doit 
offrir  ou  deffandre  qu’il  ne  l'a  pas  fet,  ou  amender. 


XUV.  DE  QUEX  CHOSES  L’EN  SE  DOIT  METRE  EN  ENQUESTE,  ET 
QUELE  CORT  A RECORS. 

§ 1.  De  quel  choses  l’en  se  doit  inestre  en  anqueste  , et  quel  cort  a 
recors.  — Jolianz  de  Beaumont  dit  : Cliamberiers  de  France  si  esgarda 
que  l'en  doit  molt  eschiver  batailles,  et  que  l’en  doit  mestre  lin  ès  plez; 
si  esgarda  un  droit  qui  est  communs  à toz. 

§ 3.  Se  li  rois  demande  riens  à aucun,  muebles  ne  héritages,  que 
l’en  ait  pris  sor  lui , ou  que  l’en  li  doie,  il  gaagne  par  enqueste  ou  j>ert. 

$ 3.  Se  aucuns  bal  ou  fiert  sergent  le  roi , par  achesou  dou  servise, 
ce  n’est  pas  par  (ce  vet  par?)  l’enqucste. 

§ 4.  Nus  ne  se  doit  métré  en  enqueste  de  ses  membres. 

$ 5.  Esqeuse  de  sergant  vet  par  enqueste. 

§ 6.  Se  aucuns  se  plaint  que  l’en  l’ait  désesi,  ou  demande  la  sesine 
son  père,  et  li  tens  que  tenue  vaut  ne  soit  passez,  ce  rest  (vet)  par 
enqueste. 

§ 7.  Se  aucuns  estranges  prent  un  prison  le  roi,  qn’il  aura  pris, 
avoques  autres  choses  qui  sunt  le  roi,  et  l’en  la  li  tosl  : s’est  seu  par 
enqueste. 

§ 8.  Se  l’en  fet  injure  à une  poure  persone,  qui  ne  puet  son  droit 
porchacier,  ne  par  soi , ne  par  son  avoir,  ne  par  ses  amis  : tel  chose 
doit  alcr  par  enqueste;  car  l’en  ne  suefïre  pas  que  les  choses  à tel  pé- 
rissent qui  n’a  poer.  Et  s’il  demande  forfet  don  cors  doie  périr,  ci  n’a 
point  d’enqueste,  fors  issit  que  li  rois  doit  mestre  an  poinne  de  péni- 
tence et  d’avoir,  à sa  voienté. 

§ 9.  De  lotes  les  choses  qui  sunt  déterminées  par  juigement , et  li 
juigemenz  est  niez,  ce  vet  par  enqueste. 

§ 10.  Se  mise  est  fete,  et  partie  en  soit  niée,  ce  vet  par  enqueste. 

tj  1 1.  Qui  fet  chevauchées  par  armes,  et  prant,  et  pécae,  ce  vet  par 
enqueste. 

§ ta.  Li  rois  puet  fere  par  inquisicion  de  mauvese  renomée,  issint 
de  cex  qui  tiennent  les  bordeaus,  de  robeors,  de  péceors.  de  mellis, 


Digitized  by  Google 


3i8 


IJ  LIVRES  DE  JOSTICE 


et  de  cex  qui  sunt  costumiers  de  fere  autres  injures  ; et  de  mestre  en 
peines  à sa  volenté,  san z dampnement  de  cors  ; car  bone  foi  ne  suefre 
pas  : se  aucuns  est  cremuz  par  sa  cruauté  ou  par  son  ostrage , por  ce 
ne  doit  pas  remaiioir  que  l’en  ne  preigne  vengance;  par  deus  résous 
doit  l’en  ce  fere... 

§ i3.  Cil  doit  fere  enqueste  qui  la  siet  fere;  et  doit  l’eu  demander 
s'or  toz  les  articles  de  la  querele,  et  ne  puet  l’en  riens  dire  contre  les 
lesmoinz  là  présens. 

§ 14.  Genz  qui  sont  pris  à présan  forfet,  et  amené  présantement  à 
jotice,  vet  par  enqueste,  s’il  le  nie...  Por  ce  que  malice  ne  croisse,  et 
por  ce  que  l’en  doit  vengier  les  torfez  que  l’en  fet  à esciant  ■. 

§ i5.  Or  demande  l’en,  se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille?  Et  l’en 
dit  que  non  ; car  quant  li  principaus  vet  par  anquesle  , ce  qui  en  sit 
et  qui  est  joint , doit  aler  par  enqueste. 

§ 16.  L’an  dit  ci  : Bone  cort  doit  avoir  recort.  Recort  si  est  à savoir 
les  paroles  qui  sunt  dites  devant  le  juige,  quant  elessunt  niées.  Recort 
n’est  mie  solemant  sur  lajostice,  inès  sor  cex  qui  sunt  au  juigement, 
en  fore  où  la  parole  est  dite  don  est  li  conlenz.  Et  reçoit  doit  eslre 
eu  boues  gens,  tex  qui  soient  créables  de  la  querele. 

XLV.  DES  FORFEZ  QUE  LT  ROIS  MET  SUS  SES  SOGIEZ. 

§ 1.  Li  rois  met  sus  à un  home  que  il  a ocis  un  autre  ; si  vueit  qu’il 
soit  puniz.  A ce  il  respont  : Comme  nus  riens  ne  me  demande,  fors  vos 
qui  estes  jostice,  je  ne  vos  en  respondré,  se  droiz  n’est,  comme  l’en 
ne  doie  pas  respondre  à tel  fet , quant  nus  ne  s’en  plaint  fors  vos. 

L’en  demande  qu’en  dit  droiz  ? Et  l’en  respont  : Comme  tex  hom  com 
li  morz  ait  enfanz,  ou  nevoz  ou  paranz  prucheins,  et  aient  poer  de 
vengier  leur  ami , la  demande  est  leur,  non  pas  au  seigneur  ; mes  se  li 
lions,  ou  la  feme  qui  ocise  sera,  n’a  paranz  ne  ami  qui  l’en  puisse  ven- 
gier, li  rois  puet  demander  et  métré  en  poine , c’est , segont  ce  qu’il 
aprandra,  son  dampnement  dou  cors. 

1 Les  mots  Por  ce  que n etcuutt,  semblent  devoir  être  rapportés  à la  fin  du  $ ■ a 

ci-dessus. 
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Enlen  que  nus  n’est  dampnez  par  enqueste,  se  il  ne  s’i  met.  Et  li  rois 
doit  fere  amender  toz  les  torzfez  de  sa  terre , por  ce  que  l’en  n’ait  ma- 
tière de  fere  torzfez. 

§ a.  Li  rois  demande  à Pierre  qui  a batu  G.,  s’il  viaut  qu’il  li  amende; 
ou  qui  li  a tolu  le  sien , ou  décirié  sa  robe  , ou  fet  domage  de  ses  biens, 
ou  batu  dedanz  jor,  ou  batu  en  la  voie  de  la  cort.  L'en  demande  se 
l’en  li  respondra,  quant  cil  ne  se  plaint  ? L’en  dit  que  non,  puisque  cil 
est  en  vie,  à qui  l’en  dit  que  li  forfez  fu  fez. 

§ 3.  Li  rois  met  sus  à un  borne  que  il  ne  fu  pas  à son  jor;  si  velt 
qu’il  l’ament;  ou  qui  ne  fu  pas  au  larron  pandre  où  il  devoit  aler;  ou 
qu’il  ne  fut  mie  au  guet  où  il  fut  semons  ; et  l’en  respont  que  li  rois 
aura  sa  prove , qu’il  ne  fu  pas  semons  ; ou  il  sera  défaillais. 

$ 4-  Li  rois  met  sus  à un  home  que  il  ne  ala  pas  en  l’ost  où  il  devoit 
aler  ; il  dit  que  il  fut  ; (ou)  qui  s’en  vint  sanz  congié.  Et  l’en  dit  que  tes 
chose  doit  aler  en  enqueste. 

$ 5.  Li  rois  dit  à un  home  qu’il  emporte  le  droit  de  sa  cort.  Et  tel 
chose  doit  aler  par  le  recort  de  sa  cort. 

§ G.  Quant  sires  prant  de  son  sogiet  par  aucun  cas,  et  il  i aiiert 
recréance,  li  sires  doit  recroire,  et  li  sogiez  doit  paier  les  despans , se 
despans  i a por  la  prise,  juque  la  querele  soit  déterminée.  Et  se  li  sires 
a tort,  il  doit  paier  les  despans  et  les  domages. 


XLVI.  QUEX  CHOSES  PORTENT  RECRÉANCE,  ET  QUEX  NON. 

ÿ i.  Que*  choses  portent  recréance  et  quel  non.  — Recréance  si  fut 
por  roolt  grant  bien  establie,  por  ce  que  cil  qui  prennent  les  choses 
as  genz  sanzjolicc,  n’an  fusent  en  sesine , jusque  l’en  seust  la  vérité 
de  la  chose. 

§ a.  Uus  hom  me  doit  deniers;  je  praing  dou  sien,  porce  que  li 
termes  est  passés;  il  requiert  au  prévost  que  il  li  face  sa  chose  rendre  ou 
recroire  : et  l’en  dit  que  tel  chose  porte  rendre,  non  recroire. 

Ç 3.  Je  praing  de  mon  pleige  ; il  requiert  estre  establiz  en  sa  chose  : 
l’en  dit  que  l’en  li  doit  recroire. 

§ 4-  Qui  prant  an  son  forfet,  tel  chose  porte  recréance. 
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§ 5.  A lotes  les  foiz  que  aucuns  prendra  sanz  ce  qu'il  soit  coneuz 

de  la  cliose,  et  qu'ele  soit  déterminée 

§ 6.  Ausit  est  del  juige,  s’il  prant  la  moie  chose,  fors  en  la  chose 
juigée. 

$ 7.  Issint , se  aucune  chose  est  ajuigie  moie,  tel  chose  ne  porte  pas 
recréance.  * 


XLVI1  QU  EX  CHOSES  L'EN  PUET  PRANDRE  SANS  JOSTICE  , ET 
QUEL  NON. 

§ 1.  Quel  chose  l’en  puet  prandre  sanz  jostice,  et  quel  non.  — Je 
puis  prandre  de  mon  piège  sanz  jotice,  segont  le  droit  que  l'en  use 
eu  mainz  pois. 

$ a.  Se  Leste  à quaire  piez  me  domage,  ou  oisel  privé,  et  je  le  trueve 
présentement , je  puis  prandre  la  beste  et  l’oissel  por  mon  domage. 

§ 3.  La  chose  que  li  011s  aura  sor  soi,  puis-je  prandre  por  mou 
domage,  ou  l’oine  prandre  ou  amener  à la  jostice.  Et  s’il  n’en  sont  pris 
eu  présaul , non. 

§ 4-  Et  se  aucuns  te  doit  deniers,  puez-tu  prandre  le  sien  ? Non  , lot 
soit  li  termes  passez. 

§ 5.  Et  se  aucuns  a acheté  de  mes  danrées , et  eles  soient  mesurées 
en  la  place,  comme  vin,  uille  ou  tel  marcheandie  que  l’en  ne  puet 
reprandre  arrières  sanz  grant  empirement , puis-je  prandre  le  sien,  s’il 
11e  viaul  paier?  L’en  dit  que  oïl , et  celes  choses  qui  sont  iqui  présentes 
por  acheson  de  la  marcheandisse;  autrement  non. 

Et  se  la  marcheandisse  s’en  est  alée  sanz  mon  congié,  et  il  11e  me 
voille  poier,  puis-je  la  siure  et  prandre?  L’en  dit  que  non  sanz  jostice. 

§ 6.  Ne  l’en  11e  puet  cors  d’ome  prandre  por  forfet,  tant  com  sa  chose 
vaut  le  forfet. 

$ 7.  Je  puis  prandre  larron , omecide,  murtrier,  robeor,  raviseor 
de  famés,  péceor  de  chemins,  forbenniz;  mes  quant  les  aurai  pris,  je 
les  doi  mener  à lor  jostice. 
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XL VIII.  SE  HOME  OU  BESTE  A QUATRE  PIEZ  FET  DOMAGE. 


S i.  Se  home  ou  beste  à quaire  piez  fet  domage,  premièrement 
l’en  doit  savoir  la  manière  commenl  l’en  fet  domage  ; se  l’en  le  fet  à 
esciant , ou  sanz  esciant. 

§ a.  Uns  fet  sa  meson  lez  la  moie,  et  fet  un  célier,  et  ne  me  semom 
pas  que  j’apoie  ma  meson , et  par  le  croiz,  ma  meson  font  : amendera- 
it ma  meson  ? Et  l’en  dit  qu’il  a devision  en  tel  chose  ; car  se  il  fist  sa 
meson  si  comme  il  la  dut  fere,  et  li  autres  le  sot,  et  il  ne  vost  apoier 
sa  meson  : s'il  i ot  domage,  siens  set,  et  se  issit  foloie,  que  sis  voisins 
riens  n’en  sot,  et  fist  ce  celéemenl  : il  est  aparissant  qu’il  vost  le  do- 
mage , et  il  est  tenuz,  quant  il  garder  l’an  pot  por  fere  li  savoir. 

$ 3.  Et  se  il  a sa  pile  en  sa  meson  à balre  tan  , et  mis  vins  en  tome, 
et  mis  murs  en  dépièce,  et  mes  autres  choses  en  périssent  : amendera- 
le  m’il  ? Se  ta  chose  qui  ne  puet  estre  remuée  en  périst,  comme  meson 
et  adefice,  il  amendera.  Et  la  chose  qui  puet  estre  remuée,  comme 
vin  et  blé,  et  oille,  en  tel  chose  il  n’est  pas  tenuz. 

§ 4-  Et  s’il  prant  mon  vin  à mener,  et  mis  vins  s’en  vet,  amendera- 
le-il?  Se  la  elierrete  versse,  ou  se  li  fonz  do  tonel  s’envole  par  trop 
aler  d'air,  il  le  m’amendera  ; mes  s’il  vet  si  comme  prodome  doit  alier, 
et  fet  ce  que  prodome  doit  fere,  il  n’i  est  mie  tenuz. 

§ 5.  Et  se  aucuns  se  fet  mestres  d’afetier  ma  chose,  et  no  {sache?) 
sa  chose  fere , et  je  i aie  domage , il  m’amendera  le  domage  que  je  i 
auré. 

§ 6.  Et  se  aucuns  me  fet  domage  non  à esciant , il  le  m’amendera 
en  la  forme  davant  dite;  car  tel  chose  pas  por  oster  acheson  que  l’en 
ne  face  domage. 

§ •).  Et  se  tu  fés  une  fosse  cd  ta  place,  qui  n’est  pas  close,  et  ma 
beste  i chiée,  i es-tu  tenuz  ? Et  l’en  respont  : Se  la  place  est  huée  à aler, 
tu  i es  tenuz  ; et  se  non , non  ; jà  soit  ce  que  l’en  demende  que  l’en  doit 
clorre  tel  chose. 

§ 8.  Et  se  ma  elierrete  est  à une  part  de  la  voie , et  tu  la  brises  à ta 
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cherrete,  cil  i est  tenuz,  se  il  le  puet  achever  ( esquiver );  car  tôt  ai-ge 
enpétrée  la  voie , tu  n’en  dois  pas  prendre  vengance. 

§ 9.  Et  se  mis  clievaus  vet  la  voie,  et  je  sui  desus,  et  nos  aillera  si 
com  l’en  doit  aler,  et  li  chevaus  tut  ou  meliaingt  un  home , i sui-je 
lenuz?  non,  mes  li  chevaus;  mes  se  tu  aloies  désordenéement , et  an 
ce  fust  fet,  tu  seroies  tenuz;  car  il  serait  aparissant  qu’il  serait  fet  par 
ton  ostrage. 

§ 10.  Et  se  ton  cheval  ou  ta  beste,  ton  buef,  ta  vaiche,  tes  truies, 
me  font  domage,  i es-tu  tenuz?  Nenil,  s’a  ne  l’a  fet  par  ma  négligence 
ou  par  mauvèse  garde;  mes  la  beste  i est  tenue;  car  l’en  doit  bien 
garder  tex  bestes,  qui  sont  truies,  et  métré  i grant  diligence. 

§ 1 1 . A totes  les  foiz  que  beste  en  quatre  piez  fet  doumage , ou  ois- 
sel  privé,  an  issant  hors,  de  ce,  qu’an  doit  fere  sanz  la  cope  son  sei- 
gnor  ? La  beste  ou  li  oisiaus  privez  i sont  tenuz  ; et  se  la  colpe  au  sei- 
gnor  passe  le  quas,  li  sires  i est  tenuz. 

§ 1 a.  Et  se  ge  me  plaing  de  mon  domage , et  il  me  soit  niez,  et  veue 
en  soit , et  je  l'ofre  à prover  par  moi  et  par  garanz , en  seré-je  oïz  ? Et 
l’en  dit  que  oïl , en  tex  choses  jà,  et  en  tex,  non  : non  à foriez  que  ne 
sont  pas  movables , comme  adefices , et  quant  l’en  fet  rafos  par  quoi 
ele  chiée  ; et  en  tel  chose  n’a  que  la  prove  à l’oil  ; an  autres  choses , 
comme  à prandre  et  ravir  choses , en  tex  choses  puet  avoir  batailles , 
quant  tel  mot  i sont  mis  par  quoi  bataille  i soit. 


XL1X.  I)E  MAUS  RENOMEZ  ' 


§ 1.  Les  paroles  Jolian  de  Beaumont  sont  teles  : 

Cil  est  mal  reuomez,  qui  pour  aucune  mauvesté  s'en  vint  de  l’ost 
le  roi; 

Et  li  bordelier,  et  li  larron,  et  li  toleor,  et  li  tricheor; 

Et  cil  qui  ovrent  de  boisdie  ; 

Et  cex  qui  ovrent  mauvèsetnent  de  bail  ; 

Et  feme  qui  prant  home  que  ses  sires  het  de  mort , segont  droit  ; 

‘ Voy.  Dig.  lit».  3 , tit.  a , § I,  frag.  I ; De  hit  qui  notantur  Infamla. 
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Baillif  qui  fet  tôt  (tort  ) apenséement , et  qui  prant  loer  por  droit 
fere,  et  baillif  qui  est  hors  de  baillie  par  son  forfet; 

Cil  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ; 

Chevaliers  qui  est  désordrenz  ; 

Avotres  et  avotresse  ; 

Truanz,  travailleors  de  genzà  cort; 

Cil  qui  traist  celui  à cui  il  doit  aidier  ; 

Omecide,  traïtor,  murtrier,  aforceors  de  femes  ; 

Qui  tost  membre,  qui  fet  sanc  et  chaable  ; 

Procurator,  curator,  tutor,  avoquat , s’il  ne  font  en  la  chose  ce  que 
il  doivent. 

$ i.  Sont  mau  renommé  : 

Cil  qui  demende  chose  que  l’en  ne  li  doit  mie  , parjur,  foi-mentie  ; 
Et  cil  qui  prant  feme  mariée  par  tricherie; 

Fille  ou  filz  qui  est  ou  poer  son  père,  et  se  marie  sanz  son  congié; 
Cil  qui  prant  la  feme  à autre  ; 

Arbitre  qui  prant  loer; 

Cele  est  mau  renomée  qui  fet  son  mari  de  celui  qui  ne  l’est  pas  ; 

Qui  decet  l’éguiée  en  (est;  maux  renoraez; 

Faus  témoinz  maux  renomez. 
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LI  VINGTIESMES  LIVRES. 


J.  CI  COMMENCE  LI  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES  EST  DE 
COMMUNS  JUIGEMENZ. 

(Traduit  du  üig. , liv.  48,  lit.  x : de  Publicit  judiàii.) 

II.  CIS  TITRES  EST  D'ACUSEMENZ  ET  DE  I.NSCRIPCIONS. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48.  lit.  7 : de  Accusationibus  et  insehptiombut.) 

III.  DE  GARDER  CEX  QUI  SUNT  PRIS  ET  D'AMENER  LES  AVANT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48  , tit.  3 : de  Cuetodia  et  exhibition?  reorum.) 

IV.  DE  CRIME  QUI  EST  FEZ  CONTRE  LA  MAJESTE  L’ENPEREOR. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48.  tit.  4 : Ad  legtm  Juliam  majettatis.) 

V.  DE  CRIME  D’AVOTIRE. 

( Traduit  du  Dig. , liv.  48 , tit.  5 : Ad  legem  Juliam  de  adultenis  caertendis.  ) 

VI.  DE  FORCE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  tit.  6 : Ad  legem  Juliam  de  vi publicn.) 

Vil.  DE  FORCE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48,  tit.  7:  Jd  legtm  Juliam  de  tt  prunta,  ) 
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VIII.  DE  HOMECIDES  ET  DES.  ENVEMMEORS. 

(Tndoil  du  Dig. , liv.  48  * lit.  8 ; dd  legem  Corneliam  de  sicariis  et  veneficis .) 


IX.  DE  CE Z QUI  OCIENT  LEUR  FEMES  ET  LEUR  ENFÀNZ. 

(Traduit  du  Dig.»  liv.  48»  lit.  9 : De  lege  Pompeia  de  panadiis.) 

X.  DE  FAUSSONIERS. 

(Traduit  du  Dig.»  liv.  48»  lit.  10:  De  lege  Camélia  dtfalsis.) 


XI.  DE  FORFEZ  DE  JEU  DE  DEZ /. 


S 1.  Li  rois  dit  que  se  aucuns  bâti  celui  à qui  il  joet  as  diz,  por  ache- 
son  del  jeu,  il  n’an  fera  jà  droit,  mes  l’en  doit  prandre  garde  par  quel 
chose  ce  a esté;  et  se  ce  a esté  por  chose  qui  vaille,  l’en  en  doit  bien 
fere  droit,  se  li  joeor  s'entretolent  aucune  chose  qui  soit  del  jeu,  li 


* La  prohibition  des  jeux  a été  l’objet 
de  fréquentes  dispositions  législatives  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Ainsi,  l’ordonnance  rendue  à Paris, 
en  décembre  ia5 h , pour  la  ré/ormation 
des  mœurs  dans  le  Languedoc  et  le  Lan - 
gurdoil , s’exprime  de  la  sorte  par  son  ar- 
ticle 35  : ■ Prcterea  prohibemus  districtè  ut 
nullus  Homo  ludat  ad  tanillnsf  siée  ateis  aut 
scaccis  ; scholas  autem  deciorum  prohibemus 
et  pmhiberi  volumus  oninino,  et  te  ne  n tes  eas 
diitnctîùi  puniantur.  Fabrica  etinm  decio- 
rum prohibetur.  » Notre  manuscrit  (fol.  s v®, 
c.  a)  présente  une  traduction  de  cette  dé- 
fense : « Après  nos  defandon  que  nus  jeue 
ès  dis  en  nule  manière , se  n’est  ès  tables 
ou  as  eschaz  ; et  défendons  les  escoles  des 
dix , et  volons  que  eles  soent  deffendues  en 
totes  manières  ; et  cil  qui  les  tendront 
soent  puni  duremant.  Forge  de  diz  soet 


défendue  par  tout.  » L'ordonnance  rendue 
à Paris,  en  ia5 S t pour  l’utilité  du  royaume , 
répète  les  mêmes  prohibitions  et  déter- 
mine la  peine  réservée  aux  infracteurs  : 
■ Item,  » dit  l’article  10  de  cette  ordon- 
nance, • que  la  forge  des  dez  soit  deffen- 
due  et  devéc  par  tout  nostre  royaume,  et 
tout  homme  qui  sera  trouvé  jouant  aux 
dez  communément , ou  par  commune  re- 
nommée, fréquentant  taverne  ou  bordel, 
soit  réputé  pour  infâme,  et  débouté  de 
tout  témoignage  de  visite.  » — Au  reste  » 
ce  n’est  pas  dans  la  législation  dont  nous 
venons  de  rapporter  quelques  documents, 
que  l’auteur  de  notre  manuscrit  a pris  la 
matière  du  titre  1 1 , auquel  se  réfère  cette 
note;  le  titre  11,  ci-dessus,  est  évidem- 
ment composé  d’un  extrait  et  d’une  imi- 
tation du  Digeste,  de  aleatoribus. 
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rois  aura  auction  de  la  chose  tolue;  mès  il  n’an  auront  point , car  il 
n’en  sunt  pas  digne 

§ a.  Et  nos  devon  entendre  la  meson , et  por  lieu  et  por  habiter  \ 

§ 3.  Ce  que  l’en  joe  por  métré  maintenant  en  mangier  est  bien  sof- 
Irable  3. 

§ 5.  Se  menor  qui  n'est  |>as  bien  encor  en  son  poer,  ainz  est  el 
poer  à celi  qui  l’a  en  garde , joet  as  diz  : et  por  ce , cil  qui  l’a  en  garde 
puet  redcmender.  Ausint  puet  l’en  del  serf  qui  est  en  la  garde  son  sei- 
gnor  *. 

§ 5.  Car  matire  de  jeu  vient  de  covoitisse  , ne  lions  de  baage  ne 
puet  apeler  autre  de  qui  ( de  ce  qu'H)  ait  à lui  joie , par  ce  qu’il  péri 
sa  digneté  de  demender  en  ce  qu’il  joe  à lui.  • 

§ 6.  Li  tutors  pot  demender  por  le  menor,  et  prover  par  garanz,  car 
en  tel  chose  n’a  point  de  bataille. 

XII.  DE  DEMANDER  ARRIERE  LES  DF.NERS  QUE  U BAILLIF  PRENNENT 

A TORT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48.  tiL  il  : De  lege  Julut  rrpetmndarum. } 


XIII.  DES  PEEVILÉGES  AS  MARIEZ  ET  DES  KELIGIOS  ». 

§ i . L’en  dit  ci , que  se  clerc  dedanz 6 l’ordre  de  soz-diacre  se  marie, 
que  l’en  li  doit  toi ir  son  bénéfice,  et  doit  remanoir  o sa  feme.  Ét  s’il 
est  soz-diacre,  li  mariage  doit  estre  départ  iz  7. 

Enten  que  rlerz  qui  n’est  soz-diacre,  et  se  marie,  doit  remanoir  o sa 
feme,  et  perdre  le  bénéfice  de  s’iglyse;  et  clerc  soz-diacre  qui  se  marie 
doit  sa  feme  lessier. 

§ a.  Nul  clerz  mariez  ne  doit  estre  pris  à governer  yglise,  s’il  ne  voe 
continence,  et  cel  qui  n’a  eu  que  une  famé  et  pucele8. 


' Dig- , lib.  1 1 , tit.  5,  frag.  i , § i . 

» Vot.  ibid.,  § a»  in ,/&». 

1 Ibid.,  frag.  4,  in prineipio. 

* Ibid.,  frag.  4,  S *• 

1 Dïcretaliuw  D.  Greoorii  pap*  IX, 
lib.  3 , tit.  3 , De  clericis  conjugatis. 


• Infrà. 

7 Decret.  Greg.  IX,  lib.  3 , tit.  3 , cap.  i . 

• Ifisi  forte  castitatem  -voveret  perpé- 
tua m,  et  qui  unicam  et  virginem  ha  bu  us  et 
uxorem;  ibid.,  cap.  a. 
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Enten  fjue  nu»  marie?,  ne  doil  estre  prestres,  s’il  n’a  eu  que  une  feme 
et  pucele. 

$ 3.  Seâcolitre  se  marient,  et  ont  bénéfice  d’yglise,  il  ne  le  puent 
tenir,  car  il  ne  puent  estre  environ  auter  (autet)  por  l’ordure;  et  s’ont 
riens  doné  à iglyse,  il  le  doivent  avoir,  porce  qu’il  sont  horsd’iglyse'. 

Enten  ausit  com  l'en  dit  ordure,  est  de  henté  ( hanter ) à sa  feme. 

Mes  enten  que  quant  à servise  d’yglise,  et  qui  bénéfice  pert,  péri 
l’ofice. 

Et  cil  qui  se  part  d’iglyse,  ce  que  il  dona  il  doit  avoir,  et  c’est  voirs, 
quant  il  se  part  par  l’autorité  au  juige,  non  pas  por  sa  colpe. 

§ 4-  Cura  uns  clerz  fust  mariez,  ses  évesques  le  forçoit  porter  corone; 
par  quoi  il  se  plaint  le  roi,  qui  dit  : Comme  clerc  mariez  ne  se  puisse 
jolr  de  previliége  de  clerc , et  il  li  conviegne  fere  totes  les  choses  par 
quoi  il  plese  à sa  feme , et  convient  qu’il  soit  ententis  es  choses  del 
monde , il  ne  doit  pas  estre  forciez  de  porter  corone , por  plere  à sa 
feme;  car  lede  chose  a en  la  tonsure  et  en  la  roigneure  ’. 

Enten  qne  clerc  mariez  ne  puet  avoir  priviliége  de  clerc,  ne  l’en  ne 
le  puet  forcer  de  porter  corone. 

§ 5.  Uns  clerz  estoient  en  une  terre,  qui  ne  portoient  pas  corone, 
qui  se  marioient , et  que  l’en  ne  lor  deffendist 3 lor  servise  qu’il  dé- 
voient, il  prenoient  corone  arrière,  issint  conchioient  lor  seigneur  de 
ce  qu’il  dévoient. 

Et  uns  autres  estoient  qui  se  marioient , et  portoient  corone  por  tolir 
à lor  seigneur  lor  droitures  et  lor  seignories. 

Li  rois  dit  que  il  viaut  que  tex  genz  soient  josticié,  et  qu’il  soient 
mis  en  ort  lieu,  et  en  mauves,  s’il  ne  se  volent  chastier*. 

§ 6.  Enprès  l'en  dit  que  évesques  ne  puet  lessicr  sa  citié,  ne  aler 
aillors  por  i remanoir.  El  s’il  le  fet,  li  rois  puet  fere  prandre  toz  ses 
biens  tenporex,  jusque  il  soit  venuz  à amendement. 

§ 7.  Li  rois  dit  aissint  que  à cex  soient  donées  les  provandes  et  les 
iglyses , qui  servir  les  puissent.  Et  qui  issi  ne  le  fera , l’en  prendra  les 
biens  tenporels  en  sa  main. 


' Decret.  Greg.  IX,  lib.  3 , rit.  3,  c»p.  3. 
* Ibid.,  cap.  7. 


’ Pour  qu’on  n’exigeit  point  d'eux , . . . 
4 Decret,  Greg.  IX,  lib.  3,  rit.  3 , cap.  9. 
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§ 8.  Enprès  il  cominende  que  clerc  qui  laisse  à servir  sanz  droite 
cause , que  l’en  praingne  totes  ses  choses  tenporelx 

$ 9.  Clerc  ne  doit  mie  avoir  chose  d’iglyse,  s’il  ne  désiert;  et  por  ce 
furenl-eles  donées.  Et  priviliége  donez  contre  ce  ne  doit  tenir,  fors  en 
cas,  c’est  à savoir  se  aucuns  est  enpeechiez  par  droite  cause,  por  quoi 
il  11e  le  puisse  ferc  *. 

§.  10.  Enten  qui  chastie  les  félons  et  les  mauvés,  il  ne  fet  pas  con- 
tre loi. 


XIV.  D’OSURES  ET  DE  FERE  RENDRE  LES  OSURES  AS  HERITIERS  PER 
LOIAUS  PROVES. 


J 1.  L’en  establist  ci  que  nus  ne  soit  usurier.  Et  se  aucuns  prant 
d'aucun  aucune  teneure,  praigne  les  fruiz,  et  soient  contez  en  aquit. 
Et  quicunques  ce  fera,  soit  mis  en  poine3. 

$ 2.  Enprès  demende  l’en,  se  l’en  puet  presterà  osure  por  réambre 
chélis  ? L’en  dit  que  non  , que  l’en  ne  doit  fere  grâce  en  crime  d’osure, 
et  l’en  ne  doit  .pas  fere  mal  por  senblance  de  fere  bien  *. 

$ 3.  Li  setiers  vaut  cinq  sols  ; je  le  vaing  six  à rendre  à Pâques.  L’en 
demende  se  l’eu  le  doit  fere?  Et  l’en  dit  que  non,  et  deflanl  l’en  que 
l’en  ne  face  plus  ce  5. 

§ 4-  Lus  lions  se  plaint  d’un  autre,  qui  tenoit  sa  terre  en  gages, 
et  qui  avoit  eu  des  fruiz  outre  le  chetel.  Li  rois  commeude  que  s’il  est 
issint , qu’il  ait  sa  terre  arrière  6. 

$ 5.  Li  tilz  aus  osuriers,  qui  sont  hoirs  leur  père,  sont  tenu  à ren- 
dre les  usures  que  lor  pères  ont  eues,  quant  li  pères  sunt  mors 

$ 6.  L'en  demende  ci  deus  choses  : se  cil  est  usuriers  qui  baille  les 
deners  sanz  nule  convenance,  et  nus  n’en  baillas!,  s’il  ne  cuidast  avoir 
guarredons. 

§ 7.  Enprès  demende  l’eu  se  cil  est  usures  qui  vent  sa  chose  por 


1 Decret.  Greg.  IX , lib.  3 , tit.  4 : De 
C/erieis  non  resitlentibus  in  eeclcsia  vel 
prtrbenda  , cap.  1,4,6- 
* Ibid.,  cap.  10. 

) Ibid.,  lib.  S , tit.  19  y cap.  1. 


4 Ibid.,  cap.  4. 

3 Ibid.,  cap.  6. 

6 Ibid.,  cap.  8. 

7 Ibid.,  cap.  9. 

* Ibid.,  cap.  to, 
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plus  qu’ele  ne  vaut,  à terme?  Et  l’en  dit  qu’il  font  mal,  car  pure  vo- 
lenté  fet  l’usure 

§ 8.  Li  usurier  font  jurer  à lor  créanciers  1 qu'il  ue  redenienderont 
lor  usures,  et  qu’il  les  rendront.  L’en  coromende  ci  que  bien  les  puent 
demender,  et  que  li  osurier  soient  forcié  au  poier  ; car  nus  ne  doit 
gaagner  profit  por  mal  fere  3. 

$ y.  Lins  lions  se  plaint  d’un  autre,  et  dit  qu’il  a eu  cent  sols  de  lui 
de  usure,  et  dit  comment,  et  l’olfre  à prover  par  soi  et  pdr  garanz.  El 
li  corpables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  L’en  de- 
mende  qu'au  dit  droit?  et  l’en  dit  que  il  n’i  a que  serement;  et  li  chois 
est  au  copable.  Mes  deux  garanz  vausisoient. 

XV.  DE  US  ET  DE  PRIVILÈGE,  ET  DE  f.HARTRE  DESSESSIE,  ET  DE 

INTERRUPCION  PAR  LÉAL  US  APERT  ET  PAR  TENUE  QUI  SOFFIST 

EN  CORT  DE  BARONIE. 

§ i.  L’en  dit  ci  : qui  a privilège,  et  n’en  use  dedanz  dix  anz,  que 
li  priviliéges  ne  li  doit  rien  valoir  *. 

$ a.  Uns  si  avoit  un  usage  en  un  bois,  par  privilège,  à ardoir  et  à 
herbergier;  et  vandi  son  usage,  quant  il  s’en  devoit  jjerbargier.  L'en 
demcnde  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  qu’il  pert  l’usage;  car  il  re- 
quenoist  malvésement  le  bien  que  l’en  li  a fet s. 

Enten  que  qui  use  de  son  privilège  par  tricherie  il  le  pert. 

$ 3.  L’en  deiuende  comment  l'en  puet  quasser  priviliége,  don  l’en  dit 
que  l’en  a usé  tricherressement  ? Et  l’en  dit  par  présanl,  ou  par  conois- 
sance.  Et  se  li  présanz  est  niez,  enqueste  corra,  et  rendra  ce  que 
sera  trové  en  l’enqueste.  Et  se  l’en  met  sus  sanz  présant , que  l'en  ait 
mesfel,  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  ce  n’est  que  preuve;  car  moult 
seroit  grief  chose,  se  (de)  ton  don  que  je  aurai  fet,  me  venait  maus, 
c'est  a entendre  qu’il  m’en  convenist  fere  bataille. 


' Decret.  Greg.  IX , lib.  5,  lit.  19,  cap.  6. 

* Il  faut  lire  débiteurs. 

* Ibid.,  cap.  8. 

* Sous  la  rubrique  de prtvUegiis  etexces- 
sibus  privifcgiatorum  t Decret.  Greg.  IX, 


lib.  5,  tit.  33 , cap.  6 et  i5,  ou  voit  les 
privilèges  dont  la  prescription  est  sou- 
mise aux  termes  de  trente  et  quarante  an- 
nées. 

* Ibid.,  cap.  1 1. 
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§ 4-  Dns  d'une  religion  orent  un  priviliége  del  roi,  que  toz  cez  qui 
se  rendoient  eu  lor  ordre  seroient  franc  de  costume.  Icil  religios  rece- 
vaient genz,  et  lor  metoieni  scignaus  ès  piz,  et  voloient  qu’il  fussent 
frans  de  costumes.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’eu  respont  que 
tel  chose  ne  fet  mie  à sofrir  *.  Car  tel  chose  est  plus  fete  por  tolir  la 
droiture  au  seignor  que  por  autre  chose,  ne  il  ne  me  doit  pas  veuir 
(mal)  de  là  don  li  bien  me  doit  venir. 

§ 5.  L’en  demende  se  préviliége  qui  est  fez  en  péchié  est  tenables, 
et  qui  fet  plus  contanz  que  pez?  L’en  dit  que  tex  priviliéges  n’est  pas 
tenables;  car  torz  ne  doit  pas  issir  de  là  don  droiz  doit  nestre. 

§ 6.  Por  ce  que  Templiers  et  Hôpiteliers  fessoient  moult  de  maus 
por  lor  préviliéges,  li  rois  establi  ci  qu’il  ne  recètent  nus  qui  s’en  fuie 
por  son  fet;  et  s’il  recèlent  aucun  frère,  qui  encore  ce  qu’il  ont  remai- 
gnaut  ou  siècle,  tex  ne  sont  pas  hors  del  pœr  le  roi,  ainz  soient  jus- 
tice comme  li  autre. 

Cist  establissemenz  soit  gardez  ; et  qui  fera  encontre,  l’en  praigne 
totes  ses  choses  temporelx , et  soit  hors  de  la  garde  le  roi.  Car  l’en  ne 
doit  pas  celui  garder  qui  autrui  droiture  viaut  dépécier.  Et  cil  qui  ne 
sont  convers  ne  doivent  pas  avoir  préviliége  de  convers  *. 

§ 7 . Li  borgois  de  une  ville  avoient  un  priviliége  dou  roi , et  enprès 
le  perdirent,  et  requitrent  le  roi , com  il  eussent  lor  privilège  perdu, 
qu’il  lor  en  feist  un  autel , por  garder  la  ville  de  domage.  Et  cil  qui 
estoit  tenuz  au  fere,  et  com  cez  qui  estoient  prez  de  prover  la  ténor 
de  lor  previlége,  et  disoient,  par  plusors  fez  estoit  li  préviléges  veuz 
en  l’ostel  le  roi  par  devant  le  roi.  Et  li  rois  sot  tôt  ce,  et  demende 
qu’en  dit  droiz  ? et  l’en  respont  que  lor  préviliéges  doit  estre  refermez , 
car  nus  ne  doit  avoir  domage  sanz  colpe  3. 

Rois  doit  porvoer  son  pueple  par  reson,  et  aus  garder  de  péril  et 
de  domage. 

S 8.  Li  borgois  avoient  un  préviliége , qu’il  ne  dévoient  point  d’ost 
en  réaume,  et  se  voloient  deffendre  par  cest  prévilége,  qu’il  avoient 
del  roi.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  tex  privi- 

' Decret.  Greg.  IX,  lib.  3,  lit  33,  ' Ibid.,  cap.  3. 

vap.  îi.  * Ibid.,  cap.  ta. 
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léges  ne  vaut  riens;  car  cil  qui  le  dona,  ne’s  pot  fere  frans  plus  que 
soi;  et  privilèges  qui  est  fez  contre  commun  profit  ne  vaut  riens , car 
tel  préviliége  amoine  péril  de  perdurable  salut. 

§9-11  avoit  clerz  en  un  lieu,  et  lessoient  habit  de  clerc,  et  fes- 
soient  moût  de  ribauderies;  enprès  prenoient  habit  de  clerc  por  def- 
fandre  lor  folies.  Li  rois  commende  que  se  tes  bacheliers  sunt  pris, 
qu’il  soient  mis  en  une  longuaigne,  cuni  l'en  ne  doie  pas  soffrir  ribau- 
derios,  mes  lancier-les  en  matrvés  leu  '. 

§ 10.  Por  ce  que  en  France,  et  an  moult  de  leus,  n’use  l’en  pas  des 
lois  de  Rome,  et  poi  trove  la  cause  que  par  droiz  de  costume  et  de 
décrez  ne  puisse  estre  déterminée,  por  ce  deffant  li  papes  Honoires  et 
li  rois  de  France  que  celes  lois  ne  soient  leues  à Paris,  ne  iqui  anviron; 
et  qui  encontre  ce  fera , ne  soit  pas  oïz  en  cause,  et  soit  escommeniez  ’. 

$11.  Aucuns  reçoit  la  franchise  de  l'Opitau  ou  del  Temple,  et  d'ail- 
lors,  et  prenoient  sainz,  et  les  metoient  en  lor  robes,  et  voloient 
avoir  tel  priviliége  coin  cil  qui  estoient  en  la  religion.  Li  rois  com- 
mende que  tex  vilains  soient  de  tel  jostice  comme  li  autre  vilain  del 
pais , et  que  ce  ne  lor  vaille  riens. 


XVI  D’APIAUS,  DE  SlIPPUCACION  ET  DE  FAUS  JUIGEMENZ 

$ i.  Qui  apele  de  malvés  juigemenz  n’a  pas  aucion  contre  les  juiges, 
ne  contre  les  juigeors,  an  els  riens  demander;  mes  les  demendes  et  les 
defTansses  apartienent  as  parties  averses.  Et  ce  fu  juigié  de  l’abie  de 
Corbie  et  la  commune,  et  de  monseignor  Johan  de  Saint-Cler  et  dou 
conte  de  Bloys , et  do  prior  de  Saint-Sanson  d’Orliens,  et  des  homes 
d'Aratvile,  et  de  monseignor  Guillaume  de  Nulli,  et  de  une  hahaesse 
noère  d'anviron  celui  leu  : si  comme  l’en  l’use  en  l’ostel  le  roi.  . 

$ a.  Segont  la  costume  de  France,  l’en  ne  doit  pas  apeler,  car  ce  n’a 


' Decret. Greg.  IX,  tib.  5,  lit.  33,  cap.  3?. 
* Ibid.,  cap.  a8.  Il  s'agit  ici  de  la  célè- 
bre décrétale  super  spécula , par  laquelle 
Honorius  III,  en  îaio,  a défendu  l’étude 
et  l’usage  du  droit  romain  à Paris  et  dans 


les  lieux  environnants.  Il  est  curieux  de 
voir  rapporter  par  l'auteur  de  ce  manus- 
crit une  défense  dont  l'infraction  constitue 
à peu  prés  le  tiers  de  l’ouvrage  qu’il  a 
composé. 
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pas  esté  usé.  Mes  se  aucuns  est  grevez  de  juigement , il  doit  dire  te* 
paroles  : « Je  me  tiens  à grevez  de  la  sentence  que  vos  avez  donée  contre 
moi,  qui  n’est  pas  bone,  ne  tele  comme  ele  doit  estre  selonc  les  us  de 
la  terre , ainz  est  inalvèse , et  ne  me  tiens  pas  [à]  apaieiz , car  )i  juige- 
nienz  est  faus;  si  en  requier  l’amendement  dou  soverain.  » 

Et  quant  il  vient  devant  le  soverain,  si  doit  dire  te*  paroles  : « Sire, 
je  soploi  à vos,  comme  à soverain,  que  li  quens  de  Blois  a donée  sen- 
tence contre  moi  en  la  cause  d’une  meson , qui  ere  entre  moi  et  Gau- 
bert , asise  en  tel  leu  et  en  tel  censive;  et  à tel  jor  fut  donée  , et  de  te* 
genz  ; laquele  est  fause  et  mattvèse,  et  non  droiturière,  selonc  les  us  do 
pais  : por  laquel  chose,  sire,  je  vos  requier  amendement  dou  juigement. 

Lor  si  doit  dire  la  cause  resonable  por  quoi  li  juigement  est  mauvés. 

§ 3. 1 Et  li  clein,  et  li  répons,  et  li  errcment  tuit  [de]  ce  plet , doivent 
estre  raporté  en  la  cort  dou  souverain , et  segont  les  erremenz  et  la 
suite  dou  plet , l’en  fera  tenir  ou  dépécier  le  juigement  ; et  que  cil  qui 
sera  trovez  en  tort,  l’amendera  par  la  costume  de  la  terre,  et  segont 
ce  que  li  rois  a establit  desus  en  ses  Establissemenz,  ou  titre  d 'a/ieler 
son  seigrwr  de  défaut  de  droit,  et  de  faus  er  juigement  en  cort  de  roi'1.  Et 
issint  est-il  usé  en  l’ostel  le  roi. 

§ 4-  L’en  doit  somer  son  seignor  lige  par  quinzenes  [et]  par  quaran- 
tenes,  tant  que  li  anzet  lijorz  soit  passez,  et  lors,  se  il  ne  velt  ce  que 
il  a meffet  amender,  o fet  rendre  à son  borne  sa  chose,  lors  se  puet 
plaindre  de  lui.  Mès  se  il  est  issint,  entre  deus,  que  sis  hons  perde  le 
sien,  et  il  l’aist  requis  resonablement  antre  deus,  et  il  pert  le  sien, 
tantost  il  se  puet  plaindre  de  lui  sanz  dilacion. 

XVn.  D’ESOINEMENZ  DE  JOR. 

§ i . Se  aucuns  est  semons  devant  son  seignor  lige  , ou  devant  sou 
seignor  de  mains,  ou  censier  devant  son  seignor,  et  il  se  deffant  par 
trois  simples  semonses,  et  la  quarte  soit  fele  par  ses  homes,  et  par  jui- 

1 Ce  qui  suit  jusqu’à  I»  fin  du  S 3 , e»t  * Ce»  titres  fout  partie  du  livre  preli- 
ajouté  co  marge  du  manuscrit  avec  un  min  aire;  on  les  trouvera  ci— après  à l'Ap— 

renvoi.  peudice , p.  348. 
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gemanz,  et  défauz  juigiez  : se  il  vient  enprés  requerre  le  sien,  il  ne 
l’aura  pas,  ainz  plédera  le  sien  devant  (tenant). 

§ a.  Derechief,  se  li  lions  ou  li  censiers  suefTre  issint , et  trois  foiz 
est  semons  par  les  liges  homes  au  seignor,  et  juigiez  an  défauz;  et 
après  toz  ces  erremenz  est  semons  de  quaranteine,  à venir  voir  le  jui- 
gement  de  la  sesine,  ou  à dire  encontre  : se  il  ne  vient  por  fere  ce  que 
il  doit  de  toz  erremanz,  l'en  ajuigera  à l’aversere  la  sesine,  ou  au  sei- 
gnor, se  li  sires  demende , sauve  le  droit  de  la  propriété , selonc  les  us 
do  païs,  et  la  costume  de  la  terre  aprovée  an  cort  de  barons 

EXPLICIT. 

1 l-a  table  de»  rubriques  ajoute  trois  tient  pas:  De  l'usage  d’Orienayt-,  De  prtn- 
litres  que  le  corps  du  manuscrit  ne  con-  dre  matfeteurs;  Des  borgoù  d'Orticm. 
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Nous  donnons  ci-après  les  fragments  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  dont  il  a été  fait  mention  aux  pages  vu  et  vm  de  notre 
Préface,  sous  le  titre  de  Livre  préliminaire.  Ainsi  que  nous 
l’avons  indiqué,  ces  fragments  annoncés  dans  la  table  du  manu- 
scrit sous  la  rubrique  « de  la  première  partie  des  costumes  de 
France,  » se  composent  : 

i°  D’un  ancien  texte  de  l'ordonnance  de  i554,  sur  la  réfor- 
mation  des  mœurs  ; 

a°  D’une  copie  avec  quelques  légères  variantes,  des  chapi- 
tres i -vu  du  livre  I des  Établissements  de  saint  Louis. 


1. 

DES  PROCEZ  LE  ROI  ET  DE  SES  ESTABLISSEMANZ  DE  SON  RÉAÜME. 

TEXTE  DU  LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET 

Lois,  par  la  grâce  de  Deu,  rois  de  France,  A toz  ceaus  qui  ceste  présente 
•page  verront,  saluz.  Nos  deserrens  de  la  dete  de  la  real  poesté  la  pez  et  le 
respous  de  noz  sojeiz,  ou  repous  desquex  nos  reposons,  Nos  avons  ordené  a jà 

TEXTE  DU  EECUEll  DES  OEDOSUASCKS. 

DU  DEVOIR  DK  LA  ROYAL  PUISSANCE.  avau*  moult  grant  indignation  encontre  ceux  qui 

Noua  voulons  moult  de  cuer  1*  pii*  cl  le  repos  injure»  leurs  font , et  qui  ont  envie  de  leur  pais.ei 

de  no*  sougês,  en  qui  repos  nous  reposons  , et  si  leur  trnnquiUité.  Et  pour  ce  que  nous  osions  ce* 

1 Les  différences  Doubles  qtu  existent  entre  le  texte  inédit  de  l'ordonnance  de  i»54 . concernant  b reforma  lion 
des  nxrors.  placé  en  télé  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet , et  celai  qui  est  imprimé  dan»  le  Recueil  des  Ordonnance* 
des  rois  de  France,  1. 1 , p.  67  - 75,  nous  ont  déterminés  a les  réunir  ici.  La  comparaison  de  cet  deux  textes  ne  peut 
manquer  d'offrir  quelque  intérêt.  — Vor-  aussi  l'ordonnance  de  1*56,  pour  l’utilité  du  royaume. 
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aucunes  choses,  qui  sunt  ci-enprès  contenues,  contre  les  torzfesors  et  les  mau- 
ves qui  ont  an  vie  de  la  pez  et  dou  repos  d’icels  sozjeiz,  à ostier  ces  injures  et 
a réformer  l’estât  de  nostre  règne  em  meauz. 

De  l'ofice  au  bailli/,  et  de  la  forme  de  leur  seremanz. 

Ensorquetot  nos,  covoitans  chastier  les  compleintes  des  choses  qui  sunt 
mauvèsement  fetes,  à nostre  poïr,  en  baillies  et  ès  autres  de  la  cort.  Nos  avons 
estraint  par  serement  les  baillis,  les  provoz,  les  vicontes,  les  meors  des  viles, 
les  forestiers  et  toz  cels  qui  sont  e&tabli  en  offices  soz  els  ; lequel  serement, 
se  il  le  trespassent,  il  en  recevront  paines  de  lors  biens,  ou,  se  la  chose  lou 
requiert,  de  lor  persones,  pur  le  jugemant  de  nostre  volentié  ou  de  ce!&  que 
nos  i establifons;  et  se  il  avient  que  tels  provoz  ou  méors,  ou  vicontes  ou 
les  autres  plus  bas  officiaus  se  parjurent  en  ceste  partie,  que  li  haillif  les  pu- 
nissent par  le  tesmoign  de  bones  persones  et  par  bons  couseilliers. 

Ensorquetot  il  jurront  tuit,  et  chascuns  par  soi , des  devant  diz,  que  tant 
comme  il  tendront  la  baillié  que  il  lor  a baillié,  ou  austre  poeste  ou  autre 
office,  quel  que  il  sera  des  devant  diz  feront  droit  ausit  au  maindre  comme 
au  greignor,  et  au  menor  comme  à l'est rainge,  et  à l estrainge  comme  au  nez 
dou  pais,  et  à toz  les  sojeiz,  sans  fere  différante  ne  de  persone  ne  de  na- 
cions;  et  guarderont  totevois  les  costumes  esprovées  en  lor  leus. 

Ensorquetot  il  jurront  que  il  requerront  noz  droiz  en  bone  foi,  et  salve- 
ront ; ne  à nuil  autre  n'amenuiseront  lors  droiz,  ne  ne  toudront,  que  il  puis- 
sent savoir,  ne  n’enpoescheront. 

injure»  et  enfournions  l'estât  de  no»tre  Royaume  en 
niiex , noos  avons  ardent  aucunes  choses  cv  apres 
contenues. 

Adecerte»  nous  convoitons  réprimer  les  plain- 
tes , tant  comme  possibilité  est , ez  baillies  et  es 
autres  de  la  court.  Les  baillis,  prévois  , vicomtes , 
maires  de  villes  et  quelques  autres  sous  eux  esta- 
Mies,  avons  astreins  à faire  tel  serment  comme 
dessous  est  escript,  lequel,  se  iceux  baillis  le  pas- 
sent, uou»  menons  a l'arbitrage  de  nostre  vo- 
leute  , ou  de  ceux  que  nous  à ce  dépoterons,  telle 
peuie  en  leur»  biens , ou  es  persouues  se  b chose 
le  requiert,  comme  devra  estre  jugiée  en  tel  cas, 

Et  se  il  avient  que  prévois , maires , ou  autres 
sous  eux  esUblis  w illent  contre  ce  aller,  il  pour  ce 


seront  punis  des  baillis,  par  le  témoignage  et  con- 
seil de  bonnes  gens. 

Si  jurront  doneques  tous  ceyv  devant  dit,  ci 
chacun  d'eux,  tant  comme  ils  tendront  par  com- 
muuon , baillié.  prevoatè,  ou  autre  quelconque 
office  devant  dit , il  feront  et  rendront  droit  aussi 
aux  gregneurs  comme  aux  mayais , tant  aus  petits 
comme  aus  est  ranges,  tant  aus  kesoigneus  comme 
aux  songes,  unis  acceptacion  de  nations  ou  de  per- 
sonnes , en  gardant  toutes  rois  en  chacun  pays  les 
us  et  les  coustumes  approuvées. 

Item.  Ils  jurront  que  il  nos  droits  requerront 
et  garderont  en  boaue  foy,  et  aussi  les  auctens 
droits  que  ils  sçauroot , et  qnc  ils  ne  souffoTont 
aucuns  en  «Ire  osiez , amenuisez , ou  ecnpeschiei. 
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Ensorquetout  il  juront  que  il  ne  recevront  ne  don  ne  garredon  d’aucune 
persone,  ne  par  els  ne  par  autres,  en  deniers  nombres,  ne  en  or  ne  an  argent, 
ne  en  nulles  autres  choses,  mobles  et  non  mobles,  ne  en  choses  qui  se  meu- 
vent par  els,  ne  en  bienfices  perso  nés  ou  perpétués,  fors  boivres  et  mangers, 
la  valor  desquex  ne  monte  en  une  senmaine  outre  la  some  de  x sols  de  Paris  ; 
et  que  il  ne  procureront  que  li  dit  don  ne  li  dit  bénéfice  soent  doné  à lor 
femes  ne  enfanz,  ne  à lor  frères  ne  à lor  serors,  ne  à lor  neveux  ne  à lor 
nièces,  ne  à nul  qui  lor  teigne  de  char,  ne  à lor  conseilliez,  ne  à lor  menies; 
ainz  metront  grant  diligence  que  lor  femes,  ne  les  autres  persones  devant  dites 
ne  reteignent  ou  ne  receivent  ces  dons  ne  ces  garredons;  que  se  il  le  font, 
ausint  tost  comme  il  le  sauront,  que  il  le  porforcent  à la  rendre  en  bone  foi, 
par  lor  serement. 

Ensorquetout  il  jorront  que  il  ne  recevront  prez,  ne  par  els,  ne  par  autres,  de 
nuis  de  cels  de  lor  baillie,  ne  de  autres  qui  aent  cause  par  devant  els  en  pro- 
chain , outre  la  some  de  xx  livres  de  Paris;  lesquex  il  randent  dcdanz  les  deus 
mois  que  il  les  auront  empruntez,  jà  seit  ce  que  cil  qui  la  li  preste  voille  le 
terme  alonguer. 

Et  sera  ajosté  à serement  de  icels  que  il  ne  donront  riens,  ne  n’nnvoeront 
riens  à aucun  de  nostre  consoill,  ne  à lor  femes,  ne  à lor  enfanz,  ne  a lor  mes- 
gnie,  ne  à cels  qui  receivent  lor  conte,  ne  à cels  que  nos  envaierons  à visiter 
la  terre  ou  à enquerre  lor  fez. 

Ne  que  il  n auront  part  en  la  vente  de  noz  bail  lies,  ne  de  noz  autres  choses 
en  la  monoie. 

Et  que  il  ne  soztendront  en  lor  error  les  baillis  desléaus  ou  torzfesors,  ou 

lum.  Jorront  que  il  par  eu»,  ou  par  autres,  ne 
prendront  aucun  don  de  quelque  personne  que  ce 
soit,  en  pecune,  en  argent,  en  or,  ou  en  autres 
choses  quelles  qu'elles  soient,  meubles  ou  non 
meubles,  t oient  mouvant,  ou  bénéfices  personnels 
on  perpétuel»,  fors  vins  et  viandes , de  quoy  la  va- 
lue ne  surmontera  pas  la  semaine  dix  sols  parisis, 
et  que  il  ne  pourchasseront  qu'iceux  dons  ou  bé- 
néfices soient  faits,  ou  donnes  à leur  femmes,  à 
leur  rnfans , à leurs  freres,  à leurs  seurs,  neveux, 
nieces , cousins , cousines , conseillers  ou  privez , 

«nçois  eu  bonne  foy  mettront  diligence  que  leurs 
femmes,  ne  les  autres  personnes  devant  nommées, 
ne  prendront , ne  ne  recevront  nuis  des  dons  de- 
vans  dits,  de  quoy  se  ils  le  font,  et  il  le  soi  vent, 
il , en  bonne  foy,  les  contraindront  i en  faire  res- 
titution par  leur  serment. 

43 


Htm.  Il  jurroot  que  de  ceux  de  leur  baillie , ou 
d'autres  qui  ayent  cause  par  devant  euls,  ou  que- 
ils  sçaehent  que  U y doient  avoir  prochenement , 
il  ne  prendront  prest,  outre  la  somme  de  vingt 
livres , lesquels  rendront  dedens  deux  mots , après 
le  conlraut  du  présent  fait , jaçoit  ce  que  le  créan- 
cier voudroil  bien  alougier  le  terme  du  payement. 

Et  si  sera  adjoutc  en  ce  serement,  que  il  ne 
dourrout , ne  n'envoyeront  rien  à aucun  de  nostre 
conseil , ne  à leurs  femmes,  en  fan»  ou  privez , ne  à 
ceux  qui  recevront  leurs  comptes,  ne  à ceux  que 
nous  envoyerons  pour  visiter  ou  enquerc  sur  eux. 

item.  Que  es  ventes  des  haillies,  ou  des  rentes, 
ou  de  nos  autres  choses,  il  ne  auront  part , ne  aussi 
eu  la  moooye. 

Item.  Que  les  baillis,  ou  injurieus,  ou  faisan* 
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raimbors,  ou  sopeceneus  de  ousures,  ou  cil  qui  mainent  laide  vie  aperlement; 
mes  amendent  les  forfez  d’icels  en  bone  foi. 

Ensorquetot  li  prévolz,  li  viconte,  li  meurs  des  viles,  li  forestier  et  li  autre 
qui  sunt  establi  soz  els  en  offices,  [jurront]  que  à lor  soverains,  ne  à lor  famés, 
ne  à lor  enfanz,  ne  à lor  prochains,  ne  à lor  mesnie,  ne  donront  aucune  chose. 
Et  en  la  fin  dou  sereiuent,  conclurront  toutes  ces  choses  et  chascune  por  soi 
garder  en  bone  foi,  fors  ce  que  nos  lor  relâcherons;  ne  ne  feront  fraude  ès 
devant  dites  choses,  ne  par  els  ne  par  autres. 

Adecertes  nos  ne  volons  pas  que  li  vicaires,  lesquex  li  baillis  sozestablissent 
por  els  aucune  foiz,  que  il  les  establissent,  se  il  ne  font  avant  le  serement 
selonc  la  forme  devant  dite. 

Et  [por]  que  ces  seremant  soent  gardé  plus  fermentant,  Nos  volons  que  tuit 
et  chascuns  por  soi  des  devant  diz  les  facent  en  commune  essise,  par  devant 
clers  et  lays,  et  se  il  les  avoient  ores  fez  par  devant  nos;  que  non  pas  tant  seu- 
lemant  por  la  poor  dou  desdain  devin  et  dou  vostre  (nostre)  il  creinent  ancorre 
parjuremant  apert , mes  por  la  honte  de  la  confussion , et  de  ço  que  les  genz 
l’en  en  tendront  por  desléal. 

Adecertes  nos  volons  que  nostre  baillif  et  li  autre  qui  tiennent  office  soz  els, 
et  toz  cels  qui  tienent  offices  et  qui  reçoivent  noz  guages,  que  il  se  tienent  de 
totc  parole  qui  torge  à honte  et  à vilenie  de  Dex,  ne  de  sa  Mère,  ne  de  ses 
Sainz;  et  de  jeu  des  dez,  fors  des  tables  et  d’eschas;  et  de  fornications  et  de 
tavernes. 


exactions,  ou  soupeçonnés  de  usures,  ou  tnenau* 
apparemment  deshonneste  vie,  ils  ne  soutendronl 
en  leur  erreur,  aiuçm*  en  bonne  foy  corrigeront 
leur  excès. 

Item.  Ils  jurront  r c'est  assavoir,  nos  prvvosts , 
vicomtes,  maires  de  villes,  forestiers  et  autres  tout 
eux  establis  en  offices  , que  il  gregoeur  d'eux,  ou 
estans  en  gregneur  office  deux , ne  à leurs  femmes, 
ne  à enfuis , procheins , ou  priviè» , rien  ne  dour- 
ront.  Et  en  la  fin  de  leur  serment  ils  promettront 
en  bonne  foy  garder  toutes  les  choses  dessusdites, 
et  chacune  par  soy,  fois  quo  il  nom  plaira  à rit 
relascher,  et  que  en  fraude  des  choses  devant  dites 
ils  ue  feront  aucune  chose  par  eux  ne  par  autres. 

Adecertes  nous  ne  voulons  pas  que  les  vicaires , 
que  les  baillis  sous-establiront  aucunes  fois,  soient 
institua  par  eux,  »e  il  ne  font  avant  le  «erment  en 
la  fourme  devant  dite. 


Et  pour  ce  que  ce*  serine  ns  soient  plus  ferme- 
ment gardez , nous  voulons  que  ils  soient  faits  en 
pleine  assise  de  tous  ceux  dessus  nommez  devant , 
clercs  et  lais,  nris  se  il  les  avoient  fais  désuni 
nous  et  non  pas  pour  paour  seulement  de  l'indi- 
gnation devine,  ne  de  nous,  mes  pour  ce  que  il 
redoute  encore  confusion  et  honte , et  purement 
manifeste. 

Item . Nous  voulons  et  commandons  que  nos 
baillis , et  autres  quelconque*  offices  que  il  tirn- 
gnenl  sous  eux,  et  aussi  tous  qni  prennent  gages 
de  nous  *c  ticngncnl  de  dire  paroles  qui  lounieni 
à despit  h Dieu,  h sa  Mcre  et  aux  Saints  de  Paradis, 
et  que  il  ne  jeüeut  & jeu  de  dez , ne  à echrz , et 
que  il  se  tiengnent  de  fornication  faire,  et  de  aller 
en  taverne. 
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Et  d elle  tuions  es  trot  tentent  à noz  bailli/  devant  diz  que  il  n'achatent  par 
eU  ne  par  autres,  tant  comme  s'aministracions  dure,  aucunes  possessions  en 
sa  baillie,  tricharresscment,  ne  en  autre  baillie,  sanz  nostre  cominandemant  ; et 
se  il  le  font,  que  cil  achat  ne  vaille  riens,  et  les  possessions  achat e*es  ainsi nt 
soient  mises  en  nostre  borse,  se  il  nos  plest. 

Ensorquetout  nos  deffendons  à nos  bailliz  devant  nouiez  que,  tant  comme 
il  seront  baillis,  ne  facent  mariage  d’els  ou  de  lor  enfanz,  ou  de  lor  frères 
ou  de  lor  sorrors,  ou  de  lor  nevoz  ou  de  lor  nièces,  ou  de  céans  qui  lour 
teignent  de  char,  ou  d’aucunes  de  sa  mesnie  ou  persones  de  sa  baillie,  sanz 
nostre  espécial  cominandemant;  ne  ne  metent  les  devant  diz  en  religions, 
ne  n'aquirent  bienfices  de  sainte  iglisse,  ne  possessions;  ne  ne  reçoivent  man- 
gers, ne  procurations  en  meson  de  relegion  ou  environ,  sanz  nostre  espécial 
licence. 

Adecertes,  les  défans  que  nos  fomes  de  mariages  et  de  non  aquerre  posses- 
sions, ne  s’estent  pas  ès  prévoz,  ès  mères  et  es  autres  menors  officiaus  qui  ten- 
dront les  menors  prévotez  et  les  austres  offices,  ès  leus  où  il  ont  leur  me- 
noir.  En  tel  menière  toutevoics  que  il  ne  facent  ce  en  nostre  domage,  ne  en 
lautrui. 

Adecertes  nostre  baillif  et  li  autre  official  se  gardent  que  il  n'aient  multitude 
de  bedels,  et  que  il  en  aient  au  plus  pou  que  il  porront,  à fere  les  coraman- 
demanz  de  toz;  et  icels  noment  eu  commune  assisse,  ou  autrement  il  ne  seront 
pas  tenuz  por  bedeaus. 


hem.  Nous  deffendons  eitroilement  à nos  bail* 
lis.  que  il , durant  leur  administra  lion,  ne  achatent 
en  leur  baillie  aucunes  possessions,  ne  en  autre*, 
par  fraudes,  *c  n’est  par  nostre  congié,  laquelle 
chose,  se  il  La  font,  nous  tenons  l'achapl  pour  nul, 
et  voulons  sc  il  nous  plaist,  icelles  possessions  ache- 
tées estre  à nous  appliquées. 

Item.  Nous  deffendons  à nos  baillis , que  tant 
comme  lisseront  baillis, sans  «spécial  assentement, 
ils  ne  marient  ne  leurs  enfan»,  ne  leurs  frères,  leurs 
leurs,  ucvcuB , nicces , cousins , ne  autres  de  leur 
menie,  à personne  nulle  de  leur  baillie,  ne  ne 
meittent  ireux  en  religiou,  ne  ne  leur  acquerent 
bénéfices  de  Sainte -Ég lise,  ou  aucunes  posses- 
sions. 

Et  si  leur  deffendons  aussi  que  il  ne  prengnent 


en  maisons  de  religions  ne  environs,  à leurs 
dépens,  sans  nostre  congié. 

Adecertes  l'inhibition,  ou  deffense  que  nous 
faisons  de  mariages,  et  de  non  acquerra  posses- 
sions , nous  ne  l'cstcndons  pas  aux  prtvosU,  maires, 
et  autres  mendres  officiaux  , qui  tendront  prevox- 
lez , mairies , et  autres  offices , es  lieux  la  où  il 
maindrout,  mes  que  il  le  facent  sans  le/ion  de 
nous,  et  d'autres. 

//cm.  Nos  baillis  se  prengnent  bien  garde , et 
aussi  nos  autres  officiaux,  que  il  n'ayent  multitude 
de  btdeaut,  ainçois  s’en  facent  au  moins  que  euis 
pourront,  pour  mettre  à exeeqution  les  commau- 
demens  des  cours , et  si  les  nomment  en  pleine  et 
commune  assise,  ou  autrement  il  ne  soient  ja 
tenus  pour  bedeaus. 

43. 
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Et  là  où  U bcdiaus  ou  \i  serjanz  seront  anvaié  hors,  que  il  ne  poent  pas  creu 
se  il  n’ont  letres  de  lor  soverains;  et  se  il  sunt  trové  autrement  feissant  e*é- 
cucion  de  mandemant,  il  seitdit  au  baillif,  et  punisse  icels  convenablement. 

Et  que  nostre  baillif  ou  li  autre  officiaus  qui  sunt  plus  bas,  ne  grèvent  noz 
sozjeiz  et  contre  droit.  Nos  deffendons  à icels  que  por  nule  dete,  fors  por  la 
nostre,  ne  prengnent  aucuns  de  noz  sozjeiz,  ne  ne  lou  tienge  pris. 

Adecertes,  nos  ne  volons  pas  que  noz  baillif  lièrent  amandes  por  raesfez 
ou  por  forfez,  se  eles  ne  sunt  jugées  et  estimées  par  le  consoil  de  bones  genz, 
en  communs  jugemanz,  jà  seit  ce  que  eles  seient  avant  gagies.  Et  se  cil  à qui 
l’en  met  sore  le  crime  ne  veaut  atendre  jugement,  jà  soit  ce  que  la  corz  lou 
li  offre,  et  offre  certaine  pécune  por  l’amende,  et  le  crime  soit  tex  douquel 
l’en  a costume  recevoir  amande  de  deniers  : il  lisse  à la  cort  recevoir  icele,  se 
il  voent  que  ele  soit  convenable,  ou  se  ce  non,  il  face  Fernande  jugier,  et  com- 
bien ele  monte,  si  comme  il  est  desus  dit,  jà  seit  ce  que  li  copables  se  voille 
sozmetre  de  tôt  en  tôt  à la  volontié  de  la  cort.  Et  se  gardent  bien  li  baillif  et 
li  autre  official  davant  dit,  que  par  menaces  ne  par  espoentemanz,  ne  par  mau- 
inener  en  ropout  ou  en  apert,  ne  facent  tant  que  aucuns  offre  esmande,  ne  ne 
l escuse  sanz  cause  resonable. 

Adecertes,  nos  deffendons  que  cil  qui  tendront  les  prévostez,  les  vicontez 
et  les  autres  baillies,  ne  les  vendent  à austre;  et  se  il  i a pluseors  achateors,  li 
uns  tienge  la  juridicion  et  soit  quites  des  tailles  et  de  cuillaites  et  de  autres  fés 
communs,  desquex  li  autre  soloient  estre  quites.  — Adecertes  nos  deffendons 

amende  pecnniere  soit  arcoustumce  à estre  lever, 
lobe  h la  court  recevoir  icelle,  se  elle  void  que  ce 
loit  chose  com  pétant , ou  se  ce  non,  souffre  li 
l'amende  estre  jugiée  et  estimée  selon  ce  que  des- 
sus est  dit , jaçoit  ce  que  cil  qui  seroit  coupable  se 
voulsisf  souunettre  à U volenté  de  la  court.  Tou- 
tesvoye*  prengnent  soi  bien  garde  li  baillis  et  offi- 
ciaus  de  vans  dis , que  par  menaces , espouvente- 
niens,  ou  chaudes  machinations , en  appert,  ou 
eouvrrtemcnt  , il  ne  amenient  aucun  à offrir 
amande , ou  accusent  sans  cause  raisonnable. 

Item.  Nous  deveons  à ceuls  qui  auront  tenu*  prv- 
voitet,  ou  rentes,  ou  autres  baillies,  que  ils  ne  les 
revendent  à autres,  meis  se  il  y avoit  plusieurs  ache- 
teurs, l’un  d’eux  seul  bait  la  vendition  et  joissede 
la  franchise,  en chevauchices , tailles,  cudletteset 
autres  rharches  communes,  deqnoy  autres  ont  ac- 
coutumée à joir.  Toutes  voyes  nous  devrons  que 


El  là  oit  bedeau  s ou  sergens  seront  envoyez  en 
lointeins  liens,  sans  letres  de  leur  souverain,  si 
ne  soient  de  rien  creu*.  et  se  il  snnt  trouvez 
faisans  exeequtions,  ou  maodrmens  autrement,  ri 
soit  mandé  aux  baillis , qui  les  puniront  conve- 
nablement. 

Item.  Ne  nos  baillis,  ou  autres  mendres  officiaus 
grèvent  nos  snbgés  contre  justice,  nous  leur  def- 
fendons que  pour  nulle  doibte  fors  pour  la  nostre, 
ils  ne  prengnent  nul,  ne  tiengneut  pris. 

Item.  Nous  ne  voulons  pas  que  les  amendes  pour 
malcsfaçon»,  ou  pour  doibtrs,  soient  levées  par  nos 
baillis,  se  elles  ne  sunt  avant  jugiécx,  ou  taxées  eu 
jugement,  par  conseil  de  bonnes  gens,  jnçoit 
ce  que  elle*  ayeni  avant  esté  gagices.  Et  se  toutes 
voyes  cil  à qui  crime  est  mis  sus,  la  court  li  offrant 
jugement  ne  levonloit  attendre,  et  offriil  certeine 
prenne  pour  l'amende , et  le  crime  soit  tel  de  quoi 
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que  l'en  ue  vende  iceles  as  iïlz  des  baillis,  ne  à lor  frères,  ne  à lor  neveux  ne  a 
lor  nièces,  ne  à lor  cousins,  ne  à lor  mesgnie.  — Adecertes  nos  deffandons  que 
cil  qui  achatent  les  prévùtex  ou  les  autres  baillies,  ne  porforcent  randre  à els, 
ou  à lor  conpaignons  aucun,  lor  propres  detes  qui  lor  sont  deues,  se  n’est  de  lor 
prévostez  ou  de  lor  baillies;  mes  la  demandent  à rendre  par  la  main  dou  baillif 
ou  de  lor  soverain  juge,  ausint  comme  il  fesoint  se  il  ne  tenisseint  point  de 
prèvosté  ou  de  baillie. 

Adecertes,  nos  qui  volons  clorre  la  voie  as  malices,  tant  com  nos  povons, 
deffendons  fermemant  que  li  baillif  ne  li  autre  ofïiciaus  devant  dit,  ne  travaillent 
noz  sozjeiz  en  aucunes  causes  ne  en  besoignes,  sanz  cause  resonable;  mèa  il 
anient  (oient)  chascuns  el  leus  où  il  ont  acostumé  oïr  et  tenir  jostice  ordenaire; 
que  icels,  grevez  de  travaus  et  de  dépans,  ne  seent  forcié  de  leissier  lor  droit. 

Adecertes,  com  l’en  ne  doie  à aucun  tolir  son  droit  sanz  cause  ou  sanz 
cope,  Nos  deffendons  à nos  baillis  et  as  autres  devant  diz,  que  il  ne  desseis- 
sisent  aucun  sanz  conoître  de  la  cause,  ou  sanz  nostre  espécial  niandernant, 
né  que  il  ne  grièvent  noz  sozjeiz  de  novelles  rainçons,  ne  de  costumes,  ne  de 
fés;  ne  que  il  ne  demandent  eschauguiète  por  cause  de  tolir  à noz  sozjeiz, 
mès  facent  fere  eschauguiète  quant  il  sera  besoing  tant  solement;  et  lors, 
quant  il  la  voudront  fere  en  lor  persone,  que  il  ne  seent  forcez  doner  deniers 
por  la  rainbre. 

Adecertes,  il  ne  facent  défens,  se  droit  ne  lo  requiert,  de  blé  ne  de  vin,  ne 
de  autre  raarcheandise  porter  hors  de  la  terre  ; et  lores  le  facent  par  bon 


elles  nr  soient  vendues  à fils , frères , nevru* , ou 
cousins  ou  as  privez  dns  baillis.  Et  si  ne  voulons 
que  ceul*  qui  achèteront  icelles  prevostex  ou  bail* 
lies,  etploilcnt  leurs  doibtes  propre*.  C'est  assavoir 
celles  qui  leurs  saint  drues,  non  pas  des  prevostex, 
ou  antres  baillies,  ou  à leurs  comparons,  de  leur 
propre  autorité , ainçois  par  la  main  du  bailli , ou 
du  plus  haut  juge  les  requièrent,  aussi  comme  se 
il  ne  tenoient  prèvosté  ne  baillie. 

Item,  Pour  ce  que  nous  voulons  dore  U voye 
aux  malices,  tant  comme  nous  povons,  noos  de- 
veons  fermement  que  baillis,  ne  autres  officiaui 
devant  dit,  en  causes,  ou  besoignes,  quelle*  que 
elles  soient,  ne  travaillent  nos  au bgés  par  reraue- 
reens  de  leus,  sans  cause  raisonnable , mei*  oient 
chacun  ex  liens,  li  où  il  ont  accoutumé  estre  ois, 
roeismement , pour  ce  que  se  ils  estoient  grevez  de 


travail  et  de  dépens,  que  il  ne  délestassent  leur» 
droits. 

Et  pour  ce  que  sans  coupe  nul  ne  doit  rslre  pris» 
de  son  droit,  nous  des  enns  aux  bailli»  el  ans  antre', 
devans  dis  que  ils  ne  deuaisiuent  nuis  sans  rog  ■ 
noissance  de  cause  , ou  sans  nostre  «spécial  mande- 
ment, ne  que  il  tourmentent  nos  suhgés  de  nouvelle 
exactions,  coutumes,  ou  autres  charchcs,  ne  nr 
mandent  chevaurhiées  pour  cause  d’exaction  dr 
périmés , mes  pour  cause  necessaire  en  tonies  ma- 
nières, et  lors  ne  rontreingnrnt  poiot  roux  qui 
voudront  faire  cbcvauchiée  personnel  à la  reem- 
brer,  /<i  pecune  donnée. 

Item,  lit  ne  (asseut  nuis  deffrnsrs  de  bled,  de 
vin,  ou  d'antres  marchandises  traire  hors  de  la 
terre,  sans  cause  contreignant,  et  lors  o bon  con- 
teil  meur,  et  non  souppeçaniirui  soit  fait.  Et  ce 
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conseil  et  tueur  et  non  aoupeceneus ; et  quant  il  l'auront  fet  ou  conseil,  que 
il  11e  le  dépiècent  sanz  conseill  ; et  tant  comme  ce  durt , que  il  n’en  facent 
grâce  à aucun. 

Adecertes,  nos  volons  que  tuit  noz  baillis,  granz  et  tnenors,  quant  lor  ofhce 
sera  fenil,  remainge  cinquante  jorz  en  icele  bail  lie,  ou  il  laissent  procurator 
suffisant  por  els,  qui  respongent,  par  davant  cels  que  noz  i métrons,  de  eds 
qui  se  plaindront  d’els.  ( Voir  la  note  à la  fin  de  l’Appendice,  ci-après,  p.  35o.) 

Adecertes,  l'ordenemaut  que  nos  avons  fet  naguières  des  Juis,  nos  volons 
que  il  soit  guardez  fermentant,  liquex  est  tex  : li  Juif  cessent  de  osures  et  de 
sortiliéges;  et  li  Talamuz  et  li  autre  livre  as  quex  lédenges  sont  trovées,  seent 
arc;  et  li  Juif  qui  ce  ne  voudront  garder,  seent  geté  hors;  et  cil  qui  ce  ne  gar- 
deront, soent  puni  léalment;  et  tuit  li  Juif  vivent  de  lor  labors  de  lor  mains, 
ou  de  marcheandisse , sanz  termes  et  sanz  osures. 

Après,  l establissemant  que  nos  feismes  jadis  a Meleun  ',  par  le  conseil  de 
noz  barons,  nos  commandon  que  il  seit  fermentant  gardez  et  tenuz,  c’est  à 
savoir,  que  barons,  bayllis,  ne  autres  persones  ne  facent  avoir  as  Juis  lor  deie; 
ne  aucuns  en  nostre  règne  ne  retiegne  Juif  d’autrui  seignorie,  ne  n’enpeesche 
que  aucuns  ne  puisse  son  Juif  prandre  comme  son  propre  serf,  jâ  soiet  ce 
que  il  ait  fet  longue  demore  longuemant  en  autre  seignorie.  Adecertes,  nos 
defandon  des  Crestiens,  si  comme  il  est  coutenu  en  celui  meisme  establisse- 
inant,  que  li  baron,  ne  nostre  baillif,  ne  autres  persones  lor  facent  avoir  osures; 
et  nos  entamions  osures  ce  qui  est  outre  le  chetel.  Et  cest  establissemant  qui 
fu  fet  à Meleun,  volons-nos  que  nostre  baillif  gardent  et  facent  garder  en 


que  par  ce  conseil  *cra  fait , ne  soit  relevé , ne 
reluy  durant  il  ne  facent  à aucun  grâce  espceial. 

hem.  Nous  voulons  que  tous  nos  bailli»,  maires 
et  autres  mendres,  leur  office  fini , demeurent , ou 
lesseol  souffuant  procureur  pour  euU  en  icelle  bai- 
lle par  cinquante  jours,  pour  ce  que  ils  respoonent 
a ceux  qui  de  culs  se  pleindront  par  devant  ceux 
a qui  l'en  le  commettra. 

hem.  L’ordenancc  des  Juifs  nous  voulons  que 
elle  soit  gardée,  qui  est  telle,  c'est  assavoir  que 
le*  Juifs  cessent  de  usures,  bla&phcsmcs , sors  et 
carat , et  que  leur  Taiemus  et  leurs  autres  livre* 
esqniex  sunt  trouver  blasphèmes  soient  ars , et  les 
Juifs  qui  ce  ne  voudront  garder  soient  boutées 
hors  , et  les  transgresseurs  soient  loyaument  pu- 
nis. Et  si  vivent  tous  les  Juifs  des  labeurs  de 

1 En  décembre  t*3o.  Voy.  Ordn nn.  t.  1,  p.  53. 


leurs  mains,  ou  des  autres  besoignes  saus  usure*. 

Eu  seurquetout  nous  commandons  que  l’csublis- 
vemeot  fait  jadis  a Meleun , du  conseil  de  nos  ba- 
rons , soit  fermement  gardé  et  tenu , c’est  assavoir 
que  baillis,  lierons , ou  autre*  quelconque*  person- 
nes qe  facent  avoir  nulle  doiblc  aux  Juifs  et  que 
nul  en  tout  le  Royaume  ne  ticugnenl  Juif  tf  put ruj 
seigneurie  ne  n'empeiebe  que  aucun  ne  puisse  pren- 
dre soit  juif  comme  son  propre  serf,  combieo  que 
il  ait  demouré  sous  antre  seigneurie.  Dca  Chres- 
lieos  aussi  comme  en  iceluy  establissemeiil  est 
contenu  que  no*  barons,  baillis,  ou  autres  quel- 
conques personnes  ne  lacent  avoir  aux  Juifs  nulle* 
usures  quelque  chose  que  il  y ait  outre  le  sort. 
Et  c'est  establishment  fait  à Meleun . voulons  nous 
que  nos  baillis  gardent  et  lacent  garder,  tant  en 
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nostre  terre  et  en  la  terre  de  noz  barons  ou  de  autres,  se  il  en  défaillent,  après 
ce  que  il  en  auront  esté  requis  soufisemmant. 

Adecertes,  les  foies  femes  communes,  de  chatis  et  de  viles,  seent  gelées  hors; 
et  quant  l’en  lor  aura  ce  amonesté  et  devéé,  li  juge  d’icfels  lour  prangent  loi- 
biens,  ou  autres  par  l’autorité  de  cels,  jusque  à la  cote  ou  le  peliçon.  Ensor- 
quetot  qui  loera  meson  à foie  feme  commune,  ou  recevra  bordèaus  en  sa 
meson,  el  soit  tenue  souder  au  baillif  dou  leu,  ou  au  prévost,  ou  au  juge,  tant 
comme  la  pension  de  la  meson  vaudra  en  un  an. 

Après,  nos  défandon  que  nus  jeue  ès  diz  en  nule  manière,  se  n'est  ès 
tables  ou  as  eschas;  et  défendons  les  escoles  des  diz,  et  volons  que  eles  soent 
deffendues  en  totes  manières;  et  cil  qui  les  tendront  soent  puni  duremaut: 
forge  de  diz  soet  défendue  par  tout. 

Nus  ne  soit  receuz  à fere  demore  eu  tavernes,  se  il  n’est  trespnssanz,  ou 
se  il  n’a  aucun  estage  en  icele  taverne. 

Après,  nos  défandon  que  aucuns  ne  preigne  en  nostre  terre  aucun  cheval 
contre  la  volenté  à celui  qui  le  cheval  sera,  fors  por  nostre  propre  besoigne; 
et  lor  soent  pris  des  chcvaus  loaiz  par  noz  baillis  ou  par  noz  prévolz  et  par 
les  méors  des  viles,  ou  par  cels  qui  sont  en  Jour  leus;  et  se  li  cheval  loez  ne 
poent  soufire  à nostre  servise  fere,  li  baillif  ou  li  prévost  ou  les  autres  per- 
sones  devant  nomées  ne  prangent  pas  les  chevals  au  marcheanz  trespassanz, 
ne  as  poures,  mes  as  riches  tant  solement,  se  il  poe.nt  suffire  à nostre  propre 
servise  fere. 


nostre  terre  comme  eu  la  terre  de  nos  baron» , ou 
d'autres  se  it  en  défiai  Noient , puisque  il  en  auront 
esté  requis. 

I(*m.  Soient  boutées  hors  communes  ribaudes , 
tant  de  champs  comme»  de  villes,  et  faites  les  nioni* 
lions,  ou  dciTenscs,  leurs  biens  soient  pris  par  le» 
jupe*  des  lieu»,  ou  par  leur  autorité , et  si  soient 
dépouillez  jusqu'à  la  cote , ou  au  pelicon.  Et  qui 
louera  maison  à ribaude,  ou  recesTa  ribauderic  en 
sa  maison , il  soit  tenu  de  payer  au  bailli  du  lieu 
ou  au  prévost,  ou  au  juge,  autant  comme  la  pension 
vaut  en  un  an. 

Et  avec  ce  nous  def fendons  étroitement  que  uul 
ne  jeue  aux  dei,  aus  tables,  ne  aus  echets,  et  si  def* 
fendons  escoles  de  de* , et  voulons  du  tout  estre  dc- 
vees,  el  ceux  qui  les  tendront  voient  1res  bien  punis. 


El  si  soit  la  fuege,  ou  l’euvre  de  de*  deveyepar* 
tout. 

Item.  Nul  ne  soient  rrçeû  à faire  demeure  eu 
taverne,  se  il  ti'est  (repassant,  oh  il  n’a  aucune nutii* 
sion  eu  la  v Hle. 

Item.  Nous  de  (Tendons  que  nul  en  nostre  terre 
ne  prcngnenl  cheval  contre  la  solentc  de  celuy  qui 
le  cheval  sera  , se  n‘«t  pour  nostre  propre  besom- 
gne.  Et  lors  pmignenl  nos  baillis,  presosts , ou 
maires,  ou  ceux  qui  seront  en  leurs  lieux , chevaux 
à loyer,  et  se  les  chevaux  à loyer  ne  souffisoietil  * 
faire  nostre  service , les  baillis,  prévôts,  ou  autres 
personnes  dessus  nommées  ne  prrngncnt  pas  le» 
chevaux  aux  marchands,  ne  aux  poures  gens,  més 
les  chevaux  aux  riches  bornes  tant  seulcmrui , se 
il»  peuvent  sotiflire  à nostre  service  faire. 
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Après,  nos  deffandons  que  li  cheval  as  persones  des  iglise*  ne  soent  pris, 
ne  por  nostre  scrvise,  ne  pour  autre,  se  n’est  de  nostre  espécial  mandemant, 
ne  li  baillif  ne  li  autre  espécial  devant  dit  ne  prangent  chevals  plus  que  il  n’en 
sera  moi  tiers;  et  cels  que  il  prandront,  ne  relâchent  por  deners.  Les  choses 
que  nos  avons  dites  des  chevaus  prandre,  nos  volons  que  eles  soent  gardées 
tant  quant  nos  plera,  sauve  les  servises  que  l’en  nos  doit,  et  noz  droiz  et  les 
autruis. 

Totes  ces  choses  devant  dites  donques,  et  chascune  par  soi,  que  nos  avons 
ordenées  a jà  por  le  respous  de  noz  sojez,  volons  que  eles  soent  gardées  es- 
troitement  de  noz  baillis  et  de  noz  sojez,  sauve  ce  que  nos  retenons  la  plene 
preste  réal  de  déclarer,  de  muer,  de  amander,  d’ejoster  ou  d'amenuiser.  Et  ce 
fu  fct  en  l’an  nostre  Seignor  m 11e  t mi  anz  ou  mois  de  délayr  (décembre). 

tient.  Nous  deffendons  que  pour  nostre  service,  Tonies  les  choses  devant  dites,  et  chacune  d'icel  - 

ne  pour  autre  nul  prengnefil  chevaux  de  gens  de  les,  lesquelles  nous  à présent  pour  le  repos  de  nos 

Sainte  Eglise,  se  n’est  de  ooslre  «spécial  mande-  subgés,  avons  ordenées,  nous  voulons  que  soient  des- 

ment , ne  ne  prengnent  baillis , ne  les  autres  devant  traitement  gardées  de  nos  baillis  et  subgés.  retenue 

dis  chevaus  fors  tant  comme  métier  nous  sera,  et  à nous  la  plenitë  de  la  Royal  puissance  de  y deda- 

reux  que  l'en  aura  pris,  par  argent  ne  soient  point  rer,  muer,  ou  corrigier,  adjouster,  ou  amenuiser, 

relâchiês.  Ce  que  nous  avons  dit  de  chevaus  pmi-  Ce  fut  fait  à Paris  l’an  mil  deux  cens  cinquante 

dre , nous  voulons  que  soit  gardé  tant  comme  il  quatre  en  mois  de  décembre, 

nous  plaira , sauls  nos  services,  nos  devoirs  et  nos 
droits , et  aussi  1rs  autruy. 
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IL 

De  l'ttfice  au  prévoit  et  de  contraindre  teimoint  à porter  teimoignage  par- 

devant  els 

I.  I.i  prévoust  de  Paris  tendra  ceste  forme  à ses  plez  : Se  aucuns  muet  de- 
vant lui  question  de  marché  que  il  fet  contre  autre , ou  demande  héritage,  li 
prévost  semondra  celui  de  qui  l'en  se  plaindra;  et  quant  les  parties  vendront 
à lor  jor,  li  demanderres  fera  sa  demande,  et  cil  à qui  l’en  demandera,  res- 
pondra  à ce  jor  meismes  se  ce  est  de  son  fet,  et  se  ce  est  d'autrui,  il  aura  un 
tout  soûl  autre  jor  à respondre,  se  il  le  demande;  et  à cest  jor  respondra.  Se 
cil  à qui  l'en  demande  quenoist  ce  que  l’en  dira  contre  lui,  li  prévost  ce  que 
sera  queneu  fera  tenir  et  entériner,  segont  ce  qui  est  acostumé.  Se  cil  à qui 
l'en  demande  ne  dist  aucune  chose  qui  valoir  doie  à sa  défanse,  et  se  il  ave- 
noit  que  cil  à qui  l'en  demande  meist  en  ni  ce  que  l'en  demandera , ou  que  cil 
qui  demande  niast  ce  que  l'en  li  metoit  à sa  défense  à qui  l’en  demanderoit  : 
les  parties  jurront  de  la  querele.  Et  la  forme  dou  seremant  sera  tele  : Cil  qui 
demande  jurra  qu’il  croit  avoir  droite  demande,  et  qu'il  respondra  vérité  à ce 
que  l'en  li  demande,  selonc  ce  qu'il  croit;  et  que  il  ne  donra  riens  à la  jostice 
ne  ne  prometra  por  la  querele,  ne  ans  tesmoinz,  fors  les  despans  aus  tesmoinz 
nécesseres *;  ne  n’enpeschera  les  preves  de  son  aversaire  de  néant’;  ne  riens 
ne  dira  encontre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  coutre  lui,  qu'il  ne  croie  que 
voirs  soit;  et  que  il  n'usera  de  fauses  preuves.  Cil  [à]  qui  l’en  demandera,  jurra 
que  il  croit  avoir  droit  de  soi  deffandre,  et  jurra  les  autres  choses  qui  sont 
dites  desus.  Après  cest  seremant,  li  prévost  demandera  aus  parties  la  vérité  de 
ce  qui  sera  fet  devant  lui.  Et  se  cil  à qui  l’en  demandera  met  en  ni  ce  que 
l'en  demandera,  se  cil  qui  demande  a ses  tesmoinz  prez,  li  prévoz  les  recevra 
tantost;  se  non,  cil  qui  demande  porra  avoir  deus  jors,  se  il  veaut,  à prover,  et 
non  plus,  ou  Ions  ou  corz,  selonc  ce  que  les  tesmoinz  seront  loin  ou  près, 
selonc  ce  qui  senblera  bien  nu  prévost’.  Ce  est  à savoir,  quant  les  tesmoinz 
seront  présanz,  lors  demandera  li  prévost  se  cil  contre  qui  il  sont  amené 

1 Texte  imprime  des  Étaitistement  de  Suint  * Les  mots  de  néant  manquent  à l'imprimé. 

Louis , lir.  I,  cb.  1 : Comment  te  Prévoit  te  doit  4 Ce  passage  de  notre  texte,  beaucoup  plus  clair 

contenir  an  tel  pUi.  Recueil  des  Ordonnances,  que  l'imprimé,  est  conforme  à la  leçon  de  deux 
1. 1,  p.  toS  et  suis.  manuscrits  cités  es  note  dans  le  Recueil  des  or- 

» L'imprimé  porte  : fort  tfue  leurs  despent.  donnant  es,  1,  loy. 
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volt  riens  dire  contre  les  persones , et  convendra  qu’il  en  respoingne.  Se  il 
dit  que  non,  d ileuques  en  avant  ne  porra  riens  dire  contre  els;  se  il  dit  oïl, 
il  convendra  qu’il  die  quoi;  et  se  il  dit  chose  qui  vaile,  l’en  li  metra  jor  à 
prover  ce  que  il  dit  contre  les  tesmoinz,  un  seul.  Et  recevra  li  prévoz  les  tes- 
moinz dou  demandemant,  juré  chascun  por  soi  et  an  secré,  et  tantost  les  po- 
pleera;  et  porra  dire  contre  les  diz  cil  à qui  l’en  demande,  chose  qui  vaille.  Et 
se  il  avenoit  que  quant  tesmoinz  seront  amenez,  que  cil  à qui  l'en  demande 
deist  par  son  seremant  que  il  ne  queneust  les  tesmoinz,  l’en  li  donra  jor,  se  il 
le  demande,  à dire  contre  les  tesmoinz  ou  contre  les  persones,  un  seul;  et  un 
autre  jor  à prover,  se  il  dit  chose  qui  vaille,  et  il  le  demande;  et  neporqnant 
li  tesmoin  dou  demandant  seront  receuz  et  publié  en  la  menère  qui  est 
dite  desus.  Et  se  il  avenoit  que  tesmoinz  fussent  amenez  contre  les  tesmoinz 
au  demandeur,  l’an  demanderoit  à celui  demandeur,  selonc  ce  qu’il  est  dit 
desus,  se  il  voudront  riens  dire  contre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  à re- 
prover les  siens,  et  convendroit  que  il  respondist  selonc  ce  qui  est  dit  desus, 
et  garderait  l’en  la  forme  devant  dite  en  totes  choses;  ne  plus  de  tesmoinz  ne 
seront  receuz  d’ileuqucs  en  avant  à reprover  tesmoinz.  Et  donront  jugement 
li  prévolz  selonc  toz  les  erremanz,  se  la  chose  estoit  elère;  ne  ne  porra  l’en 
apeler  de  son  jugemant.  Mes  l’en  porra  soploier  au  roi  que  il  le  jugemant 
voie,  et  se  il  est  contre  droit,  que  il  le  dépièce.  Cist  meismes  ordres  de  preuves 
fere  sera  gardez  selonc  plez  de  héritage  ou  de  apartinance  à héritage.  Dere- 
chié,  se  cil  à qui  l’en  demande  met  aucune  chose  à sa  défanse  qui  vaille,  li 
ordres  desus  diz  sera  tenuz  et  * gardez  as  preuves  fere.  Ce  est  à savoir  que 
faus  tesmoinz  sera  puniz,  selonc  ce  que  li  prévolz  verra  que  bien  soit;  et  se- 
ront tesmoinz  contrainz  à porter  tesmonaige  ès  quereles  qui  seront  devant  les 
prévolz. 

De  def fondre  batailles  et  d'amener  leimix  proues  \ 

11.  Nos  desfendons  bataille  partout  nostre  domene,  en  toutes  quereles,  mes 
nos  n’ostons  mie  les  claius,  les  respons , les  contraignemanz,  11e  touz  autres 
erremanz  qui  ont  esté  acostumé  à cort  laie  jusque  à ores  *,  selonc  les  usages 
des  divers  pais,  fors  tant  que  nous  [en  ostons]  les  batailles,  et  en  leu  des  ba- 
tailles nos  melons  preuves  des  tesmoinz,  de  Chartres,  et  si  n’outons  mie  les 
preuves  autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à ores. 

* Tenus  et  manquent  a l'imprimé.  donnanrp  de  060  ( Orcfonn 1. 1,  p.  87  et  suit.). 

1 De  de /fendre  batailles  , et  tt amener  prùrvcs.  * Denis,  les  retftontft,  les  eon/remans,  rjia  artnt 

Ëlabliucnien» , li».  I,  ch.  a.  — Voy»  auui  l’or-  este  accoustumés  i imprimé. 
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De  dènoncicr  la  paine  nus  plaintis , et  de  dire  contre  tesmoinz 

111.  Nos  commandons  que  se  aucuns  hons  veaut  a peler  aucun  hoine  de 
murtre,  qu’il  soit  oïz.  Et  quant  il  voudra  fere  sa  clamor,  que  l’en  li  die  : Se  tu 
vols  apeler  de  murtre,  tu  seras  oïz;  mes  il  te  convient  que  tu  te  lies  à sofrir 
tel  paine  comme  tes  aversaires  sofreroit,  se  il  la  doit  atenir.  Et  soies  certains 
que  tu  n'auras  poiut  de  bataille,  einz  te  convendra  prover  par  tesmoinz  jurez; 
et  si  convient  que  tu  en  aies  deus  bons  au  meins.  Et  bien  amoine  tant  de  tes- 
moinz quant  te  plesra  à prover,  quantque  tu  cuideras  que  aider  te  doic,  et  se 
te  vaille  ce  que  te  doit  valoir;  quar  nos  ne  tolons  * nule  preve  qui  aist  esté 
receue  en  cort  laie  jusque  à ores , fors  que  la  bataille.  Et  saches  bien  que  tes 
aversaires  poura  dire  contre  tes  tesmoinz.  Et  se  cil  qui  apeler  veaut,  quant 
l’en  li  aura  ensint  dit,  11e  veaut  poursiure  sa  clamor,  lessicr  la  puet  sanz  poine 
et  sanz  clamor  et  sanz  péril.  Et  se  il  veaut  sa  clamor  porsiure , il  fera  sa  clamor 
si  comme  l'en  la  doit  fere  pur  la  costume  dou  pals;  et  aura  ses  respiz  et  ses 
contremanz;  et  celui  qui  l’en  apelera  aura  ses  défanses  et  ses  contremanz,  se- 
lonc  la  costume  * de  la  terre.  Et  quant  l’en  vendra  au  point  dont  la  bataille 
soloit1 * 3 4 *  venir,  cil  qui  provast  par  bataille  se  bataille  fust,  provera  par  tesmoinz. 
Et  la  jostice  li  fera  venir  ses  tesmoinz  as  couz  * de  celi  qui  les  requiert,  se  il 
sont  desoz  son  poer.  Et  se  cil  contre  qui  les  tesmoinz  seront  amené,  veult 
aucune  reson  dire  contre  les  tesmoins  qui  seront  amené  contre  lui,  par  quoi 
il  ne  doivent  estre  receu , l’an  l’orra;  et  se  la  resons  bone  est  et  aperte,  et 
communémant  seue6,  li  tesmoin  ne  seront  pas  receu;  et  se  la  resons  [n’est] 
communémant  seue,  et  ele  est  niée7  de  l'autre  partie,  l’en  en  enquerra  i les 
tesmoinz*  de  l’une  et  de  l’autre  partie,  et  seront  li  diz  tesmoin  publiez  au 
parties.  Et  se  il  avenoit  que  cil 9 contre  qui  li  tesmoin  seront  amené,  vossist 
dire,  après  le  pupliemant,  aucune  chose  resonable  contre  les  diz  tesmoinz,  il 
seroit  oiz;  et  puis  enprès  fera  la  justice  son  jugemant. 

1 D'ùppeller  homme  de  murtre,  et  d' annoncer  la  4 Que  la  bataille  devra,  imprimé. 

peine  au  pleiutif.  Élabli&iements , lie.  I,  ch.  3.  5 Par  boni  tesmoins,  aus  cous,  imprimé. 

Rec.  des  Ordonnance/,  1,  m.  6 Sauvée  k l'imprimé,  corrigé  en  seue  i U note. 

* Contons,  imprime,  cl  corrigé  en  t'ostons  à U 7 L'imprimé  porto  muée,  corrigé  en  note  par 

noie.  Noire  manuverit  donne  la  bonne  leçon.  une  variante  empruntée  à un  autre  manuscrit. 

3 Le*  deux  membre*  de  phra*e  : et  aura  ses  • Pesons,  à l'imprimé,  corrigé  en  tesmoûts  k la 

respis . ...  selonc  la  costume,  maoqurul  a l’in»-  note, 

primé.  9 St  se  cil,  imprimé. 
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Des  quas  de  haute  jostice  en  baranie  '. 

IV.  Et  en  ceste  meniére  ira  l’en  avant  ès  quereles  de  traïsori , de  rat,  et 
d'arson , et  de  larrecin , et  de  touz  crimes  là  où  il  a péril  de  perdre  vie  ou  * 
membre,  là  où  l’en  fesoit  bataille:  e an  touz  ces  caz  devant  diz,  se  aucuns 
est  acusez  par  devant  aucun  baillif,  li  baillis  orra  la  querele  jusque  as  preuves, 
et  adonc  il  les  nos  savoir  fera,  et  nos  i envoirons  pour  les  preuves  oïr;  et  as 
preuves  oir  apelerunt  cil  que  nos  i envoerons,  de  cels  qui  devront  estre  au 
jugemant  fere. 

Comment  Ven  apele  home  de  servage  en  cort  taie  ’. 

V.  En  querele  de  servage,  cil  qui  demandera  home  comme  son  serf,  il  fera 
sa  demande  et  porseura  sa  querele,  selonc  l’ancienne  costume,  juqu’au  point 
de  la  bataille;  et  en  leu  de  la  bataille,  cil  qui  provoit  par  bataille  provera  par 
tesmoinz,  ou  par  chartre , nu  par  auslres  preuves  bones  et  léaus  qui  ont  esté 
acostumées  en  cort  laie 1 jusque  à ores  ce  que  il  provast  par  bataille.  Ein- 
sitque,  se  cil  qui  demande  preuve,  cil  que  il  demandera  li  remaindra  et  de- 
morera  comme  son  serf;  et  se  il  ne  preuve,  il  demorra  en  la  volentié  au  sei- 
gnor  por  l’amande. 

De  fausser  juigement  en  cort  de  roi ‘. 

VI.  Se  aucuns  velt  Causer  jugemant,  en  pais  là  où  fausement  de  jugement 
afierent , il  n i aura  point  de  bataille;  mès  li  clains  et  li  respons  et  li  autre  erre- 
manl  dou  pleit  seront  resporté  à rostre  cort;  et  selonc  les  erremanz  dou  pleit, 
l'en  fera  tenir  ou  dépécier  les  jugemanz.  Et  cil  qui  sera  trovez  en  son  tort, 
l’amendera  selonc  la  costume  de  b terre. 

D'apeler  son  seignor  de  défaut  de  droit. 

VII.  Se  aucuns  veaut  apeler  son  seignor  de  défaute  de  droit,  il  convendra 
que  la  défaute  soit  provée  par  tesmoinz,  non  mie  par  bataille,  ensique,  se  la 

d«D>  l’imprimé:  - Ainsi  cil  qui  demande,  proarr 

- celi  que  il  demandera  comme  ion  serf,  et  se  il 

- defaut  de  prueve , il  de  mourra  en  la  vole  nté  au 

- seigneur  por  l'amende.  - Le»  variante»  n’ont  pw 
non  pin»  la  darté  de  notre  leçon. 

s De  fausser  jugement.  Établissements,  lie.  I, 
ch.  6.  Ibid. , p.  iz3. 


* De  quas  de  haute  justice  de  baronnie,  Établis- 
sements , liv.  I , cb.  4.  Bec.  des  Ordonn 1, 11a. 

* De  demander  homme  comme  son  serf.  ÉlaMit- 
sements,  liv.  I,  ch.  5.  Ibid. , p.  ti'S. 

3 Cort  laie  manque  à Pim  prime,  mai»  il  est  ré- 
tabli à 1a  note  d'après  trois  autres  manuscrits. 

4 A partir  de  ce  mot,  l'article  se  termine  ainsi 
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défaute  n est  provée,  cil  qui  apelera  son  seignor  de  la  défaute,  i aura  tel  domage 
comme  il  doit  par  la  coustume  dou  pais  et  se  la  défaule  est  provée,  li  sires 
qui  est  apele-z  i perdra  ce  que  il  doit  par  la  costume  de  la  teiTe. 

Est  à savoir  que  li  tesmoîn  qui  seront  amené  en  querele  de  servage,  ou  en 
querele  où  l’en  apele  son  seignor  de  défaute  de  droit , seront  publiez  si  comme 
il  est  dit  desus;  et  se  cil  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené  voit  dire  aucune 
chose  renable  contre  les  tesmoinz  qui  sont  amenez  contre  lui,  il  sera  oïz. 

De  punir  fans  tes  moins  \ 

V 1 1 1 . Se  aucuns  est  repris  ou  atainz  de  faus  tesmoinaige  ès  quereles  devant 
dites,  il  demorra  en  la  volenté  de  la  justice. 

Les  batailles  ostons-nos  en  nostre  demaine,  à touzjorz,  et  volons  que  les 
autres  choses  soent  tenues  en  nostre  doraaiime  si  comme  il  est  dévissé  par  desus. 
en  tiel  menière  que  nos  i puissions  métré  et  oster,  et  amander,  quant  il  nos 
plerra,  se  nos  veons  que  bien  soit. 


La  table  du  manuscrit  du  Uvre  de  Jostice  et  de  Plet  contient  en  outre  ces 
deux  rubriques  : ■ 1 0 De  la  forme  des  batailles  hors  dou  demaine  le  roi , 9°  et 
comment  Ven  doit  homme  apeler  de  larrecin  *.  » Elle  se  termine  par  le  mot 
EXPLICIT,  écrit  en  lettres  majuscules  alternativement  rouges  et  bleues,  espa- 
cées par  des  lignes  de  points  verticales. 


■ Le  titre  sommaire,  ainsi  que  te  début  du  cha- 
pitre, jusqu  a ce  moi,  manquent  à l'imprimé. 

* De  pugnir  faus  tetmoini.  Établissement!,  liv.  I, 
cb.  7.  Rec.  dtt  Ordonn.  1, 114. 


1 On  trouvera  d-dessus,  p.  387  et  394,  deux 
chapitre*  imprimés  sous  tes  rubriques  : Comment 
l’eu  doit  apeler  /tome  de  larrecin , rl  Comment  t'en 
piiet  apeler  de  larrecin . 
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‘Nous  transcrivons  ici  les  trois  derniers  chapitres  du  Trésor  de  lirunetto 
Lalinif  encore  inédit;  ils  offrent  un  curieux  rapprochement  avec  un  article 
de  l'ordonnance  de  Saint  Louis,  (f'oir  ci-dessus , p.  34a.) 

Commun t li  sires  se  doit  ponçai  r entor  l’issue  de  sa  se  ignorée. 

Après  ce,  doiz-tu  assambler  les  juges  cl  les  notaires,  et  les  autres  officiaus,  et  prier  et  amo- 
nester  que  toutes  qucrelcs  qui  sont  devant  aus,  il  les  délivrant}  selonc  jugement , et  que  il  ne 
laissent  néant  à autrui  amandoment.  Tu  racismes  te  consoille  avec  ans,  et  pense  en  Ion  ruer 
se  lu  as  nelui  grevé  plus  ou  moins  que  droiz  ne  commande.  Kl  se  tu  as  laissié  néant  à faire 
de  Ce.  qui  est  au  livre  de  la  vile,  maintenant  te  pnrvoi  en  tel  menière  que  tu  amandes  et  acom- 
ptes et  tornes  à point  ce  que  tu  pués,  ou  par  toi  ou  par  establishment  de  ronsoil;  car  li 
sages  governierres  se  ponroit  au  devant  ou  por  caus  qui  amandent  les  constitutions  ou  par 
les  consillcnrs  meismes,  et  se  fait  assodro  de  toutes  choses  qui  sont  parvenues  au  chambellain 
don  commun  et  des  autres  chapislre*  qui  sont  dêinostré.  Aulresi  doiz  en  ton  Un»,  sc  mes- 
tiers  est,  trover  ambasseors,  par  la  volante  don  commun,  qui  te  faccnt  cotnpaignic  jusqu'à  ton 
hnstel,  et  qui  portent  grâces  et  saluz , et  bon  tesmoing  de  toi  et  de  tes  œvres  au  comun  de  ta 
vile.  Autresi  te  porvoi  par  le  comun  de  la  vile  de  maison  en  quoi  tu  demeures  après  la  fin  et 
por  ran dre  ton  conte;  mais  n'oblie  pas  une  chose,  que  dix-huit  jors  devant  la  fin  de  ton 
terme  laces  crier  sovant  et  menu,  que  chaseuns  qui  doit  avoir  ne  petit  ne  grant  de  toi  ne  de* 
tiens,  que  il  veigne  panre  son  paiement,  et  fai  tant  que  tuit  soient  paie  bien  et  bel.  Autre*', 
garde  que  tu  ne  reteignes  l'cxamplc  de  touz  les  chapistres  et  des  establi.ssemcnx  dou  ronsoil 
qui  touchent  à toi  ou  ù Ion  saireinent,  en  tel  menière  que  tu  l’an  puisses  aidier  se  l'au  meist 
«or  toi  aucune  chalonge. 

Des  choses  que  fi  sires  doit  faire  à l'issue  de  son  office. 

Kl  quant  vient  au  daricn  jor  de  tou  office,  tu  doiz  assamblrr  la  genl  de  la  vile,  et  dire 
devant  aus  de  granz  parole*  et  agréables,  por  aquerre  l'amer  et  la  bienvoillance  des  citéiens, 
et  rarnantevoir  toutes  boues  œvres,  les  honora  et  le  profit  dou  comun  qui  sont  avenu  à ton 
tens,  et  mercier  les  de  l'ainor  et  de  l'onor  que  il  ont  fait  à toi  et  as  tiens,  et  offrir  toi  et 
tout  ton  pooir  en  lor  servi&e,  en  toute  ta  vie;  et  por  mians  a traire  les  corages  des  gens,  tu 
puez  dire  qne  se  aucuns  a mespris  contre  sainement,  ou  par  peresee,  ou  par  non-savoir,  ou  par 
autres  choses,  tu  li  pardones,  sc  ce  n’est  murtriers  ou  lierres  ou  autres  malfaitors  ou  dampnc 
de  ta  vile.  Mais  toutesfoiz  retien  à loi  toute  ta  scignorie  jusqu'à  la  mie-nuit,  où  tu  la  com- 
mandes au  noviau  prévnst.  Après  ce»  parlemcnz,  le  jor  meismes  ou  l'autre  après,  selonc  la 
manière  dou  pais,  doiz-tu  raudre  au  noviau  seignor  ou  bu  chami>erlain  les  livres  et  toutes  les 
choses  que  tu  a voies  de  par  le  comun  ; et  puis  t'an  iras  à l'ostel  où  tu  doiz  herbergier,  tant 
comme  tu  demorras  à randre  ton  conte. 

('.amenant  li  sires  doit  drmorrr  à randre  son  conte. 

Quant  tu  es  à ce  venuz,  il  le  covient  es  Ire  sindêes  et  randre  ton  conte  de  ton  office  à toi 
et  as  tiens;  et  se  il  i a nul  qui  sc  plaigne  de  toi,  tu  te  doiz  faire  baillier  le  libellé  de  sa  de- 
mande, et  avoir  consoil  de  tes  sages,  et  respondre  si  comme  il  le  consoillent.  En  reste  maniéré 
doiz-tu  demorer  juqu'au  jor  qui  fu  establiz  quant  tu  preis  la  prévostc.  Lors,  se  à Dieu  plais! , 
tu  seras  assois  honorablement,  et  prendras  congié  dou  consoil  et  dou  comun  de  b vile, 
et  tan  iras  chiez  toi  à gloire  et  à honor. 

llibliotb.  nat. , ms.  iy8,  Supplnu.  franç.,  fol.  «*9  r°,  c.  1 v*. 
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Nous  n’avons  pas  la  prétention  de  faire  ici  un  Glossaire  de  l’ancien 
droit  français;  cet  ouvrage  d’ailleurs  existe  depuis  longtemps,  et  il 
atteste  la  science  d’Eusèbe  de  Laurière,  son  auteur1.  Notre  tâche  est 
plus  modeste  et  plus  en  rapport  avec  nos  forces  : nous  nous  bornons 
h donner  l’explication  des  mots  hors  d'usage  qui  se  rencontrent  en  si 
grand  nombre  dans  le  texte  du  Livre  de  Justice  et  de  Plct. 

Dans  un  glossaire  spécial  comme  celui-ci,  nous  avons  dû  recueillir 
les  mots  anciens  sous  toutes  les  formes  que  l'inattention,  la  négligence 
ou  l’ignorance  du  scribe  ou  copiste  leur  ont  données.  Seulement  nous 
avons  pris  le  soin  de  renvoyer  toutes  ces  variantes  à la  véritable 
forme  orthographique  du  mot,  quand  elle  s’est  retrouvée  dans  le  texte. 

Au  iui'  siècle , le  grand  nombre  de  dialectes  et  l’absence  d’un  corps 
savant  investi  d’une  autorité  régulatrice,  devaient  naturellement  pro- 
duire beaucoup  d’instabilité  dans  la  manière  d’écrire  les  mots;  cette 
instabilité,  qui  a fait  croire  longtemps  que  le  vieux  français  était  dé- 
pourvu de  toute  règle,  nous  a permis  d’accompagner  d’exemples  les 
variantes  qui  n’étaient  pas  dues  uniquement  à l’inexpérience  du  scribe: 
malheureusement  le  Livre  de  Jostice  et  de.  Plet  renferme  un  certain 
nombre  de  mots  qui  n’ont  pas  d’autre  origine.  Non-seulement  le  co- 
piste malencontreux  estropie  le  vocabulaire , mais  il  viole  presque  à 

1 En  voici  le  titre:  Glossaire  du  Droit  nances  de  dos  roys,  dans  les  costumes  du 

français,  contenant  l’explication  des  mots  royaume,  dans  les  anciens  arrests et  les  au- 

difficiles  qui  se  trouvent  dans  les  ordon-  ciens  titres , etc. Paris , «70 4,  a vol.  in-t°. 
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chaque  ligne  les  règles  anciennes,  si  habilement  exposées  par  MM.  Ray- 
noüard1,  Fallût*,  Ampère 3,  Génin  4 et  Orell 5. 

Cependant,  malgré  ses  imperfections  grammaticales,  le  texte  du 
livre  de  Justice  et  de  P/et  a fourni  des  exemples  à Sainte-Palaye6,  Bar- 
hazan  7,  Capperonnier  8 et  Roquefort  9,  et  il  faut  bien  l’avouer,  ces 
derniers  lexicographes,  dans  les  exemples  qu’ils  lui  ont  empruntés, 
ont  encore  ajouté  à ces  imperfections.  I\ous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  signaler  ici  les  fautes  les  plus  graves  parmi  celles  qui  se 
rencontrent  dans  la  série  des  exemples  extraits  par  Capperonnier,  et 
que  l’on  trouvera  imprimés  en  note  dans  la  Préface  de  M.  Rapetti  ci- 
dessus  , p.  i-v  xo. 


* Observations  philologiques  et  gram- 
maticales sur  le  roman  de  Rou  et  sur  quel- 
ques règles  de  la  langue  des  trouvères  au 
xti*  siècle.  Rouen,  »8ay,  in-8°. 

* Recherches  sur  les  formes  gramma- 
ticales de  la  langue  f rançaise  et  de  ses  dia- 
lectes au  xinr  siècle,  etc.  Paris,  1839, 
gr.  in-8°. 

1 Histoire  de  la  littérature  française  au 
moyen  âge....  Introduction.  Histoire  de 
la  formation  -île  la  langue  française.  Paris, 
18/41,  in-8°. 

4 Des  variations  du  langage  français 
depuis  le  xn®  siècle,  ou  Recherches  des 
principes  qui  devraient  régler  l’ortho- 
graphe et  la  prononciation.  Paris,  184*», 
iii-8° 

* AlUFranzôsisch  gramm.itik,  etc,  Zu- 
rich, i83o,  in-8°. 

* Glossaire  français,  ms.  n°  lOÎiSç  a,  3i, 
vol.  in-fol.  Bibl.  Nat.  Nous  sommes  du 
moins  porté  à croire  que  l’ancienne  Cou- 
tume d’Orléans  qu’il  cite  à propos  de  l’em- 
ploi de  Va  pour  IV,  n est  autre  que  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Dictionnaire  ou  Glossaire  de  l’an- 
cienne langue  française;  4 vol.  in-fol.  ms. 
B.  L.  F. , n°  3,  à la  bibliothèque  de  l’Ar- 
senal. — Dictionnaire  des  anciens  roots 


françois,  ms.  in-fol.,  n°  54o,  Suppl,  franç., 
à la  Bibliothèque  nationale. 

• Histoire  de  saint  Louis,  par  le  sire  de 
Joinville,  etc.  Paris,  1761,  in-fol. 

* Glossaire  de  la  langue  romane,  rédige 
d’après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  et  d’après  ce  qui  a été  imprimé 
de  plus  complet  en  ce  genre,  etc.  Paris, 
1808,  a vol.  in-8fl,  et  1 vol.de  supplément, 
Paris,  1820,  in-8°. 

10  Nos  rectifications  ne  s’appliquent 
qu’aux  mots  suivants  : 
d grever.  « Je  me  tiens  agréiez  de  la  sen- 
tence. * ■ — Il  faut  lire  a urf.ve*;  et  ce 
n’est  pas  au  folio  178  v®  du  manuscrit 
qu’on  doit  aller  chercher  ce  passage , 
mais  au  folio  198  v°,  c.  2. 
dtoer.  « Johans  de  Biaumont  dit  que  cil 
« qui  atoa  la  chose  est  tenus  à celui  à 
•<  qui  il oioa  dou  loage.  » — Johans  de 
Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose 
est  tenuz  à celui  à qui  la  loa  dou  loage. 
dpoier.  Ce  mot , dans  l’exemple  cite,  ne 
signifie  pas  appuyé,  mais  satisfait. 
drme.  « Qui  prie  par  soi , • — roi  soi. 
dvoutir.  « La  loy  que  li  empereur  fiat  des 
•>  avoitires  eu  des  communs  juigemens, 

*■  par  quoi  cil  qui  font  des  avoitires  sont 
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Quant  à Roquefort,  non-seulement  il  cite  le  manuscrit  du  Livre  de 
Jostice  et  de.  Plet  sous  plusieurs  titres  différents,  souvent  dans  la  même 
page',  mais  les  nombreux  fragments  qu’il  y a puisés  sont  copiés  si 
incorrectement  que  l’errala  entraînerait  fort  loin  a.  On  peut  en  juger 
du  reste  par  le  nombre  de  corrections  placées  entre  crochets,  à l’aille 
desquelles  nous  avons  rétabli  le  texte  des  exemples  reproduits  d’après 
Roquefort  dans  notre  Glossaire.  Ce  moyen  même  n’a  pas  toujours  suffi, 


• coudanipné.  » La  loi  que  li  em pa- 

rères fist  des  a vo tires  est  des  communs 
juigemenz,  par  quoi  non  pas  tant  sole- 
ment  cil  qui  bannissent  aucun  mariage 
sunt  puni  par  glaive*  niés  cil  qui  font 
lor  desléal  tricherie  d’hommes. 

Bouter.  * Batre  est  o dolor,  et  boter  $anz 
dolor,  * — cl  boter  m sanz  dolor. 
F.smer.  Le  passage  ne  se  trouve  pas  au 
fol.  170  v"  du  manuscrit  , mais  bien  au 
fol.  70  v°,  c.  1. 

Lccherie.  « Par  cause  de  lecherie  , » — ron 
cause  de  leclterie. 

Motel.  « Par  fornication  , » — for  fornica- 
tion. 

Mes  nie.  • Ou  autre  serf,  » — ou  autrui  serf. 
Musar.  « Une  costume  eitt  •» — irt. 

Ibid.  » Apeler  a nul  jugement,  ne  douer 
•«  conseil,» — ne  a donner  consoil. 
Oliphant.  * Mes  chien  niert  pas  contenu , » 
— n’i  est  pas  contenu. 

Petiçons.  « De  chans  ou  de  villes,»  — de 
chuns  et  de  viles. 

Repondre.  « Marcus  li  empereres  permet , • 

SOT  RK. 

Ibid.  «Soit  «perte,  soit  repose t » — 

KEPOTE. 

' Tome I,  p.  496;  t.II,  p.  *4*»  5^3.  Voir 
aussi  t.  I,  p.  il,  c.  1 : Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  ; p.  ia5,  c.  a,  Mss.  Bibl.  imper., 
n°  8407.  Tome  II,  p.  71,  c.  1,  Ane.  Coût. 
d’Orléans.  Supplément,  p.  66,  c.  a,  mss. 
du  roi , n*  8047,  etc  , etc.  Toutefois  Ro- 


quefort , en  cela  , n’a  fait  qu'imiter  les 
glossaires  manuscrits  de  Barba/an  , qu’il  a 
mis  largement  h contribution. 

* On  pourra  s'en  assurer  en  collation- 
nant quelques  uns  des  exemples  imprimes 
dans  son  Glossaire,  aux  mots:  Abuvrer, 
Amodiera*,  Appoier,  Assil,  Avotirc;  Bal, 
Ban,  Hennissement , Bcstorner,  Bogrcrie, 
Bouter;  Calumpnier  , Chambre  - basse, 
Chans,  Copcor,  Costume;  Descovrer,  Di- 
gneté,  Domesche;  Eau,  Enfoïr , Esehau- 
guette,  Escheètc,  Kspecialment  ; Fmr,  F«* 
laier  , Fout,  Forbannir  , Fornication, 
Fruitier;  Genou,  Giet/.;  Haage,  Holerie, 
Hopitelier,  Hors;  Institor  ; Jouer,  Joer; 
Larecéin,  Lédi,  Lés,  Lest,  Lever,  Loingain- 
gne.  Loi  soit,  Loister;  Maagné,  Mahaigoe. 
Mahain  , Manois  , Marçaiclie  , Méains, 
Meisroe,  Mesel,  Mesicre,  Mestiver,  M01- 
chine,  Mortaille;  Nestre,  Nou,  Non  aage. 
Nos,  Notonnîer;  Occir,  Olerie,  Ordoer, 
Ostroi  ; Patéors,  Pe*  , Plusors;  Refui, 
Religios,  Repoinre,  Roberie;  Seignau,  St 
il,  Selt,  Semblablelé,  Serf,  Servage,  So- 
cre , Solement;  Terrail , Toe  , Toloiste, 
Torfaiz;  Vendage,  Ventrière,  Verai,Voir; 
et  aux  mots  Ârtriniers,  Celantis,  Suppl. , 
p.  iti  et  66  , etc. 

La  collation  de  tous  ces  exemples,  d'a- 
près le  volume  imprimé,  est  impossible, 
attendu  que  le  texte  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  n’y  est  point  publié  intégralement. 
Voir  ci-dessus,  Préface,  p.  li,  note. 
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et  notamment  au  mot  Chalongée,  nous  avons  été  obligé  de  transcrire 
en  entier  le  passage  littéralement  défiguré. 

l/ancien  français  avait  gardé  pour  les  substantifs  un  certain  nombre 
de  désinences,  derniers  vestiges  de  la  déclinaison  latine1;  malheureu- 
sement les  glossaires  n’ont  pas  tenu  compte  de  celte  for  me  grammaticale, 
longtemps  inaperçue.  l)e  là  une  foule  d’erreurs  faciles  à éviter  aujour- 
d’hui. Ces  désinences  nous  ont  servi  de  guide  pour  le  classement  des 
mots;  ainsi,  dans  notre  Glossaire,  le  sujet  précède  naturellement  le 
régime,  et  ce  n’est  qu’en  l’absence  de  l’un  que  l’autre  en  occupe  la  place. 

Peut-être  nous  objectera-t-on  que  nous  avons  admis  beaucoup  de 
mots  faciles  à entendre;  mais  à cet  égard  la  limite  était  difficile  à 
tracer,  et,  selon  nous,  c'est  ici  le  cas  d’appliquer  cet  axiome  : Ce  qui 
abonde  ne  vicie  pas. 

L’un  de  nos  plus  grands  écrivains  a dit  : « Un  dictionnaire  sans 
citation  est  un  squelette1.  » Pour  que  ce  mot  si  juste  ne  pût  s’appli- 

• Pour  nous  renfermer  dans  les  limites 
de  notre  Glossaire,  nous  nous  bornerons  à 
citer  : 

ï°  L’adjonction  ou  la  suppression  des 
lettres  s,  s,  ou  le  changement  de  ces  lettres 
en  t pour  désigner  le  sujet  ou  le  régime  : 
aucuns,  aucun  ; bans,  ban;  corages,  corage; 
mus,  mu;  pers,  per;  avoemanz,  avoemant  ; 
contens,  content;  convenant,  convenant. 

De  même  pour  les  adjectifs  : franchi/.,  fran- 
chi; grogicz,  gregié;  remuez,  remué. 

aM  Le  changement  de  ans,  iaus,  en  a/, 
ai'/,  el : chevaus,  cheval;  étaus,  étal;  lëaus, 

Irai;  desléaus,  de*lëal;  maus,  mal;  baus, 
bail;  cnnsauz,  consail;  bediaus,  bedcl;  ma- 
queraus,  maquerel;  oisiaus,  oisicl. 

3°  De  c en  ain  : ante,  antain. 

/«°  De  erres,  eres , terres  eu  eor  ou  eur  : 
acha  terres,  achateor;  deffenderres,  defTco- 
deor  ; demanderres,  demandeur;  empereres, 
trmpcreor;  gaagnerres,  gaagneor;  herber- 
gerres,  herbergeor;  laborreres,  laboreor, 
mesurerres,  mesureur;  presterres,  pres- 
feor;  reccverres,  receveor;  roberres,  ro- 


beor;  tricherres,  tricheor  ; venderres,  ven- 
deor  ; aidierres,  aideor  ; apelieres,  apclcor; 
chalongierres,  chalongeor  ; consentierres, 
consenteor. 

Aujourd'hui  on  retrouve  des  vestiges  de 
cette  double  désinence  dans  les  substantifs 
destinataire,  dcslinaU’ur,  donataire,  doua- 
leur,  avec  difference,  que  le  sujet  s’est 
changé  en  régime  et  le  régime  en  sujet. 

5°  De  es  en  ont  : enfes,  enfant  ; en  on  : 
1er  res,  larron;  mes,  mon  ;cn  or:  detes,  detor. 

6°  De  ex,  iex  en  ef  : griex,  grief;  en  el: 
tex,  tel  ; autretex,  autretcl  ; chetiex,  chetel. 

7°  De  inz  en  gnon  : compainz,  com- 
pagnon. 

8°  De  ires  en  enor  : sires,  senor. 

9°  De  res  en  or;  maires,  maior;  mères, 
mcor;  traîtres,  traïtor. 

io°  De  / en  y.*  chiés,  chief;  sers,  serf. 

n°  De  ui  en  eus  : dui,  deus;  andui, 
audeus. 

* Voltaire,  Correspondance  générale 
Lettre  du  n août  1760. 
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qucr  à notre  Glossaire,  nous  y avons  ajouté  de  nombreux  exemples 
quf  sont  destinés  à venir  à l’appui  de  notre  traduction.  De  plus,  ci 
aussi  comme  moyen  de  contrôle,  chaque  mot  est  accompagné  d. 
quelques  renvois  aux  pages  du  livre  où  il  se  trouve.  Enfin  , nous  don 
nons  ci-apres  une  liste  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits,  d'on 
sont  tirés  les  exemples  insérés  dans  le  Glossaire  du  /Jure  (lr  Jostice  ri 
i/e  Plet. 

En  rédigeant  ce  Glossaire  et  la  Table  analytique  qui  le  suit,  nou 
nous  sommes  proposé  de  rendre  plus  facile  l’intelligence  d’un  docu 
ment  de  l’ancien  droit  français , auquel,  malgré  ses  imperfections,  on 
ne  peut  contester  une  véritable  importance  historique.  Puissions-noi  s 
avoir  atteint  notre  but  ! 

P.  CH  AB  A ILLE. 


LISTE  DES  OUVRAGES 

Htitaii  oo  stirKiiX 

d'où  SORT  TIRÉS  LES  EXEMPLES  CITÉS  DAlfS  LE  GLOSSAIRE  DO  LIVRR  DE  JOSTICE  ET  DE  M.M 


Ane  trad.  d«  là  Bible , ms.  6701,  gr.  in*fol. , à U 
Bibliothèque  nationale. 

A ne.  trad.  du  Digeste.  V.  Digeste  fieUe, 

Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims  , par 
Pierre  Vario.  Paris,  1839,  etc. , 3 vol.  in- 4*. 

Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Collection  de  Documenta 
médili  sur  l'hutolrc  de  France,  publiée  par  le*  «oins du 
ministre  de  lloatractlon  publique. 

Assises  de  Jérusalem , ou  recueil  des  ouvrages  de 
jurisprudence  composés  pendant  le  xnr  siècle 
dans  les  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre, 
publiées  par  M.  le  comte  Beugnot.  Paris,  1841  , 
a vol.  in -fol. 

Branche  des  royaux  lignages,  chronique  métrique 
de  Guillaume  Guiart,  publiée  par  J.-A.  Buchon. 
Paris,  i8a8,  a vol.  in-8*. 

Cérémonies  des  gages  de  bataille , selon  les  consti- 
tutions du  bon  roi  Philippe  de  France , publiées 
parG.-A.  Crapdet.  Paris  (i83o),  grand  in-8*. 
chansou  (la) de  Roland  ou  de  Roncevaux,  du  xn* 


siècle,  publiée  par  Francisque  Michel.  P» 
1837,  grand  in-8*. 

Chanson  (la)  des  Savons,  par  Jean  Bodel , pu! 
par  Francisque  Michel.  Paris,  1839,  a vol.  in 

Chastoiement  (le)  d'un  père  à son  lits  , Ira  H tu  >u  t 
en  vers  français  de  l'ouvrage  de  Pierre  Alpin  n 
Paris,  i8a4,  pet.  in-8\  V.  Discipline  de  Cler,  i 

Chevalerie  (la)  Ogier  de  Danemarche,  parRïiu. 
bert  de  Paris , |H>eine  du  xu*  siècle  (public  : 

M J.  Barrois).  Paris,  184a,  ln-4*  et  in-8“. 

Chrouicle  of  llie  war  lietween  the  Etighsh  and  U»- 
Scots  in  1173  and  1174*  by  Jordan  Fanto^n.  . 
mm  publishcd  by  Francisque  Michel.  Pari:  , 
1839,  in-8“. 

Celle  chronique  a etc  réimprimée  dana  l'Appcndir 
Chronique  de  Normandie  par  Benoit,  L 111.  p. «mm-m 

Chroniques  anglo-normandes.  Recueil  d'evlrail* 
et  d'écrits  relatifs  à l’histoire  de  Itormandio  H 
d'Angleterre  pendant  les  xi*  et  xn*  siècles , pu 
blté  par  Francisque  Michel.  Rouen,  i836-<-><. 

3 vol.  io-8-. 
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Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin , par  Cuvelier, 
trouvère  du  xiv*  siècle,  publiée  par  E.  Cliarrière. 
Pari*,  1839, a vol.  in-4*- 

Ce(  ouiri|f  et  le  «ulvanl  font  partie  de  la  CoUerUnn 
de  onainx-nl*  Inédit*  UUT  IhhliHrt  de  France , publiée 
par  le*  *oiiw  du  fDlntetre  de  l'Iiulroctton  publique 

Chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoît, 
trouvère  anglo-normand  du  xii*  siècle , publiée 
pai  Francisque  Michel.  Paru,  iRJ6-i8',;,  3 vol. 

>0-4* 

Chronique  de  Jordan  Fantosme.  V.  Chrouicle,  etc. 

Chronique  métrique  de  Godefroy  de  Paris,  suivie 
de  la  taille  de  Paris  en  iîi3,  publiée  par  Ï.-A. 
Bucltoa.  Paris,  *827,  in-8". 

Chroniques  de  Normandie,  publiées  d’après  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  à Paris,  par 
Francisque  Michel.  Rouen,  i83y,  pet.  in-4*. 

Ci  Marot.  Voy.  Œuvres  complètes  , etc. 

rouquette  (de  la)  de  Coiutantinoble,  par  JofTroi  de 
Villehardouin  et  Henri  de  Valenciennes  ; édition 
de  M.  Paulin  Pans.  Paris,  18I8,  gr.  in-8u. 

Conseil  (le)  de  Pierre  de  Fontaines,  nouvelle  édi- 
tion, publiée  d’après  un  manuscrit  du  \ur*  siè- 
cle, etc.,  par  M.-À.-J.  Marnier.  Paris,  i846,in-Bü. 

Coutumes  les)  du  Beauvoisi?,  par  Philippe  de  Beau- 
manoir,  jurisconsulte  français  du  xm*  siècle, 
publiée»  par  M.  le  comte  Heogwit.  Parts,  184a, 
t vol.  gr.  iu-8\ 

Demandes  (les)  faites  par  le  roi  Charles  VI,  tou- 
chant son  état  et  le  gouvernement  de  sa  per- 
sonne , avec  les  réponses  de  Pierre  Salmon , sou 
secrétaire  et  familier  ; publiées  par  G.-A.  Crape- 
lel,  imprimeur.  Paris,  i833,  gr.  in-8". 

Dialogues  de  saint  Grégoire,  ms.  nuxio6is(Olim, 
A 3)  du  fonds  Notre-Dame,  à la  Bibliothèque 
nationale. 

Dialogues  entre  le  père  et  le  fils , ms.  n*  198  du 
Supplément  français,  à la  Bibliothèqne  natio- 
nale. 

Digeste  vielle  en  françois,  ms.  340  du  fonds  Sor- 
bonne. in-fol. , a a colonnes,  xm*  siècle,  à la  Bi- 
bliothèque nationale. 

te  , non  naoln*  rrisarquible  par  la  correction 

parfaite  du  trxtr  que  par  U beauté  de  ton  execution . a 
fut  partie  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Richelieu,  dont 
Il  porte  les  arme*  sur  Ira  plats  de  U coui crlure  en  maro- 
quin rouge. 

Pierre  de  Fontaine*  parait  a»oir  (ait  quelque*  em- 
prunta a cet  excellent  texte.  Voir  aux  mot*  BoUtUe  et 
Muer  de  notre  Glossaire 

Discipline  de  clergie  , traduction  de  l'ouvrage  de 
Pierre  Alphonse.  Paris,  18*4,  pet.  in-8*. 

Outrage  publie  par  la  Société  de*  bibliophile*  rrançala. 

Eléments  earlovingiens  linguistiques  et  littéraires, 
par  M.  Barrois.  Paris,  i84fi,  in-4*. 

Essais  de  Michel,  seigneur  de  Montaigne.  Paris, 
180a,  4 vol.  in-ia. 


ElabliMUMoeRis  de  S.  Louis.  Voy  Histoire  de  saint 
Louis. 

Fables  inédites  des  xii*,  xm*  et  xiv*  siècles,  et  Fa- 
bles de  La  Fontaine , rapprochées  de  celles  de 
tous  les  auteurs  qui  avoient,  avant  lui , traite 
les  mêmes  sujets , précédées  d’une  notice  sur 
les  fatiulistes,  par  A-C.  Robert.  Paris,  i8a5,  a 
vol.  in-8**. 

Fabliaux  et  contes  des  poètes  français , des  xi,  xii, 
xm,  xiv  et  xv*  siècles,  publiés  par  Barba/an. 
Nouvtdleédilion,  augmentée  et  revne  par  Méon. 
Paris,  1808,  4 vol,  in-8".  Voy.  Nouveau  recueil 
de  Fabliaux , etc. 

Garin  le  Loherain.  Vov.  Roman  (li)  de  Garin. 

Glossaire  de  la  laugue  romane , par  J.-B.-B.  Ro- 
quefort. Paris,  1808,  a %’pl.  iu-8*.  — Supplé- 
ment au  Uos&aire  de  la  langue  romane,  par  h- 
même.  Paris,  i8ar>,  io-8". 

Glossaire  du  \v*  siècle;  il  se  trouve  en  tète  du 
ms.  n*9543  in-fol.  de  la  Bibliothèque  royale  de 
bourgogne  à Bruxelles. 

(Godefroy  de  Paru.  Voy.  Chronique  métrique,  etc. 

G.  Giiiart.  Voy.  Brandie , etc. 

Histoire  (I1)  du  châtelain  de  Coucy  et  de  La  dame 
de  Fayel,  publiée  et  mise  en  français  par  G.-A. 
Crapdet.  Parts,  1839,  gr.  iu-8u. 

Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'An- 
gleterre, publiée  par  Francisque  Michel.  Paris, 
*841 , gr.  in-8°. 

Histoire  de  saint  Louys,  neuvième  du  nom,  roy 
de  France,  écrite  par  Jean  sire  de  Joinville,  sé- 
néchal de  Champagne , publiée  par  Charles  du 
Fresne,  sieur  do  Cange.  Paris,  16A8,  in-fol 

Jubinal,  Fabliaux.  Voy.  Nouveau  recueil  de  Con- 
te* , etc. 

La  Fontaine.  Œuvres  publiées  par  M.W  alckenaer. 
Paris,  18a?,  6 vol.  in-8". 

Lais  inédits  des  xii  et  xm*  siècles,  publié*  par 
Francisque  Michel.  Paris  et  Londres,  iü36,  in-8“ 

Lettre  au  directeur  de  l’Artiste  , touchant  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Berue  n*  354, 
perdu  pendant  vingt-huit  ans,  etc.;  par  Achille 
Jubinal.  Paris,  i838,  brochure  in-8*. 

Livre  (li)  des  créatures,  the  bestiary,  by  Philip 
de  Thaun.  Voyez  Popular  treatises  on  science 
writteu  during  the  middle  âges,  edited  hy  Tho- 
mas Wright.  London,  1841,  in-8° 

Livre  (le)  des  métiers.  Voy.  Règlements  sur  les  arts 
et  métiers,  etc. 

Livres  (li)  de  philosophie  et  de  moralité,  ms. 
n*  i83,  in-fol.  B.  L Fr  ,41a  Bibliothèque  de  l’Ar- 
senal 
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Manuscrit  n*  7 363,  uii*  siècle,  a la  Bibliothèque 
ttÜMile. 

Outre  le  Trttor  de  Brunet  /JiUn , ce  prtclen  volomr 
contient  plusieurs  omrrsgr*  en  pro*e  et  en  ver*. 

Maurice  de  Sully,  sermons,  ms.  n*  ao36-i8 , fond* 
du  Supplément  français,  à la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

Mort  (la)  de  tarin  le  Lolierain , poème  du  xn*  siè- 
cle, publié  par  M.  Édelestand  du  Méril.  Paris, 
1846,  in-8*. 

Mystère  de  saint  Crespiu  et  saint  Crespinien , pu- 
blié par  L.  De&salles  et  P.  Cbabaille.  Paris,  i836, 
gr  in-8". 

Nouveau  recueil  de  fabliaux  et  contes  inédits  des 
poètes  français  des  111,  xm,  xiv  et  xv*  siècles, 
publié  par  Méon.  Parjs,  i8a3, 1 vol.  in-8°. 
Nouveau  recueil  de  contes,  dits,  fabliaux,  et  au- 
tres pièces  inédites  des  xm , xiv  , et  xv*  siècles, 
mis  au  jour  par  Achille  Jubinal.  Paris,  1839-1841, 
1 vol.  in-8*. 

Œuvres  complètes  de  Clément  Marot  ; édition  aug- 
mentée d’un  Essai  sur  sa  rte  et  ses  ouvrages , et 
de  notes  historiques  et  critiques  ( par  Paul  La- 
croix ).  Paris,  1814,  3 vol.  in-8*. 

Œuvres  complètes  de  Rntebeuf , trouvèce  du  xm* 
siècle , recueillies  et  mises  au  jour  par  Achille 
Jubinal.  Paris,  i83ç»,  1 vol.  io-8*. 

Œuvres  de  Molière,  publiées  par  Auger.  Pari», 
1819-1815, 9 vol.  in-8*. 

Ogirr  de  Dancmarc.be.  Voy.  Chevalerie,  etc. 

Oliro  (les),  ou  Registres  des  arrêts  rendu»  par  la 
cour  du  roi , sous  les  règnes  de  Saint  Louis , de 
Philippe  le  Hardi , de  Philippe  le  Bd,  de  Louis 
le  Hutin,et  de  Philippe  le  Long,  publiés  par  M.  le 
comte  Beugnot.  Pari»,  1839-1848,  3 vol.  in-4*. 

Fait  partir-  de  la  Collection  de  Document»  Inédit*  sur 
l'hutolr*  de  France . publié»  par  le»  »oln»  du  mlnHtre  dr 
rimtrucUon  publique 

Ordinaires  (II)  maistre  Tancrez,  qui  traite  com- 
ment toute  personne  ne  doit  avoir  en  justice , 
m».  734-,  Bibl.  nat. , pet.  in-fol.  à a colonne», 
xiv*  siècle. 

Ce  volume  a fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Moi», 
comme  non»  rapprend  une  note  collée  »ar  le  plat  Inté- 
rieur de  la  couverture . et  qui  e»t  ainsi  conçue  : ••  De» 

• hyttotre»  et  llure»  m françoi».  Pul*  »•  antre  la  ma. 

- raille  de  vers  la  court.  - 

Relié  en  maroquin  rouge  aux  arme a.  Sur  le  do*,  on  Ut 
In  mot»  De  l’osdse  judiciaire. 

Origines  de  quelques  coutumes  anciennes,  et  de 
plusieurs  façons  de  parler,  par  Moyssant  de 
Brienx.  Caen,  1672,  in- ta. 

Partonopeus  de  Blois,  publié  d’après  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  par  G.-A.  Cra- 
pelet.  Paris,  1834  , 1 vol.  gr.  in-8* 
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Poésies  morale»  et  historique»  d Euslaclie  De*, 
champ»,  écuyer,  huissier  d’armes  de*  rois  Char- 
les V et  Charles  VI,  etc.,  publiées  par  G.-A.  Cra- 
pelet.  Paris,  i83i,gr.  in-8*. 

Poésies  (les)  du  roy  de  Navarre  (publiées  par  Le- 
vesque  de  la  Ravallière).  Paris,  1741,  1 vol. 
in- ta. 

Proverbe»  et  Dictons  populaires,  avec  les  dits  du 
Mercier  et  de»  marchand»,  et  les  crieries  de  Pa- 
ris aux  xm*  el  xiv*  siècles,  publiés  par  G.-A. 
Crapelet.  Paris,  i83t,  gr.  in-8*. 

Proverbes  ruraux  el  vulgau»,ms.  174  bis  du  fond» 
Notre-Dame,  à la  Bibliothèque  nationale. 

Proverbes  Sraekc  le  Philosophe,  ms.  174  bis  du 
fonds  Notre-Dame,  à la  Bibliothèque  nationale. 

Quatre  (les)  Livres  des  Rois,  traduits  en  français 
du  xn*  siècle,  suivis  d’un  fragment  de  moralité» 
sur  lob,  et  d’un  choix  de  sermons  de  saint  Ber- 
nard, publié*  par  M.  Le  Roux  de  Lincy.  Paris, 
1841,  in-4*. 

Fait  partie  dé  la  Collection  de  Document»  Inédits  re- 
latif» à l'histoire  de  France , publies  par  le»  «oins  du  mi- 
nistre dé  l'Instruction  publique  . 

Rabelais  (Œuvre*  de  F.).  Nouvelle  édition,  aug- 
mentée de  plusieurs  extraits,  etc.,  et  publiée 
par  L.  Jacob,  bibliophile  (Paul  Lacroix).  Paris, 
1845,  1 vol.  format  Charpentier . 

Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédigé» 
au  xm*  siècle,  et  connus  sous  le  nom  du  Livre 
des  métiers  d'Etienne  Boileau,  publiés  par  G. -B. 
Depping.  Paris,  i837,  in-4*. 

Fait  partir  de  la  Collection  dr  Documenta  Inédits  sur 
l'histoire  de  France. 

Ren art  le  Contrefait,  ms.  7630-4  à la  Bibliollièque 
nationale. 

Renart  le  nouvel.  Voy  Roman  du  Reoart , t.  IV. 

Roman»  (li)  de  Berte  au»  gr.tns  piés  , publié  par 
M.  Paulin  Pari».  Paris,  i83d,  in-8". 

Roman  (le)  de  Brut,  par  Wice,  poète  du  xn«  siècle, 
publié  par  Le  Roux  de  Lincy.  Rouen,  i836-i838, 

* vol.  in-8*. 

Roman  (le)  du  comte  de  Poitiers,  en  vers  du 
xim  siècle,  publié  par  Francisque  Michel.  Paris, 
«83i,  gr.  in-8* 

Romans  (li)  de  Garin  le  Loberai»,  publié  par 
M.  P.  Paris.  Paris,  i83î*i835,  a vol.  in-8". 

Roman  de  Hora , publié  par  Francisque  Michel. 
Paris,  gr.  in-8* 

Roman  de  Mahomet,  en  vers  du  xm*  siècle,  par 
Alexandre  Du  Pont,  et  livre  de  la  Loi  au  Sarra* 
xin,  en  prose  du  xtv*  siècle,  par  Raymond  Lulle, 
publié»  par  MM.  Reinaud  et  Francisque  Michel, 
paris,  i83i,  gr  in-8*. 
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Roman  de  U Manekine , par  Philippe  de  Reiroes, 
trouvère  du  xiu*  siècle,  publié  par  Francisque 
Michel.  Paris,  1840,  in-40. 

Roman»  ( li  ) de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Bemier , 
publié  par  Edward  Le  Glay.  Paris,  1840,  ln-8* 

Romau  (le)  du  Renart,  publie  d’après  le»  manuscrits 
de*  la  Bibliothèque  du  Roi,  des  xm*,  xiv*  et  xv* 
siècles,  par  M D-  M.  Méon.  Paris,  1816,  4 vol. 
lu-S*. 

Roman  (le)  du  Renart , supplément , variantes  et 
corrections,  publié  par  P.  Chabaille.  Paris,  i835. 
io-8'* 

Roman  (le)  de  la  Rose,  par  Guillaume  de  Lorris  et 
Jehan  de  Meung,  nouvelle  édition  revue  et  cor- 
rigée par  Méon.  Paris,  1814, 4 vol.  in-8*. 

Roman  (le)  de  Rou  et  des  ducs  d<*  Normandie,  par 
Robert  Wace,  poète  du  xn*  siècle,  publié  par 
Frédéric  Pluquet.  Rouen,  1817,  s vol.  In-8*. 

Roman  (le)  du  Saint  Graâl,  publié  par  Francisque 
Michel.  Bordeaux,  1841,  in-8“. 

Roman  des  Sept  Sages  de  Rome,  en  prose,  publié 
par  I*  Roux  de  Lincy,  à la  suite  de  1“  Essai  sur 
les  fables  indiennes  et  sur  leur  introduction  en 
Europe,  par  A.  Loiseleur-Dealongschamps.  Paris, 
18  I8,  in-8* 


Roman  de  la  Violette  ou  de  Gérard  de  Revers,  eu 
vers  du  xui°  siècle,  par  Gibert  de  Montreuil, 
publié  par  Francisque  Michel.  Paris,  1834,  in-8* 

Romvart.  Notices  et  extraits  de  manuscrits  inédits 
des  bibliothèques  de  Venise,  de  Florence  et  de 
Rome,  relatir»  k l’histoire  littéraire  de  la  poésie 
romane  du  moyen  âge,  par  M.  Adelbert  Keller. 
Mannheim  et  Paris,  1844,  in-8°. 

Rulebeuf.  Voy.  Œuvres  complètes,  etc. 

Secrets  (les)  d’Aristote,  ms.  u*  ifia,  fonds  du  Suppl 
franç.  à la  Bibliothèque  nationale. 

Tancrède.  Voy.  Ordinaires  (li) . etc. 

Testament  de  Jehan  de  Meung.  Voy.  Roman  de  la 
Rose,  t.  IV. 

Théâtre  français  au  moyen  âge  {xr-xiv*  siècles), 
publié  par  MM.  L.-J.-N.  Monmerqué  et  Fran- 
cisque Michel.  Paris,  t83p,  gr  in-8*. 

Tbibaud  de  Navare.  Voy.  Poésies , etc. 

Trésor  de  Brunet  Latin,  ma  198,  fonds  du  Supplé- 
ment français,  à la  Bibliothèque  nationale 

Tristan.  Recueil  de  et  qui  reste  des  poèmes  relatifs 
à ses  aventures,  publié  par  Francisque  Michel 
Londres,  r835,  a vol.  pet.  in-8*. 

Vers  sur  la  mort,  par  Thibaud  de  Marly,  second.- 
édition.  Paris,  r835,  gr.  in-8”. 
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GLOSSAIRE 


DU 

LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET 


A , iu,  64  ; al,  76;  ale,  64 , elle,  elle*. 

Aage,  [Aages],  Age.  Dreit  ange,  3o;  bon  aage,  40, 
majorité,  voy.  Non  aagé. 

Nus  n'est  esc  usez  es  ntesfez  par  aage , ce  dit 
la  lois;  et  certes  c’est  Toir»  se  li  aages  est  tes 
qu’il  puisse  savoir  qu'est  mesfez  ou  doie. 

Le  Conseil  île  Pierre  de  Fontaines,  p.  100. 
Joints  boni  fu  de  poi  d ‘aage. 

Vicuz  ert  Hunfreiz  e bien  d 'aage. 

KisoIt,  Chron.de  Normandie,  v.  35659,  3soos. 
Aauctex,  46,  életé;  voy.  Ahaucicr 
Ainsi,  ta  ; abolit.  , 

Mahom,  chou  distli  sains  hennîtes.... 

Tu , dcsloiaus  et  plains  de  rage, 

Abattras  saint  mariaige. 

Roman  de  Mahomet,  v.  5l,  57,  etc. 
famés  de  mon  rors  ne  jorrois... 

Se  vos  une  male  costume... 

F.n  rostre  terre  n 'abat et 
Et  du  tout  en  tout  ne  Postez. 

Mèon.  Nouveau  Rteueil,  U,  357. 

Abattit,  11,  abolie;  voy.  Abast. 

La  première  constitutions  est  abatue  par  la 
derrenière. 

Li  premiers  rescris  généra  tu  est  abatus  par 
le  derrenier  «spécial. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  479*  4#5- 
Ablettz,  sjj5f  bleui , noirci;  toj  Bief. 


Abuvrer,  afl;,  arroser. 

• Li  prodome  qui  estoil  cele  fontaine , P.,  la 
fit  aler  par  toi  son  champ  por  lou  abuvrer.  - 
Dans  un  des  fragments  du  Livre  tie  Jostice  et 
de  PUt,  cités  par  Capperoriuier  en  «on  Glossaire 
sur  Joinville,  édit.  in-loL,  Paris,  1761.  et  répétés 
par  floquefoit,  Glossaire,  au  mot  abuvrer,  1, 11 , 
le  mot  abevrer  est  pris  dans  l acception  actuelle 
à' abreuver  1rs  bêtes.  (V.  ci-dessu»,  Préface,  p.  », 
note  1,  c.  a.) 

Accessors , 18,  accessoires. 

Acertener , i83,  rendre  certain,  certaine. 

Nous  vous  envolons  lia»tivemenl  ce  rhevau- 
cheur  de  noitre  eacuirie  pour  vous  acertener  de 
par  nous,  par  ces  présentes,  des  rbosrv  dessus- 
dictes. 

Les  Demandes  du  roi  Chartes  VI,  p.  lit. 
Aces! ex,  li;,  exceptées. 
ichaesfe,  aJB.  achat  te,  346.  voy.  htcheete. 
Achauçttes , 340,  voy.  K tchaugutèle 
Achcesfe,  *37,  voy.  hscheete 
Achri,  voy.  Exhrer. 

Acheison,  17;  achtsun  , *6;  acheson , 3#,  93  , 
117,  occasion,  cause,  motif.  Voy.  Achoison. 

Si  li  fust  ce  moût  granl  confort 
Sevrais  (du  uioiosj  que  la  dame  séust 
Que  de  sa  mort  acheison  fust. 

46 
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OLOSSAIRK. 


Demandé  ii  a et  enquis 
Sc  faîne  aveil  en  sa  meson 
Qui  de  son  niai  fusl  acheson. 
fa  Chastoiement,  cont.  ai,  v.  urfi  ; cont.  il,  v.  46. 
Achat,  »a4  ; achetées,  159,  acquêts 
Achêterrtê,  »a8;  achatear,  8 , acheteur,  arqoé- 
reor. 

Li  achat  erre  s et  li  vendent**  devront...  Et  se 
il  ne  plaUoil  à Yachateur  ou  au  vendeur.... 

Les  Otim,  1. 11,  p.  Ô77. 
Achoison,  i3,  «ja,  cause,  motif,  occasion. 

Tôles  les  foi/  que  une  chose  ou  autre  est 
•établie  par  loi,  ce  est  Imite  achoison  déjuger 
les  autres  choses  qui  tendent  à cel  nteisme 
proufit. 

Ahc.  Irait,  du  Digeste,  fol.  ti  v1*,  c.  1. 
Que  ne  drisse  sam  demeure 
Et  le  lieu  et  le  tel»  et  l'eure 
Et  V açhouon. 

Rt.TiMcr,  II , i35. 
Achoscsfrs,  60,  acquêts. 

Acoillez,  St),  6a  [*»«»//«],  châtre. 

Tant  ae  sont  laieus  traveillie 
Que  Vscngrtn  ont  es  caille. 

Roman  du  Rcnatl,  v.  ia338. 
Acomeniée,  64*  rendue  commune. 

Aconsit,  140,  consent. 

Acordcment,  191.  accord 

N'i  pout  avoir  aeordement 
Ne  par  amiz  ne  par  parent. 

Waoe,  Roman  de  /tou,  v.  7699 
A Naples  tint  son  parlement  ; 

Si  furent  à accordemrnt 
De  elz  deffrndre  «*t  lor  pais. 

Godimot  n»  Paius,  Chron.,  v.  4i34. 
Acorostre , 1 33,  accroître. 

Aclor , 63 , celui  qui  intente  une  action  en  justice, 

demandeur. 

Acuscmcnt,  a 14,  accusation f dénonciation. 

Les  choses  qui  sont  appelles  n‘ont  pas  inrsUer 
d'accusement. 

Tança àna,  ti  Ordinaires,  fol.  3y  v”,  c.  a. 
Honeste  cote  est  et  houe  » bailli  qu’il  ne  «met- 
tre pas  que  feuie  soit  mise  en  prison  por  fas  acu- 
sentent. 

Beau  ma  voir,  Coutume t du  Beauvoisis,  I,  41. 

En  cest  cas  convcnra-il  par  droit  demander  le 


comeill  et  l'auctorilé  an  prince  por  amender 
Y arusement  qui  est  fait  à tort. 

fa  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  373. 
Adecertee,  338,  aussi , certes,  sérieusement 
Si  dist  Deus  adreerfes.... 

Ane.  trad.  de  la  Bible,  Genève,  1, 14, 
Atl,  33i,  roy.  A'cu*. 

Afcrrné,  a 17,  affermi. 

A/eticr,  3a r,  construire,  achever  tout  à fait 
Afiert , 49 , afert,  3o3,  convient , appartient , est 
admis.  I/’aficrt  pas  bataille,  le  combat  judi- 
ciaire n’est  pas  reçu,  admis. 

E*roiidire  nfiert  à laron. 

Parlonopeus , v.  3407. 

Mais  a cousait  n’a/ïrrr  bataille. 

Rtmnir,  I,  *78. 

A/orceor  de  femmes,  104, 3a3,  ceux  qui  prennent 
de  force,  qui  violent  des  femmes. 

Femme  efforcier,  si  est  quant  aucuns  prrnl  à 
foret  camcte  c,.mpaignie  k femme. 

Reaumaxoiii,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  41a. 
Agtul , 189,  [Afjttis],  embûche,  piège. 

H or  de  famé  n’est  fors  agait. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i3585. 

Pis  vaut  encontre  qu 'agais. 

Proverbes  ruraux  rt  vulgaus. 
Murdres,  si  est  quant  aucuns  tue  on  fet  tuer 
autrui  en  agait  apeuré. 

Bracmasui*  , Coutumes  du  Reauvoisis,  I,  41a. 
Ele  li  a tendu  aguez  on  en  repost  ou  aperte- 
ment. 

fa  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  404. 
Agardr,  39a,  avise,  guette. 

Agardera,  387,  jugera,  décidera. 

Agoz,  vojr.  Ksgoz. 

A guet  de  chemin,  791,  guet-apens  Voy.  Agait 
Ahage,  46.  Voy.  Aage. 

Ahaucier,  exhausser,  élever. 

Aideur,  iBi  [aidieres],  aide,  auxiliaire 
Et  conseillana  et  aidieres. 

Vos  qui  li  estes  aideor, 

E maislre  et  amonesteor. 

Rcstoît,  Chron.  de  Xormandie,  v.  39391.  17647. 
Di  a Gérars  : Et  Diex  li  s rais  pères 
Vous  soit  ai  J tire  et  confort  ère. 

Roman  de  la  Violette,  v.  1649. 

Je  de  ccst  jour  en  avant  serai  Ion  féel  aideor 
et  defendeor  de  ta  persone. 

Assises  de  Jérusalem  . 1 . 39. 
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Aittu,  Oij  aiol,  6a,  aïeul , aïeule. 

Airtfoi.',  3c i * mais,  auparavant.  Voy.  Ançou. 
...Victoire  u'est  nw  eu  grant  masw  d'argent, 
Ven  grant  chevaurénrvs,  ne  grant  plenté  degeut , 
Ainçoit  vient  don  Sigut-ur  qui  raaintou firmament. 

HtTiiiev,  I.  iJS. 

Il  ne  demandèrent  mie  qui  doit  aler  avant  ne 
qui  fmprès,  mai*  qui  ainçoù  pot  ainçois  arna. 
\ ilunardoi'iü  , Conq.  de  Conslauùnolde , tll, 

Ansint,  339,  disant,  >71,  ainsi. 

Amz,  8,  etc.,  avant,  auparavant;  mai»,  au  con- 
traire. 

Ami*  doit  scrorre  uutre  amz  q’il  au  soit  proie. 

Chanson  des  Saxons,  H,  97. 
Avariscc  n’est  pas  hardie , 

Aînz  est  de  pour  toute  estraite. 

Jubmal,  Fabliaux,  I,  31a. 

iintJiez  (h),  mi,  a3a;  Vatnznée,  *34,  né,  née  au- 
paravant, rallié,  l'aluée. 

Se  uleoiKn  vient  à enfans  en  deschendaut  ou 
eu  esqueanre,  il  u’i  a point  d'aiusneece,  ain»  em- 
porte autant  li  mains  nés  comme  li  ain  s nés. 

BtaCMABOin,  Coutumes  du  Beauvoisit,  £,  aafl. 

Li  ainsnés  de  ces  li!»  ot  à uou  Joffrou el  li 

inainsnés  ot  à uon  Guillaume. 

Nist.  des  ducs  de  Xormandie , p.  1 c5. 

Air  ( aler  cf),  3a  r,  courir  avec  précipitation , av«: 
impétuoailé. 

Se  sont  ale  enireférir 
Andui  de  men  illos  air. 

Wsct,  roman  de  Brut,  y.  xolno. 
y a tant  comme  il  puet  plus  ctair. 

G.  Grisai-,  Boyaux  lignages,  y.  5383. 

Air,  93,  voy.  Httr. 

Aire,  1Ï4,  «4°,  «*ol,  terrain. 

Fiat  Tempererr*  H paleiz  faire 

ftonez  à siégé  en  viruu  Voire. 

W ACM,  roman  de  Bon,  v.  8375. 

Miel  vodroie  gc*ir  en  l’aire 

Que  ne  T fiance  au  sairituairr.. 

Roman  du  Renan,  v.  9133. 

Airemnns,  *3i,  voy.  Errtmanz 

Airvr,  77,  voy.  Error. 

Ajuigie  moie,  3ao,  jugée,  déclarée  mienne. 

Aléautet  (il),  al  tau  ta,  ata,  Ü légitimait,  légitima 

AlU,  3 14,  allée.  . 

4/ienér,  i^î,  liée,  engagée 


Alignagerai  [bien  me) , >58 , j’établirai  bieu  tua 

filiation. 

Allégement,  ai4,  allégation 
Allors,  144»  alors,  tantôt. 

Cist  ne  sont  atlors  où  nier. 

I*  Chastoiement , ooul.  uv,  v.  145. 

Aloe,  i>y,  loue,  prend  a gages,  à location 

Nulle...  ne  doit  alouer  autrui  apreulice  ne  au- 
trui ouvrière. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  8 1 . 

Aioemanz , a,  alarment,  170,  location,  louage  » 
engagement. 

Aloeor . 17,  [eloerra],  loueur  qui  preuil  A loca- 
tion , à gagea. 

Aloes,  raa,  loués,  prisa  louage,  à gagea. 

Cil  qui  csl  alors  à un  au  puet  demander  sou 
loier  de  tout  lau. 

Imsioi,  li  Ordinaires,  fol.  »3  r®,  c.  a. 

Alors,  «Î7,  ailleurs,  autre  part,  d’un  antre  cOté 

Ambasseort,  35o,  délégués. 

Amble,  raa.  Voy.  Emblée. 

Amenuiser , 344, diminuer,  restreindre,  amenui- 
seront, 336,  restreindront. 

En  lieu  n’ieit  jà  que  ne  nos  nuise , 

Toz  tens  nos  Uroiz  no*  amenuise. 

Banoh,  Chron.  de  Xormandie,  IJ1,  p.  5j6. 

Amenuisie,  ia,  amoindrie,  diminuée. 

A nul  haine  lie  doit  sa  droiture  eslre  ame- 
nuisiée. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4. 

Dignité  n rsl  j.as  amenuisiëe  par  adopcion , 
■in/  est  créur. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  co  v*,  c.  1. 

Amenuissement  de  chie/,  a5o,  déchéance  d’état , 
perte  de  droits 

Amenuisement  de  ehief  est  muemenz  d'estat. 

Il  i a trois  manières  à' amenuisement  de  chie / : 
ligrais,  et  li  tnoin» , et  li  pelix,  kIMc  ir0„ 
choMi  que  hom  a : Franchi*-,  u cité  et  m me» 
niée.  Se  aucun»  pcrl  donc  franchi»  cl  u ciW , 
cl  il  retirai  u mmnicn  tant  aeulemrat.  ce 
«I  li  pâlir  umrnuUrmtnz  ,1,  ,Urf;  quant  il 
prt  sa  cité,  et  il  relient  franchise,  ce  est  li 
«Miens;  quant  il  relient  franchise  et  sa  cité,  et 
sa  mesniée  tant  *e«ilenieiit  eu  muée,  ce  est  h 
peliz. 

Mat.  trad.  du  DigtUt,  fol.  6o,*.  c.  i;  61  r",  c.  J 

4m«,s,  71  Voy.  Esmrttz 
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.4  mur,  i«3,  i3o,  àme,  |*rMume. 

Ço  fud  giant  demustnuicr  ke  le»  tînmes  fu- 
rent »al«êe*  devant  Deu. 

Les  quaire  Livres  des  Rois , p.  soi. 

Kt  qui  e»t  pour  vous  en  bostage? 

N*)  a- il  ame? 

Théâtre  du  moyen  âge,  p.  241. 
Amotllere,  209,  légitimée. 

Au  mot  Amo'dlerer , lu  Glossaire  de  Ruque- 
fort,  I,  60,  cite  un  passage  du  Livre  de  Joslice 
et  de  P/et. 

Amonesfation,  24,  admonition,  inanition,  ordre, 
avertissement  juridique. 

Amonrslror , 24,  moniteur  juridique 
Amonester,  7 r,  35o,  avertir,  prévenir,  annoncer, 
blâmer  juridiquement. 

Amont  {en),  268,  en  remontant-  Voy.  Avalant. 
Amortie  ( ne  s'  ),  175,  ne  soit  tenté,  ne  «'attache 
Cil  qui  à cele  ovre  s’amortlent. 

Se  ne  sunt  gens  qui  rien*  ne  vaillent. 

Roman  delà  Rote,  v.  457-4. 
Ampirier,  141,  empirer,  endommager. 

.1  «ressors  , 60,  118,  166 , ancêtres,  aïeux , prédé- 
cesseurs. 

Por  remembrer  des  aneessoun 
Li  fez  e li  dix  r li  moun 
Deit  l>n  li  livre*  e li  geste* 

K li  esloires  lire  a»  teste*. 

Franc  volons  vivre  et  à honor, 

Si  com  firent  uo  ancissor. 

W»a,  Roman  de  Rou,  v.  t-4  ; Roman 
de  Brut,  v.  4041. 

Soies  preudonme  et  bon  combaiéour  : 
Chascun  remeubre  de  son  ban  ancesor. 
Roman  de  Raotd  de  Cambrai , p.  162. 
.Infoif,  3 1 , avant,  auparavant. 

Ai  ni  ne  vit-on  si  dur  ue  avant  ne  aneoii. 
Chanson  des  Saxons,  II,  1 1 7. 
Andemantres,  voy.  Berne  titres  (en). 

Andui  76  [andeus],  les  deux,  tous  deux. 

An, lui  lor  ruer  esprenent  d'uue  commune  amour. 
Chanson  des  Saxons,  I,  222. 

Anfrete  ( trive ),  290,  trêve  enfrainte . rompue 
Anyin,  114,  voy.  Engin. 

Annrz  fit,  159,  tiUaloé-  Voy.  Atnzncz. 

Anpédue , 309.  Voy.  Empecehiez 
Anprit,  Iq,  voy.  Empris. 

Anqwrre,  33,  voy.  Bnquerre. 


Anngnemenz  Jert,  3o8,  faire  des  aigues,  indiquer 
des  moyens. 

Ansint,  10,  ainsi,  de  même.  Voy.  Austnt. 

Ante,  227  [anfainj,  tante. 

Nos  meres,  qui  furent  seur»  germaines  et  de 
nostre  dit  oncle  et  antes  de  nnstre  dit  cousin. 

Assises  i/e  Jérusalem , II,  41 3. 

Je  ne  puis  mie  pranre  à feme  la  mere  a mon 
pere  adoptif,  ne  %'antain. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  256  r*,  c.  a. 

Antierce  (r)  por  emblée,  I09,  met  en  main  tierce, 
séquestre  comme  volée.  Voy.  En  tien. 

Anuisoit,  36,  nuisait 

Aos,  aïo  ; aol,  60;  ade,  226  , aïeul,  aïeule.  Voy. 
itietu 

Apaiez,  89,  désintéressé,  satisfait,  coûtent. 

Vos  dites  moult  bien,  et  je  m'en  tiens  apaie. 

Assises  de  Jérusalem,  II , 43a. 

Dessi  adont  que  eil  entour  qui  li  vallés  se  soit 
aloués  se  tiegne  apaie  du  valiet  et  de  son  service. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  17a. 

Apareillir,  a3,  mise  en  état  Cause  apareillie , 
cause  préparée,  instruite. 

I peau,  5 ; apel,  i5,  appel. 

Qui  veaut  faire  apeau  de  ouirtre,  Ü doit  sa- 
voir que  est  raurtre. 

Assises  de  Jérusalem,  c.  85. 

Apelemenl,  5.  Voy.  Apeau. 

Apeliera , 57;  apeleor,  33,  appelant,  demandeur 

L'amenderait  li  apeliires  à la  cort  et  à l'apelé. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  291-292. 

A pen serment , 36,  avec  réflexion,  avec  prémédi- 
tation, après  y avoir  pensé 

I.i  sages  hardis,  si  est  cix  qui  sagement  et 
apensèement  monstre  son  ha  nie  ment. 

....  Et  eu  porroient  moult  de  mal  cslrc  fri 
apensèement. 

llKADWkirota  , Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  ai,  36*». 

Apert  (en),  284,  ouvertement,  publiquement 
Li  proverbes  dist  en  apert  : 

Cil  qui  tout  covoite , tout  pert. 

Méon,  Fahl.  et  Cont.  anc .,  III,  128. 

Li  un  des  larrrebius  sunt  en  couvert  et  li  au- 
tre en  apert. 

3tAi)MAaoia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  457. 

Aperdue,  137,  perdue 
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A per  lever,  146,  apercevoir,  voir. 

Apcrtement , 64,  119;  aperlemant,  154,  ouverte- 
ment, êv idcminent,  publiquement. 

Tu  m fait  cest  orre  privéeœent , mais  jo  use- 
rai e per  tentent  devant  lux  ces  de  Israël. 

Les  quatre  lÂvret  des  Pots,  p.  1 5p. 

En  enteut  que  jogetnenz  est  fez  par  tricherie . 
quant  en  voit  apertement  que  la  justise  est  meur 
par  grâce  ou  par  haine,  ou  par  loier. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  a8i-s8  J. 
Mais  le  siècle  ont  si  ruchantei 
Com  n'oxe  dire  véritei. 

Ce  c’on  i voit  apertement. 

Kmuur,  I,  149. 

Apttrs,  a?*  ; apert.  a8;  aperte , 49,  69,  a35,  *ç)3, 
évident,  évidente.  Force  aperte,  force  ouverte. 

S’il  trouve  le  «effet  notoire  et  apert , il  le  pot 
justicier  selonc  le  rocffel. 

RiADMisots  , Coutumes  du  Beauvoisis , 11,376. 

Que  nus  uiestres  ne  puisse  donner  congié  à 
son  varie!,  se  il  ne  trouve  rrson  aperte  por  quoi 
il  le  doit  fere. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  367. 

Apeiicemant  de  chie/,  *68,  (fatal  {tf  estai),  *34. 
Voy.  Amenuisement 

Apiou,  *3 j apel,  »5,  appel.  Voy.  Apeau. 

La  force  d 'apel  est  que  toutes  les  choses  doi- 
vent remaindre  en  l’estât  en  quoi  eles  estoient 
quant  li  apiaus  fu  fez. 

T*vcaàni,  ti  Ordinaires , fol.  1 16  v*,  c.  1 . 
Ne  quiert  apiaus  ne  fausses  lois, 

A ins  suit  décrétales  et  drois. 

Juhinat,  Fobiïaux,  I,  189. 

Apoté,  isa.  Voy.  Apaiez 

Apoier , 3a it  appuyer. 

Apresséemant,  9,  empressement 

Aquerre,  3oi,  t5,  33Ç,  acquérir,  causer,  produire. 

Td  don  ou  leles  commences.  ne  sont  feles  fors 
que  por  atpterre  l'ayde  des  juges,  et  nus  drois 
ne  doit  estre  vendus. 

Be&uMAsotn,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  18-19. 
Quant  cils  jeunes  roys  vint  à terre. 

Moult  s’entreoiisl  d’onneur  aquerre. 

O.  Goiabt,  Royaux  lignages,  v.  190. 

Ardoir , 3o5,  brûler,  incendier. 

Li  prevos  de  Paris  doit  faire  ardoir  la  fause 
ouevre. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a5». 


On  vous  devrait  ardoir  tu  cendre 
Cou  larron  qui  ernble  par  fosse. 

Roman  du  comte  de  Poitiers , v.  Sia. 

4rer,  «35,  labourer,  cultiver 
Arer  et  laburer 
Et  eu  terre  semer. 

Philip  i>a  Thaï  h.  Livre  des  Créature»,  y.  a66. 
Fai , beau  sire,  ta  paix  crier. 

Que  li  vilain  puissent  arer 
F.  si  la  terre  gaaignier  (cultiver) 

Que  lu  i aies  rtcovrer. 

BchoIt,  Chron.  de  Mormandie,  %.  14830. 

Aret,  379,  était.  Voy.  Brt. 

Artère,  7 ; arrières , 1 10,  1 1 1 ; $*d  arières , 1 »5 , 
147,  3ao,  autrefois,  jadis,  le  temps  passé.  Res- 
tablir  arières,  rétablir,  remettre  en  possession  ; 
il  conquiert  arières,  il  acquiert  plus  tard. 

Et  est  acordé  que  li  maire  tendront  les  val  les 
aus  us  et  as  coustumes  qu'il  les  ont  tenus  rà  en 
arriérez. 

* Le  Livre  des  Atelier  s , p.  65. 

Il  avinl  ou  tans  fâ  arrière. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  6983. 

Arme,  39,  i3o,  Ame,  personne  Voy.  Amne. 

Li  cors  s’estent,  et  l'orme  s'eu  parti. 

Ogier  de  Dnnemarche,  v.  7780. 
Quant  l'drai*  iert  partie  üou  cors. 

RvTiucr,  I,  118. 

Ars,  48  ; arse,  379 ; nrs.se,  1 34  ; art , 171;  brûlé , 
consumé,  e. 

Com  plus  couve  li  feus,  plu»  art. 

Et  si  la  fet  ardoir  en  cendrr; 

Quant  ele  fo  broie  et  arse 

Et  la  cendre  par  lot  esparse 

Hi  Ttati  y,  I,  38,  79;  II,  3i6. 

Jâ  uns  de  vos  11'ierl  pris  ne  atrapes 
Que  lues  ne  soit  ocis  et  destneubre* 

Ou  ars  en  feu,  en  carbon»  enbravés. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  8470. 

Arson,  97,  348,  iucendie  ; cas  de  liante  justice. 

E tant  franchise  lur  duuw 
Cume  li  dus  en  sa  terri*  a : 

Cil  uni  li  muldreeli  larron  , 

Li  rapt,  rhiimicide,  l 'arsun. 

Poix  fut  à Mantes  un  arson  . 
l a vile  mist  tote  en  charbon. 

Wacx,  Roman  de  Rou , v.  7469,  14109. 
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Sir»*,  vees  là  Jehan  qui  a fet  tel  murdre  , ou 
trie  (ravioli,  ou  tel  omicide,  ou  le!  rat,  ou  tel 
arson , ou  tele  roberie. 

Be*i  iiAsora,  Coutumes  du  Beauvouis , I,  io5. 

A rsurr,  279,  incendie. 

La  flambe  aruist  si  el  celier.... 

tirant  est  la  pucur  et  l'anura, 

Kl  Inde  us  li  ewbrascmecu. 

Ci.  C.tunr,  Hoyaux  lignages,  ».  4*74. 

Ascordement , 2a,  voy.  Acordetnenf 

Astnt,  173,  ainsi  Voy.  Ausinl 

Atome,  assoine,  n'J,  voy.  Essotne. 
itolurment,  14,  absolument,  impérativement 

Asus,  196  ; asox.  Si,  absous,  acquitté,  laissé  en  li- 
berté.  Voy.  Auodre. 

Asiembltmenl  de  mariage , aoï,  161,  union  con- 
jugale. Assembla  (à  U),  s'unit  à elle,  l'épousa 

Mariages  ne  puet  avoir  force  te  cil  qui  assem- 
Ment  ne  s'i  consentent. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  *53  »°,  c.  a. 

Assener,  iî3;  asener,  i38t  assigner,  indiquer. 

Je  tel  Joins  à Ici  et  à tes  heirs  td  ou  tels  ca- 
»aus,  et  les  nome , ou  tant  de  bnaiu  assénés  en 
tel  leu. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  a 18. 

Le  vendredi  après  la  Teste  Sein  t- Vincent,  li- 
quel  jour  esioit  assené  audit  mesirc  Mahy  à ouïr 
droit  sus  1rs  chose»  desus  dites. 

Le  Ixvre  des  ht é. tien,  p.  4S7. 

A tient,  14  » asentement , 27,  assentiment,  consen- 
tement, approbation. 

■4 nent  de  parties  fout  plaine  Joy. 

Les  O/im,  t.  Il,  p.  -jf. 

ht  par  lr  comuti  anent  de  tous  fu  elheu  inrs- 
sire  Guy  de  Ybelin. 

Assises  de  Jérusalem , II,  420. 

Le  coninun  anent  de  tout  leconmun  du  mes 

lier. 

Au  nieslier  desusdit  a drus  prrudoniuics. . . 
qui  sont  esleu  par  I assentement  du  commun. 

Lr  Livre  des  Métiers,  p.  391.  56. 

Assodre,  35*».  absoudre,  libérer,  acquitter. 

Assoie»,  146,  assis,  établi. 

Assmt,  i5t,  ainai.  Voy.  .isint. 

AtabUson,  ti.  Voy  EitabUssemenz. 

Moindre,  280,  29K,  atteindre,  convaincre  en  jus- 
tice. 


Atains,  90;  atteint,  convaincu. 

Se  U nie,  et  il  est  atains,  »i  doil-il  quatre  de- 
niers. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  198. 
Manche,  148.  Voy.  Bstanchier. 

Mandu,  14a  [«fendu] , étendu 
Atat,  134,  («fa/ j*  état. 

AlempréeintHl , 77,  d'une  maniéré  tempérée,  mo- 
dérément. 

Grant  mestiers  est  que  le  larguece  soit  de- 
menée  sagement  et  atempreemtnt. 

Beau  ma  nom  , Coutumes  du  Beauvoisis,  1,  ai. 
Il  le  doit  chastier  atempre  raient...  si  que  il  iu- 
le «. raient  ne  bâte  trop. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  97  r*.  c.  2. 
Alemprer,  57,  temperer,  modérer,  régler. 

Atempre  ont  lor  ire,  si  ont  bou  cotisoil  pris. 

Chanson  des  Saxons,  I,  *3. 

L'es  vilains  ne  puet  contre  mander  la  setnonse 
que  tu  li  fez  ; mès  s'il  a «soigne,  il  le  le  doit 
nontier,  et  tu  dois  la  semonse  alemprer  selonc 
sou  essoignr. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  t 7. 
Atendent,  25a,  s'étendent.  Voy  Mandu. 

Alendre , 161.  Voy.  Ataindre. 

Alentr , ao4,  347,  abstenir,  soutenir. 

Déleisaier  le  plet  est  atenir  soi  de  tôt  le  plet 
que  l'en  avoit  comentiê  à cort. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  282. 
Cil  qui  a mains  de  quatorze  ans  se  doit  atenir 
de  coumuns  offices. 

Taihiidi  , H Ordinaires , fol.  2 v®,  c.  1. 
Aient , i3,  voy.  Atains. 

Alochier,  63.  Voy.  Toc  hier. 

Aloper , 134.  Voy.  Es/oper. 

A toi,  aai,  23 1,  Jus  (à  toi),  à lo.il,  avec. 

Vo»  ki  estes  01  U ponsière,  escoez-vo»  et  si 
loez,  -car  veex  ci  no  sire  Signor  ki  vient  à tôt  la 
salveteit... 

Il  vient  à lot  oygnemenz , il  vient  à tôt  glore. 
Sermons  de  S.  Bernard,  à b suite  des 
Quatre  livres  des  Rois,  p.  53 1. 

Je  liai  landoifle  atot  la  hart. 

Roman  du  Renar  t.  Supplément,  p.  1 S . 
Atraire,  168,  35o,  amasser,  réunir. 

Se  li  preul  talen*  qu'il  ajousle 
Quani|ues  pora  de  geot  atraire. 

Roman  de  la  Manrkme , v.  2080. 
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Vramptemmt  % î8o.  Voy.  Atemprérment 
Voy.  Rstrecie s. 

dfrée  (mener  Mau  par),  14a,  conduire  le*  eaux 
«Uns  un  réservoir. 

Atrûit.  Voy.  Estret. 

4 uc ion,  j 06;  ave t ion  , 3i6 , Action  , demande  , 
poursuite  judiciaire. 

Att ci/,  5".  Voy.  Occis. 

Auctor,  art.  Voy.  Actor. 

Aucuns,  g;  aucune,  a<8;  aucune  /ois,  quelques- 
uns,  unes  ; quelquefois. 

Il  es!  avenu  aucune  fois  que  aucun  mauve/,  ou 
mauvésr  en  ont  porte  l'uevre  h toute  la  laine. 

Se  il  avcaoit  que  aucuns  ou  aucune  fust  plain- 
li«  de  mrff.içon  de  s’uevre... 

le  livre  des  Métiers,  p.  3 90. 

Auc,  63,  eau. 

Auge,  18  ; nugent  avant  ou  ptet , aille,  aillent  eu 
avant  dans  le  procès,  le  poursuivent. 

Vi  out  vilain  ne  faisant 
Ne  home  mile  arme  portant 
Qui  n'en  auge  Ron  «saillir, 

Ne  li  aura  niestier  parage. 

Force,  haut este  tic  lignage 
Qu'en  eisj.il  n'aut  fors  del  paix 
RtHoiT,  C Ur on.  4e  Normandie , v.  io83,  159. 
A aient,  340  (oient),  entendent.  Voy  Oir. 

Auné,  ta,  réuni,  rassemblé. 

Si  lor  a ies  trésors  livrés 
Dont  il  avoit  niult  aune. 

W*ca,  Roman  Je  Brut,  v,  7347- 
Or  sont  li  chevalier  tous  casamble  aune 
Citron,  de  Bertrand  du  C ueu Un,  v.  4157. 

iusint,  9, 18  ; ausin,  J7  ; ainsi  que.  de  même  que  ; 
ausint  tost,  33?,  aussitôt. 

■4 un  eom  à vielle  fauvete 
Mauves  joer  fesoit  à li. 

Méoo,  Nouveau  Recueil , 11,  43. 

M autre  chose  scroit  ausin  se  cil  qui  requiert 
les  devant  dites  droitures,  les  requêroit  en  ma- 
nière de  drssemncs. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p,  377. 
Ausit  com,  27J,  voy.  Ausmt 
Au/,  a 3,  voy.  Auge. 

Autel,  37,  5a  ; aultel,  a5,  tel,  semblable,  de  même 
Vous  ne  verrez  jamés  autel 
(domine  il  «toit  ne  si  preudome. 
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Autele  atente  mestuet  1ère 
Com  li  Rrvton  font  de  lor  roi  (Artiisj. 

RirTERKor,  I,  307,  309. 

Autres »,  118,  35o;  attirant,  p5;  autre.sint,  a45, 
aussi,  de  même. 

K le  les  meloil  datés  li 
fin  tel  manière  et  autresi 
Com  gel  inc  ses  poueins  fait, 

K’clc  norist  sous  l'èle  et  trait. 

Rl'TUlLI’,  Il  , 396. 

.Autresi  » do»  corne  à trouve,  et  autre u de 
laine. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  iK], 

Autretanf,  157, autant,  l'équivalent. 

Mainte  eolé*  aveit  irndne 
le  jor  e prises  autretanf. 

BesoIt,  Chron.  de  Normandie,  v.  386a. 
Autretanf  vaut  la  convenance  qui  est  fple  par 
nuit  com  par  jor. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  137. 

Autretejc , 5g;  autretel,  6g  ; autretiel,  33o,  sem* 
blable,  tout  autant,  de  même. 

fit  leudcmain  après  devent  reveuir  au  rhamp 
et  estre  mis  en  autretel  point  corne  en  reluy  que 
il  se  partirent. 

Assises  de  Jérusalem,  Il , 33 1. 

Rires  dra*  ol  Partonopeus 
fit  li  rois  de  France  autrttcls. 

Partonopeus,  v.  10601. 
....  Tout  en  autretel  maniéré 
Cum  ta  pierre  de  l’aiment 
Trait  à soi  le  fer  soutilmeut 
Ainsinc  «trait  Ira  cners  de»  gens 
Li  ors  qu'eu  donne  et  li  argen*. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1 164. 

AutroU,  139.  Voy.  Oslroiast. 

Avainturters,  iai,  accidenta,  cas  imprévus. 

Avalant  (en),  aa7,  en  descendant. 

I)rois  «e  prent  plut  près  de  garder  que  riens 
n’isie  de  droite  lifne  de  desrendement , soit  eu 
montant,  soit  en  avalant. 

RrscMsiroia,  Coutumes  du  btauvotsis,  I,  a JH. 

Iran/  (nmené),  7,  avancé,  mis  en  avant,  «Hémie, 
produit. 

Amener  avant  la  chose  eit  illustrer  la  eu  eom- 
nion  si  que  chaseuiu  ait  pooir  de  plédier  ru- 
contre. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  iJi  r*,  c.  a. 
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,4 vaut  (/aire  venir),  yi,  obliger  à comparaître , à 
w présenter  eû  justice. 

Arenament , «71,  convenablement,  à l'avenant, 
proport  ion  némeot . 

Avenasiment  dont  Oltage. 

Wu  t,  Roman  de  Rrut,  »,  9938. 

Avenant , i5a  , convenable,  à propos. 

Il  n>*t  pas  avenant  chose  que  lais  soit  arbi- 
tres des  choses  à yglyses. 

Tsncasoa,  U Ordinaire» , fol.  8 i«,  c.  1. 

Avenant  ( fere),  a34,  *5».  conitituer,  donner  la 
légitime 

Avcnaument,  5o6,  voy.  Avenament. 

Mut!  bel  e tout  avenaument. 

HikoIt,  Ciiron.  de  Normandie  , v.  64 y. 

.t  renue,  a4i,  33  o;  avenues,  a3i;  avenu , «37, 
aSi,  héritage,  succession. 

Averseres,  10;  aversaire , 78,  adversaire,  partie 
adverse. 

Boisdie  et  engin  doit-on  faire 

For  d est  ru  in-  son  aversaire. 

Wsri,  Roman  de  Brut , v.  303. 

Allocation,  *73,  défaut,  garantie,  protection. 

A novation  est  quant  aucun»  conte  u parole 
ou  la  ion  ami  pardevant  le  juge  ou  pardrvant 
relui  qui  est  en  tun  leu , ou  quant  il  respont 
pour  soi  ou  pour  autre. 

TAacaàD» , ü Ordinaires , fol.  *4  r*,  c.  I. 

Hors  de  se  baillir  pot -il  (U  baillis)  aidier  à 
ci»  ii  qui  il  li  plot,  soit  en  arocation au  en  con- 
seil. 

R». *t-M**oth  , Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  35. 

.Irué,  a8y  , défenseur,  garant,  caution 

Avoetnanz,  60;  a tonne  h:,  5y;  avoement,  81  ; 
adoption,  aveu,  reconnaissance. 

Avoeor,  61  ; avoeur , 6a,  adoptant. 

Avoer,  aon,  reconnaître,  adopter. 

Mis  pères  avoe  aucune  à fille , mon  perr  re- 
connaît quelque  personne  pour  ta  fille. 

Avoerie,  ayo,  défense,  protection,  droit  dû  au  sei- 
gneur à cause  de  sa  protection. 

Cil  qui  disl  qu'il  a droiture  d'a^cenc.... 

Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  3-6. 

Avnez,  ta*  ; avouez,  60;  a roc,  armes,  8 r,  adopte, 
adoptif.  N 

Avoir,  ayt,  3o8,  voy.  Avoé. 


Avoiement,  56,  *00,  aveu  , déclaration. 

Et  quant  cort  est  ensemble  por  jugement  ou 
por  recort  faire  ou  por  conseill  ou  por  avait  - 
ment..,. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  410. 

Avotiere,  tçnavotire,  118,  i56,  aoi,  adultère. 

A vo  tire  s est  fer  en  femc  mariée , et  pécbié  de 
cbar  eu  veve,  ou  en  virje,  ou  en  valet. 

Livre  de  Justice  et  de  Plei,  ras.,  fol.  19a  i*  et  «*. 

l.i  crime  de  oleric  (Aou&rre , maquerellage)  loti 
à mari  4 ar ruser  sa  femme  d'arouli»,  car  autresi 
est  paine  rétablie  contre  lui  corne  contre  sa 
famé. 

Livre  de  Justice  et  de  Plet , cité  par  Roque- 
fort , au  mot  Olerie,  Glossaire,  II,  160. 

A ins  sui  de  mon  cors  prodefame , . ... 

J à n’oïstei-vou*  onque»  dire 
tjur  j'aie  fait  oui  avoutire. 

Roman  de  la  Rose , v.  16705. 

A ice  leos  que  je  vont  di, 

Femme  cui  aveooit  ainsi 
Que  041  prenoit  en  avoutire  , 

FJe  sa  voit  moût  bien  uni  dire  , 
Communément  s'abandouoit 
Ou  errant  on  la  lapidoit, 

F.t  feisoit-on  de  li  joustise. 

Roman  du  Saint  Graal,  v 3843. 
Roquefort  fait  , d’après  Capperonnirr , une 
autre  citation  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet, 
au  mot  Avotire,  Gloss. , I , 1 16. 

Avoueur,  voy.  Avœor. 

Avant  re , 56;  avostres,  104  , avotres  , ip5;  avo- 
Iresse,  axs,  3a3 , adultère , adultérin.  — Avotrt 
conscience , conscience , sentiment  de  l'adul- 
tère. 

Li  avoltres  sont  cil  qui  sont  rn genre»  en  fem- 
mes mariées  d’autrui  que  de  lor  segneurs  (maris), 
de  homes  mariés. 

Bucmhoii,  Coutumes  du  Jümuvomm,  1,  ayi . 
Li  chastes,  par  t'iniquité  , 

Sera  avoutres. 

Roman  de  Mahomet , V.  16a. 

Racheter , 178, ai3;  bachelier,  192,  jeune  homme 
Si  avient  bien  k bâche  1er 
Que  il  sache  de  vicier , 

De  fléuter  et  de  dancicr  ; 

Par  ce  se  puet  moult  avancicr. 

Roman  de  la  Rose , v.  aai-. 
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I aoI  ron  je  fui  roescins  et  bacheter, 

Rl  jovenchiaus  *1  point  de  met  ic», 

Très  dont  pmi  de  mon  signor  amer. 

Ogier,  dist  Rallcs,  ben  vos  i con bâtés. 

Mais  de  mou  fil  ne  me  vieul  pas  à gre  ; 

Cat  il  est  enfes  et  jones  baceler. 

Si  ne  porroit  les  mutes  cops  doner 

Ne  si  grant  peine  soufrir  ne  endurer. 

Ogier  de  Danemarche , v.  35g3,  i56o. 

Bail,  $9;  haill,  221  ; bal , go;  bail , nt;  balte , 
58;  bau,  60,  tu  télé,  curatéle. 

Li  haut  apartient  au  plus  prochain  du  lignage 
ai  enfans. 

Bail  si  est  quant  aucuns  muert  et  il  a enfans 
qui  sont  sous  aagé  et  qui  ne  poent  ne  ne  doi- 
vent venir  à l'ommage  du  segnenr  de  ce  qui  lor 
est  descendu  par  resou  de  fief  de  lor  per*  ou  de 
lor  mer*. 

Hiumasou,  Coût,  du  Beanvoisis,  I,  146,244. 

Au  mot  Bal , et  à relui  d e bau,  t.  f,  p.  t%5  et 
1 3g,  le  Glossaire  de  Roquefort  cite  deux  passages 
du  Livre  de  Jostic « et  de  Plet , fol.  17  (117),  s* 
et  10g, 

Bailler,  i5  ; huiler,  70,  donner,  remettre,  dele- 
guer 

Ne  sorent  la  coronc  rui  doner  ne  bailtier. 

Chanson  des  Saxons,  1,6. 

Avoir  le  puct,  por  tant  qu'il  vienne  an  denier 
Dieu  baillier . 

Le  livre  des  Métiers,  p.  17. 

Baillie,  254 , autorité,  juridiction,  garde 
Lures  qui  Rome  a rm  baillie 
F.t  de  Rome  la  trignorie. 

Wsca,  Roman  de  Brut,  v,  10919. 

Se  je  vous  ai  Cet  vilonie, 

Ne  sui-jr  en  vostre  baillie  .* 

Si  me  poez  en  prison  métré. 

Rtmaacr,  I,  3a3. 

Ceaus  qui  les  choses  dou  mort  ont  en  baillie. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  1 35. 

Bamc,  :77 ; bannie,  28a , proclamation  de  ban, 
publication,  criée  ; droit  de  ban  ou  de  publica- 
tion. voy.  Bans. 

II  a droiture  d'avoerie  ou  de  banie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  3^6. 

Li  vallet  doivent  alcr  à la  place  devant  dite 
ianr  Ma  initiée  et  sanz  banie. 

le  livre  des  Métiers,  p.  di, 
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liante  ( Pavait ) , *oo,  avait  publié  se»  bans. 

Banni,  benni(/ut,  furent),  1 84,  ses,  leur* bans  fu- 
rent publié*. 

Bans,  28  ; fwin , 9;  banc , 76,  édit , ordonnance, 
proclamation. 

Cest  ban  et  c*s I evlablUwtnenl  met  U sires 
contre  les  tricheurs. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  1 5g. 

De  Babiloinc  dessi  en  Baginais 

Crie-on  mon  ban  et  eort  li  miens  pooirx. 

Ogier  de  Danemarche , v.  11 161. 

Roquefort,  Glossaire,  1, 146,  au  mot  Hennisse 
ment,  cite  uu  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 

Barat,  2,  168,  tromperie,  fraude,  friponnerie. 

Ronr  foi  est  contrcre  à barat  et  à tricherie. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  rg4  c.  1. 

Si  n'est  mie  merveilles  se  le  seignor  apres  h- 
punit,  puis  que  il  a fait  si  lait  barat  en  court  et 
encontre  l'assise. 

Les  Assises  de  Jérusalem,  I,  297. 

Para z et  tricherie  ne  doit  à nului  valoir. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  24g. 

Je  di  que  ordre  n'est  ce  mie , 

A ins  est  haras  et  tricherie 

Por  la  foie  gent  décevoir. 

Ruruiur,  I,  164. 

Barre,  3i , 41 , 79 , $3 , proposer,  mettre  avant  ; 
exception , moyen  dilatoire  propre  à retarder 
le  jugement  d'une  affaire. 

Toutes  bores  et  toutes  exeptions  suot  dila- 
toires, par  lesqueles  les  besongues  de  quoi  on 
plede  ne  sont  pas  fors  à alongier. 

Bucnasoii  , Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  38 1 . 

Baudra,  baillera,  140.  Voy.  Bailler. 

Bau,  voy.  Bail. 

Béans  ( lettres ) à , 17.  lettre*  tendant  à. 

Becons,  55  [bacons],  quartiers  de  cochon. 

L'iis  bacons 

Chéi  sor  moi  o les  jambons. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  une.,  III,  353. 

Bedeaus,  33g;  bedtaus,  340;  bedels,  33g,  offi- 
ciers subalternes  préposés  à la  police  munici- 
pale , espèce»  de  sergents  de  ville.  Selon  l’ancien 
Coutumier,  c’étaient  « les  rnendres  sergents  qui 
doivent  prendre  les  namps  et  faire  les  offices 
qui  ne  sont  pas  si  bonnettes  » /que  cens  de» 
sergents). 

Tant  i a prevoz  e bedels 
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K [au  haillii  rira  < «»«!■  > 

Ne  |>oent  aveir  paiz  nule  hure. 

Wacx  , Roman  de  Bon , ».  6011. 

A tout  vint  li  bedcax  coram , 

Qui  aloit  on  larron  querant. 

Mêon,  Fabl.  et  Vont,  onc.,  Il,  80. 

Il  fri  venir  te*  bediaus  qui  fervent  de»  gen*  des- 
truire. 

Romandes  Sept  Sages,  p.  11. 

Bée  , 97,  a»4,  pense,  se  dispose,  lend  à.  Voy 
Béanz. 

Casrtmi  bée  à avoir,  povreté*  est  haie. 

RtJTEBEtir,  l,  *38. 

Bêlement,  73,  doucement,  avec  douceur. 

Les  gros  en  isseut  bellement , à loisir. 

Garin  le  Loherain , I,  »4». 
Hrl-ment  vint  au  Itacheler, 

Se  I'  commença  bel  à parler. 

Méou,  Fabl.  et  Cont.  a ne. , U,  1 14. 
Seignor,  por  Dieu,  or  belement. 

Menez- rae  un  poi  mains  durement. 

Lais  inédits,  p.  5i. 

Reneesté,  180;  benéetes,  i8(,  bénit,  bénite»,  qui  a 
reçu  la  bénédiction  nuptiale.  Voy.  Benoit. 

Bénnçon,  *-ao;  benoiçon,  *19,  bénédiction. 

Pmtrc  n’i  fist  bénéiron , 

Messe  n’i  ot,  ne  orison. 

Wace . Berman  de  Brut,  v.  7181. 

De  Deu  ad  perdu  la  benéîeon. 

Renoir,  Chron.  de  Normandie,  III,  497. 

Renaît,  >99»  benoistes,  **o,  boni,  héniL  Donner 
le.  sel  bénoit,  tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

Coses  sacrées,  si  sont  celes  qui  tout  benoîtes 
et  apropriées  à fere  le  service  nostre  Segneur. 
Beaumakoib,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  164. 

Beraigne,  19a  \brthaigne\,  stérile,  improductif. 
Terre  ert  idimques  veine 
De  lut  en  tut  baraïne  ; 

Mais  li  reis  cumaudal 
Que  terre  fruit  dutiat. 

Philip  de  Thu's,  Livre  des  Créatures,  ».  848. 
Tout  rusi  se  marieront 
El  pliiisour  enfant  naislcront . . . 

Ensi  la  femme  fruit  fera  , 

Jà  nule  n'i  sera  brehaigne. 

Romande  Mahomet,  v.  18a a. 
Kn  guise  de  lionnesse.  qui  à 1a  première  fois  a 
einc  lionciaus,  à la  seconde  fois  quatre,  à la 


tierce  fois  trois , a la  quarte  deus , a la  quinte 
un,  après  est  tousjours  breheine. 

Ms.  n®  73637  fol.  aifi,  c.  s,  Bibl.  nat. 

Resta  us,  **7  ; besaol , 6rt  ; btseol,  a*8  ; beseole , 
bisaïeul,  bisaïeule. 

Mes  besaiols  m’est  H tiers  degré  de  lignage  en 
montant. 

Beaumahoib  , Coût,  du  Beauvoisis,  I,  *98. 

Bestorné,  changé,  altéré,  corrompu,  renversé. 

▲u  mot  Besteurner,  Capperonniar , dans  son 
Glossaire  sur  Joinville , et  le  Glossaire  de  Ro 
quefort , I,  i5* , donnent  un  extrait  du  Livre  de 
Justice  et  de  Plct. 

Si  fu  la  chose  bestoume e 
Et  a la  cc  devant  derrière. 

Mèon,  FabL  et  Cont.  anc.,  11,  ali. 
Convoitise,  qui  fait  maint  avocas  mentir 
Et  le  droit  bestorner  et  le  tort  consentir. 

Les  tient  en  sa  prison. 

Rirrcatcr,  1,  *43. 

Biau  m'en  est , *88,  *9«,  cria  m’est  avantagea*,  je 
m’en  réjouis. 

Seingnors,  dist-ele,  biau  m’en  est. 

Roman  des  Sept  Sages , p.  38. 

Vos  n’en  aurez  jà  contredit 
De  nul  home  que  biau  m’en  soit. 

Roman  du  Renart,  v.  618*. 

Ce  me  plest  bien  et  moult  m’est  bel. 

L’ Histoire  du  Châtelain  de  Couey , v.  648. 

Bienjiec , 8r,  io3 , 337,  bénéfice,  avantage,  privi- 
lège. 

Btenficlcz.  en  sainte  yglise , 10a,  bénéficier , qui 
jouit  d'an  bénéfice  ecclésiastique. 

Bief,  ap3,  bleu. 

D’or  e d’azur,  de  inde  e de  bief 
I out  mainte  belc  ovre  painte. 

BehoÎt,  Chron.  de  Normandie  , v.  *8077. 

Bochter,  7 [Bochiers],  boucher. 

El  li  bochiers  méismemant 
Donc  de  sa  char  moult  sovaut. 

Lettre  au  direct,  de  C Artiste,  p.  *7. 

Bojre,. i3,  ai 5,  hérétique. 

Li  bougres,  li  parfez,  icil  qui  riens  oe  croit, 

Ne  cuidr  pas  qu’enfer*  ne  que  paradis  toit , 

Ne  qu’il  ait  Âme  et  cors. 

La  ChaHtepleure,  dans  Rctebedb,  I,  4oa. 

Boçresse,  »3,  hérétique.  Est  tenue  à bogresse , 
est  regardée  comme  hérétique. 
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Bogrerie,  ia,  ai 5,  héresie. 

Le  Glossaire  lie  Roquefort , 1 , 16a  , au  nml 
Bogrerie,  contient  uu  long  passage  du  Livre  de 
Jottice  et  de  Plet. 

Boudée,  17,  3aa ; botdée,  ni, imposture,  fausaete , 
dol,  fraude,  artifice,  ruse. 

Bondit  se  devise  (s'entend)  de  ee  qui  est  fit 
contre  la  loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  4 96. 

Cil  fet  boitdie  à la  loi  qui  garde  les  paroles  de 
U loi  et  en  mue  la  sentence. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  6 v*,  c.  a. 

Voir  une  citation  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  dans  le  Glossaire  du  Joinville , par  Cappe- 
ronnicr,  au  mot  Boidie. 

Bouts,  69  ; tonnes,  70,  149  , borne» , limite»,  cir- 
conscription. 

&e  aucuns  achats  vin  en  terre  franche,  et  il 
l’eumaine  outre  les  bones.  il  doit  le  conduit  de- 
vant devise. 

Il  doivent  autant  de  conduit  s'il  passent  les 
bonnes. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  , 319. 
La  terre  meisrnes  partirent,  {partagèrent) 
Et  au  partir  boues  i mirent; 

Et  quant  les  boues  i met  oient 
Mamie  fois  sentrecomhatoienl. 

Bornait  de  la  fiose,  v.  $635. 

Boivres,  U7,  boire. 

Ne  vert  sauce  , ne  «il  ne  poivre. 

Ne  cer«oi*e  ne  vin  por  boivre. 

Roman  du  Benart , v.  1 3o  1 7. 
Il  n'est  nus  qui  de  ccii  (cette  fontaine)  boive... 
Qui  sa  soif  en  puisse  estanchier 
Tant  a le  boivre  dous  et  ebier. 

Homan  delà  Rose,  V.6008. 

Horde  , i3o,  cabane,  maisonnette,  chaumière 
Li  roy*  Jouban  à lui  s’acorde 
Sani  demander  rhastrl  ne  borde. 

G.  Guisrt,  Boyaux  lignages , s . aGSy, 

Bore,  7,  bourg,  ville. 

Là  o estoient  li  champ  et  li  maisnil , 

Les  bel  es  viles  et  U bore  seignori , 

Croissent  li  bois,  ronces  et  aubespin. 

La  Mort  de  Car  in,  v.  2939. 

Bordeaux,  3:?,  343  , bordel»,  lietra  , réunion»  de 
débauche 

Dordeler,  104  ; bordelière , 074 , borddier,  pros- 
tituée, qui  fréquente,  qui  tient  on  bordel. 

Si  corne  se  les  fenies  estoient  bonfeliires  co- 


rounement,  ou  d'autres  mauvais  vices  aperz. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  19. 
Bordelerie,  a8i,  débauche,  prostitution. 

Ne  lynée  de  bordelerie  ne  entrera  en  la  église 
de  Dieu  desqurs  al  disme  génération. 

Ane.  trad.  de  la  Bible,  Deut.,  uii.  ». 
Bas,  %oy,  Bues. 

Bosdie,  io4.  voy . Botsdxe. 

li  leur  fu  plaine  de  bosdir , 

De  barat  et  dfe  tricherie. 

Robert , Fables  inédites,  1 , 11». 

Bâter , 3oi,  pousser,  rudoyer. 

Cil  ki  apres  vont  lo  bottent  et  trabuclicnt. 
Serm.  de  S.  Bernard,  à la  suite  des  Quatre 
Livres  des  Bois,  p.  5b 7 . 
Ofûlius  dit  que  batre  est  o dolor,  et  boter 
[est)  sanz  dolor. 

Phrase  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  citée  par 
Roquefort,  Glossaire , 1,  176. 
Botulée , 17,  voy.  Boudée 
Bues,  [bue/],  bos,  171,  boeuf». 

Marcheuns  qui  vent  et  qui  arbale  bues  , se  il 
n’est  bouebier»  de  Paris,  doit  de  chascun  bue/ 
un  denier  de  tonlieu. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3 17. 

Là  va  H chars  devant  li  buts. 

Méon,  Fabi.  et  Vont,  anc.,  II,  358. 
Bu/e,  309,  soufflet , coup»  sur  la  figure. 

A li  grever  mult  sovenl  musent  : 

Ne  l’esluet  pas  penser  à tnifes, 

Batre  la  font  et  doner  bu/es. 

Rutibci'v,  II,  198. 

Ceaux  ( li ) , 384  , le  ciel. 

Celi,  ti,  ce,  celui. 

Ce  le  (self),  a5a,  cabane,  chaumière,  réduit. 
Celle,  paies,  chambre  et  sa  mure. 

Ils» oit,  Ckron.de  Normandie,  III,  5»7* 

Celé  (en) , 146,  394 , en  aecret,  en  cachette. 

Tuit  à celé,  n’i  oui  noise  ne  cri. 

Garin  le  Loherain,  II,  303. 

F.t  en  apert  et  à celé. 

Roman  du  Benart,  v.  16719. 
Privée  ment  et  à celé. 

Wsca,  Roman  de  Brut,  V.  45 17. 
CeUement,  309,  secrètement 
Tu  m'as  amé  celéement. 

Roman  du  Saint  Grnal,  v.  841. 
....  Blasmcr  ne  doit  (on)  raie 
Son  ami  effrontéement , 

47- 
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Mai*  seul  à seul,  eelèement. 

Ij  livres  de  Philosophie  et  de  Moralité , 
fol.  186  r*  e.  3- 

('est,  4 6 ; teste,  47,  ce,  cet,  cette. 

Cesti  (de) , *96,  de  ce. 

Céliii,  79,  celui. 

Ces,  *49,  ceux. 

Ces  qi  l’occirmil  voi  à mes.  H s (yeux)  venir. 

Ogier  de  Danemarche , x.  7181. 

Chaablcs,  83,  104,  *93  ; chables,  *79,  *93,  *95, 
ronlugion,  blessure  «ans  effusion  de  sang. 

Le  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet  ( p.  *93  ) en 
donne  la  définition  en  ces  ternes  : 

Chahles  si  est  cop  bief  (bleu)  qui  part  ( pa- 
rait), don  cuir  n’est  pas  crevez  : boce  (boue)  de 
rop  que  l'an  donne. 

Et  qui  fait  siiic  ou  chaabie  devant  la  joulice, 
il  doit  soixante  sols  d’amende  et  quinze  sols  ou 
ledi.  (V.  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet,  p.  *81.) 

Ane.  coutume  tf  Orléans,  citée  par  Roquefort, 
Glossaire , II,  7*,  au  mot  Lzni. 

Chaer , *57,  échoir,  arriver.  Voy.  Chaoir. 

Chaète,  Go,  ccheue,  tombée. 

Chaitiveté,  04;  choistivoison , *4-,  captivité,  ser- 
vilité. Voy.  Chcilivotsons. 

Chaiengter,  *71,  voy.  Chalongier. 

t'haloir,  65,  importer. 

Cis  est  riches  qui  bieu  se  set  chevir  de  u 
povreté  ; car  cil  qui  peu  a et  li  souffit  n’est  mie 
povres , mais  ri*  qui  plus  convoite  l'est , qu'il 
11  a oui  il  ne  soufiul;  rar  que  peut  chaloir  com- 
bien il  ait  d'avoir  quant  il  ne  conte  mie  ce  qu’il 
a aqui,  mais  ce  qu'il  bée  à aquerre. 

Proverbes  Senckc  le  philosophe. 

Chalonge,  i*8,  35o,  requête,  demande  en  jnstice  , 
revendication,  retrait  lignager. 

C ha  longée , chalongie,  *71,  revendiquée,  ré* 
clamée. 

Non  pas  seulement  une  chose  puet  estre  cha- 
longice,  mes  tôt  un  monciaux  de  bestes. 

[Non  pas  soulement  unes  choses  puest  estre 
chalongiées,  niés  toi  un  mouriau  de  bestes,] 

Livres  de  Jostiee  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort , Glossaire,  I,  *3* , au  root  Cat- 
uaon. 

Chalongitr,  1*8 , demander  en  justice,  actionner, 
revendiquer,  demander  le  retrait  lignager. 

Aucun  [s]  puet  chalongitr  un  par  esperiaiis 


demandes,  ou  par  devant  le  prevost. . . s'il  n i 
a point  [joint]  autre  cause. 

Livre*  de  Jostiee  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  I,  *3a,  au  mot  Cas* 
umoxa. 

Chalonçierres,  chalengeor , 118,  demandeur,  ce- 
lui qui  réclame  le  retrait  lignager. 

Un  homme  acheite  [achatej  une  raeison  [ me-  • 
son],  l’en  dit  que  eil  qui  sont  parant  au  vandior 
[vendeur]  de  lignage  de  eel  [cele]  partie  dont 
[don]  la  chose  muet,  ara  [aura]  la  chose  partant 
(par  tant]  comme  de  coatr,  dedans  l’an  et  [o  le  ] 
jor. 

Livres  de  Jostiee  et  de  Plet,  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire,  I,  *33,  au  mot 
Cn*uuraeoa. 

Chambcricrs  de  France,  317,  grand  trésorier. 

Chaoir,  48,  clieoir,  tomber,  venir , arriver.  Riens 
ne  li  chiet , rien  ne  lui  arrive. 

Tel  cox  me  feri  lez  l'oreille , 

Chaoir  me  Est,  voi  Ile  ou  ne  voille. 

Roman  du  Renan,  x.  8703, 

Chape,  *9*,  manteau. 

Sa  chape  osta,  pert  ses  genz  cor*. 

Tristan , v.  4386. 

Une  chape  à pluie  afuhla. 

De  sur  la  chape  te  fisl  ceindre. 

Wace  , Roman  de  Rou , 7180. 

Chnroi,  3o8,  charme,  sortilège. 

Mais  gart  que  jà  ne  toit  si  sote 

Que  jà  riens  d’enchantement  croie. 

Ne  sorcerie  ne  charroie. . * 

Ne  magique,  ne  nigromanre. 

Roman  de  la  Rose,  v.  14697. 

A icest  jor  (la  Circoncision)  suelent  li  maltais 
crestien , solonc  le  costume  des  païens,  faire  sor- 
ccries  et  charaies,  et  par  lor  sorceries  et  par  lor 
tarâtes  suelent  espermenlcr  les  aventures  qui 
sont  à venir. 

Macarca  os  Sully,  Sermon »,  ms.,  p.  18. 

Ch  arriére,  14*,  carrière,  voie , roule,  chemin  de 
charroi. 

Il  a différence  entre  erre  et  charrière  , quar 
erre  est  par  quoi  l'en  puet  alcr  à pié  et  à che- 
val sanz  plus  : charrière  est  par  quoi  l'en  puet 
amener  char  ou  charrete. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  io5  bis  ri*,  c.  9. 
(Et)  s'en  fuit  par  une  charrière  t 
For  cent  mars  ne  tornast  arrière. 

Méon,  P obi.  et  Cont.  anc .,  111.  419. 
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\a  seconde  manière  de  voie  qui  fust  fete,  ai  fu 


de  huit  |»iés  de  largue,  et  l'apel-on  carier* . 

Riaithiroii  p Cofiiumes  du  Beauvoisis,  I,  35?, 

Chartrener,  iaa,  charretier. 

Chatte t >94,  aoa,  chasteté . 

Chaste* z est  unes  vertu*  qui  chace  arriére 
toute  luxure  par  atrarapement  de  raison. 

Ms.  198,  Suppl.fr.,  fol.  383  r*,  c.  a. 

Chastelerie , aa;  chdtelerie,  ai,  châtellenie,  res- 
sort de  la  justice  du  seigneur  châtelain. 

Il  conrendra  que  il  achate  le  dit  mesticr  du 
roy  ou  de  son  lieutenant,  sou  je  la  jurisdtcion  que 
il  soit  en  la  chastelerie  de  Parts. 

Ia  Livre  des  Métiers  , p.  91. 

Chatel,  1 16,  capital,  argent.  Voy.  Chetiex. 

Châtier  est  ce  que  aucuns  espargne  ou  qu'il 
désert  par  son  servis?  que  l'en  li  dont-. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  176  r*,  e.  1. 

Et  si  seroit  ostés  li  ovricr*  d’entour  lui,  quar 
autrui  ehatel  ne  doit-il  tenir. 

/-e  Livre  des  Métiers,  p.  167. 

F.t  qui  lor  «agressent  les  pances 
D’autrui  chatels,  d autrni  substances. 

Ruraaatrp,  I,  189. 

Char  autre,  a3ÿ,  licou. 

Cordier  de  Paris  si  sont  qui  te  pour  les  cAo- 
ttstres  que  il  doivent  ans  sou  mien  lou  Roy. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  191, 

Et  queil  jument  il  usoit  estiment  d'un  che- 
vestre  por  frain,  et  d’unes  peals  de  motions  por 
la  sele. 

Dialogues  de  S.  Grégoire,  ms.,  fol.  65,  »•. 

Chée  (if  rit),  9a , il  succombe , il  est  condamné 
Voy.  Enchiet. 

Cheez , 6g,  chées , cheste,  339,  clteu,  e,  tombé,  e 
Voy.  Chaoir. 

cheilivoisons,  ai?  ; ches  h toisons  , chef  Wf  sons  , 
captivité. 

Il  sont  fel  serf  en  11  manières  1 ou  par  le  droit 
aus  gens,  si  conme  quant  il  sont  pris  de  guerre 

et  mené  en  chetivoison 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499. 

Chenoinc,  ai  ; chesnoine,  chanoine. 

Se  Dca  m'a  fait  si  granl  signeur 


Kr  chenoiunes  soie  d’esghse.... 

Rl'TEBCt  P,  1,  i •*». 

Chemters,  i4«»  échalas. 

Chetiex , i5i  ; chetiAs  , 168  ; chefe,  100;  chvtel . 
83,  3ia,  cheptel,  capital,  bien»  meubler 

Nus  ne  puet  prendre  apranlir  se  il  ne  lr  met 
en  œvre  de  son  propre  chetel. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  174,  noie. 
Nus  n’a  bien  s’il  ne  le  compcre  : 

Si  aime  l'en  mies  le  chete 
Quant  l'en  l'a  plus  chier  achète. 

Roman  de  la  Rose,  v.  iliiu. 

Chem,  tombés.  Voy.  Chaoir 
Chevauchée  à armes,  380  ; chevaucher s fun 
armes,  3 17,  expédition  à- main  armée 

Chevaus  (mis)  3aa,  cheval  (de  ton). 

Il  doit  deus  deniers  de  tonlieu  pom  rhau-un 
cheval,  se  li  chevaus  est  vis. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3 16. 

Ch  tes  [ses]  sires,  a58.  son  seigneur. 

Chiés,  33  ; chtef,  chef,  souverain. 

Car  puisque  li  chiés  faut,  il  convient  par  droiture 
Les  membres  par  desous  traire  à deseoufilurr. 

Kithiu,  I.  *36. 

Chket , 79  ; chie,  tombe,  réussit  Se  tu  chtet  en  bon , 
si  lu  es  poursuivi,  condamné. 

De  pou  de  pluie  chiei  granl  vent. 

Jtibinal,  Fabliaux , |,  3»i. 

Chou  s,  >4 1 , creux,  cavité 
Cirz  (par)  que,  1 59,  parce  que 
Cil,  3;  cet,  61 , edui 

Cil  qui  tort  asc  doit  humilier. 

Ogier  de  Danemarchc,  v.  944s. 

Ù/,  6n  * cris,  69;  eelx,  ceux,  ceux-là. 

Ctl  sont  si  (s es}  hume,  ne  l’oserent  bustier. 

Ogier  de  Danemarchc,  v.  SJ77. 
Ke  ne  I'  séust  ne  cil  ne  «e/e, 

Kar  merveilles  honteuse  estoit. 

RrTrsBcr.  If,  365. 

Cal,  188,  ce  Cist  meumes  ordres,  Ï4t>,  re  menu 
ordre. 

Trop  est  prodou  cist  Danois  au  vis  lier* 

Ogier  de  Dauemarehe,  \.  470J. 

Citéenne  (cause),  31*,  cause  civile. 
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Clains,  Î46,  (Cfoim]  plainte.  Voy.  Clameur. 
Quant  li  clains  est  fus,  li  qucbs  doit  contrain- 
dre le  partie  à conuoistre  ou  i nier. 

Bhoudoik  , Coutume*  du  Bcaurouis,  I,  467. 

Clamons,  94,  appelons,  qualifions 

Clamor,  clameur,  69 , 478,  *79,  347,  plainte,  dé- 
mon le  en  justice,  dénonciation. 

I.i  mvMrr  marischaus  a la  joustice....  de  tou/ 
les  forfan  apnrfenanc  à leur  ineatier» , fèvres  à 
autre,  et  de  toutes  h»  clameur*  qu'il  i font  )i 
un»  »eur  l’autre. 

Le  livre  de*  Métiers,  p.  46. 

Clein,  33a,  plainte.  Voy.  Claitn 

Clers,  So,  338,  membres  du  clergé,  lettrés. 

Nous  somme»  eler,  si  devons  Dieu  servir. 

Garin  le  Lohenùn,  I,  7. 

De  Raina  esloit,  bous  c 1er*  est  et  letrês. 

Ogier  de  Danemarche , v.  9195. 

Coart,  114,  couart,  craintif,  timide. 

Qant  il  furent  au  ut  blé  ne  sont  si  à f •.chars 
Qu’il  n'i  ait  xxx  rois,  que  hardiz,  que  coar*. 

Chanson  des  Saxons , I,  96. 

Cochanzet levanzensa  tene,  3ra,  domicilié» en 
sa  terre , colons. 

Cochta , soi,  corrompit,  souilla.  Voy.  Conchie. 

Cochiement,  Cochiement , 93  , voy  Conehie- 
mant 

Cnicicr , 396, 398,  injurier,  maltraiter  de  paroles 
Coicier  si  est  dit  de  boche  et  de  paroi»  quant 
aucuns  emee  un  autre , cl  dit  tex  paroles  hors 
justice  : Tu  es  rihauz  et  larron  ou  trichem».  ou 
que  uue  feine  est  putain .... 

Voy.  Glottaire  de  RoqutroaT,  Supplément . 
p.  Sa , l’exemple  unique  de  ce  mot  emprunté  au 
livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

CoiUi , *35,  cueilli,  recueilli,  récolté. 

Coinsigttancc  , iSi.  Voy.  Consiganee 

Cotntemanl,  10,  habilement,  ingénieusement 
Mais  qui  d'amer  se  vuelt  pener, 

Il  se  doit  cointement  mener. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  ai43. 

L'oismancc,  *53.  Voy.  Cosinage. 

Coi  tins,  «9,  sli,  cousin,  parent.  Voy.  Contint- 

Coissinancc.  Voy.  Conséganct- 

Coitiver,  *7*,  cultiver. 


Volées  ( doua  cos  et  ),  *88,  donna  coupa  et  ho- 
rions. 

A un  chevalier  angtoi*  douua  telle  coter 
Que  gorgière  ne  camail  ne  li  valu  riens  oèe. 
Chron.  de  Bertrand  Du  Guetcliu , var. 

aux  vers  46i3-46a5. 

Mult  lor  donoient  graru  coites. 

Or  des  lances,  or  des  espees. 

W*n,  Roman  de  Brut,  v.  111S6. 

Colpes,  ;3,  fautes,  délita,  crimes. 

Se  li  sers  s’en  est  fou  et  ce  n’est  pas  es  cofpe* 
à celui  qui  l'achata  , il  n’en  paiera  riens. 

Anc.trad.  du  Digeste,  r48  v*,  C.  a. 

Commerz,  a 00,  comméres,  compères. 

Commisse,  95,  remise. 

Compainz,  tao;  compeinz,  106;  compagnon , 
140,  compagnon,  complice. 

Li  compainz  le  te  pot  deffendre ....  Tu  n’a» 
poer  de  édifier  contre  la  volonté  ton  compai - 
gnon. 

I.i  compainz  à mon  compaignon  n'est  pa»  oie  s 
compainz. 

Ane.  trad.  du  Digeste , foL  194  v",  c.  1. 
Qui  de  tout  a envie , 

Mauvaise  compagnie 
Fait  à son  compaignon 
N’est  pas  droix  compainz 
Qui  tout  veut  avoir. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  173. 

Comparer,  y3,  payer,  être  puni,  expier- 
Chier  le  vous  ferai  comparer. 

Roman  du  Renan,  Suppl.,  p.  Joo. 
Comment  k’il  me  tourt  à grevante. 

Je  doi  bien  comparer  tel  fais. 

Roman  de  la  Manekine , v.  675G. 

Concevement,  *09,  conception. 

Plus  virge  apres  l'enfantement 
Que  d’avant  le  concevement. 

Benoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  aioGi, 

Concilie,  6,  fausse,  trompe,  aurpreud,  souille. 

.....  Luxure  uostre  amie. 

Qui  toz  les  déçoit  et  conchie. 

BastoÎT,  Chron.  de  Normandie,  III,  5i5. 
Orgueil  tour  biens  conchie  et  soille. 

Rmaacr,  II,  3aa. 
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conchiemant , 376,  conchtement,  308 , {conchie- 
mens],  tromperie,  surprise,  souillure. 

T ouïes  (les  femmes)  plorent  et  plorer  seule  ut 
Ko  tel  guise  euoi  des  veulent  ; 

Met  boni  ne  se  doit  jà  movoir 
S'il  vécut  tex  termes  plovoir 
A usine  espès  cum  ooques  plut , 

Cône  a fa  rue  tex  plor  ne  plui , 

Ne  tex  (liant , ne  tex  marnaient , 
y«e  ce  ne  fuit  conchiemens. 

Roman  de  la  Rote , ».  «3577. 

Conchterrts,  76,  imposteur,  trompeur,  corrupteur. 

Coneire,  a33,  conseil,  délibération. 

A Mel«  mu  en  France  tint  li  reit  ton  coudre. 

Wsca,  Roman  de  Rou,  a.  47*7- 
Adunc  en  a dit  et  retrait 
Chascuns  le  mieux  qu’il  en  tout  dire  r 
Mult  out  esté  çrant  le  coudre. 

Rtsofr,  Chron . de  Normandie,*.  10810. 

Conduction , i3,  56,  66,  89,  condition,  location. 
Presque  tuil  li  marchié  ont  esté  ostabli  |nr  le 
droit  au»  gens,  si  conme  acba»  et  ventes,  longes, 
conduction! , conpaïuguiev . . . . 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  475. 

Confermemant , 3q  ; con fermement , 39 , sanc- 
tion, confirmation  , ratification. 

Les  loi»  sont  saintes,  quardrs  sont  apuiées  par 
con/ermement , et  la  chose  qui  «I  apuiée  par 
confermemcnl  est  sainte , et  non  pat  sacrée. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  1 1 v*,  c.  1. 

Il  fût  un  cstablissemcnt 
F.t  si  en  fist  confermemant. 

W«a,  Roman  de  Brut,  ».  a 333. 

Conjes  (if  s'en  fit),  ao3,  il  le  confi-wa,  l’avoua. 

Sire,  fel-il,  si  sm  venu*  ; 

Confis  voil  estre  et  absolus. 

U bernâtes  lui  ollroia. 

Lais  inédits,  p.  1 7. 

Conçié , 5i,  370,  autorisation,  permission. 

Nuj  potier  ne  puel  coumcncu  r le  meslicr  de 
poterie  à Paris  sans  congié  des  mettre*. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  191. 
Grant  perix  est  d’entrer  en  autrui  manoir  par 
nuit,  sans  le  congié  cl  tans  le  seu  de  celi  à qui 
li  manoirs  est. 

Bbaumsuoih,  Coutumes  du  Ueaui'oisis,  If,  108. 


375 

Conoistre , s$3,  reconnaître,  avouer  ; cono ist,  393, 
avoue;  conoutra , 387,  avouera. 

Prant  li  mettre»  de  cent  qui  connoisseut  ;»u»i 
bien  corne  de  cens  qui  nirnt. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  1 1. 

Conquiert , 147 , acquiert;  conquiert  artères, 
réacqniert,  acquiert  plus  tard. 

Consait,  a6|;  eonnoill,  Ti-,  conseil.  Voy.  Consauz. 
Qui  bien  vnet  esploitier,  plus  sage  con.ro/7praigne. 

Chanson  des  Saxons,  I,  63. 

Consauz,  116,  contenu  , 59;  consent,  364;  con- 
leil,  avis,  protection. 

Ti  oel  doivent  nier  devant  te»  pas.  c'est-à-dire 
tes  cornait  s doit  a 1er  detaul  l’ocvre. 

Proverbes  Sessekr  le  philosophe. 

A ce  conseil  sunt  «cordé 
Tout  li  josne  et  tout  U tiarbe  : 

(jst  consauz  est  donner  par  sens. 

Roman  Un  Saint  Graal,  v.66t. 

Conségance , a3i  ; consigance,  3 56;  consiguance 
(en),  3 19;  conJUtûnce,  a56;  continence,  a36; 
eoMsinance , 35 1 , oonsécu tt vemeu t , successive  - 
ment. 

Consentierres,  3i5;  consenteur,  381,  consentant, 
adhérent. 

Car  cors  ne  puet  estre  péchierre* 

Se  li  currs  n’en  est  consentierres. 

Roman  de  fa  Rose,  v.  8669. 

Consignance,  63,  voy.  Cosinage. 

Cousins,  61,  cousin,  parent. 

Conlançon,  aà  ; contestation,  querelles,  procès. 

Mult  fugrant  la  despoteison  (dispute) , 

F.t  tant  dura  lor  contençon 

Benoît,  Ckron.de  Normandie,  v.  35674. 

Contenz , au  ; content,  7 ; contant,  contant,  an; 
conten  t , 3a  , débat,  discais&ioa  , procès. 

Assex  en  a duré  le  plaît , 

R li  content  e li  es  Iris. 

Benoit.  Chron.  de  Normandie,  v.  a573i. 

Sont  tenu  li  mesire  de  1ère  escrire  la  conve- 
nance et  de  garder  l’esrrist  devers  aus , ti  que  te 
contens  est  entre  let  parties , que  par  ce  puise 
estre  secue  la  vérité. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  83. 

Contençoit,  43,  discutait.  Voy.  Contens. 

Contradiseor,  4c;  contrediseor,  contradicteur*. 

Contraignemanz,  346,  contrainte. 

Toi  li  eontraignemcAz  que  li  arbitres  puet 
ferc  apartient  au  juge  ordinaire. 

TsncatD*,  U Ordinaires,  fol.  10  v*,  c.  1. 
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Contredit,  43,  contradiction,  opposition 

Contredit  ( jugement).  33,  jugement  contradic- 
toire. 

Contretnanz,  3»6,  34?;  contremant , excuse  pro* 
posée  pour  faire  remettre  l'ajournement  h un 
jour  certain. 

Il  a grant  différence  entre  confrontant  et  en- 
-înniement,  car  en  toutes  qurreles  où  il  quiet 
contremoHi,  on  en  |»ot  jtenrc  trou  «vaut  qu’on 
viengne.  à court. 

Rcauxakoir  , Coutumes  du  Beauvoitit,  1 , 65. 

Contrerai,  «67,  eu  contrebas,  en  aval. 

Fruia  qui  vient  par  iaue  en  grenier,  contremont 
on  cantreval  l’iaue. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  333, 

I qarlier  en  abat  conlreval  en  IVrbois. 

I.i  bran/,  est  avale/  cont reval  le  bernois. 

Chanson  des  Saxons,  II,  16 1. 

Convenance,  100.  convention,  consentement. 

I.i  nous  de  convenance  est  générais  à touz  les 
marchiez  en  quoi  les  parties  se  consentent. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  afi  r*  el  v*. 

Toutes  convenencet  font  à tenir,  et  pur  ce  dit- 
on  : Convenence  loi  vaiot. 

Nkaumvxoir  , Coutumes  du  Beauvoisis,  II , ».  • 

De  lûtes  les  chose»  dont  eu  pu  et  fère  cove- 
tusnce  se  peut-on  apaisicr  par  conmrde. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  «3a. 

Conwnanz,  77;  convenant,  39;  covenenz,  4**, 
rouvpiitioo,  traité,  marché,  consen tentent. 

Covenant  est  consentemenz  de  drus  ou  de 
pluson  en  une  ineisme  chose. 

A ne.  trad.  du  Digeste,  fol.  *6  ti * * * * * * * 9,  c.  ». 

Les  varie!»  ont  en  convenant  à leurs  roaistres 
qu’ils  les  serviront  bien  et  bd. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3j;. 

i onien/ , 48,  89,  191,  convention,  traité-  Avoir 

content , avoir  fait  la  convention , U promesse, 

rtie  convenu.  Voy.  Convenons 

Nous  avons  à enqui  couvent 
Que  nous  irons  a nostrejor. 

IliiTUior,  I,  3»L 

Contenue , 19,  décidé,  résolu,  arrête. 

Conversé,  44,  habité,  demeuré. 

f on  versement,  -ji,  habitudes,  relations. 

Cope,  *9,  il»,  34 1 , faute,  manquement. Voy  Cotpe 


Corages,  100;  rorayr,  16a,  «53,  humeur,  vo- 
lonté, intention 

Si  lor  moslra  sa  volume 
F.  son  corage  e sun  pense. 

BasioiT,  Chron,  de  Normandie,  v.  3714;. 
Quant  il  sunt  pris  par  nuit, ...  il  apert  qu’il  y 
vont  por  curage  d’embler. 

BiAtiMAKoia  , Coutumes  du  Beauvoisis,  1 , 456. 
L'enfermelé  dou  coraige  n'etcuse  pas  1rs  meurs 
îles  homes  mauvais. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Poutaines,  p.  99. 

Cordouanters , 13,  cordonniers. 

Quiconque*  veut  estre  cordouoniers  à Pari»,  il 
convient  qu'il  achale  le  mesticr  du  roy. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  337. 

Corone,  3s,  337,  tonsure  ; font  corones  , se  font 
tonsurcr. 

U n’afiert  pas  à clerc  qu’il  vest  roi*  rotee  , ne 
qu'il  soit  saos  coronne  ajttranl  de  clerc,  puisqu’il 
a eu  coronne  d evesque. 

Biacmaboir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  173. 
Corone  fis! , si  se  tondi 
Corne  moines  rés  et  tondus. 

Vf  ACM , Boman  de  Brut , v.  8463. 

Bien  sire  Brun , é!  qar  roc  dites 
Se  lestes  moines  ou  ermites , 

Et  se  messe  chanter  savez 
Qant  vos  si  prant  corone  avez. 

Boman  du  Benarl,  v,  13867. 

Dont  clerc  ne  s'apeleront  mie. 

Car  il  leur  seroit  viloonic 
En  couronne  mener  charrue.  * 

RuTtaïur , 1 , 449 

Corpables,  364,  intime,  défendeur. 

Cor  ports  [choses),  63,  choses  corporelles. 

De  par  les  corporex  sustancc*. 

Boman  de  la  Base,  v.  8174. 

Corra,  »o5  ; corgenl , 70,  aura  cours,  sera  reçu, 
admis,  coureut,  aient  cours;  droites  mesvres 
corgent , mesures  légales  , justes , aient  cours. 
Voy.  Droite. 

Corre,  91  ; carre  en  la  came,  être  poursuivi  en 
la  cause. 

Cort  taie,  lape,  103,  346,  cour  séculière. 

En  U court  laie  pran  un  pou  d’espérance, 

En  cort  des  den  n'aient  jè  jor  fiance, 

Eu  nus  prêtas  ouïe  bonne  attendance. 

Proverbes  ruraux  et  vuigaus. 
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Corliz , i35,  verger,  jardin  , enclos. 

Moult  i ot  de  booe»  cerises. 

Et  plusoit  fruiz  de  maintes  guises; 

Point*  i ot  et  autre  fruit... 

Ceit  eortil  fut  rouit  trcs-bicn  clos. 

Roman  du  Repart,  y.  iaft5. 

Cos,  a8B,  coups,  voy.  Colées. 

Coupage,  a,  fraternité,  parenté. 

<x»iiu  Kmart,  dist  Chanter  1er. 

Nus  ue  se  doit  eu  vous  Hcr  ; 

Dahcz  ait  toslre  cannage' 

Roman  du  Renart,  y.  1 ^o5. 

c oit  et,  290,  297,  couteau. 

A tel  cous  tel  tel  gaine. 

Proverbes  ruraux  et  vu  i gaus. 

Costttre,  1I7,  culture,  champs  cultivés 
Une  jument  vit  en  uo  pré 
Où  cle  pessoit  près  d’un  blé  ; 

Li  Lcus  s on  va  granl  alcure 
Droit  au  jument  par  la  costure. 

Roman  du  Renart,  y.  -533. 

Cote,  343,  cotte,  jupe;  vêlement  qui  était  commun 
au»  hommes  et  aux  femmes. 

Jugié  est  que  Colet  Boisfumel  devra  gésir  en 
oslagc  quarante  jours,  et  apres  venir  au  premier 
jour  de  pluil  en  jugement,  en  ta  cote,  dewhaint 
et  nu  chief,  et  prier  humblement  mcrcy. 

Les  O/im,  t.  II,  p.  777. 
lerl-ele  povrement  vestue . 

Cote  avoit  vies  cl  desrumpue. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  207. 

Coter , 76,  coûter. 

Coupe  , $4  , voy.  Colpes. 

Ma  coupe  conois  et  ma  faille. 

Raaol  r.  Citron,  de  JVormandie,  v.  27049. 
Couvert,  114,  voy.  Cucers. 

Créanciers,  3*g,  debiteurs. 

Crama,  3 18,  craint,  redouté. 

Des  uns  amer,  des  uns  e remut. 

Basai r,  Citron,  de  JVormandie,  III,  468. 

Crérotent,  it,  créditeraient,  vendraient  à crédit. 
Crestine,  47,  scrutin. 

Cretine,  94,  crue,  débordement  de  rivière. 

Se  li  leu»  par  quoi  voie  ou  charrière  estoit 
deue  à aucun  est  anuieutez  par  cretine,  et  force 
d’eue ... 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  sur*,  c.  a. 


L'eue  iert  desri  véc  et  cmie, 

Onquev  si  gratis  ne  fu  véue.... 

Tout  contrcval  o la  cretine 
S’en  va  li  muions  de  ravine. 

Roman  du  Renart,  Supplément,  p.  7. 

Croire  soi,  ian,  se  confier,  faire  crédit,  prêter. 

J'ai  vcscu  de  ('autrui  rhatei 
Que  hon  ni'a  créu  et  prestei. 

Rctëbsi  f,  I,  1. 

L’aiitr’ier  estoil  si  povres,  c'est  vérité  prose* . 
Ne  li  créust  de  pain  un  boulengirr  denrée. 

Jubinal,  Fabliaux,  I,  i4o. 

Crois,  58;  crois  (Jff) , 3ar,  croissance  , produit  ; 

surcharge,  accroissement 
Croit,  1 18,  fait  crédit,  prête.  Croit  deners,  prèle 
de  l'argent,  voy.  Croire. 

Cruejc,  S7,  cruel. 

Cuers,  295  ; ruer,  293,  cuir,  peau. 

Cttide,  aoa.  Voy.  Cuidier. 

Cuidence,  209,  croyance. 

Cuidier,  208,  croire,  penser. 

Croire  si  est  entendant  plus  que  cnidiers  , cl 
mains  que  savoir. 

Dialogues  entre  le  pire  et  le  fil,  im. . 
fol.  349  v«,  c.  r. 

C tulle  te,  271,  cuti  laites,  340;  cueillette,  récolte. 

itupél,  contribution,  perception. 

Cutlli,  2,  recueilli,  colligé,  extrait,  tiré. 

Cure,  53,  soin,  charge,  fonction 

Chascuns  pense  du  cors  et  de  l'âme  n’n  cure; 
Or  sachiés  que  li  monde  est  en  grant  aventure. 

RüTtmr,  I,  a33. 

Cui'crf , i©3  ; ouverte , 54 , *97 , serf,  serve  ; af- 
franchi. 

Mort  fart  de  franc  home  cuirtrt. 

Mors  acuivertift  roi  cl  pape. 

Vers  sur  la  Mort,  str.  xxx. 
Mes  cuver»  est  et  mes  sert  cavagiét, 

Et  cascttn  an  me  doit  quatre  deniers 
Noient  d'argent,  mais  tôt  erent  d'or  micr. 
Callos  fu  mult  corochié*  et  iriés  ; 

Voit  le  Danois,  si  l’a  contralié  : 

Ogiv,  dist -il,  fel  quvers  renoiès. 

Sers  de  la  teste  rendans  quatre  deniers , 

Eu  une  horse  de  serf  seront  loié  : 

Ce  doit  «os  pères  le  mien  qui  France  tient  ; 
Soient  |>eudu  au  col  d'un  blanc  lévrier, 

48 
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Si  li  envoie  à Raids  ou  i Orlieai. 

Ogier  de  Danemarcke , v.  366<»,  1489. 

Voir  dans  Roquefort,  Glossaire,  1,334,  une 
longue  citation  empruntée  au  TJvre  de  Jostiee  et 
de  Plet. 

Ouvert  âge,  o,  servage,  servilité. 

Que  qui  est  nez  de  franche  merc,  ne  doit  pas 
eitn  mis  en  cuvertage. 

Livres  de  Jostiee  et  de  Plet , rite  par  Ro- 
quefort, Glossaire , I,  334. 

A cuvertage  no*  Tell  tratoul  mener. 

Kl  mon  lignage  volt  aussi  vergonder. 

Ogier  de  Dont  marche,  v.  4497  • 

Dablte.  (la),  171  ; dablie,  *71.  Voy.  Desbide 

Le  Glossaire  de  Roquefort,  1 , 335,  à ce  mol , 
cite  un  passage  du  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet. 

Dtmpnable,  a«9,  condamnable. 

Dampnacion,  x*3,  condamnation. 

Dampne,  4,  condamne,  blâme,  punit 

Domptiez,  0,94;  dampné,  i3,  condamne. 

L’en  puet  ptédier  xanz  conmandement  pour  la 
deffense  à celui  qui  est  dampnez  à mort. 
Tabcrède  , li  Ordinaires , fol.  17  r°,  c.  «. 

On  ne  puet  pas  entendre  que  cil  soit  dampnez 
de  larreein. . . qui,  por  ce  qu'il  avoit  prit  plus 
que  cil  ne  desoit  par  non  de  creuz,  fu  cou* 
dampnez  par  le  prévost  à rendre  au  doble  ce  qu'il 
avoit  receu  ptus  qu’il  n«  devoit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  78. 

Damptiement,  toi»,  condamnation. 

L’en  apele  sus  leur  dampnement. 

Tarcrips,  li  Ordinaires,  fol.  116  s*,  c.  a. 

Par  vos  faite*  voz  jugement , 

Qui  sera  vastres  dampnrtmns. 

Ronttcr,  I,  119*110. 

üanrèes.  * 1 , marchandises  vendues  en  détail,  pour 
un  denier  (dencrée). 

Et  por  ce  qu’el  vuetque  li  povres  i puis!  ausi 
bien  avenir  couine  li  riches,  eie  me  dist  que  j’en 
feiaae  danrrée  ; car  testa  a un  denier  en  sa  borcr 
qui  n’i  a pas  cinq  livres. 

Kmuii'i,  I,  957. 

Vaudra  li  est  net  par  damréat; 

Gêna  en  ont  de  maintes  contrées. 

Lattre  au  directeur  de  t Artiste,  p.  16. 
13e  vint  et  de  boches  y avoit  grant  meslée, . . 
Telz  en  vendoit  dem  sous,  qui  en  faisoit  denrée. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesetin , ».  1949. 


Darrenler,  79;  darrtners,  9*7  ; (farte» , 35o, 
denier.  Voy.  Der renier. 

Li  premiers  israz  estoit  fors , 

F.t  retornoit  li  dar renier  1. 

RcTCattfe,  I,  43. 

De,  61,  Dieu.  voy.  Des. 

De  par  Dé,  de  par  Dieu  ; por  amor  Dé,  pour 
l'amour  de  Dieu,  par  charité. 

Qui  est-ce,  fait-il,  de  par  De! 

Roman  du  Remtrt , Supplément,  p.  974. 
Li  baron  dietit  : Sire,  merci  por  Dé! 

Ogier  de  Danemarehe , v.  10770. 
Por  le  grant  Dé!  quel  inautalent 
Vous  a fet  estresi  dolent. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  i \o. 
Décevante,  1 <4 , déception  , tromperie.  Voy.  De- 
çoivcvwnt. 

L’eu  ne  doit  pas  incire  fil  ne  coton  aveques 
soie , pour  ce  que  c’est  décevance  à ccus  qui  ne 
s’i  connoissent. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  193. 
Krrrurs , Jechevance  u deceverneus. 

Glossaire  du  \\*  siècle. 
Décidé/,  18, derechef.  Voy.  Derechié. 

Dechastée,  i34,  déchue,  tombée,  ruinée. 

Décirié,  3 19.  Voy.  Désirer. 

Déclarement , déclaration,  édit. 

Déçoit,  6 ; (ferma,  4,  fausse,  trompe , surpris 
Rrnart  a non  H detfaei  ; 

To?  no»  déçoit  tos  nos  rngigur. 

Roman  du  Renart,  v,  19188. 

Li  droit  aident  as  déevuz,  non  pasatderevaïu. 

Ane.  érad.  du  Digeste,  fol.  180  v«,  c.  a. 

Et  quant  li  acheteur  cuident  avoir  acheté 
bones  denréaa , et  il  vient  à leur  oonaoissanrr 

qu’il  sont  déceu 

Le  Livre  des  Métiers , p,  1I9. 
Deçoivemenl,  107,  déception,  tromperie 
Monseingoor  Hue  de  Rouville, 

Qui  de  aon  temps  régna  sans  guile , 

Sans  barat,  sans  dérobement. 

Godefroy  dk  Paris,  Ckron..  v.  0639. 
Défont,  3tft,  Toy.  Deffens 
Défaille . 349,  défaut,  déni. 

Li  ApekTes...  pot  qudr  (être  déboute  1 de  sou 
a pci  par  défaute. 

BtAtmAflOiR,  Coutumes  du  Brauvoisis , II,  4o3. 
Deffenderres,  3ofi  ; def/endeor,  3 14,  défendeur. 
Sa  li  dem  and  erres  est  eaipettchiez  par  la  tn- 
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rtierie  au  deffendetur,  et  li  defjenderres  par  ce  le 
au  detnandeeur,  que  il  De  rienent  en  jugement, 
li  prévoir  ne  doit  eecorre  à nul  d’ela. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  ai  vo,  c.  a. 

N oz  a pelons  barojrer,  1rs  raisons  que  li  deffen- 
deret  met . . . contre  U»  deffrntes  au  deffendeur . 

BuvhaROU  , Coutumes  du  Beauvoisis , I,  99. 

Deffens , 14*  ,dé/em,  341 , défense,  interdiction 

Li  mestrc*  li  puet  deffendre  son  raeslier  (au 
boulanger),  et  prendre  ent  l'amende...  s'il  cuit 
puis  son  defjent. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  14. 

Deffensablts , 1S4,  défendu,  interdit,  prohibé. 

De*  engin*  dm  poissons  deffensables,  en  a cil 
Guérins  1rs  amendes. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  >63. 

Déléçaz  , 18a.  Voy.  Légat. 

Juges  ordinaires,  légal,  délégué,  subdélegai. 

Kc*om*uoir  , Coutumes  du  Beauvouis , I,  77. 

Delivres,  171,  libres,  quilles. 

Elles  sont  quites  el  délivres  de  la  coustume  de- 
vant dite. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3oi. 

Cil  qui  paie  au  procurateur  ion  créancier  ce 
qu’il  li  doit . est  maintenant  délivres. 

Ane.  irad.  du  Digeste,  fol.  1 5o  rB,  c.  a. 

Demainnement,  JoS.  Voy.  Deminement. 

Demandemant,  346,  demande  en  justice,  requête. 

Demanderres,  57,  91,  i3o,  345  ; demenderres, 
af*4,  demendierre,  397  ; demendeor,  84,  88  ; de- 
mandeur. 

Les  raisons  que  li  demander  es  met  contre  1rs 
defTenses . . . Le*  réplications  au  demandeur. 

HtACMAROia,  Coutumes  slu  Deauvoisis , I,  99. 

Autant  de  confremant  puet  avoir...  li  de- 
manderres corne  cil  à qui  l’en  demande,  ne  juge- 
ment ne  doil-en  mie  fera  sur  le  demandeor  qui  a 
crie  meisoe  loi  qoe  li  desfenderras  a , s Vie  n'est 
gardée  auù  en  U pers&oe  au  demandeur  corn  au 
défendror. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  aj;. 

Demanois,  ia3;  deinenois,  46,  aao,  aussitôt,  sur- 

le-champ,  incessamment. 

Est  es- les - vos  venue  au  chaple  demanois. 

Ln  Chanson  des  Saeons,  II,  p.  161. 
Demandrs-moy,  je  vous  donrai , 

Car  de  rien  ne  voua  en  (aurai , 

Mau  le  vous  donrai  demenois. 

Roman  du  Benart , Supplément,  p.  10 1. 


Deminement , 3«t  ; demovxement , 3i4,  douplrt, 
conduite,  poursuite  de  l’affaire,  du  procès- 

Dementres  (en),  7 %;  démontrés,  84,  pendant, 
cependant.  Voy.  Endtmentières. 

Va  tost,  esprurve  tes  amis 
Dementre  que  ge  lui  vu. 

Méon,  FaW.  et  Coût.  ont. , II,  45. 

Endrmentrfs  fu  li  temps  ai  avant  aléa  que  Noël 
fu  passes. 

V 1 ll  11  a a doc  n*.  Conq.de  Constantinople,  cuuii. 

Dénuncement , 188  , dénonciation,  avertissement 

Compagnie  départ  par  dénonerment  et  par 
mort. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  194  r®,  c.  1. 

Denuncror,  4a.  [dénuncerres]  avertisseur 

Département,  186,  séparation,  distribution. 

Département  rat  die  dr  la  diversité*  à crus 
qui  sont  assemblez  par  mariage,  ou  por  rr  qur 
cil  qui  despièceril  leur  mariage  a'cu  vont  en  di- 
verses parties. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  *7*  v«,  0.  a. 

Départir,  18»,  ae  séparer,  quitter. 

Départit , 139;  départies , tSi , reparti,  étendu , 
partagé. 

Li  patremoinrs  est  loz  départit  entra  eU  par 
les  establa>emea*. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  116  v*,  c.  s. 

Dépècement,  Si,  déprédation,  dilapidation- 

Dcpéceure,  496,  déchirure,  rupture.  Voy.  Pécture 

Depécié,  94,  *66,  18a,  48,  ?5;  despièce,  198,  nus 
eu  pièce*,  rompu,  cassé,  annulé.  Voy.  Dépécier. 

Un  bat  cl  k’il  urent  tuit  i fud  dépeciez  ; 

As  roches  se  fer  il,  qui  fut  an  tri  et  riez. 

Roman  de  Horn  , p.  10. 

Pet»  domages  et  petite  decevance  pueent  estre 
souffert , mes  b grant  est  dépéciée. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  483. 

Dépécier,  348,  anéantir,  annuler. 

L’en  ne  doit  pa*  toc  jorz  dépécier  les  marchiez 
qui  sont  fez  à cela  qui  sont  dedenz  aage;  aini 
doivent  aucune  foiz  estre  ramené  à bien  et  à 
loiauté. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol  58  r°,  c.  i-î. 

Dé pmt  [dempné],  3o3,  condamné. 

Dr  pièce  nt  et  dégustent,  3i , dilapident  et  gaspil- 
lent. Voy.  Dépècement 

48. 
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De p Uct,  a$î,  déployé,  compté*. 

Déporté,  ni,  favorisé. 

Dêpriée , a 79,  retirée. 

De  rechié,  346,  derechef,  une  seconde  fois 

Dermes,  i5ij  ; derrenier,  a53.  dernier. 

Li  premiers  reurris  pert  sa  force  par  le  derre- 
nitr.  ..Sali  derre  /tiers  ne  fel  mention  del  pre- 
mier. 

I*  Conseil  Je  Pierre  de  Fontaines,  p.  484. 

Desacostumance,  6,  désuétude,  non-usage. 

Desa  vancie,  *67,  détériorée,  empirée. 

Désarmant,  ay4 , iujustice,  désagrément. 

Sitost  comme  il  font  tex  desavenans. 
B&ftCMAjroia,  Coutumes  du  Beauvoisis , li,35o. 
Ce  «croit  grant  desavenant 
Sed'umble  cuer  ne  le  faivoie. 

Théâtre  au  moyen  âge , p.  a6i. 

Dabi  te,  370  ; récolte  do  blé,  moissou. 

Quaudra  la  dabïie , recueillera  le»  blé»,  la 
moisson. 

Dethlécr , 170,  récolter  les  blés,  moissonner 

Descendue,  i3i,  surces&ion , héritage. 

S ‘aucune  descendue-  d’éritage  sien!  à Pomme 
«d  Un»  qu’il  a tVmc . . . et  li  bous  muert  puis  cele 
descendue , ains  que  te  femr,  la  fente  emporte  le 
moitié  par  le  reson  du  doaire. 

Hiacma*oir,  Coutumes  du  Eeatu-ouia,  1, 117. 

Desconvenue,  53,  inconvenance. 

Une  famé  sui  toute  nue, 

Ci  a mult  grant  disconvenue. 

Kunuor,  II,  i33. 

Descorde  (se),  3© , se  met  en  désaccord , en  oppo- 
sition. 

Li  rois  à son  dit  bien  s’acorde , 

» rie  us  son  oste  ne  discorde. 

Roman  de  la  Manekme , ».  64 17. 

Et  certes  n astre  usage»  ne  se  descorae  pas  de 
la  loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Pontaines , p.  93. 

Descorder,  187,  êlre  en  désaccord,  dédire. 

Descort , ao  {Descort)-,  descorde , a6,  désaccord , 
débat,  discorde. 

Et  corne  débat , content  et  descors  fussent 
entre  les  baseuuicrs  cl  veudeur»  de  petit  soûl- 
1er»...  „ 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  4 Ht  note. 


Ce  dist  que  mai»  n'ara  descort 
A.  lui,  niés  pês  et  bon  acort. 

Roman  du  fienart.  Supplément,  p.  ao. 

Dtsenavenciées,  taj,  voy.  Desnrancie. 
Dcsmvoloper , 75,  dégager,  débrouiller. 

Déserte , 168,  bénéfice,  récompense. 

Tcus  descil  eslre  lor  déserte. 

BxaoIt,  Chrtm.  de  Normandie , v,  3ao4  3. 

Déservi , 7a , mérité.  Ce  que  tu  deserres,  6* , ce 
que  tu  mérites. 

Li  prevoz  le  punist  si  qu'il  le  hanist  à quatre 
anz  ou  à six  , selon  ce  qu’il  a déservi. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  39. 

Ne  rrpren  nului  devant  que  tu  saches  por- 
quoi  ; mé»  entent  avant  la  vérité  et  puis  le  blasme 
se  il  l’a  déservi. 

Ta  ne*  in* , fi  Ordinaires,  fol.  40  v°,  c.  1. 
Desexine,  a55, 99,  dépossession. 

Nouvele  destaisine , si  est  «'aucuns  eni|»orto 
le  cote  de  lequele  j’aurai  esté  eu  saisine  an  et  jor 
pcsivlcment. 

Biahmaxoi*  , Coutumes  du  Beauvoisis,  |,  \CtC. 
Desevrc emant , 14a,  séparément,  en  partie 
Déterrer,  181,  séparer. 

Mult  de  ver  oie  ceau*  haïr  et  grever 
Qui  moi  et  vos  ont  ri  fait  désevrer. 

Ogierde  Danema  relie,  v.  10414. 
Désirer,  desciré , açjy , déchirer,  déchiré. 

Tout  le  cuir  li  ba  désiré . 

Roman  du  Benart,  Supplément , p.  95. 
Es  vous  les  dames  des  contrées 
Tôles  nus  piés,  oscavelées, 

Leurs  vestéures  descirées. 

Et  leurs  ehières  esgratinée». 

Wac*,  Roman  de  Brut , v.  y;o4. 
Mainte  larme  i eut  dont  ploree 
Et  mainte  robe  de  (tirée. 

Roman  de  la  Manekine , v.  54  a 3. 
Désireté , 1 35,  désir,  intention. 

Desirrier,  87,  volonté,  désir. 

Amour»  li  entre  ou  ruer  et  li  sans  li  remue; 
De  désirrier  frémi  si  et  d'espoir  s’esverlue. 

AoTEBtur,  I,  43a. 

Deslèaus,  11a  ;desléal,  338,  illégitime,  déloyal. 
Desloi,  1 35,  abus,  illégalité. 

Desmenteor,  86,  [Desmenterres]  contradicteur. 
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brsordrenz  ( chevaliers y,  3*3,  dtsordme , 104; 
chevalier  turbulent,  ami  du  désordre. 

Desptndror  (de  Jo) , *34,  [li  foi  despend  erres J 
de  fou  dépensier,  dissipateur,  prodigue. 

Se  li  procure rr <■*  qui  est  douez  au  foraené  ou 
au  fol  despendeeur  fet  covcnant  que  ce  que  il 
doivent  ne  lor  «oit  demandé,  li  rovenanz  vaut  ; 
et  se  li  furssenez  ou  I»  fox  despemierres  font  tel 
convenant,  il  sera  tenables. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  3o  r°,  c.  1 . 

Despendirent , 46 , dépensèrent 

Et  einsi  va  le  monde  et  pent , 

L’un  amasse,  l'autre  despent. 

CktDiraoY  de  Paris,  Ckrou.,  v.  1987. 

Despire , ;3,  mépriser,  dédaigner. 

La  plui  courte  voie  à richesse  comquerre , si 
est  de  richesse  despire. , 

Les  Chroniques  de  Normandie , p.  xxij. 

Si  le  devroit  cascuru  en  son  ruer  despire  et 
aviltier  (U  sorcellerie)*, 

Beaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  168. 

C'est  grain  vilenie  de  despire  la  cort  ton  sei- 
gnor. 

le  Conseil  de.  Pierre  de  Fontaines,  p.  37. 

ftetptsanz,  378,  défaillant,  qui  méprise  la  somma- 
tion. 

Despit,  70,  mépris.  Le  despit,  le  méprise.  Voyei 
Despire. 

Li  fet  louquoit  ( louchoit  ) à despit  au 
gneur. 

Beaumaioie,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  417. 

Desporveuement,  34,  k ('improviste , accidentelle- 
ment 

Artiu  fut  ses  homes  armer. 

Saut  cor  et  sam  graille  vouer, 

Troslol  desporveuement 
Corurent  sor  la  verve  gent. 

Wack,  Borna n de  Brut,  v.  9406. 

Quant  l'encontre 
Ou  sorvient  desporveument. 

Méon  , Pabl.  et  Cont.  anc .,  II,  n5. 

Despote z,  3 1,  dépossédés,  dépouillés,  privés. 

Dessaintes,  65,  profanes,  l'opposé  de  saintes 

Dessentir,  187,  dédire,  être  en  dissentiment. 

Dcssessiz,  341,  dépossédé.  Voy. 

Destorbeor,  86 , [Destorberres]  turbulent,  con- 
trariant. 


Des  t or  ber,  86;  destorbe,  93,  troubler,  détourner, 
empêcher. 

Si  li  paager  destourbe  le  marchant  à tort,  d U 
amendera. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  393. 
C'est  raav  d edestorber  ciaus  qui  sunt  ru  sou- 
de bien  fere. 

BfAL'aiAXOtR  , Coutumes  du  Beauvuisu  , I,  370. 

Oestre,  3o8,  droite. 

Li  bon  k la  dtstre  partie 

Seront  et  li  mal  à senestre. 

Rnmi  f,  II,  stR, 

Destroser,  64 , décharger. 

Dcsverie,  7B ; deverie,  *54,  démence,  folie. 

Ne  ui  dont  vient  cesie  folie. 

Fors  de  rage  et  de  dssverie. 

Roman  de  la  Base , v.  8705. 

Desves , iîi  ; desvé , ?3;  desvée,  59,  aliéné,  in- 
sensé, fou. 

Le  sen  pert  et  desvez  devient. 

Le  Chastoiement,  cont.  xvi,  v.  5*. 

Mais  fousjour*  a sa  fille  esté  «oie  uoet\ 

Si  cm»  par  lunaisons,  ainsi  comme  deseér. 

Roman  de  Berte , p.  j*. 

Det , a34 , doit. 

Dt tes,  1 58,  3;5,  [Deteui],  débiteur. 

Se  li  detes...  ne  li  fesoit  les  nans  vaillant. . . 
l.i  créanciers  aroit  tant  creu  le  detrur  que  il 
aroil  pris  nans  mal  soufisans. 

Ne  por  ce  ne  demore  pas  que  li  detes  nepui*i 
maintenir  son  plct  de  l'usure...  et  s'il  gaaigne  sor 
l'userier,  sainte  Église  le  (l'usurier)  pot  deuou- 
cicr  por  escoromenie , s’il  ne  rtnl  au  detrur 
qu’il  leva  por  cause  d’usure. 

Uracm ahoir.  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  3aa,  477 
Le  Glossaire  de  Roquefort,  I,  387,  au  mot 
Detor,  cite  un  passage  du  Livre  de  Justice  et  dt 
PDt. 

Deteur,  m ; détor,  86,-175.  Voy.  Detes 

Detor,  *3;  ; détors,  1 70,  créancier*. 

Det  r aire  en  cause.  Voy.  Traire 

Deux  m'aisl,  3o8.  Voy  Der. 

Devant,  3r,  avant. 

Devéer , 148,  refuser,  Oter  ; rfrtrzi ; dette,  3*3, 
été, interdit,  prohibé.  Voy.  Vétr. 

Jo  devèe  à loz  c dofeni.... 

De  par  l'apostoile  de  Rome, 


Digitized  by  Coogle 


38* 


GLOSSAIRE. 


Ne  I'  pou  véer  per  plus  haut  home, 

K.e  vos  Willame  n’enterrez. 

Wâa  , Roman  de  Rou,  v.  14419. 
ti-vM  Ogier  qui  lor  va  devéer, 

Ogier  de  Danemarche.  \.  11965. 
...  Audience  point  n Voient 
Devers  le  roy,  por  ce  qu'entrée 
Lor  estoit  à tous  dévée. 

Gontraor  ot  Paris,  Chron.,  v.  666s. 
Toute  conoissancc  de  criminel  pkt  soit  dévêt 
es  xi.  jorx  qui  sont  devant  Pasques. 

Le  Conseil  de  Pierre,  de  Fontaines,  p.  3a8. 
Devin  ( desdain ),  338.  indignation  divine 
Devise , 54, 168,  partage,  division,  limites,  démar- 
cation, classement,  règlement,  convention. 

Qui  veaut  avoir  devise,  il  doit  venir  devant  le 
vcigneur  en  sa  court,  et  requerra  devise  à son 
voisin,  selon  l’assise  et  l'usage  du  royaume. 

Assises  de  Jérusalem,  ch.  16$. 
Devise,  18,  parle,  explique. 

Cele  dist  que  il  li  devise 

Kn  quel  point  est  or  sainte  yglise. 

RoTKBaur,  11,  i34. 

Deviséement,  168,  par  règlement,  pa^ conven- 
tion. Voy.  Devise . 

Devisets,  19,  divisées,  distinctes. 

Au  coameneement  neissoient  tuil  U honnie 
franc  par  le  droit  naturel,  et  les  gens  furent  dé- 
parties , li  rxaumr  fri , 1rs  seigneries  devis  tes,  h 
champ  bonur  , rt  édifiesnent  fet. 

Le  Conseil de  Pierre  de  Fontaines,  p.  47J. 

Des  m'aut  (se),  3o8,  exclamation  affirmative 
Forment  vous  heil,  se  Di  ex  m'aist. 

Roman  du  Renar  t,  Suppl.,  p.  206. 

Si  m'ait  Diex,  voir,  dût  h pèlerins. 

Gartn  le  Loherain , II,  8a. 

Dtens,  14,  doyen. 

Rt  qui  veut,  il  peut  appeler  de  degré  en  de- 
gré ; si  corne  dou  dieu  » l’evesque,  et  de  l'eves- 
que  a l'arccvesque. 

Bracmako»,  Cout.du  BeauvoLtis,  H,  402-403. 
Ou  arrhediaere  ou  dien. 

Rtinuur,  I,  229. 

Disconvenue,  82,  insulte,  injure,  outrage 
Discort , 101,  voy.  Descort. 

Dispensation,  u5 6,  dispense. 

Diverse  (F on),  205,  on  diversifie,  un  change 
Du/irion,  166,  condition. 


Dis,  343,  dès  a jouer 

Do,  dou,  171,  du. 

Doer , 219,  doter,  constituer  un  douaire. 

Dois,  145,  dois  d'eue,  canal,  conduit,  lit  de  rivière. 
Enscment  va  com  loutre  par  vivier 
Quint  les  poissons  fait  en  !a  dois  mucier. 

Garin  le  Loherain,  I,  264. 
Rome  est  la  dois  de  la  malice 
Dont  sordent  luit  li  malvès  vice. 

Méon,  Fabl.ei  Cont.  anc..  II,  332. 

Domageus,  33;  domageuse , g;  doumaçeuse , 7, 
dommageable,  préjudiciable,  nuisible. 

Donçues,  34,  d’où , de  quelque  part  que. 

Dos,  voy.  Dut. 

Doutante,  7 ; dotance , 77  ; dolente,  1-0 , doute , 
ambiguité 

Quar  je  vous  di,  nus  ne  vit  or 
Si  preode  genl,  c’est  sans  doutance. 

RuTiaïur,  II,  49. 

Douteuse,  5,  douteuse,  ambiguë. 

Draper,  1 1,  drapiers,  fabricants,  marchands  de 
drap. 

Drots,  270;  droit,  70;  droite,  26,  78,  légal, 
juste;  à droi/  pris,  ajuste  prix;droi/e  eslectwn, 
38,  élection  légale,  selon  le  droit. 

Quant  de  droite  rente  v en  oit 
La  viande , si  U prenoit , 

Ou  des  biens  de  son  droit  doaire. 

Rmmn,  If,  171. 

Mors  toz  les  plais  é droit  termine. 

F ers  snr  ta  Mort,  str.  tuu. 

Druilemenl,  18,  selon  le  droit,  régulièrement 
Se  un  jaugeur  jauge,  et  cil  qui  vende  ou  cil 
qui  acbale  se  doute  de  la  jauge  qui  n est  nue 
droitement  jaugée,  ra prier  en  puet  pardevant  un 
des  autres  jaugeurt. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a8. 

Droiture,  72,  droit,  justice. 

Li  conmandement  de  droit  sont  eût  : Vivre 
hoocstemr.nl,  garder  soi  de  grever  autrui,  rendre 
à chascun  sa  droiture. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  4 7 J. 
Pour  cens  qui  à Paris  doivent  aucune  droiture 
ou  aucune  couitume. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3. 
Car  quant  dant  denier  vient  en  place. 
Droiture  faut,  droiture  efface. 

Rmitor,  I,  222. 

Droitures , 10  , justes , équitables , légitime» , le- 
gales, selon  le  droit. 
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Dut,  *5,  35,  7»i,  304,  (<«3»,  deux. 

En  6«z,  li  tint  n«  a la  mestiè  loi  sot,  si  sont 
plus  de  deut;  et  s'il  sont  dm,  U a les  deut  pan, 
iSî. 

F.vesquc  furent  U dut  til. . . 

Filles  r'out  deut  tôt  ensement. 

Bisimt,  Ckrom.  de  Normandie , v.  38 1 59. 
Dun,  37,  dont,  alors. 

Dtuque,  188,  jusque. 

S'il  vos  dure  dusquè  tierc  di. 

Partonoptut , v.  8181. 
fV  fer  covert  dusqu'en  l'ongle  du  pié. 

Ogter  de  Danemarche,  var.  au  v.  1 1 1 53. 

Hffundée,  160,  coulée  a fond,  submergee. 

F u mult  tosl  U nef  effondrée 
Et  dépédée  et  effondrée . 

Rasoir,  CUron.  de  Normaudie , s.  41071. 
Theophillut  a/onde  et  noie. 

Rmuvr,  II,  387. 

K gaulé,  1 « 1 , équité. 

byuiée  ( qui  decef),  3a3,  qui  fausse  l'équité 
Biatu,  «ad  ; éau , 337  ; eal,  358  ; eol , 336;  rote, 
337  , rôles, 3*6; roux, 338; éu,  ib.,  Voy.  Aicui 
Firme z,  a33  ; li  eirtznez,  à Veinzné , *34  ; enné, 
*3a  ; ennez,  *33,  voy.  Ain  iriez 

Li  eûmes  oui  nui»  Johel,  li  puisnei  A Lia. 

Les  quatre  Livret  des  Bais , p.  *6. 
Fini,  cas,  63,  33a,  mais,  au  contraire,  voy.  Einz. 
Mes  renars  ne  fu  mie  lenz , 

Eint  te  redretee,  si  s’enfuit. 

Roman  du  Benart,  Supplément , p.  8*. 
Fiant,  3it , ainsi. 

Kinsit,  348  ; cintré,  314,  ainsi 
Ain;,  347.  Voy.  Ainz. 

F.  fuirent  tuit  lu  tins  nus  charcuu*  à son 
tabernacle. 

Les  quatre  Livret  des  Bais,  p.  i5. 
Kir,  iu®.  Voy.  Ueir 

Kissill  perdurable,  379,  exil  perpétuel.  Voy. 
Knit. 

But  y 171 , ait- 
Kjosfer,  *44,  ajouter 
Kl,  343;  éty  379,  au  , aux 

Plus  de  .xx.  le  vont  ataignant 
Li  on  «i  bras,  U autre  el  cors. 

Roman  de  la  Manrkmr.  r.  3786. 


Emblée , 56 , dérobée,  volée 

Li  apers  larrecins  si  est  celui  qui  est  trouvés 
saisit  et  vestus  de  le  coac  emblée. 

Usa  u m* hoir  , Coût,  du  Beauvoish , 1, 458. 

Enblier  [embler],  307,  voler,  piller. 

Qui  porroit  paradit  avoir 
Après  la  mort  por  son  avoir. 

Bon  feroit  embler  et  tolir. 

Etrraasur,  I,  (89. 

Km  prêchiez,  335,  accusé,  poursuivi,  arrête. 

Bmperertt , enprrerrs , >83  ; en pereor,  y , em- 
pereur 

Ko  eeJ  tans  moru  Henri»  li  empere.re .,  d'Ale- 
maigne,  et  li  Alemaot  eslirent  le  roi  à empereour. 

Uist.  des  ducs  de  Normandie , p.  89*90. 

Empêtrerez,  17  ( Empetreor ] , impétrant. 

Empledier , 83  ; enplédÜ , 16 , mettre  en  eau* , 
poursuivre,  obliger  à plaider. 

l/eo  ne  doute  pas  quefemene  puisse  plédicr 
el  entre  enplédiée  par  action  de  betoignes  fetes. 

Ane.  trad.  du  Disette , fol.  4*  v®,  c.  3. 

Se  aucuns  veut  enplédier  ou  clerc  ou  lai,  il 
doit  aler  par  devant  le  juge  de  qui  jiiatiec  cil  est 
que  il  veut  enplédier. 

TAHctbi,  fi  Ordinaires,  fol.  33  v°,  c.  3. 

Se  lu  plèdes,  ou  te  lu  es  enplaidiez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  *8. 

Emprunt  (r*),  380,  usurpe, s'empare.  Voy.  Seur- 
prant 

Bmprès,  en  près , 19,  après,  ensuite. 

Empris  forment  vendront  avaines. 

Bataille  des  sept  Arts,  dans  Rortatur,  II,  p.  |3i. 

Roquefort,  en  son  Glossaire,  I,  44*,  à ce  mol. 
ri  le  un  passage  du  Livre  de  Jostiee  et  de  Plrt. 

Bmprunlerrcs,  i6d  [ Emprunter) , emprunteur 

Enceueurs,  *86,  voy.  AncMsorr 

Bncharcir , 148;  encharctrml , 7 ; encherctra  , 
108,  enchérir,  augmenter  le  prix;  enchérirait, 
au  renchérirait  ; enchérira,  surenchérira. 

Enchiêt  (cil  qui) , 378,  celui  qui  succombe. 

Quant  jugemenz  eil  fauter,  et  cil  ne  le  puet 
prover  par  bataille  tel  corne  il  l'araroi , ainz  en 
enchirt.... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  *88. 

Estas , *79 , incision , meurtre  d'une  femme  en* 
ceinte. 
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F.ncis  si  est  quant  l’en  fierl  femme  enceinte, 
et  elle  et  l'enfant  se  meurent. 

Ancienne  coutstme  d'Anjou,  citée  par 
Roquefort,  I,  448,  au  mot  Fjvcbis. 
Voy.  Scis,  Glossaire  Capperonnier. 

Encens,  370,  avant,  plutôt,  préférablement.  Voy. 
Ançoii 

Li  clerc  ne  doivent  mie  amer, 

En  cois  doivent  les  seins  toner, 

Et  doivent  proicr  por  les  &me». 

Mèon . Fais I.  et  Cent,  anc.,  IV,  363. 

Encombrement , 5a,  abus,  préjudice. 

Encombrez,  encombriez  , 169,  grevé , engagé. 
Encontre , 3r5,  contre. 

S'il  trouvaient  aucun  ou  aurtine  qui  eus!  mes- 
pri»  ou  erré  encontre  cest  établissement... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i53. 
Enconvcnancé,  100,  convenu 

Venporlent  les  dames  en  douaire  for»  ce  qui 
lor  est  enconvenencié  en  fêtant  le  mariage. 

Hi  iiMAsm»,  Coût,  du  lieauvouis , I,  a 16. 
Et  le  seurplus  promclrc  et  enconrenenchicr. 
Par  veu  de  mariage  et  par  foy  fianchier. 

Rirrxncr r,  I,  43a* 

Encorre,  ni,  encourir. 

Eniicmenftères,  191;  endomentres,  81;  endomen- 
Ire , 19 S,  dan»  l'iulervalle,  tandis  que. 

Li  ma ufel leurs  s'cnfuiroil  endeman  tierces  qu'il 
vendait. 

Le'  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  *83. 
F.ndemtntières  que  Br  mis  bée. 

Roman  du  Ressort , v.  io3o4 

F.  sut nt,  i56,  voy.  Andui 
Enfeu,  198,  enfens,  enfant. 

I-e  setme  jur  munit  li  enfes , et  li  serjant  ou- 
lent  pour  anouncier  al  rei  la  mort  l' enfant. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  160. 
Se  cil  qui  avoit  en  garde  un  enfant  qui  avoit 
meinsde  quatorze  auz  paia  ou  non  k (au  nom  de) 
Y enfant  choie  que  il  ne  devait  pas , li  enfes  la 
puer  demander  arrière. 

Anc.  trad,  du  Digeste , fol.  i53  W,  c.  1. 
En  forcement , 78,  force,  puissance,  pouvoir. 
Ertfralgne,  n»,  interrompe,  repousse,  infirme. 
F.nfrainture,  enfreinture,  *65,  infraction 


Enqin,  10,  génie,  esprit,  moyen,  Ançin  à autre 
décevmr,  ruse  pour  tromper  un  autre. 

Bone  est  force  et  engins  mius  valt, 

IJ»  vaut  engins  où  force  fait. 

Wid , Roman  de  Brut,  v.  8*63. 
Trop  set  femc  d'engin,  de  harat  et  de  lobe. 

RtrTVBKcr,  II,  4Bi. 
Engriesté,  7a,  importunité,  avidité,  ardeur'. 

Li  prévoit  es  toit  curieU  de  refréner  Ye  agreste 
à re le  manière  d'omes. 

Anc.  trad.  du  Digeste,  fol.  70  v*,  c.  a. 
Bnherra,  »o3,  donna  de*  arrhes,  fiança. 
Ennéance,  *36  ; énéence , s3i,  rnnence , *37  ; en- 
ndence , eennet/  (T) , 1*1  ; enflée,  *35;  ennéece, 
*35,  l'aînesse,  le  droit  d'aînesse. 

Enquerre,  5,  enquérir,  rechercher,  s'informer 
Ensi,  io;  ensint,. 5, iB,  347.  Voy.  Amint 

Si  cum  li  lie  est  entre  les  espines,  ensi  est 
m'amie  entre  les  filbes. 

Les  quatre  Livres  des  Rois , p.  44 i. 
Ensorquetot , ensorquetout , 336 , 33-,  surtout , 
principalement. 

Si  vos  afi  ensorquetot 
Que  mou  pooir  ferai  de  lot 
De  ce  que  vodrez  commander. 

Roman  du  Renart,  v.  5a  x. 

Ente,  *»6,  voy.  Ante. 

Entériner,  345,  exécuter,  accomplir 
Enticrz,  3oc>,  met  en  main  tierce,  séquestré 
Entretant,  *07 , dans  l'intervalle 

Entre  tant  .1  prochie  fu 
La  nuis  et  li  jours  fu  fali. 

Roman  de  la  itanekine , v.  6674. 
Enukos,  *»8,  ennuyeux. 

Knvénimeur,  *84,  empoisonneurs. 

Homicide,  envenimenr , murtrier,  larron,  ra- 
visseur, diafamez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  , p.  3o8-3op. 

Et  li  homicide,  et  li  parjure,  et  li  ravisaeeur, 
et  li  envenimeeur,  et  li  avoutre. 

Tsncasoc,  U Ordinaires , fol.  44  C.  a. 
Envolopez,  emolepie,  9* , enveloppé  , obscurci . 
compris. 

Equevt  Voy.  Esqueut 
Equi,  *01,  ici.  Voy.  Iqui. 

L'aloete  chanta  et  enqi  et  aillors. 

Chanson  des  Saxons  , II,  174. 
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Er,  6 o,  voy.  Heir. 

Ere,  »4o,  voy.  Aire. 

Ere,  »»,  ?oy.  Ert. 

Êrïttr , 116,  voy.  üf«r. 

Erre,  141,  foie,  postage,  chemin. 

Un  petit  mur  cbéi  à terre 

Qui  mort  et  ocis  a en  l’erre 

I je  plut  prend om  de  la  compamgnc. 

Godefroy  ns  Par»,  Chron.,  y.  îîM. 

Erremenz,  3o5  ; erremanz , 16 , 313,  forme*  «ni- 
vies,  moyens  do  droit,  parties  fenenlielle*  d’un 
acte. 

Nui  n’est  tenus  à a porter  en  jugement  lettre* 
ne  Chartres  ne  erremens  qui  soient  encontre  U. 

Rraumaroir  , Coutumes  du  Beauvoisis  , I,  1 36. 

Krror , ÎÎ7,  injustice,  erreur,  ignorance. 

Ert,  8,  a5i , était,  sera.  Voy.  Iert. 

Jà  ert  r sconses  li  solaus. 

Si  en  estoit  li  jours  maius  caut. 
bornait  du  benart,  voy.  benart  le  nouvel , v.  773. 

Tout  sera  vostre,  et  tout  ert  mien. 

Hcrsatcv,  II,  p3. 

Et,  a 34,  elle*. 

Esbargier,  voy.  Herbergier. 

Exehaeste,  aÎ4,  voy.  Escheete. 

Escharrocnt,  10,  échoiraient. 

Eschas  (jeu  d' ),  338,  343,  jeu  d’échecs. 

D' eschas,  de  riverc  et  de  cbace 
Voil  que  del  toi  aprcnge  e sac e. 

Rryoît,  Chron.  de  jVorm.,  y.  ii537. 

Eschauguiète , 341  ; eschauguite,  a8a,  guet. 

la  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  est  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire , I,  496,  au  mot  Eschau- 
guette. 

Btchéer , nS.échoir.  Achéi  la  chose,  La  chose  échut. 

Escheete,  167,  a3o;  esc  fiées  te,  aai  ; esçhete.  a3a , 
succession  collatérale . héritage. 

La  cozc  li  estoit  venue...  par  le  raison  dou 
descende  ment  ou  d 'escheete. 

BitCMAXorR  , Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  n3. 

I*  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  est  cité  par  le 
Glossaire  de  Roquefort,  I,  496,  au  mot  Es- 
cheete. 

Eschever,  1 8a,  achever,  échoir. 

Esrhiel  li  doeres,  319,  le  douaire  échoit,  est  exi- 
gible. Voy.  Eschéer. 


Eschiver,  160,  esquiver,  éviter,  tefuser. 

Vi viens  sire,  nos  covicnt  csgarder 
En  quel  manière  noz  paissons  eschaper 
Et  à la  mort  fouir  cl  eschiver. 

Éléments  carlovingiens,  p.  a3,  col.  1 . 
F.schoer , 119,  échoir  par  succession. Voy.  Eschétr. 
Eschoes.  eschoete,  ia5;  voy.  Escheete. 

Escience,  35, science,  instruction,  capacité. 

Sens  de  droit  est  connaissance  des  choses  de- 
vines et  des  humaines,  et  est  escience  de  droit 
et  de  tort. 

Ane.  trad,  du  Digeste , fol.  3 v«,  c.  1. 

Il  soûl  dr  mrillor  éloquence 
E de  plus  aguè  escience. 

Hisoir,  Chron.  de  hiorm.,*.  17419. 

Escommuniemenl . 180;  cicomniemen/ , ai;; 
excommunication. 

En  quelque  manière  que  escommeniemens  soit 
gelés , il  fet  à douter,  et  doit  estre  li  rsroninx- 
niés  en  grant  poreas  de  qurrre  absolution. 
Rcacm  avoir.  Coutumes  du  beauvoisis,  II,  346. 
Escondire , 91 , contredire,  contester,  nier. 
Wescondi  mie  ne  u olroi. 

b oman  de  la  Piolet  te,  v.  33*8. 
Divt  qu'ainsi  1«  fera  : n'ot  talent  d 'eseondire. 

bornait  de  Ber  te , p.  34. 

Escondit.  99,  contredit,  opposition. 

Tel  honte  a de  dire  son  dit , 

Et  si  redoute  Y escondit. 

bvman  de  ta  Rose , ▼.  4 7 35. 
Escarre,  3 14,  secourir. 

Esdirtes  (choses),  a8a  [adirées] , chose*  égarée*, 
perdue*. 

....  Nostre  frère  nos  ramai  ne 
Qui  perdui  iert  et  adirés. 

Rt-'TBsacr,  II,  3i4. 

Une  fois  un  pasteur  ot  adirée  une  srue  bestr , 
si  se  fu  f«  rue  en  la  forts!. 

boman  des  Sept  Sages,  p.  aa. 
Esc,  16a,  ais,  planches. 

Bsemplère,  i*5,  exemple.  A l'csemplere  des  au- 
tres servises,  h l'exemple  de*  autres  servitudes. 
Esgart,  16,  avis,  jugement. 

Vesgart  suirai  de  vostre  eorl. 

Partonopeus,  v.  3555. 

A Vesgart  de*  baron*  dd  régné 
Fu  pendus  Gautier*  e sa  femme. 

Bisoît  , Chron.  de  Normandie,  v.  *9413. 

49 
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Li  tailliére»  doit  rendre  le  doumose  à relui  qui 
le  garnement  est,  par  Véçmrt  des  martre»  du 
mrstier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p,  14  3. 

Esgnz,  1Î9.  égout,  gouttière,  conduit.  Servis?  d* 
plue  et  tfagoz,  servitude  de  pluie  et  de  gout- 
tière. 

Esliteor,  38  ; elliseor,  4a,  électeurs. 

Esliz,  4:;  élis,  40 , élu. 

Notlrc  Sire  l’a  J foied  desu»  %r.%  piez,  que  il 
ne  pout  aveir  pocstcd  dcsur  scs  esliz. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  a 06. 

E amande,  340, amende,  réparation. 

Famé , 17a , estimation  , évaluation , opinion. 

De  re  puis  bien  dire  mon  etme. 

Rmutr,  1 , 8. 

Roquefort,  dan»  son  Glossaire , I,  5i-,  au 
mot  Rsme,  cite  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

E amena,  14 , ému , troublé , effrayé.  Voy.  Brmettz, 

Ramer,  61,  estimer,  juger,  évaluer, 
la  lur  perle  par  fu  si  grant 
Que  nul*  ne  *out  le  nombre  etmer. 

BaaoiT,  Citron,  de  Normandie , T.  a 4 38. 

Rcrlran  conta  sa  gent , et  bien  le»  a esmé; 

Onze  ceni  combatans  a par  conte  trouvé. 

Citron,  de  Bertrand  du  Cnrs  clin,  var.  aux 
vers  4t58-4i*5. 

Esmeuz,  76,  mû,  porté,  disposé,  enclin. 

Rsmortir,  aVt,  s’amortir. 

Especiaument , ifi,  spécialement 

Laquele  chose  est  contre  Dieu , et  contre  droit, 
et  contre  reisou , et  espéeuuanent  et  exprcssce- 
ment  contre  le  roi. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  *37. 

Rspenoir.  84,  expier,  amender. 

Se  aucun»  fet  force  à autre  de  joer,  ge  li  ferai 
esptncir  selonc  le  meffrt. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  i37  ?*,  c.  1. 

Ce  qui  a (art  serait  espénéi  par  jugement,  \o- 
I on*- nos  qui  «oit  vencliiè  par  banie. 

Ije  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  3 74. 

Se  li  crieun  oiesprent  es  choses  de  leur  mt*v 
lier,  le  prevost  des  marriiauz  le  fet  métré  cl  cep 
tant  qu’il  ail  le  meffet  bien  espeni. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  a;. 

Eapérttel , spirituel,  religieux  ; espéhtés  ( choses) 
11a,  choses  spirituelle»,  religieuse* 


Il  est  deiïenduz  que  lai»  ne  soit  arbitre*  eu 
raine  esperitel. 

Tsncarua  , li  Ordinaires,  fol.  8 v»,  c.  ». 
Espie,  198,  épieu. 

Chascun»  i fini  d’espêc  et  d 'es pic  et  de  darl  ; 
Huimais  coxieul  ehasnin  que  de  lor  cox  se  gart. 

Chanson  des  Saxons,  I,  p.  144. 
Espoentemanz , 340,  é|>oiivanle , crainte. 

K sport , 141,  pieux , éclialas. 

Espondre,  3, 10,  exposer,  expliquer. 

Li  meslre  purent  es/rondre  constitution»,  jà  soit 
ce  que  reste  exposition*  ne  «oit  pas  nécessaire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  481 . 
Rxpossrr,  i85,  faire  les  épousailles,  les  fiançailles 
Expurger  dreitemenl,  a»,  justifier  légalement 
Esqeuse,  $17,  défi»  rance. 

Bsqueul,  174  ; rsqueust , 180,  esquive,  refuse, 
enlève,  délivre. 

Essecutor,  10 , exécuteur. 

Essil , 69;  e«i/ , 94  , exil,  bannissement,  rela- 
tion. 

F su , 10,  aussi.  Voy. /ssi 

Essise  ( commune ) , 338,  assise,  audience  publique 

Essors,  187,  excusé,  alloua.  Voy.  Essoiner 

Essoine,  16;  esoine,  188,  excusa,  empêchement , 
remise. 

Te»  fran*  homs  puet  'contremandrr)  i quiu- 
xainr,  s’il  a essoine  loial. 

Ce  est  loiaus  essoine  s,  se  li  ajornez  est  retenu/ 
tanx  coulpc  et  sanz  tricherie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  18,  5o4. 
Je  I'  vos  dire  sanz  nul  essoine. 

Roman  du  Renart , v.  1010. 
Essoiner , 3 14,  excuser. 

Feint  ici  malade,  e %'essonie. 

Rznoït,  Chron.  de  Normandie , v.  15871. 
Qui  est  ajornés  par  court , et  il  est  en  ville , 
et  est  essoigné , il  doit  ronlreruaiider  s'euoigur 
par  deux  homes  de  la  loi  de  Roumc. 

Assises  de  Jérusalem , I,  684. 

Est,  1G8.  Voy.  ls(. 

Est,  8i,  et,  ail. 

Estable,  umj,  rend  stable,  confirme,  sanctionne 
E stable,  i34,  stable- 

La  parole  du  saige  doit  être  es  table. 

Proverbes  Sentie  le  philosophe. 
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Establce.%  ( jumanz ),  m , juments  mise?»  à J e- 
table. 

Kstabler,  iaa,  chef,  premier  garçon  d'étable. 
Etlablison , n.Vojr.  Eslabltuemenz. 
EstabUssemenz , eslablissrmanz , 4 , établisse- 
ments, ordonnances,  réglement*,  édit*. 

Quanqoe  li  etnperérra  enlaidis!  par  le très,  et 
loul  ce  que  il  juge  en  aucune  cause,  cl  tout  cr 
que  il  eomande  par  banissement  est  loi*,  e(  ces 
chose*  sont  a pelées  eitabUs  tentent. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  477. 
Leis,  dmtures  ne  jugernenz 
Me  autres  estaldissemenz 
Ne  tendront  mai*. 

B* soit , Citron,  de  Normandie,  r.  1668]. 

Estachter,  *85,  toucher.  Voy.  Alochier. 

Estage,  343,  demeure,  domicile 
Parti  s’en  li  reis  a tant , n'i  fut  plus  long  ntage. 

ItcnoÎT,  Chron.de  Norm.,  t.  III,  p.  553. 
Einx  que  issiex  de  cest  estage 
No*  lairex-vos  cran/  bon  gage. 

Roman  du  Renar t , \.  1 l4i3y. 
Bstaindrt , 176;  estainz,  3o3.  Voy.  Ataindre , 
atainz. 

Estanchier,  148,  fermer.  Bslanchstr  son  besoin  g, 
faire  cesser  son  besoin,  y pourvoir. 

Estepr,  *0 5,  souche  de  la  famille. 

Ester,  3t,  rester,  demeurer,  liabiter. 

Estoper,  170;  est  ope , i3y,  s8u  , elorre,  fermer, 
réprimer,  intercepter. 

Son  nés  es  tope  isnrlemeut. 

Behoït,  Chron.de  Normandie,  III,  5a  1. 
Cil  qui  et  loupent  crinilis. 

BtACMiaon,  Coût,  du  Beauvotsis,  II,  184. 
Alex- en  par  ci  au  devant. 

Afin  que  se  rien»  vous  envoie, 

Que  vous  li  ettoupez  la  voie. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  579. 
Es  tram.  «35,  paille,  litière,  fumier.” 

Et  dit  beruar»  : » Laisaiex  rater, chaiti*, 

Tu  ne  vaus  pas  Y airain  *or  quoi  lu  gis.  - 
(larin  le  Loherain  , II,  i33-i34. 

Eslraint,  316,  astreint,  contraint,  obligé. 
Estramper,  ;3  ; estranper,  3oa.  Voy.  Atemprer. 
Estrangê,  166,  extravagant,  aliéné,  distrait. 
Estranges,  *6  ; estrainge , 33, 336,  étrangers , non 
parent*. 


Auti  pour  le  vendeur  conte  pour  larhaleui, 
et  pour  Yestrange  corne  pour  le  prochain. 

/r  Livre  det  Métiers,  p.  1 5y. 

Li  estranges  lions  puet-il  le  prisé  traire  eu 
cause  datant  esches ins?  Nenil. 

Les  O/im  , t.  II , p.  838. 

Estre,  a,  outre;  voy.  Oslre. 

Dousc  mil  orcnl  rhesalicrs, 

Estre  sergati*.  estre  archiers. 

Waca,  Roman  de  Brut,  v.  9.391. 

Kois  Sornrgur  a moult  graul  gent 

Estre  le  socors  qu'il  aient. 

Partottopeuê,  v.  a3ag. 

Estreciez,  i35,  restreint,  rétréci,  amoiodri,  dimi- 
nué. 

Larges  est,  me*  tox  jors  es  tri  ce. 

RuTKBaur,  11,  a6. 

Il  ue  le  pornl  estrecier  (le  chemin)  n'enipiriri . 
Hutatsnu,  Coutumes  du  Beau  toi  tu,  | , 36i. 

Eslreper,  39,  108,  extirper,  détruire,  annuler. 

Se  il  (les  nui  I fai  leurs)  ont  terre  ou  mesous  en 
la  terre  au  baron , li  ber*  le*  doit  ardoir,  et  le» 
pré»  arer  et  les  vignes  eslreper. 

Êtabl.  de  Saint  Louis,  c.  nvi,  à la  suite 
du  Joinville  de  Du  Gange. 

Estrel,  107 , étroit.  Voy.  Estreciez 
A Pasques,  la  fwte  en  fu  fete, 

Qui  fu  large,  non  pas  estre  te. 

Godkveot  tu  Pons,  Chron.,  v.  6i35. 

Eslrumanz,  i5  ; est  ruinent , 97,  instrument  , 
pièce,  acte. 

Etre t,  voy.  Estret. 

Eue,  341  ; eues , 69,  eaux.  Voy.  Aue. 

Par  naturel  droit  sont  commun  à toux  li  airs , 
Y eue  curant  et  la  mer. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  11  r°,  c.  1. 

Soissantc  cuves  i ont  tel  d’enc  emplir. 

()ficr  de  Danemarche,  v.  7*96. 

Faus , 16,  faussement. 

Fauseté/ete  entendant , *3,  fausseté,  mensouge 
donné  à entendre,  insinué,  exprimé 

Fausoniers , 146;  fatuoner,  *81  ; /aussoner,  fal- 
sificateur, faussaire. 

Quant  il  semble  que  li  instrument  soient  sou|h*- 
çonneus , ou  par  rarare  ou  par  vice  ou  par 
autre  maniéré,  cil  qoi  l'a  porte  avant  le  doit  pro- 
ver  à serai,  se  il  ne  le  fet,  il  est  tenu*  pour 
faussonnier. 

Ttgaàoi,  li  Ordinaires,  fol.  97  r*,  c,  a. 

49- 
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Faut,  6ot  fait  défaut,  manque,  cesée.  Li  usages 
faudra , l'usage  ce*wra. 

La  poosté  au  juge  délégat  faut  quant  il  a 
donné  sentence  cl  de  est  mandée  à exécution. 
Ttscitioi , li  Ordinaires,  fol.  6 v°,  e.  i et  a. 
Cis  siècles  faut  : qui  Lien  fera , 

Après  la  mort  le  Irovera. 

Rn  r.uor,  I,  99. 
Amor  au  )>e$oing  pas  ne  faut . 

Godevroy  ut  Paris,  Chrott.,  ».  3199. 

Fax,  Sj,  faux. 

Febleté,  53.  Voy.  Foibteté, 

FM,  89  ;/es,  a85.  Voy.  Fié. 

Femmes  communes , voy.  Foies  femmes. 

Férir,  996,  frapper,  battre. 

Tex  cuide  férir  qui  lue. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 

Le  mot  férir  s’est  conservé  dans  celle  locution 
ancienne  : 

Fusi  furent,  sans  eop  férir , dcsconfi  li  un  et 
li  autre. 

U ist.  des  ducs  de  Normandie,  p.  « 5 ?. 

Férus,  290,  frappé.  Voy.  Férir. 

Il  est  feras  de  le  saiclc. 

Beaux  ahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis , II,  484. 

Fès,  118,  faix,  fardeau  , charge;  fés  communs, 
14 u,  charges  publiques. 

Chascun  fès  à home,  soit  polis  ou  griot , doit 
obole  de  rivage. 

Ix  Livre  des  Métiers,  p.  3o4. 

Peur,  148 , prix.  A feur  n omé,  à forfait,  à prix 
fait. 

Le  cricur  puel  crier  le  vin  au  tavernier  au 
feur  lou  roy,  ce  est  à savoir  à huit  deuiers. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  i5. 

Feur,  i53,  four. 

Fez,  33*,  faits,  actions. 

Fiance,  178;  fience,  18 1,  foi,  promesse.  Fert 
fiance  , donner  sa  foi , sa  promesse  ; de  là 
fiancés. 

Desiadouc  qu’il  aitfianciésa  foi  qui  gardera 
et  fera  le  mesticr  bien  et  loialment , et  celle 
fiance  doit  cslre  faite  devant  deux  du  mes  lier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  77. 
Fié,  ci,  fief.  Fié  Un,  fief  laïque,  séculier. 


Fient,  rJ5.  fumiers. 

Car  cl  Ut  où  ele  se  couche 
N’a-il  ne  chaelit  ne  couche, 

Aioz  gist  en  fient  et  en  ordure. 

Ruruicr,  II,  34. 

Fiert,  io5,  frappe,  maltraite,  voy.  Férir. 

Povre  gêna  souloit  deschaucier. 

Or  les  boute,  fiert  et  lédenge. 

Rutrbecp,  II , 188. 
Ausi  graut  cop  fiert  uns  vilains 
C'uns  quens  fait,  u e’uns  caslelains. 

Renart  le  nouvel,  ».  9797. 
Fillastre , 182  , beau-fils,  belle-fille.  Voy.  Par - 
rostre. 

Par  non  de  fitlàtre  est  entendue  non  mie 
Uni  seulement  la  fille  ma  fente,  mes  sa  nièce  et 
la  fille  sa  niece  (mais  sa  petite-fille  et  son  ar- 
rière-petite -fille.) 

Ane,  trad.  du  Digeste , fol.  254  r*,  c.  a. 
Aucune  fois  avient  que  li  parrastres  et  le  mar- 
rastres , por  l’amor  qui  est  entr'ax  en  mariage, 
donent  à lor /illustres  lor  héritages,  ou  lor  con- 
ques, ou  lor  ntuebles. . . et  trempassent  lor  en- 
fans. 

Rzauxauoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  499- 
Ne  voit  l'en  comment  les  marrastres 
Cuisent  venins  à \or fillastres. 

Roman  de  la  Rose,  v.  9187. 
Fines,  137,  fini,  terminé. 

Fit  ici  en  s,  207,  médecins. 

Fisieien  n'a  pot  ica  ire 
Ne  me  puéenl  douer  santé. 

Rimaaur,  1 , 3;. 

Foibteté,  58,  faiblesse,  débilité,  épuisement. 

Foi  mentie,  190,  foi  violée,  manque  de  parole. 

Nos  avons  »en  a peler  de  foi  mentie,  de  tele  foi 
qu'à  bornage  apartienL 

Beaukanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  U,  40t. 
Foi  mentie,  1^,  de  mauvaise  fol,  perfide,  parjure. 
Ce  sont  cuuis  qui  ne  peuent  porter  gareutie  en 
la  haute  court,  et  qui  n'ont  vois  ni  res  pou  s en 
court  : Ksparjurcs./cif  menus  (var.),  irai  tors,  Ins- 
tars, a v outres. 

Assises  de  Jérusalem,  1,  114. 
Cavcuus  est , mais  (sauf)  Dut,  foi- mentie. 

Renart  le  nouvel,  > . 5918, 

E fei-mentie  e traïtor 
Qui  tel  conseil  vos  untdonr. 

BanuÎt,  Citron,  rie  Normandie,  v.  3mS. 
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Fotr,  14 1,  creuser,  bêcher 

Foirie , g7,  féde,  fête. 

La  loi  dcffenl  que  jugeraeaz  ne  soit  fez  en 
jor  de  foirie  se  ce  n'cst  par  la  volentc  as  parties. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  14  t*,  c.  a. 

Nos  comandons,  fait  la  lots....  que  cil  jor 
soient  foirie  qui  sont  establi  au  rrj>os  de  travail. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  3*8. 

La  teste  Sainte-Geneviève , qui  est  ès  foirie t 
de  Nouel. 

Le  livre  des  Me  tien,  p.  *87-188. 

Fois,  3oi,  fief.  Voy.  Fié. 

Foléance  (Testât  d'orne  ou  de  feme  empeeche 
mariage  el  despiéee , 198,  ignorance  de  la  con- 
dition d'homme  on  do  femme  empêche  le  ma- 
riage et  l'annule. 

Foies  femes  communes,  343 , femmes  publiques. 

Se  feine  est  lavertûèrr , el  de  a en  sa  taverne 
foie  feme  que  de  abandonne  por  gaaigner .... 
eJe  doit  estre  tenue  por  houliére. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  a55  r®,  c.  a. 

Folie  ( la  , , ao?,  la  coït. 

Fomes,  339,  faisons 

Fomez , 58  1 femes),  femmes 

Fondre , 1 06,  écrouler,  s'abîmer  - 

. . . . Li  reu  Henris  fut  Teleres 
Fondre , e abalre  c cra venter. 

BkhoÎt,  Chron.  de  Normandie,  v.  35558. 
Poi  i a liostel  qui  ne  fonde  : 

Li  feux  qui  fi  et  là  s'estant 
Ne  laisse  maison  en  estant. 

G.  Goiart,  Royaux  lignages , v.  4181. 

Fonture , 147,  écroulement,  éhouleroent. 

Forbantr , lia;  forbannir , 3ia;  forbentr,  for- 
bennir , 3c  1,  banuir,  exiler,  reléguer. 

Forbannissement , 3ia  -,  forbenissemanz,  a5  , 
bannissement,  es  il,  mise  bore  la  loi. 

Forçable , 197. qui  peut  être  forcé,  obligé,  con- 
traint. 

Forces,  7*,  usurpations,  violences. 

Force  est  assauz  de  graigneur  chose  qui  ne 
puet  estre  boutez  arriére. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  48  v®,  c.  ». 

Murin-  et  homesside  et  forces , et  brizeures 
et  toutes  mal  estai  tes. 

Assises  de  Jérusalem,  H,  3n. 


Par  nostre  usage  puei-en  pletdirr  pardevaut 
le  baillif  dcl  païs  de  force  et  de  devseisine.  . . . 
car  à eus  a partant  d'oster  les  forces  et  de  tenir 
chascun  eu  seisine. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  375. 

Autren  fait-il  faute  et  force 

Qui  tient  le  pié  cum  qui  escorte. 

Bisoir,  Citron,  de  Normandie,  v.  737a. 

Forfet  (à  présan  ).  3 18,  en  flagrant  délit. 

Jà  ne  Tarons  si  acrochic 

Ne  prise  à si  présent  forfait.... 

Burohr,  Chron.  de  Normandie , III,  5 16. 

Parjurer , 19.3,  quitter,  abandonner,  renoncer  à; 
forjurra , 3t  1 ; forjura  ,11»,  quittera. 

Fors,  hors,  hormis,  excepté. 

Que  puis-je,  fors  la  mort  ateudrt  ? 

Rltebii  f,  I,  38. 

Forsener te,  94,  Irénésie,  démence,  folie.  Chiet 
en  forsenerie,  tombe  en  démence. 

EJ  tans  de  le  forsenerie  ou  de  la  frenisie. 

Biacm avoir.  Coutumes  du  Beauvoisis , I,  aoi. 

Forsenez,S6,  hors  du  sens,  aliéné,  fou,  frénétique. 

For  senti  ne  doit  pas  estre  conté. . . car  sens 
li  faut. 

Tarcrzos,  li  Ordinaires,  fol.  17  r“,  c.  a. 

Li  forsenés  ou  cil  qui  est  queus  en  frenisie. 

Li  forsenés  doit  estre  rais  en  (de  prison  qu’il 
n'en  i&iejamés,.  . faut  comme  il  sera  hors  du 
sens. 

Biaujiahoir  , Coutumes  du  Beauvoisis, 
I,  aoi  ; II,  ag.5. 

/Twj/wwk'z,  iaK,  expatrié,  absent. 

Fortrait , for  Ire  t . 86,  soustrait,  délivré. 

Forzbaniz,  *5  \ forsbeniz , a5;  forbentz , *6  . 
banni,  relégué , exilé,  hors  la  loi. 

Franc.  56  ; franche,  libre. 

Li  naturel  franc  sont  cil  qui  nesseul  de  fran- 
che mère. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  7 v*.  c.  s. 

Chetivoisons. . . et  servage.  . . sont  contrère 
au  droit  naturel , qar  au  conmencement  neis- 
soient  tuit  li  home  franc,  par  le  droit  naturel. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  4*5. 

Franchit,  Ht; franchi,  56,  affranchi,  rendu  à la 
liberté- 

Aus  franc»  a pluiseurs  différences  ; car  ou  il 
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«ont  nalureltneat  franc , ou  il  furent  serf  et  puis 
ont  esté  franchi. 

Le  Conseil  Je  Pierre-  dé  Fontaines,  p.  499. 

Cil  soûl  ap|>elé  franchi  qui  de  droit  servage 
sont  amené  à franchise.  Franchise  est  naturel 
poesté  que  aucuns  a de  fere  ce  que  il  li  plest. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  7 Y*,  c.  1;  r®,  c.  a. 

Frans,  fiti,  libre*  noble,  digne.  Veni  r franc  de  la 
chose , être  absous  de  la  chose 

Froueure,  97,  froissure,  contusion , blessure 

Froissie,  1» , froissée,  fracturée,  brisée,  mise  en 
pièces. 

La  véiasiés  tante  lance  f rois  sic, 

Tant  c«ru  frail , et  broigue  désartic. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  ia5(>y. 

Et  Kcnart  va  le  col  baissant. 

El  retordel  paliz  choisis!  (aperçoit; 

Un  pel  (pieu)  froissie,  dedenz  se  mist. 

Roman  du  Renart,  v.  i3»4. 

Fr  ou  (est),  ao6,  est  froid  de  compte  non,  impuis- 
sant. 

Fruitiers,  i33,  usufruitier 

Fuitts,  zSg,  fugitif. 

Sers  est  fuitts  qui  par  cause  de  fuie  va  hors  de 
la  meson  son  seigneur  por  celer  soi  à lui. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  a35  r-,  c.  a. 

Li  fut  a s *er>  ki  à tôt  lo  larrecin  son  nnior  s'en- 
fuit. 

Ms.,  fonds  N. -D-,  n»  a 10  bis  ( ohm  À 3), 
fol.  184  r*. 

\ fui  iis  ne  doit  l’en  donvr  nul  avantage. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  166. 

Li  fuitts  doit  es  Ire  jusliciés  comme  atains  du 
frt;  car  quiconques  n'oze  a tendre  droit. ...  il 
se  lient  coupables  et  atams  du  fet  dont  il  e«loit 
acusés. 

Biai  masoih,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  1 78. 

Alum  requerre  les  fuitifs. . . 

Qui  de  nos  s’en  sunt  escbapc. 

Kkroît,  Chron.  de  Normandie,  v.  3879. 

Fusté,  s8a,  fustigé. 

Se  aucuns  jure  eu  cause  de  deniers  par  le  salu 
au  prince  que  il  ne  doit  pas  ce  que  l’en  li  de- 
mande, et  il  se  parjure....  nostre  empereres 
escrist  qu'il  doit  rstre  fustei  cl  balu. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  s 45  v°,c.  1 et  a. 


Que  il  le  fist  fuster  et  balrc. 

Roman  du  Renart,  Suppl.,  p.  *99. 
Futur  (par),  i85,  par  engagement  pour  l'avenir. 
Voy.  Présent  (par). 

Gaagne  (ma),  a6y,  mon  gain.  Voy.  Gaaing. 
S'eulr'eus  njVmbat,  j'ai  fet  male  gaaigne. 

Éléments  carlovingiens,  p.  ai  K,  col.  a. 
Gaagner,  a36;  gaagnier,  119,  labourer,  cultiver. 
Quant  fenie  baille  à moitié  à gaaingnier  les 
terres  qu'ele  tient  en  douaire.... 

Beadmaboik,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  ai8. 
Cullivers,  gaaingniers  par  labeur  terres  ou 
virigties  u teuls  roses. 

Glossaire  du  x%*  siècle. 

Gaagnerres,  *71;  gaagneor  (au),  147,  labou- 
reur, cultivateur. 

Li  gaaignieres  enporte  se  moitié,  s’il  n’est 
ainsi  que  li  boira  voille  rendre  au  gaaignrur  les 
roz  resnahles  qu'il  a mis. 

Bkvlmaboi*,  Coût,  dts  Beauvoisis , I,  a 18. 

Gaagnic,  17®;  gaignie  (la  terre  labourteet), 
370 , la  terre  labourée  et  cultivée. 

la  terre  est  morte  et  eissillic, 

N’cst  aréc  ne  gaaignée  [gaaigme], 
ftiHoir,  Chron.  de  Normandie,  490t. 
Gaatgnuge,  149,  labourage,  culture. 

Si  '•  fai  arer  et  laborer. 

Si  vivront  de  lor  gaagnages. 

Wâa,  Romande  Brut,  v.  8148. 
Gaaigncnt , 341,  labourent.  Li  buefs  gui  gaat- 
gnent , les  btrufs  qui  labourent.  Voy.  6'aapiter. 
Gaaing,  071,  gatgne,  récolte,  gain,  profit,  produit. 
Regain  seul  nous  est  resté. 

Gaaing  de  soc  et  d’aréure. 

Rtrrmcr  , 1,  i56. 

Cascuu  doit  partir  au  gaaing  ou  à le  perte. 
Bkachaboik,  Coût,  du  Beauvoisis , I,  3o4. 
Gobée,  40,  frustrée. 

Gant,  voy.  Gaaing. 

Gage,  go,  gage  de  bataille,  duel  judiciaire. 

Gagez,  8g;  gagiez,  celui  qui  a reçu  un  gage , qui 
est  nanti. 

Gaignerres , 370,  voy.  Gaagnerres 
Galles,  ua,  galères,  barques. 

Qu'il  n’i  a ne  nef  ne  galte 
Le  fl  un  ne  passeroie  mie. 

Rvtuk»,  II,  141. 
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Gardé,  54 . regardé,  considéré. 

Gordeor,  «65  [garder res ),  garda,  gardien 
Gargée,  Jr,  gardée? chargée. 

Garniz , 97,  muni , prépare. 

Garredon,  31?.  Voy.  Guarredons. 

Gante.  via,  dépourvue,  dépouillée. 

Vitoil  *e  masure  donér,  vendue,  quitée , oc 
lamie  oste  deden* , auçoii  l’avoit  laissié  toute 
gaste  et  toute  wide. 

RitVMAKoti,  Coutumes  du  Beaavoisis,  I,  471. 
Gas (entent , 11  a,  dévastation,  gaspillage 
G flirtes,  a 40,  poules. 

Et  fet  pondre  un  blanc  «ef  une  gelute  notre. 

Kumin  , 1 , 4o3. 

Gengleors.  3,  ( genglerres ) bavards . babillards . 
hâbleurs. 

Maie-Bouche  le  gengltor. 

Dient  ( les  amants)  por  eus  loscngicr 
Qu’il  ont  perdu  boivre  et  mengier; 

Et  ge  les  voi , les  jengléort , 

Plus  cras  qu’abbés  ne  que  priore. 

Roman  Je  la  Rose , v.  2847,  a565. 

Ne  «ries  nieut  trop  jamgterres, 

Quer  taire  sei  est  moût  gTant  sens. 

Le  Chastoiemenl , oonl.  it,  ».  34o. 

(ienoit,  81  ; gênai,  a3 1 ; genoui.  ao3,  génération . 
tu  tierz  gmotl,  k la  troisième  génération  ; ou 
quatre  genoul,  à la  quatrième  génération 
Voy.  à ce  mot  une  ritation  empruntée  au  Livre 
de  Justice  et  de  Plet , dans  Roquefort,  Glos- 
saire, !,  680. 

Gentil,  66.  noble,  élevé. 

J à pour  les  scurorez  rstriers, 

Ne  pour  faucons  ne  pour  lévriers , 

Ne  pour  chiens  mener  ne  oitist 
N'iere  gmtii  ne  damoiaiaa.... 

Cils  qui  est  à bien  autaoti» 

Et  qui  a le  ruer  bon  et  Gu , 

Cils  est  gentil  se  est  la  fin. 

Renaî  t le  Contrefait,  ms.,  fol.  a?  v",  c.  a. 

Gésir.  100,  coucher.  Jut  o sa / Ute , coucha  avec  sa 
tille. 

Surent  ii  a dit  : Biaus  dous  sire. 

Aies  gésir,  si  ferez  bien  ; 

Vcillier  griève  sor  toute  rien. 

RCTUItl»  , I , «97. 

Geie.  44.  expulse,  banni,  citasse,  voy.  Giler 


Gelez  et  gastez  (biens),  3i , biens  dissipés . gas- 
pillés. 

Géu,  58  ijéu,  a85,  couché.  Voy.  Gésir. 

La  renmimée  de  toz  les  voisins  estoit  que  il 
a voit  géu  à lui  (avec  elle). 

Takcrkdï  , ti  Ordinaires,  fol.  99  c.  a. 

Giler,  aoa,  renvoyer,  chasser. 

Gordement,  70,  salement,  bassement,  vilement. 

Governierm,  35»  [governeor],  gouverneur. 

Graignor,  1 19  ; gregnor , ay  ; j jreignor,  38.  336  ; 
greigneur,  a83,  [ graindre ] notable,  plus  grand, 
le  plus. 

Nos  ne  fesons  pas  force  ae  la  paine  qui  est 
nommée  en  la  mise  est  greigneur  ou  meneur 
que  la  chose  de  qoi  l'en  plcde. 

.duc.  trad.  du  Digeste , fol.  68  v*,  e.  1 . 
....  C'est  Jbcsu-Crist, 

C’est  celui  dont  il  estescript 
Qu’il  est  le  greigneur  des  seigneurs  [gretgneurs  |, 
Qu’il  est  le  seigneur  des  seigneurs 
Et  roy  des  roy*. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  a 7 a. 

Si  grant  honte  c’onques  greignor 
Ne  fu  mes  à nul  homme  dite. 

RuTtuiir,  I,  p.  afifl  et  969. 

Greytcz,  a3;  çreçié,  11,  grevé,  lésé. 

Tant  par  nos  a la  m trgregtez 

E si  nos  a afcbleiez 

Que  à grant  peine  est  uni  sur  piez. 

BevoIt,  Chron.de  Mormandie,  v.  1447. 

Greignor  (fi),  (83,  336,  les  plu*  grands,  les  plus 
anciens,  les  notables.  Greignors , a3x,  ancêtres. 
Voy.  Graignor. 

Grevancé,  a 55,  détriment , préjudice 

Les  costumes  qui  sont  amenées  en  la  greeance 
des  églises  et  des  princes  ne  doivent  pas  r»trr 
gardées,  mes  trestornée»  (modifiées). 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  494. 
Difficultés,  forte  u gre  tance. 

Glossaire  du  i»f  siècle. 

I.i  agnels  et  li  colons. . . ne  seyvent  à nduy 
faire  mal,  il  ne  seyvent  faire  grerance. 

Sermons  de  S.  Bernard  a la  suite  de» 
quatre  Livres  des  Rots,  p.  55s. 

Grié,  8,  gré , consentement , volonté,  permission 
Cil  qui  ont  fait  oroecide  [homecide],  ou  dr  leur 
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grié,  ou  par  tricherie.  . . soient  estre  envoie  en 
mil. 

Livres  de  Justice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire , I,  33a,  au  mot  Cdsiau. 

Grieu.  *84,  Grec. 

Lors  mandèrent  tuit  ensemble  li  Grieu  et  li 
Latin  à t'empereour  que  ensi  les  avoit  Jobannu 
asegies. 

V TLi.siiAirDOtiiJT,  Conij.de  Constantinoble,  clxix. 

Griex,  x«8;  grief,  x83  ; griève,  p3,  grave,  à char- 
ge, pénible, 

S'à  no»  assanlleni.^rrrj  en  fidéparlire. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7 1 56. 
Kl  tant  poent  il  (les  serfs)  bien  avoir  de  *©- 
gnorie  en  lor  coies,  qu’il  aqnierent  à grief  (saine 
et  à grani  t rave  il. 

RtACMAjtora,  Coutumes  du  lleauvoiiis , II , j.t», 
De  tant  cum  il  or  est  plus  légirrs,  de  tant  se* 
rat-il  ci-après  plus  griés. 

Sermons  de  S.  Bernard,  k la  suite  des 
quatre  Livres  des  Bois , p.  549. 
....  Plaine  de  nécessité , 

D'an  ni,  de  tourment,  de  dolour. 

De  griés  penser» , d'ire  et  de  pion. 

Roman  de  la  Manriine , v.  4&90. 
Grignor,  59,  voy.  Graignor. 

Gucrpir,  Jri,  déguerpir,  quitter,  abandonner. 
Hairoon  cuportrnt , ne  le  vourent  gnerpir. 

Garxn  le  Loheraia , II,  88. 

Guarredons , 3x8,  récompenses,  rémunérations. 
Diex  renl  de  tout  le  guerredou. 

Rcnuvr,  I,  1x0. 
Guitse  (à  ta),  178,  à la  manière. 

An  la  presse  se  fiert  à guise  de  liépart 
(En  b mélée  s'élance  à b manieie  du  léopard). 

Chanson  des  Saxons,  1,  144. 
Haage,  3x6;  bons  de  haage,  homme  en  Âge  de 
majorité.  Voy.  Aage 

L’exemple  unique , rapporté  a ce  mot  par  le 
Glossaire  de  Roquefort,  I,  736,  est  emprunté 
au  Livre  de  Justice  et  Je  Plet. 

Habaesse  notre,  J3r , abbesse,  supérieure  de  bé- 
nédictines. 

Le»  Liantes  et  les  g risses  et  les  noires  nonains. 

RtrrttiKvr,  I,  a<x. 
Habcrgter , i35.  Voy.  Herbergïer. 

Hetr,  i3;  htrs,  Î9;  hen,  xx4;  hoirs,  héritier 


Le  fié  escbeit ....  au  plus  dreit  heir  de  celle 
part  dont  le  fié  muet. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  »»a. 
Le  roy,  la  royne  et  les  Loirs  de  France. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  9s. 

lient , 119,  voy.  Ainz. 

Herbaut  (faire),  148,  causer  1a  disette. 

Ou  »e  Herbout  desoit  saillir. 

Qui  si  feist  les  blés  faillir 

Que  gens  de  fain  morir  déusseut 

Pur  ce  que  point  de  blé  u'éutsent. 

Roman  de  la  Rose,  v.  17853. 
Monter  dessus  comme  herbaut  sur  pauvres 
gens. 

Rasclais,  Pentagruel , IV,  5s. 

Herbergage  (le  mettre),  xxo ; herbargage  (le 
mcilhor),  x35,  la  principale  habitation. 

A A mors  pris  en  moi  son  herbergaje. 
Thibaod  de  Nauiu,  Chansons,  IV. 

Au  mot  Halbergc,  Roquefort . Glossaire,  I, 
73o,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet.  dans  lequel  il  a lu  halbnrgaçe  pour 
herbargage.  Voy.  ms.  84«?-3,  fol.  n3  v°  c.  a. 

Iferbergeors,  iax  [herbergerres],  aubergistes,  lo- 
geurs ; Herbergeresse,  1x4,  auberge. 

fferbergerie.  x3a,  habitation.  Voy.  Herbergage. 
Au  chief  de  la  herbergene 
La  coucbf  por  mi  ex  manier. 

Rirrtatcr  , II,  108. 

Herbergïer,  3*9,  35o;  Herbargier,  *35,  héberger 
loger,  habiter. 

Ostelenes  qui  sunt  fetes  et  eslavlies  por  her- 
begier  les  pourcs. 

B», *1  ma  voir,  Coutumes  du  Bcauvoisis,  (1 , 3x8. 

HermofrondUus , qui  ot  nature  d'orne  et  de 
famé,  55,  hermaphrodite. 

Hiau,  i(a,  eau.  Voy.  lau. 

Htnté,  a«8;  hentè.  3x7.  hanté,  fréquenté. 

H internent.  im.g,  hantise,  fréquentation. 

Ho,  hoù,  soi,  où. 

Hobliyemant,  1x9,  roy.  Obliçemant 

Home  nage , a34,  hommage;  promesse  de  fidélité 
faite  au  seigneur  par  le  vassal.  Jehan  Bodel  dé- 
crit la  cérémonie  de  riionimage  en  quatre  vera  : 
Berars  de  Mondidier  devant  Karle  est  venu*  , 
▲ ses  pies  s'agcooilte,  ses  hom  est  devenus  : 
L'aui pcrcrcs  te  baise  et  b releva  sus; 
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Par  une  blanche  ansrigoe  li  fa  ses  fier  rarnlox. 

C/utnson  des  Saxons , 1,  85. 
Voir  un  extrait  du  Livre  de  Justice  et  de  P tel 
imprimé  dans  le  Glossaire  de  Roquefort  à ce 
mot,  I,  -57. 

Huée,  3a  1,  naée,  dont  on  fait  usage 
//mi,  >oà,  aujoiird'liui. 

Et  s’il  sunt  Aoi  mauvais,  il  seront  demain  pire. 

Ramer,  I,  14a. 

Hureiz  [Awr/éis] , 907,  coup,  action  de  lieurter. 
Huriet  z de  sein/  (coups  de  dochej. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  1a. 

/nu,  14a,  eau 

Si  le  fei  en  rele  iaue  aler 
t?n  poisson  querre  et  peeschier. 

Roman  du  Saint  Graal.  *. 

/ce,  aoi  ; cela,  cette  chose 

Respont  li  rois  : lee  me  plest. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  6767. 

Icels,  33g,  iceui . ceux-là.  Voy.  leil. 

/ri/, 107;  lc«,  a5;  icestes,  3 10,  celui,  icelui,  iceux, 
ceuxdà,  ceJlea-U. 

/cil  demourer  ne  volt  mie. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  68  18. 
Seigneur,  icilz  assaus  (Ut  moult  à ressongnier 
Vous  sont  venu  servir  en  iceste  contrée. 
Chron.  de  R.  du  Guesdin , v.  8i3l,  180/3, 

1er , 1*4  ; iers,  i33.  Voy.  Heir. 

1ère  (ji  ) mie,  14,  ne  aérait  pas. 
lert , *6,  afii,  sera,  était. 

Fit  Dieux  et  est,  et  iert  loi  tens. 

Rinsicr,  II,  3oa. 

Ou  li  fil/  ert  en  son  kaill,  ou  il  en  ieri  hors 
s'il  ert  son  baill,  li  dons  ne  valut  riens  s'il  ne  fu 
confennex  par  la  mort  au  père. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  fontaines , p.  416. 
I gau  te,  i , voy.  Egauté. 

Ig  Uses,  334  ; ig lisse,  33g,  église 
II,  cil , a55,  lai,  celui. 

Cest  il;  je  l'ai  bien  connéu. 

Roman  du  Renart , Suppl.,  p.  116. 

tlcuçues,  346,  ici,  en  ce  moment. 

Inelement,  laa,  voy  luelement. 


hjtu,  43,  i35,  là,  en  ce  cas.  Dés  iqu  1 en  avant , di- 
re moment-ci  pour  l'avenir;  par  Iqtti , par  ceci. 

Mais  se  oeluy,  quant  il  lot  pris  celuy  ostour  ou 
faucon  le  porta  là  où  estrt  «couxlumée  chose  dr 
vendre  les  oiseaus,  et  le  tint  iqui  en  la  vUtr  des 
gens,  treis  jors  por  vendre.... 

Assises  de  Jérusalem t II,  iy4. 

Moult  a o/ni  souffertes  pontes. 

Robert,  Fables  inédites,  It5a. 

Irez,  110,  irrité. 

Dune  fu  li  dux  mult  c-oroeiez 

El  envers  lui  feus  et  iriet. 

Revoir,  Chron.  de  Sormandte , v.  3490t. 

Il  te  fera  corochiés  et  ires. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  15S7. 


Issi,  16, 94,  988;  issit  que,  988;  isint,  3 16;  satin/, 
to,  96,  9x5  ; 1 min/,  945  , ainsi , aussi  bien  qnr, 
tellement  que,  de  même. 

Issi  rlicmiua  1rs  devis  jors. 

Que  prtiz  li  fu  li  séjors. 

RuTKBKOr,  II,  lit. 
Pièce  s'est  issi  contenus 
Que  de  nul  n'i  fu  mwmu. 

Wack,  Roman  de  Brut , v.  9I411. 

Issir,  5j,  sortir,  résulter. 

Il  11c  puct  issir  don  vaissel  que  ce  qu'on  i a 
mis. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 
Nus  ne  doit  issir  de  l’omitiage  son  segurur 
por  entrer  eu  autrui  bornage- 

Rkaussakoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  .461 . 

Issues  (les),  93a,  a68,  les  fruité,  le  produit. 

Li  sires  pot  peore  les  issues  du  fief  par 
defaute  de  fente , et  lever  et  fere  siens,  au*i 
comme  il  feruit  d’un  gentil  home  par  défauts*  de 
homme. 

RsM.-M.snom  , Coût,  du  Beauvoisis , II,  958. 
Ist,  10,  vient,  provient,  naît,  sort.  Voy.  Issir. 
Car  li  maiiz  fruiz  ist  de  male  ente. 

Knmtp,  I,  167. 
liés,  56;  itele,  3 11,  tels,  tele. 

Se  vos  fuissies  îles  com  la  grill  dit, 

Ren  a trois  ans  qe  il  fust  mors  ou  pris. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7984. 
/tel  mérité  trueve  qui  à tel  seiguor  sert. 

RoTiitur,  I,  4o9. 
Ou  de  jour  ou  de  nuit,  par  itelle  maistne. 
Chron.de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  i8i5i. 
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lue,  ni  ; tues,  mm,  *35,  égal,  égaux»  égales. 

Par  quoy  toute  la  place  soit  au  delivre  et 
aplainessc  jusque»  au  raya  et  /**  (yue)  du  haut 
des  fount. 

dreh.  admin.  de  la  ville  de  Reims  , III,  a 58. 
note  de  note,  col.  a. 

I tiennent , a3i , *36;  iuiement , a5i,  egalement, 
de  même. 

X" il  sont  iuel  de  de  us  parois  , iiieement  pren- 
dront, p.  a57  ; s’ils  sont  égaux  des  deux  côtes,  ils 
prendront  egalement. 

Iuel,  %5-,  équitable,  égal.  Yuel  leu,  lieu  où  les 
droits  sont  égaux. 

l-a  définition  des  mots  équinoxial  et  équivoque 
que  nous  donnons  ici  d’après  un  glossaire  du 
xv*  siècle.  i»e  laisse  aucun  doute  sur  l'etymologie 
ni  sur  le  seus  de  l’adjectif  Iuel  et  de  l'adverbe 
lue/emenf.  (Voy.  ce  mot.) 

Equinoxial,  c'est  ii  chcrcles  que  !i  tolau» 
descript  et  fait  entour  le  terre  quant  il  (sic)  le 
jour  et  le  nuit  iuweuts. 

Glossaire  du  xv*  siècle. 

Se  il  osent  contre.stcr,  nos  rociaudiitis  qu’il 
soient  par  ce  (ormetiié  dW ( iuel)  tormetil. 

Le  Consrilde  Pierre  de  Fontaines,  p.  374-375. 

Infirment,  ita,  i3o,  i3i,  i3a,  a36,  a5i,  équita- 
blement, également,  de  même 

Equivoque  (est)  uns  lions  qui  seiielie  pkuiaeurs 
roses  i*- riment. 

Glossaire  du  w"  siècle. 

Lidroi*  naturel  que  tou  1rs  gens  guardent  yuel- 
ment  qui  furent  establi  por  la  devine  porveanre, 
sont  lousjors  ferm  et  ne  pueeot  rstre  mué. 

Le  Conseil  de  Pierre  dr  Fontaines,  p.  474. 

Aucune  fou  avient  que  il  est  plus  puni/  , et 
aucune  fois  moins,  ou  aucune  foi/  iuelment. 

TxiicRénc,  li  Ordinaires , fol.  i3  v®,  c-  a. 

Ja,  17;  a ja,  a8,  point,  déjà,  depuis  longtemps. 

Ja  soit  ce,  a4fl ;jâ  sé,  iao;  jà  seit  ce  que,  3J7  ; 
)à  soit  ce  que,  8,  quoique. 

Al  homme  est  sa  voie  repunse,  car  jà  soit  ce 
ke  il  sachet  en  queil  calage  de  vie  il  soit,  il  ne 
*eit  à queil  Gn  il  venrat , jà  soit  ce  ke  il  jà  dé- 
sire! les  sovraines  choses . jà  soit  ce  ke  il  par 
graiu  desiers  les  requeret,  ne  seit-il  se  il  en  cez 
desiers  permaorat. 

Livre  de  Job,  à la  suite  des  Quatre  Livret  des 
Rois,  p.  468. 


Jenurt,  186,  grande  jeunesse. 

Jeointure,  a ; jointure,  186,  jonction,  union 
JetueP  i3g. 

Jor,  80,  tenue,  délai,  assignation  à comparaître 
Sc  li  sires  est  demanderes  vers  son  home,  il  U 
pot  hien  métré  plus  lonc  jor  que  de  quinse  jor»  ; 
car  il  ne  li  melra  jà  si  lonc  jor  que  li  hous  ur 
peust  voloir  que  li  jor  s ne  fust  encore  plu*  Ions. 
BtAiiXASOia,  Coût,  du  Bctiuvoius , II,  448. 

Jors,jorz  (par  trois),  n3,  par  trois  fois,  a Iroj* 
reprises 

Josticier,  a,  juger,  punir 

Li  cas  de  rrieme  (crime)  doivrul  estre  justicie 
|ar  celi  qui  a le  haute  justice. 

Beacmahoiii,  Coût,  du  Beauvoisis , 11,  339. 

Jotice  du  rot,  ia,  les  gens  de  la  justice  du  roi 

Juel,  9,  a13,  voy.  Iuel. 

Jugeors,  8,  16,  78;  jiÿors,  jugea. 

Costumes  *e  cnrruropent  par  le*  jueone*  ju~ 
geurs,  qui  ne  srvent  pas  biesa  I»  anciennes  cos 
tûmes. 

Il  ( Dieu  ) dit  as  jugrurs  : » Gardé»  comme  ni 
vos  jugera , car  VOZ  serés  jugiés.  - 
BrsirHAiroiR,  Cout.du  licauvoisit.  11,  $04,  445. 

Jurit,  taa,  action  de  jouer,  partie  de  jeu 

Ju  tentent  (non),  49,  injustement,  illégalement 

Ixiborreres  (li),  a 19;  laboreor  (à  wt),  laboureur, 
cultivateur 

iMece , tlq,  largeur 

La  terre  od  sa  grant  pesant  ur. 
ir  nos  some*  abiteor, 

(Dieu)  Fonda  de  lonc  e de  tarer. 
ittnoÎT,  Chron.  de  Aormandie , v.  9.I897. 

Lanternent,  Sa,  violemment.  Ratu  laidement, 
battu  violemment,  à l’excès 

Lasdir,  1 ta,  injurier,  blesser. 

Cil  qui  venir  me  voient  me  prendeut  à tauiir ; 
Quant  je  n’ai  que  despendre  ne  ine  voelent  véir. 

Rctiiiii,  II,  44x. 

El  non  portant  si  fu-il  si  taidis 
Qu’il  ot  senglant  et  la  teste  et  le  pis. 

Garin  le  Loherain . U,  37. 

LA  ins,  379;  voy.  Léant. 

Lait  (ne  lor ),  56;  voy.  Lait. 

Laizans,  aga;  voy.  Loisans 
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Lance  levée  (aier),  14*,  »*oir  l«  passage  libre. 

Cil  qui  a Yoie  i pnet  aler  et  mener  ce  que  il 
veult , el  porter  une  lance  droite,  mes  que  il  ne 
face  mal  as  fruiz. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  10S  bis  r°,  t.  1. 
/.ange  ( linge  el),  a68,  étoffe  de  lin  et  de  laine 
Cele  qui  n'ot  lange  ne  fautre, 

Ne  linge  n’autre  couverture, 

N'osa  pas  monstrer  sa  figure. 

Ri.tkbbcv,  II,  1 33. 

<'il  purent  eftre  apelez  marcheanz  à qui  robes, 
Unget  et  langes,  son!  baillires  à porter  et  a 
vendre. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  1*17  »*,  c.  1. 
Laque,  laque x,  18,  laquelle. 

Larronesse,  a 14,  voleuse.  Voy.  Lerres 

Il  n’arhatera  de  larrou  et  de  tarronnesse  a 
son  escient. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  1 9 fi. 

Le  aiment,  342,  légalement 
Le  ans,  141,  là  dedans.  Ceanx  (ici  dedans!  seul  est 
resté  en  usage  jusqu'au  xvmT  siècle 
Ltaus,  U' au,  art  ; féal,  iio,  légal,  légitime. 

Se  il  n'est  si  fil  de  Liai  espousc,  ou  m»  freres 
ou  ses  uiét  de  féal  mariage. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  1 1 5. 
I.rau * ou  desléaus,  198,  légitime  ou  illégitime. 
Lrauté,  an,  légitimité. 

Lèchent , 58,  impudicité. 

De  lëcherie  et  de  luxure 
El  des  autres  vilains  péchiez. 

KuTsascr,  II,  139. 

Ledanges , a8a  ; ledenges,  H»  ; lesdanges,  379, 
a8i,  injures,  offenses. 
fsdengé,  18 1,  injurié. 

L’un  lëdange , l’autre  menace. 

Hubert,  Fables  inédites,  II,  493. 
Ledt , al*i , injurie,  offense , blessé.  Voir  le  Glos- 
saire de  Roquefort , II,  7a,  au  mot  Lédi,  une 
citation  du  Livre  de  Josttee  et  de.  Plet. 

Ledit  de  paroles,  3 1 1,  injurier,  offenser.  V.  Laidtr. 
Par  moi  ledit  et  fere  boule. 

Renner,  11,  a4o. 

Il  a apris  à letdangier, 

A leidir  et  a menacier. 

Roman  de  ta  Rose , v.  3 r4a. 
Ledissemanz,  99;  lédissement , i3x , injures , of- 
fense*, blessure. 


J95 

Lédure,  r5fi,  laideur,  vilenie,  action  honteuse,  in* 
jure,  blessure. 

Ne  lédure  ne  viioine. 

KcTiaaiir,  11,  a34. 

As  rictkccrs  font  graul  lédure 
Quant  il  lor  tolent  lor  nature. 

Romande  la  Rose,  x.  5199. 
ISfjat,  1 ifi,  délégué,  fundé  de  pouvoir. 

Punir*  est  donez  as  L- gaz , ce  est  as  messages , 
de  porloigncr  le  plet  dr  ce  qu'il  iireut  avant  qu'il 
fussent  légat. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines . p.  a 76. 
Lèqier , 3oi,  alléger- 
Léçière  chose,  84,  chose  facile,  aisée. 
Légèrement,  5o,  à la  légère,  facilement , iucotut* 
dérément. 

Il  ne  porroit  Ugirrement  Irover  plegge. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  ito. 
On  doit  légicrement  par  donner  qui  a mrstirr 
de  pardon. 

Proverbes  Srneke  le  Philosophe. 
Ltr ru,  i56;  larron,  voleur 

Fors  terres  est  qu’à  larron  emkle. 

Rcmirr,  I,  110. 
Rien  est  terres  qu’à  larron  emhle. 

Mëou.  Fobl.  et  Cont.  a/ie. , IV,  a 36. 
Lés,  89,  legs.  Voir  Roquefort,  Glossaire  , II,  75, 
un  exemple  de  ce  mot  emprunté  au  Livre  de 
Joslice  el  de  Plet. 

Leste,  14a,  largeur;  lesse  de  charriere,  largeur 
de  route,  de  voie.  Voy.  Laect 

Lese  de  voie  el  de  charrière  doit  estre  trie 
comme  de  est  mostrêe. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  zo5  bis  r»,  e.  a. 
Ust , 166;  voy.  Loit. , 

Laz,  149,  b*  long,  a côté,  auprès. 

Là  me  gaitoit  lez  un  boscltet. 

Lez  un  ustfoil  sentier  basset. 

RiTincr,  II,  a3o. 

Là,  5 ; lo,  les,  le 
Ll,  10,  elle,  lui. 

Lierres,  187,  35o.  Voy.  Lerres. 

Vuidiés!  vtiidie»!  pillars  et  lierres.’ 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  440. 
Lige,  80 , pur,  absolu , entier;  homme,  lige,  vas- 
sal ; lige  pou  té,  59,  pleine  puissance. 

Tes  hom  sui  liges  de  lot  mon  fief  tenant. 

Ogier  de  Danemarehe,  v.  ao'Jy 

5o. 
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Liger  (de),  a,  facilement  Voy.  Légèrement. 

Li  anemi  à aucun  11c  doivent  pav  estre  creu 
contre  lui  ; car  il  mentent  de  lègier. 

TakoUde,  li  Ordinaires , fol.  38  r»,  c.  1. 

Hqiercment,  277;  voy.  Légèrement. 

Lignage,  3;  lignes,  a3i  ; Unie,  rfy,  parenté,  fa- 
mille, descendance. 

I)u<quc-s  el  sept i me  degré  de  lignage  pot -on 
resrorre  héritage  de  son  coslé,  pu  U que  on  puist 
prover  le  lignage . 

On  apele  ce*  qui  sont  estrait  de  franque  li- 
gote, ii  comme  de  rois,  de  dus,  de  contes  ou 
de  chevaliers,  gentix. 

Rcaumoiou,  Coût,  du  Btnuvoisis  ,U,  189,  *3». 

Linge , voy.  Lange. 

Lisse  (ii),  34»;  voy.  Loit  (if). 

Férir  ne  issir  ne  lor  list. 

Wsca,  Roman  de  Brui,  v.  13499. 

Lo,  tau,  297,  le. 

Istagr,  162,  récompense,  rémunération.  V Loier. 

Laaiz,  loez,  343,  loues,  pris  à louage. 

Loe,  3a  ; loent , 81  ; loa,  <*;  loez,  7,  approuve,  ra- 
tifie , sanctionne , est  d'avis  ; sanctionna , ap- 
prouva ; sanctionné,  approuvé. 

I.oeur,  ir6,qui  aflirme,  qui  approuve. 

Lot  sent , 64,  lieu  saint. 

Loie-il,  loié,  4a,  voy.  Loe 

Ijùter , 1 ;/oer,  104,  3i3,  récompense , rémuné- 
ration, prix. 

Aies  tor  jorz,  quant  tu  jugeras,  devant  les  irli 
de  ton  ciier  celui  qui  rendra  .1  cliasrun  le  loier 
selonc  ses  trvrfj. 

I*  Conseil  de  Pierre  de.  Fontaines,  p.  220. 

Li  avocaz  doivent  desfendrr  sanz  loier  les 
|>ersonnes  qui  sont  si  pour»  que  des  ne  treu- 
vent  point  d'avocaz. 

Tvscsini , li  Ordinaires , fol.  i5  v°,  c.  a. 

Jà  ne  servira  bien  qui  nara  Iran  loier. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesctiu , v.  17933. 

Lo ter,  117,  louer,  prendre  a gages  Chanpions 
foie.,  champion  à gages. 

Lotçnefè,  aoS,  éloignement 

Li  juges  de  qui  l’en  apele  poira  «tremper  le 
terme  selonc  la  loignele  des  lieu  s et  de*  contrées, 
et  selonc  la  qualité  des  (eus. 

lAjfCRiot , li  Ordinaires,  fol.  3 v°,  c.  1. 


Louant,  91;  laissons,  3oo  , loisible,  permit. 

Le  Glossaire  île  Roquefort,  aux  mots  Loisoit 
et  Lois  tant,  donne  deux  exemples  emprunte» 
au  Livre  de  Jastice  et  de  Plet. 

Loit  (IJ),  i35;/exf,  166,  loisible,  permis.  Il  ne  li 
loit  pas,  il  ne  lui  est  pas  permis. 

Il  ne  loin  pat  à juge  à vendre  loial  juge- 
ment , jâ  soit  ce  que  il  lois t à l'avocat  k ven  - 
dre  s'aide  , et  au  sage  houroe  de  droit  sou 
conseil. 

Tahcrzoe,  li  Ordinaires,  fol.  i3  r*,  c.  a. 

Il  loisl  bien  à l'omnic  balre  se  ferrie,  sau»  mort 
et  sans  ruehaing,  quant  de  le  meffet. 

BiACMAiroiK,  Coût,  du  Beauvotsu,  II,  333. 

Il  ne  loist  à nul  home  à estre  trop  cnne\  a 
se»  sers  sans  cause. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  5o3. 

Lois  ( loiez ),  *90,  pria  à gagea.  Voy.  Loier. 

I.onctans , ai  ; lonctens,  33;  lontain  , loinletns, 
lointiens , lointain»,  éloignés,  absenta. 

Longttatgne,  33 1,  lieux  d'aisances,  cloaque. 

Cde  longaingne,  ede  sete .... 
l'nc  longaingne , une  privesse. 

Fous  est  qui  de  lui  saprivesse. 

Roman  du  Renaît,  v,  a858K. 
Qu’au-desouz  est,  chascuns  le  plume  , 

Kl  le  getc-ou  eu  la  longaingne. 

Rinmr,  I,  217. 

La  raie  dou  soloil ne  puet  eaipirier  pour 

poudre,  ne  concilier  por  la  puor  d'une  lon- 
gaingne. 

Ribl.nat.,ins.  ig8,»uppl.  fr.,fol.  3a8  v°,  ç.  a. 

Voy.  au  Glossaire  de  Roquefort,  II,  93,  l'exem- 
ple emprunté  au  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Lares,  81,  341,  lors,  alors. 

/.os,  a34,  approbation. 

Ki  veut  avoir  los  et  prouescr 

Si  aine  (aime)  courtoise  el  fuie  parece. 

Proverbes  Seneke  U Philosnp!,, . 

Los,  041,  droit  d’approbation  que  percevait  le  sei- 
gneur sur  les  ventes  faites  par  ses  vassaux 
I)e  tel  los  doit  avoir  tel  vente. 

Jubinal,  Fabliaux  , I , 3o4>. 

Los,  a* 2,  lieux. 

Los  a claires  * a»5. 

Loutie  [l'outre]  plus,  107,  le  surplus. 

Lut  (U  ne),  216,  il  ne  fut  permis.  Voy.  Loit. 
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Ma , 116.  mes. 

Marine , i<U;  voy.  M firme 

Marrie,  Sjj  méerie,  3oj  merie,  1j  , mairie,  office 
de  maieur. 

Mahaing,  iqi,  blessure,  mutilation , maladie 
Douze  jors  fu  si  traveillie 
De  mahaing  el  de  maladie. 

Rurmor,  U,  4o?. 

Le  Glossaire  de  Roquefort , Il , 1 10.  i5y , 
rapporte  deux  exemples  des  mois  mahairt  et 
mahins,  mèain,  pris  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 

Mahaigne , 279  ; mahen,  ; mahevç,  398  ; ma- 
hin.  18a  ; mailing,  agi . blessure,  mutilation, 
perle  d’un  membre.  Voy.  Mahaing. 

Mahaigniè,  agi  ; nutignié , 379;  maheujnez.  *q8. 
blessé,  estropié,  mutilé. 

Tousert  brisiés  el  mahaigniés. 

Renar  tir  , II,  Ato. 

Au  mot  Maao ni,  le  Glossaire  de  Roque- 
tort , Il , 194  , contient  un  exemple  tiré  du 
Livre  de  Jostice  et  de  Plct. 

Moindre,  336;  voy.  Mendre. 

Maine,  $3»*  moindre,  moins  élevé. 

Mamement,  14a:  voy.  Mènement. 

Mains  (teignor  de).  Ha*  seigneur  auquel  on  fai- 
sait hommage  des  mains.  Voy.  /Jomenage 
El  si  devenisviez,  mains  jointes, 

Hom  à celui  qui  ce  ferait , 

Qui  votlre  honor  ( fief)  tous  muterait. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  iji. 

M aires  (li),  meres,  maor , mere,  3u  rnaior, 
a5.  meor , maieur,  maire. 

Male,  »q,  mauvaise;  male  senejiancr,  mauvaise 
acception , mauvaise  part. 

Male  novele  est  to»t  venue. 

Waci , Roman  de  Rou , v.  11817. 

Ht  di.vt  : Amis,  ne  riiez  mie 
À voce  La  male  compagnie 
Des  gloutons  ne  des  léchoon. 

Runaicr.  Il,  3 35. 

Maternent,  6ç^  mal.  injustement,  à tort  ; mate- 
rnent mené , mal  conduit. 

Malement  atomes  estoit. 

Runacnr,  II,  jcx». 

Si  ala  leur  afeires  bien .... 

Mcis  après  ala  malement. 

Roman  du  Saint  Graal,  v,  3)71. 


Mal/et , 85i  méfait.  Voy.  Maus/élors. 

Mal  mêlant , ijj  causant  du  mal  Voy  Mau- 
met. 

M all  és,  33i  ; mauvés,  336.  malvèse , MOUVise, 
mauvais,  mauvaise  ; injustes,  méchants. 

Qui  malvès  sert , ma/ers  loyer  aient. 

RRACMAtroia  . Coût,  du  Reauvoisis  , L xi- 
C'esl  mauves  gcu  que  gloutenie  : 

Ele  est  malvaise  et  nice  et  foie. 

RrTKBcer  , II , 436,  J*6. 

M autrement , 3ai>,  mal.  Voy.  Mauvèsemmf 
Malvesement  l'aveit  troué  , 

Si  l'a  an  la  voie  adiré. 

Le  Chastoiement , conl.  xv,  v.  9. 
Mandement.  16  (,  recommandation,  ordre. 
Maquerel  (li),  »8s,  maquereaux. 

Tout  le  maquerel  et  tout  le  harenc  qui  vient  à 
Paris  doit  estre  venduz  à conte. 

Ijc  lÀvre  des  Métiers,  p.  a?o. 
Marir,  78,  léser,  offenser,  chagriner. 

Que  vaut  ne  marir  ne  plorer 
Perde  c’on  ne  puet  recovrer  ? 

Partonopeus , v.  4y55. 
Maron , 1 3y,  marais,  mare. 

De  l'autre  part,  outre  le  mont 
A trové  un  marois  parfont. 

Roman  du  Renan,  v.  769t. 
Marre,  a? » , bêche,  hooe,  pioche. 

Toucharrent  les  pioebeurs  de  leurs  marre  % un 
grand  tombeau  de  bronze. 

Rabeuia,  Gargantua,  I,  l. 

Martrou  147.  marché,  place  publique-  (La  plan 
publique  d'Orléans  porte  ce  nom.) 

Manfesanz.  a?8;  maufessant . 71 , mallaiteur. 

délinquant.  Voy.  Mau/etors. 

Maumener,  iûL  3aq.  contraindre  , obliger,  mal- 
traiter. 

Maumet.  69,  ruine,  dissipe. 

Maus,  J2i  m°l>  5ü  male,  ^mauvais,  mauvaise 
Mous  fruiz  ivt  de  mate  raïs. 

Partonopeus.  v.  3o?. 
Petit  e granl , (ej  bon  e mal. 

Bavoir,  Citron,  de  Normandie,  v.  383i»8. 

Et  qui  mal  quiert,  maus  ne  li  doit  falir. 

Tmibxvu  oa  Navarre,  Chansons , i.w . 

Matu/efors,  4*  »77.  malfaiteurs,  criminels,  coupa- 
bles, dchnquau  ta. 

Maus  lez,  ^5,  maulé,  borné,  complexe. 
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Mauvatstii,  76;  mira testé,  3»>;  manveté,  i3; 
tu  11  if",  méchanceté.  malice,  injustice. 

Four  le  profit  de  lour  mcstier  et  pour  eschiver 
U*  fraude^  le*  faussetés  et  les  mauves  tics. 

/>  lÀrre  de*  Métier* , p.  370. 
Soies  aussi  dolans  w lu  iex  louez  des  mauvais 
comme  se  tu  tes  louez  pour  aucune  mauvais  tie. 

Proierke*  Seneke  te  Philosophe. 

Mauves,  336.  Vo)  . Malu  s 

Mauvisement,  a 5,  336;  mauvisemant,  36;  mal- 
vesement,  itg,  mal.  méchamment,  iniquement, 
malicieusement.  illégitimement 

Il  ne  covieut  pas  que  les  paroles  del  droit 
citeain  soient  mauvisement  entendues. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  « 34  r*,  c.  ». 
Sou  fil  demande  con  li  est  convenant; 

Sire , dut -il,  par  Dieu,  malvat  sement. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  1977. 

Mnuz,  » . meaxu,  5a  ; meavz , 336;  mslz,  181, 
meus,  mruz . 1 36  ; maux, 20  : nuauz,  39 ; mms. 
87,  mieux,  plutôt,  de  préférence. 

Max,  ii>, mal, maux. 

De  deux  max  prent-cu  le  menai  . 

Roman  du  Arnurr,  v.  13598. 

Mtehie,  179,  concubine 

Mariages  est  deffendu*  des  femes  qui  vivent 
lèderoent  et  font  vilain  gaaing  de  leur  cor* , jà 
voit  ce  que  ce  n’est  mie  en  apert,  et  se  aucune 
est  mécfiine  à autre  que  à son  patron,  je  di  qu'ele 
n'a  inie  bonnestc  de  preude  fente. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  >&5r",  c.  a. 

( Mahomet)  De  Mckc  gut  en  la  dté  : 

Cest  non  a par  v'iniquité. 

Car  cil  nons  mette  velt  tant  dire 
Con  cele  ki  fait  avoutire. 

Roman  de  Mahomet,  v.  19.56. 
1.4  oui  mes  chine  3 e soignan/ 

Dunt  il  out  puis  assez  enfanz. 

Renoir,  Chron.  de  J Vont».,  v.  35 1 19. 

Mien(lo),  144,  métayer. 

Mehatnç,  in,  blessure,  mutilation,  v.  Mahaing. 
Et  s'il  y a mehaing,  on  doit  regarder  le  maniéré 
du  mehaing  et  l estât  de  le  persone  qui  est  nte- 
hamgnés  et  l'avoir  de  eeli  qui  le  mehaigne. 

RzAt  Mvmu*  . Coût,  du  Betuteoisu,  I,  416. 

JfesiUMs  (li),  »35  ; memné  ( o»t  ) , le  potné , au 
puîné 


Et  sui  frères  Rertran , je  sui  de  lut  moines. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guescün  , v.  ai 73. 

Mets  mes,  345;  mrtsme , i33.  même. 

Jo  me isme s od  toi  irai. 

W*CK,  Roman  de  Brut,  v.  It3i5. 

Koquefort,  dans  son  Glossaire,  II,  164,  au 
mot  Mima» , donne  un  exemple  pris  dans  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Metsmement,  *77.  de  même,  mémement. 

Car  liiaus  coules  si  est  perdus, 

Quant  il  n’est  de  cuer  entendus , 
Méismement  à ebiaus  qui  l'oeot. 

. Roman  de  ta  Manekiue.  v.  13. 

Mrllte,  114  , malice,  iluplicilc. 

Melin,  317,  turbulents,  querelleurs 

Et  bien  apartient  à office  de  bailli  qu'il  e»- 
l*oente  et  r unirai  ng ne  les  met/ix,  si  que  li  peu  blés 
vivent  «1  pis. 

bz*i.  manoir , Coût,  du  Beaui'ouis,  I , »4. 

Membre. . degre  . espèce  ; membre  de  larrecm, 
161,  aorte  de  larciu. 

Bien  semblout  chose  esprri table, 

El  ce  esleit  menbre  i déable. 

Le  Chastoiement,  cont.  \i,  v.  197. 

Menatns , 5,  menions,  tournions. 

Menateres,  i*3,  meneurs,  conducteurs , chefs. 

Mendre.  ats,  moindre,  plus  petit. 

Il  ne  covienl  pas  que  la  mendre  cause  abalr 
la  gretgnrur,  mais  la  greignor  peut  abatre  la 
meneur. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  75  r\  c.  ». 

Cest  ci  le  haoap  monseigneur, 

I)  n'est  ne  mendre  ne  greigneur, 

Mais  tout  y tel. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  >56. 

Mc tieme ni , 141,  conduite . passage. 

Mènes  tires  (mines  teris  ).  isi,  ménestrels,  méné- 
triers, jongleurs. 

Menes tires,  i3fi;  menetères  ( ménesterés  ),  70 , 
ouvriers,  artisans. 

Se  aucuns  pramet  que  U sers  qu'il  vent  est 
menestereus,  il  ne  doit  mie  fornir  qu'il  soit  met- 
tre* d'uevres,  niés  qu'il  en  sache  s ocune  chose , 
si  qu’il  ne  soit  mie  de  souveraine  e*cinicr  ne  del 
tout  à aprandre,  quar  ce  est  assez  qu'il  «oit  lieu» 
comme  l'en  apele  communément  menestereus. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  >36  r",  c.  1. 
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Nus  meneur  eus  du  mestkr  devant  dit  ne  puet 
ne  ne  doit  «voir  que  uu  aprenti  tant  seulement. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  43. 

Mcnoir,  H9,  manoir,  demeure,  habitation. 

Menais,  iS?,  aussi  IM,  dé*  que  Voy.  Demenois 
....  Cil  vit  trop  qui  n’en  a cure, 

P.t  qui  velt  vivre,  il  muerl  mariais. 

Partonopeus,  v.  5748. 

Menor,  aft;  moindre,  plus  petite;  ntenors  offices , 
3o,  offices  moins  élevés , subalternes. 

Autre»  barons  i ot  pluisurs 
Qui  n'orent  pas  menors  honore. 

Wact,  Bornait  de  Brut,  v.  1 u53y. 

Menors,  17,  mineurs. 

Menu  {savant  et),  35o,  très-souvent , très-fré- 
quemment. 

Mere  [moire]  partie  , 35,  la  majeure,  la  plus 
grande  partie. 

Ore  ad  si  grant  leeace,  en  va  vie  n'out  maire. 

Cliron.  de  Jordan  Fantasme,*.  1371. 

Meres,  ia,  33q;  meor,  i3,  J36;  maior,  a5;  maor, 
37,  maire,  maieur.  Voy.  Maires 

Si  comme  disoient  li  dit  maires  et  jure.  . . 
Amené  pardevant  le  maieur  et  jure/. 

Les  O/im , 11,565. 

Quant  vile  de  commune  a à fore,  il. . . soufUt 
w li  meres  et  deu»  de  s«*  jurés  y vont,  car  cil 
trou  puent  perdre  ou  gaaigmcr  por  le  vile. 
llrACMAVOiH  , Coûtâmes  du  beauvoisis  . I,  8a. 

Mervoita  ( se ) mou/,  17,  s’émerveilla,  s’étonna 
fort. 

Ht  Renar  s moult  s'en  merveiUa. 

Roman  du  Renart,  Suppl.,  p.  107. 
Mm  de  ce  moût  se  mervci/loii. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  85y. 

Merz  ou  gage,  rai  t marchandise  , nantissement 
Li  marcean» ....  vait  par  les  cités,  par  Ica  cas 
tels,  par  les  bor*  et  par  les  foires  del  pais,  et  acate 
1rs  mers  de  diverses  manières;  et  comme  il  a 
aralé  ses  mers  et  ses  ricecet,  si  'a  torsse  en  divers 
fardel*  sa  marchandise,  eu  un  li  vair  et  en  l’autre 
le  gris,  et  en  autre  les  cas  et  en  autre  les  co- 
nins,  et  en  autre  le  lange  et  en  autre  le  linge , 
et  en  autre  l’isenbrun  et  en  autre  les  escarlate». 
et  en  autre  les  fustaines  de  divers  samblaus ... 

Ms  en  ica  ni  Sui.i.t,  Serm.  dont.  V* . 


Meschint • , 181,  jeune,  fille,  domestique 

Les  femmes  et  les  met  chine  s vindrent  encontre 
le  ret  Saul. 

Les  quatre  Ut-rts  des  Rois,  p.  70. 

La  meschtne  l'ameine  dreit 
Là  où  sa  damaiselle  esleit. 

/au  inédit»,  p.  ra. 

Au  mol  Moi  car  re  , le  Glossaire,  de  Roque- 
fort, il,  19B,  donne  uu  exemple  tiré  du  Livre 
de  Justice  et  de.  Pfet. 

Meseaus,  196;  mesel , mesrlr,  197,  lépreux  , lé- 
preuse. 

Se  li  mtsimx  apele  home  vain,  se  pot  li  lions 
sains  deffen dre  que  il  n’est  pas  tenus  à respoodrr 
à un  mesel  en  tel  cas. 

Rkai'mafoir,  Coutumes  du  Üeauvotsis,  II,  4aâ. 
Neis  aux  me  ma  us  et  aux  mesrlr  s 
Soloil  Ix-issier  et  picz  et  mamz. 

Rvriutir,  II,  a8B. 

Roquefort  , Glossaire,  II,  r8o,  au  inot  Mi- 
sse, rapporte  de  longs  passages  du  Litre  de 
Justice  et  de  P/et. 

Mesfeteurs  ,377,  voy.  Mausfetors. 

Mesière,  i38,  muraille,  paroi. 

A nsi  cum  l’om  plastrist  et  tenu 
La  matsiere  sur  quei  l’om  peint. 

Biroît,  Chron.  de  A ormandir , v.  39839. 

Li  maçon*  ne  fait  plus  que  les  masirres  des 
mrsou*  grossement,  et  li  painlrr*  met  1rs  jmiü- 
lures  et  fait  la  demoustrance  et  aparotr  l'uevre. 

Ms.  198,  Suppl.fr fol.  335  v*.  c.  a.  Ribl.  uat. 

Se  tes  voulus  l'a  proie  que  tu  li  le*»r*  fer*- 
une  mesiere  eu  ta  terre,  por  ce  ti'esl-il  pi» 
prose  que  la  terre  ti  doie  servue,  ne  il  ne  purt 
pas  dire  que  il  i puisse  rdefier  mal  grc  liien. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  1 08  r*.  c.  1 . 

Au  mot  Mesisre,  le  Glossaire  de  Roquefort, 
II,  181,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostiee  et  de 
P/et. 

Mtslét,  308,  mélee,  complexe,  mixte. 

Mes  me , 6i,  338,  mesgmr,  3*i;  memes,  33-,  mé- 
nage , maison , famille , geo»  de  la  maiMm. 

- Le  sens  du  mot  mesnie  fut  fixé  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  à 1a  Saint-Martin  1183 , ou  on 
lit:  - Et  fut  puis  desciairié  de  ce  mol , sa  propre 
« KtSRiK  demorant  en  ton  ostel,  ce  est  à entra- 
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• dre  de  ceus  qui  font  ses  propres  hesoigncs  et  à 

• se*  drspen».  - 

Les  Olim  , t.  11,  p.  iili,  o°  uv.  Note  de 
M.  Rcugnot  aux  Coutumes  du  Beauvoisis,  pat 
Beau  manoir,  1. 1 , p.  a î-j  4 . 

Rutebeuf  (I,  *53)  a employé  le  mol  munie 
au  figuré  dan*  ce  passage  : 

Chauiuns  a son  pooir  desmembri- 
La  mesnie  saint  Nicolas, 

L'Université  ne  »i  membre. 

Mespriton,  *53,  mépris*-,  erreur,  mécompte,  injus- 
tice. 

Il  un  homme  pendu  avoil 
Fl  n'avoit  pas  esté  jugiez .... 

(>ri«,  ce  fo  grant  mes  prison. 

H oman  du  Suint  Graal,  v.  *344, 

Mès  que,  f>l,  quoique,  plus  que,  pourvu  que;  me* 
tant  que,  pourvu  seulement  que. 

Il  puet  estre  rordouaniner  se  il  a de  quoi,  mès 
(fur  il  ne  nielle  en  une  incesme  irvre  de  conlouan 
et  baranr. 

//  Livre  des  Me  tiers,  p.  a3i. 

Mesqwneu,  53,  91,  98,  méconnu,  contesté,  nié. 

pVMfirr,  4;  mêler , 60,  nécessaire,  besoin. 

Et  b conforter  et  aidier 
A son  bcsoing,  à son  mestier. 

Rittuxl'f,  II,  391. 

Ou  trouve  le  mot  mestier  avec  va  double  ac- 
ception de  métier  et  de  besoin  dan*  les  vers  sui- 
vants : 

Tel  office  ai  cl  tel  mestier 
Que  chascun  a de  moi  mestier. 

Jubinal , Fabliaux , I , loi. 

Mextive,  171,  produit  de  la  récolte.  Voir  un  exem- 
ple emprunté  avi  Livre  de  Jostice  et  de  Plet , 
au  mot  Mestiveh,  dans  le  Glossaire  de  Roque- 
fort, Il , *85. 

Meslivc,  yf>,  moissonne,  fait  ta  moisson  . lens  de 
mestive,  temps,  époque  de  la  moisson. 

Mestre,  f’19,  maître  juré,  syndic,  doyen,  posses- 
seur. 

Nu*  pain*  ne  poel  estre  pris....  for*  la  où  U 
mettre  et  li  juré  s’aseutvnt. 

Le  Livre  des  Métiers,  p,  1». 

On  m'apeioit  seignor  et  mettre 
De  cest  pai*.  ce  sez-tu  bien. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  140. 


M est  res,  1 ; métrés , 5a,  maîtres,  docteurs. 

Quar  en  toute  science  est  gars 

Mrs  très  qui  n’entent  bien  se»  pars. 

RoTcatur,  II,  435. 

Mesurerres,  279:  mesureor,  180,  mesureur. 

Nu*  ne  purt  estre  mesuré  res  de  blé  ne  de  nul 
autre  manière  de  grain,. . . à Pari»,  se  il  n’a  le 
congiet  du  prevust  des  ruareheaus  et  des  juré*  dr 
U confraerir. 

I*e  fJvre  des  Métiers,  p.  1 1 . 

Se  tu  evtnie*  mesurerres,  et  ge  te  comandai 
que  tu  mesurasse*  mon  champ...  Il  n’a  pa* 
action  contre  le  mesureor. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  1 3«  r*,  c.  1 . 

Méfaill  (paine  de),  a83,  amende  d’argent , peine 
pécuniaire. 

Meus,  94,  mû,  mis  en  mouvement,  en  marche. 

Mie , 1,  pas,  point. 

La  riule  est  que  ignorance  de  droit  nuist  à 
chascun  , rocs  ignorance  de  fet  ne  nuisi  mie. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  iSs  v*,  e.  a. 

Le*  leogue*  des  aneeles  frémissent  quant  la 
dame  n'i  est  mit. 

Livre  de  Job.  à la  suite  des  Quatre  livres  des 
Bois , p.  496. 

Mire , 147,  médecin  - 

Se  uns  mires  donc  mauvése  médecine  ou  il 
ne  taille  pas  bien  le  malade,  ou  il  lease  celui 
que  il  a enprisà  garir,  l’en  puet  entendre  que  il 
n’est  pa*  quites,  ainz  est  corpablcs. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  z*3  r°,  c.  a. 

Là  déust  estre  mire  la  où  sont  li  plaie. 

Car  par  les  mires  sont  li  navré  apaié. 

RtiTCKanv,  I,  184. 

Mis,  60.  mi,  175,  mon,  mes:  user  d'un  droit  con 
tre  mon  aversaire,  m«  aversere  tuera  (79). 

Mise,  a6;  misse,  49,  compromis,  arbitrage. 

Mme,  16a,  ai6i  moles,  137;  mois,  <40;  moe,  176, 
mienne,  mienues. 

La  raison  en  est  moie,  et  non  vostre. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  404. 

Or  m-  cuidai  qu’en  nul  empire 
Éust  tel  famé  corn  la  moie. 

Rirraarur,  I,  3*7. 

La  dame  respondi  : Chier  sire,  je  l'ostroie  ; 

Car  vostre  voulenté  si  doit  estre  la  moie. 

Chron.  anglo-normandes , III,  176. 
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Mou  me,  «95,  voy  Meisme. 

Mwtirrs,  344,  voy.  Mestier 

Molete,  189,  de  femme , légitime.  Voy.  Amoil- 
ieré. 

Molier,  3y  ; molier,  imiterez,  209;  matière,  nu-, 
motlleré,  iS-j , femme  mariée.  Voy.  Amotllere. 

Mon  (savoir) , 247 , particule  affirmative , bien  , 
certes 

Renar*  vint  là , et  s'cn  approicbe 
Four  guerre  mon  et  por  savoir 
S'il  y pourvût  rrpous  avoir. 

Roman  du  F mari,  Suppl.,  p.  97. 

El  f»l  ordeue  que  l'en  enquerruit  savoir  mon 
se. ...  les  vignes  le  route. . . . sont  muebles  on 
non  muebles. 

Les  Otim , II,  xfi5. 

Vérités  est  que  loutes  animation*  de  foy,  à 
savoir  mon  qui  rroit  bien  en  le  foy  et  qui  non , 
la  coniussance  en  uparticnlâ  sainte  Église. 

Hr  vriM  v^oia,  Coutumes  du  Beattvoisis , I , i5 7. 

Voiri  quelques  exemples  dam  lesquels  la  particule 
won  e*t  employée  afiiiroaUv  émeut  ou  négative- 
ment avec  les  verbes  avoir , être,  /aire,  de- 
mander, devoir  : 

Aus  chevaliers  le  montre  et  dit  : 

- Ver,  Toi  ci  le  plushaidi  home 
Qui  soit  d Mande  jusqu'à  Home: 

Il  a plus  ruer  que  uu  lion.  - 
Cil  rexpondent  que  ce  a mon. 

Ta  >uer  n'a  mie  peliçou. 

— En  non  Dieu,  more,  ce  n’a  mon; 

Mes  sc  Dcx  plest  un  en  aura. 

Méon,  X ouvrau  Recueil,  I,  a53,  io5. 
Car  par  Maliom  ! bien  maleureux 
Sont  de  diffamer  neutre  loy. 

— Se  sont  mon,  foy  que  Mahom  doy  ! 

Mystère  de  saint  C rts  pin,  p.  5. 
Dame,  allons  seoir  ; trop  jeûner 
N 'est  mie  bon. 

— Par  foy  ! innnscigneur,  ce  n'est  mon. 

Théâtre  au  moyen  âge , p.  a55. 
A folie  me  font  entendre. 

A folie,  voir,  ce  font  mon , 

Car  je  n'i  voi  mile  raison. 

Roman  de  ta  3/anekine , »,  458- 
Onqucs  mais  n'aiday  à porter 
Coq»  si  pesant  con  cesli-ci; 
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Je  croy  que  non fisAa  aussi.... 

— Se  ne  fis  mon,  par  nostre  Dame! 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  57  r. 

Or  demandes  mon  s'il  raura  les  choses  qu'il 
a voit  achetées  ? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  17). 
Ha,  jirc  Dieu  ! cou  de  cuer  fin 
Te  devons  bien  glorifier.... 

— Par  foy!  dame,  ce  devons  mon. 

Il  est  certain. 

Théâtre  au  moyen  âge , p.  164. 

Jusqu'au  xvii*  siècle  nos  plus  célèbres  écrivains  ont 
fait  usage  de  cette  particule. 

Est-ce  point  Juda  oü  Simon  P 
Non  est,  sy  est;  c'est  il,  c'est  mon. 

Cl.  M.vrot,  t.pltret , U,  10. 

Seavoir  mon,  si  Ptolomée  s’y  est  trompé  aultrrs 
fois...  sire  neseroit  pas  sottise  de  me  Germain- 
tenant  à ce  que  eeulx-c»  en  disent. 

Moütaioke,  Essais,  II,  ia. 

Il  est  assez  cnrlen  de  retrouver  mon  sous  forme 
d'excJaroatiou  dans  un  Mystère  du  xiv*  siècle 
et  clie*  Molière. 

Sa,  mon  J 

Si,  Pille- A vaine*  si,  bonne  erre’ 

Le  roy  si  vous  envoie  querre. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  600. 
m.  jousnsitt. 

Lorsque  je  hante  la  noblesse , je  fais  paroit ti- 
mon jugement,  et  cela  est  plu*  beau  que  dr 
hanter  votre  bourgeoisie. 

MtlltMt  JODIDAI*. 

Ç a mon  ! vraiment,  il  y a fort  à gagner  à fré- 
quenter vos  nobles .... 

Mouèm,  te  Bourgeois  gentilhomme,  III,  3. 

Enfin,  Moyssant  de  Brieux  s'exprime  ainsi , 
en  parlant  de  mon  : • Le  peuple  »eo  sert  dans 
son  sérieux,  et  il  n'a  rien  de  plus  fréquent  dans 
la  bouchp  que  de  dire,  lorsqu'il  vent  afGrmer  00 
confirmer  quelque  chose  : C'est  un  fort  bon 
homme , e'est  mon  ; voilà  un  grand  malheur , 
c'est  mon.  » 

Origines  de  quelques  coutumes  ancien  nn 
et  de  plusieurs  façons  de  parler , p.  1 4 . 

Montrie , 83;  voy.  Mostrée. 

Mors , 6,  m<rur$ . 

Hooors  muent  et  varient  les  mors. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 
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Morlalles , 80,  funérailles,  obsèques.  Voir  au  root 
Mortalités  on  extrait  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  imprimé  dans  le  Glossaire  de  Roquefort , 

II,  aïo. 

Cette  action  qui  est  a pelée  de  mor taille  ne&i 
de  bien  et  de  loiauté , et  contient  ce  qui  est  des- 
pend ii  por  la  sépulture  tant  seulement. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  1 3g  v*,  c.  a. 

Mostrée,  127;  moire? , 128,  montre,  vérifica- 
tion,  descente  sur  les  lieux  Motrée  d'armes, 
inspection,  revue 

Mot , a3i,  sort,  vient.  Voy.  Movetr. 

Mottster,  19;  master,  mofrrs,  *64  ; mostiers,  24; 
moutier,  84,  monastère,  couvent,  communauté, 
abbaye. 

Li  abbés  le  atrndi  en  le  moutter, 

RanoÎT , Citron,  de  Normandie , III,  62a,  col.  1 
Et  fut  rloislrc  et  fis!  refroiteur. 

Et  près  du  mostier  le  dortcur. 

Méon,  Nouv.  Recueil,  II,  36o. 

Li  heu  saint  si  sont  cil  qui  sont  dédié  et  esia- 
bli  por  fere  le  service  nostre  Scgneur,  si  comme 
églises,  mous  fier  s , capeles  et  ch  i menti  près  et  me- 
sons  privilégiés  d alieies. 

Hkaimahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis , I,  164. 

Moût,  14  ; moult , 34;  mull,  5;  moz,  38;  molt , 

2 5a  ; mouz,  43,  beaucoup,  très 

Mult  ben  i ficrl  Oliver  et  Rnllant. 

Chanson  de  Roland,  coupl.  ctx. 
Moult  i aura,  cc  quil,  grant  gent 
Por  estre  à eel  tornoicmeut  : 

Li  marcbèanl  por  gnaigner, 

Et  por  Inr  pris  li  chevalier. 

Mais  chevaliers  envorquetout 
Cuit-ge  que  il  i aura  moult. 

Partonopeus,  v.  6611. 

...  Et  soufferroit 

Moût  de  tourmenz,  moût  de  doleurs. 

Moût  de  froix  et  moût  de  sueurs. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  8. 

A tant  de  gent  corne  il  porent  avoir,  et  ce  fu 

molt  poi. 

Villes  sanovra,  Conif.  de  Constantinople  yc\\w\u. 

Mot  (li  encien  furent )t  377,  les  anciens  furent 
mobiles,  changeants. 

Mutables  (choses),  i5i,  meubles,  objets  mobi- 
liers. 


Movetr,  18;  monter,  80,  mouvoir,  produire,  faite 
naître. 

Muât  (li),  io5,  les  muet*.  Voy.  Muz. 

Muement,  134,  mutation,  changement 
Suis  est  vdrs  Deux  veraicment 
Qui  fu  v est  senz  muement. 

Rutoit.  Citron,  de  Normandie,  v.  a3gai. 

Muer , 35 , 344  ; muez  ,110;  meuée , 77  ; moues, 
184,  changer,  changé,  changée,  faire  des  muta- 
tions. 

Sauf  à nostre  seingneurle  roy  et  à noua  et  a 
nos  successeurs,  prevos  de  Paris , de  muer,  de 
croislre,  d'atnenuisirr,  d'ajouster,  osier  et  corri 
ger  es  choses  devant  dites. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  40g. 

Li  droi/  communs  ne  puct  pas  estre  muet  pat 
les  roveiianz  que  aucun  font. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  îo  v*,  c.  1 . 

Muet,  345,  meut,  soulève. 

Musart , 7a,  fainéant,  étourdi,  écervelé,  vau- 
rien. 

Comme  musar*  bien  m'amusai. 

Mult  est  musars  qui  Dieu  ne  croit. 

RcTKSEtir,  II,  376,  160. 

Mute  (la  cité  de),  iqi,  la  ville  de  Modèoe. 

Muz,  110;  mu, mut,  i83;  muet.  Sort  et  mu, 
sourd  et  muet. 

Li  mus  ne  pot  fore  convenencr,  porcc  qu'il  ne 
pot  parler. 

ItaAi'MANOta,  Coutumes  du  Beauvoisis,  U,  33. 

Cil  furent  tôt  taisant  et  mu , 

Ne  bien  ne  mal  n'ont  retpondu. 

Waca,  Roman  de  Brut , v.  7705, 

tl  fait  les  mus  parler  et  rent  oie  as  sours. 

Ms.  a83,  in-fol.  B.  L.  Fr.,  fol.  xlviij,  v*, 
c.  2.  Ribl.  de  l'Arsenal. 

Nafre  (qui),  282,  qui  bteatc,  estropie. 

Tanz  genz  nafrer , ptusors  morir. 

Rasoir,  Chron.  de  Normandie ,n.  3a 368. 

Qui  navre  autrui  ou  afole , il  li  doit  rendre  ses 
damaors  (dommages). 

Beau  manoir,  Coutumes  dsi  Beauvoisss,  1,416. 

Natter,  a56,  année. 

Monter,  17 5,  nantir,  demander  un  nantissement , 

une  garantie. 
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A ans,  3i3,  nantissement,  gage. 

Scur  Ici  Ire,  leur  piège,  ou  leur  non*. 

Rt'TlBH.K,  |,  Il|, 

Cil  se  reclaimme  à tort , à qui  bons  nous  sunt 
ofert  par  le  valor  de  se  dete,  dedeus  le  jar  du 
rom  mandement. 

RiiiiuiroiR , Coutumes  du  Beauvoisis,  Il , 3ao. 
Nativeté,  aïo,  naissance,  origine. 

Li  jorz  de  nostre  nativité  ou  del  cotnence- 
ment  de  nostre  empire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  333. 
Naturément,  247»  naturellement. 

Naturés,  80;  nahtrex,  nature z,  247,  uaturel , lé- 
gitime. Filz  natures , fil»  légitimé- 
Nautonier,  120;  not  enter,  280;  notoners  , 120; 
notonners,  114,  batelier,  conducteur  de  luirqoo, 
marinier.  Au  mot  Notenier,  le  Glossaire  de 
Roquefort,  II*  246 , donne  un  passage  du  Livre 
de  Jostice  et  de  Plet. 

Navie  , 94  , navire , barque , bateau , flotte.  Voy. 

w 

Od  grant  navie  e merveiliuse. 

Isude  c hastive  et  roiluie. 

Bis  oit,  Citron,  de  Normandie,  v.  481  S. 
A Bar  eu  PuLIlc  est  la  navie  grant  : 

Tant  1 a barges  e dromon»  e calaos. 

Ht  galietcs  et  escipcs  curant , 

Totc  mer  covre  tanl  est  l’estoire  (flotte)  grant. 

Ogier  de  Danemarehe.  v.  a3»4- 

Pie,  278,  et. 

Mais  se  g’i  fusse  à tans  (temps)  venus , 

Ne  jou  ne  Gautier»  li  Tealu», 

AV  bandons,  mes  cousins  germain», 

Diable  i eussent  mis  les  mains  : 

Jà  n'en  fus!  partis  sans  bataille. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  107. 

Pie/,  64,  bateau,  barque-  Sa  nçf  aviver , amener 
sa  barque  a la  rive. 

Nos  apelon*  nef  qui  cort  par  mer  ou  par 
fluerc  ou  par  estasse , jâ  soit  ce  que  de  soit 
petite. 

*4 ne.  trad.  du  Digeste , fol.  i65  r , c.  1. 
Ain*  c’on  muere  le  nrf  du  port, ^ ' m 
La  doit-on  joindre  si  très  fort 
C’on  vois!  par  mer  scurement. 

Fers  sur  ta  Mort , st.  xlvmi. 
Puis  fisl  ajoslrr  grant  uavie , 

Nefs  e esneVes  grant,  ferrées. 

Bkroit,  Chron.  de  Normandie,  V.  27140. 


Nets,  aào,  même. 

Li  prévolz  dit  droit  neis  quant  il  juge  male- 
menl,  quar  Peu  ne  regarde  pas  A ce  que  H pré 
voir  frt , mes  a ce  que  il  doit  ferc. 

dite,  trad , du  Digeste , fol.  3 r*,  c.  1. 
Ferais  fist  il  est  ru  ire  et  en  fans 
Neis  les  petits  alailaos. 

WâCI , Roman  de  Brut , v.  14829. 

Neporqvant,  246,  346,  néanmoins,  cependant. 

le*  menues  parce  le»  de  quoi  li  cors  d'orne  est 
fei  se  changent  chascunjor,  et  autres  viennent  en 
leur  leu , et  neporquant  ce  est  uns  meismes  cors. 
Ane.  trad . du  Digeste,  fol.  76  r°,  c.  2. 
Rou  vînt  en  Normrndic,  à Jurnrges  lot  dreis; 
N’iert  mie  rrestien,  ne  bauplizé  n’esteil. 

Ne  porquant  en  son  tuer  ameit  Deu  e rremeit- 
W ack.  Roman  de  Rou,  v.  1 » 53. 

Que  malditle  soit  l'eure  que  me  sui  «corde/  ! 

Plon  pour  quant  il  me  failli  tenir  mes  loiautez. 
Chron.  de  Bertrand  du  Guesctin,  v.  2007. 

NFs , 57,  ne  le». 

Il  désirent  les  trespassablcs  choses  et  despitent 
les  perraanables  u ne’s  entendent. 

Livre  de  Job  A la  suite  des  quatre  Livres  des 
Rois , p.  493. 

Néust,  rîÿ,  nuisit. 

G rail*  fu  l’ocisc,  graiodor  fiut 
Se  li  presse  ne  lor  néust. 

VVacé,  Roman  de  Brut,  \.  1352p. 
Se  la  pais  de  sa  dame  éust , 

Il  ne  fust  riens  qui  li  néust. 

Roman  de  la  Manekine , v.  iÎ7ÿ. 

A'ereu,  r.evou,  petit-fil».  On  dit  encore  aujour- 
d’hui, nos  neveux,  pour  nos  descendant».  Voy. 
Niés. 

Li  neveu  qui  ne  descendent  pas  de  filz,  mèsde 
fille , se  pueent  plaindre  que  li  testamenz  lor  aiel 
n'est  |uij  à droit  fez. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  76  C.  1. 

Nevoz , 339,  neveux.  Voy.  JVidi. 

A’t,  7.345,  négation,  dénégation. 

Nianee,  144,  négation,  dénégation. 

Ccus  qui  nient,  ipji  sont  ataint  de  leur  nianee. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  198. 

Sans  entrer  en  connissance  ne  en  nianee , et 
sans  aUiguier  autre  reson  que  le  scrcmcnt. 
Hiaumahoih  , Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  435. 
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JS' tant,  19,  néant,  rien.  Voy.  Notant. 

Por  lor  pruière*  oc  valt  faire  tuant. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  5907. 

Nicement,  5a;  niscement,  47,  sottement , étour- 
diment, follement. 

Souvent  pert-cn  son  plait  à parier  nicement. 
Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  00914. 

Niceté , 76,  simplicité,  sottise,  ignorance. 

Vous  fesistes  ni  ce  te  foie 
Quant  sous  en  tenisles  parole. 

Rmsur,  II,  376. 

Niés,  58;  niez,  8a  ; nevou,  5g,  neveu,  petit-lits. 
Charles  fu  arordex  à Kav mon  de  Raivier, 

Sou  neveu  Baudoin  en  apela  premier  : 

Biax  niés, dut  Fampcreres,  liieu  vos  vue!  alisier. 

Chanson  des  Saxons , |,  i58. 

Ses  mes  erl,  fils  de  sa  scrour . . . . 

Et  U dus  sou  neveu  aeole. 

Roman  de  la  Fiolette,  v.  5- o3,  5760. 
Se  cil  qui  a un  fill  prent  aucun  en  adopciun 
autmi  comme  neveu , quant  il  niiiert,  ù nies  ne 
rnuaiiii  pas  en  b poeslé  son  fill. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  9 v»,  c.  1 . 

.Y omnt , a3  ; noient , 18  , néant , rien. 

Puis  fiert  Jeufroi  qui  lenoit  Luisignan , 
Ooque»  II  Imluics  ne  li  valut  notant. 

La  Mort  de  Garin , v.  1954. 

Por  noient  vit  au  siècle  qui  por  Dieu  ne  Ubcure. 

RtiTaMur,  I,  400. 

Ctncf  de  U'vrede  deux  pians  ne  doit  notent. 

Ix  Livre  des  Métiers  , p.  ï8  i . 

ombra  (en  deniers),  337, en  argent  comptant 

Nomemant,  38;  nonmement , 37;  nomeement , 
i4o,  nomination,  nominativement. 
y'omemens,  33a;  nome  niant , déclaration,  recon- 
naissante. 

Non  aogé,  116,  mineur. 

L'an  n‘a  |«s  aucion  de  tricherie  contre  non 
aage , mais  il  a auciou  contre  autre. 

Ix  Livre  de  Jostice  et  de  P/et  est  cité  par  Ro- 
quefort, C/onairr,ll,  141,  au  mot  Aon 
aage. 

y once , 9a,  annonce.  Nonce  aucun,  annonce  à 
quelqu’un. 

Nancier,  «5»,  annoncer,  déclarer, 


Nos.  nos,  3oa,  nôtres.  Voir,  dans  le  Glossaire  de 
Roquefort,  II,  3*5,  un  exemple  du  mot  Nos  em- 
prunté au  Livre  de  Jostice  et  de  Plet 

Notenerie,  ni,  étal,  profession  de  batelier,  de 
marinier.  Voy.  Nautomer. 

Noviaus  [novel],  338,  uouveau,  nouvel. 

Nues  [mues.*],  7,  muées,  changées. 

Nuisance,  38,  dommage,  préjudice. 

Qiiele  nuisance  a-il  se  li  home  qui  sont  iag«- 
d'aucune  choie,  en  jugent? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  363. 
Moul  treuve  au  siècle  de  nuisance. 

Rmmr,  I,  373. 

Mes  contre  lui  s’apparcilloient 
Pour  lui  fere  nuisance  et  grief. 

Gonirnov  na  Pari»,  Chron.,  v.  .3745. 

Nuissemenf,  1 3$,  dommage,  préjudice.  Voy.  A'ui- 
sance. 

Ne  fai  à nullui  nuisement 
Se  vivre  veut»  séurement. 

Robert,  Fables  inédites,  II , 468. 

jYttifaRfre,  389;  nttilanlrée , nuilentrCe,  nuitam 
ment,  (tendant  la  nuit. 

Alèrent  andui  nuitantre  en  l’ost,  truvèrent  le 
rei  dormant  en  sun  pavcillun. 

Les  quatre  Livres  des  Rois , p.  io3. 

Il  li  ace  fait  fausement  et  desloiau tuent,  en  irai 
ton, sans  deffiance,  et  nuitantre,  sc  ce  fu  de  nuit. 

Assises  de  Jérusalem , I,  488. 

Nmz  (as),  374 , dedans  les  nuiz,  ara  les  nuit , 
dans  les  délais,  aura  les  délais. 

Nuizentre  (de) , a35,  pendant  la  nuit,  nuitain 
menu  Voy.  Nuitantre. 

Nului,  316,  nul,  aucun,  personne 

Le  justice  espirituel  ne  doit  nului  melre  .•» 
mort. 

totACMknot*,  Coutumes  du  Deauvoisis,  |,  <58. 

O est  aussi  granz  cruilicz  de  pardonner  a tous 
com  de  pardonner  à ntdui. 

Proverbes  Sencke  le  Philosophe. 

0, 14;  ou,  57,  77,  95,  avec.  O Vasentement,  37, 
avec  l'assentiment , le  consentement.  Plède  011 
le  père , plaide  avec  le  père. 

Et  le  retint  o lui  et  fu  moult  ses  privez. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  auao. 

Enfer  portons  o nous  partout  où  nous  alonv. 

Juhinal,  Fabliaux,  I,  i5a. 

Obllence,  199,  oubli. 
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Obliez,  aio , oublies. 

Mes  seigneurs,  je  suis  desconfi». 

Se  vo  pitié  n’y  remédie , 

Car  comme  oublier  par  Paris 
Crier  me  faut  : Oublie!  oublie  ! 

Poésie*  i fEustache  Deschamps,  p.  i&3. 
Obliçemant,  ia<>,  obligation. 

Toz  obligemrnz  est  tenu*  por  marchie. 

/z  Conseil  Je  Pierre  de  Fontaine s,  p.  Hb 
Se  unr  chose  fu  obligiée  sanz  escriturc  , et  il 
ptiet  cstre  prouvé,  li  obligemenz est  tenables, 
rpiar  les  escri turcs  ne  sont  fetes  fors  por  prouser 
plus  légèrement  ce  qui  est  fet. 

Ane.  trad,  du  Digeste , fol.  1S1  r",  c.  a. 

occerre,  »35,  occire,  tuer.  Voy.  Ocu 
Il  me  mchaingnera  ou  m’ocerro. 
Buoiühoii,  Coutumes  du  Reauvotus ,1 . 483. 

Voir,  dans  le  Glossaire  de  Roquefort,  II,  j5î, 
au  mot  Occir , un  exemple  tiré  du  Livre  de  Jv/‘ 
lice  et  de  Plet. 

Occision,  ocision,  3n,  meurtre,  tuerie,  carnage. 

Ht  moût  estoicnl  durement  lasses  de  la  bataille 

et  de  r ocision. 

\ ci  i uMsiuM.ria , Conque ste  de  Cons tan ti noble,  cv. 
l'in  chevalier»  apela  trois  autres  chevaliers 
d’une  ocision  fete  en  traisou  et  raalvesenent. 
Hkaumaroir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  11,390. 
Feu  et  flambe  et  occision 
Mist  par  toute  sa  région. 

CfOMMOY  de  Paris,  Chron.,  v.  3? 34 . 

Ocis,  57,  occis,  tué. 

Nos  a pelons  home  oeis , cornent  que  il  soit 
tuez  , ou  0 glaive  ou  o l*aston  nu  o autre  arme, 
ou  a»  mains,  si  corne  se  il  l'a  rstrangle,  ou  féru 
del  pié. 

.•Inc.  trad.  du  Digeste,  fol.  uîr*,  c.  1. 
(Isorés)  Froment  apcllo,  si  l'a  à raison  mis  : 

- Où  est  mes  pères?  je  ne  l’ vois  mie  ci. 

— Biaiis  niés,  dist-il,  par  foi,  il  est  ecis  : 
Mort  l’a  dux  Bègues  li  Lolierans  chaili». 

Garin  le  Loherain , 1,  *61. 

Li  sans  Abel  requis!  justisc 
Quant  la  persone  fu  ocise. 

Rctedh  r,  I,  73. 

Oir,  59,  héritier  Voy.  U tir. 

Maisons  et  terres  et  avoirs 
Vie  Dent  de  par  li  père  as  oies. 

Ruruter,  II,  37 î. 


Oir,  341,  ouir, entendre  ; orra,  347,  entendra. 
Otsiaus  (fi),  3aa  ; oisiel  (à  f ) . l’oiseau,  à l'oiseau. 
A uni  tic  cum  fait  li  oiselîeires 
Qui  lent  à r oisel , comme  lierres , 

Ht  l'apele  par  dons  sonnés..  . 

U fox  oisiaus  de  li  s'aprirne. 

Borna u de  la  Pose  , v.  ai  7 57. 

(lime,  a 84,  sorte  de  peine , de  supplice 
Onçues,  ni;  onr.  a35;  jamais.  Voy.  Vm/ues 
Fl  Kenars  qui  onc  n’ot  bonté..,. 

Roman  du  Renan,  v.  j 938. 
Chanson  mesluct  chanteir  de  ta  meilleur 
Qui  onques  fusl  ne  qui  jamais  sera. 

Ri-tuuik,  H , 7. 

Ont  (li) , orne  (de  P),  3ao,  l'homme. 

Orb,  r3a  ; orp,  *o3,  io5,  a57,  aveugle. 

Lors  ne  fut  Die*  Diesel,  ligneux,  «ré  ne  Irnant. 

Roraasur,  11,  48a. 

Les  contrai»  redreehier,  les  orbs  enluminer, 

F.t  as  «ours  rendre  oie,  les  riniiaus  fut  parler. 
Ms.  a83,  in -fol.,  B.  L.  Fr.,  fol.  ilviij,  %*, 
c.  a.  BibL  de  l'Arsenal. 

Ordenaire,  6a. 

Li  juges  ordinaires....  est  cil  qui . par  dexo/ 
I apostoile,  a pooir  d'oïr  les  causes  qui  apartim- 
nent  à sainte  églyse. 

Takcrède,  li  Ordinaires,  fui.  i*r*,  e.  1. 
Ordeneemant,  4,  ordonnanre,  règlement,  établis- 
sement. Voy.  Ordenement. 

Ordenement , 5$,  ordenemant,  34a,  ordre,  ai- 
rangement , règlement. 

Par  lequel  ordenement  il  convient  ...  à I*  court 
de  uzer  et  faire  ataindre  raurtre. 

Assises  de  Jérusalem,  II.  tu 
Ordenes  (sains),  10a,  le*  saints  ordres 
Ordenez  (clerc),  10a,  qui  a reçu  les  ordres, 
prêtre 

Po ures  tiers  et  ordenez. 

Bzsoît,  Citron,  de  Sormandic . Ht.  i*  i. 
Orr , 8,  143,  ores,  346,  maintenant,  actuellement 
Orains  ert  haus,  et  orc  est  lias. 

Roman  de  la  Manekme  , v.  4648. 

Le  Glossaire,  de  Roquefort,  II,  ail;,  au  mot 
( )re,  cite  un  passage  du  Livre  de  Justice  et  de  Plet 
Or/enin,  58;  or/ehn,6t,  orphelin,  privé  de  |>err 
et  d«  mère. 

orujinaus  (cil),  5s,  cet  original. 

Orl  heu , 3*7,  lieu  sale,  honteux,  v,  Lontfantçnr 
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Os (<f),  a3gf  d’eux. 

Osi , aarfi,  aussi. 

Osf  le  roi,  104,  a8i,  l’armée  du  roi. 

Cil  pot  cosonier  loialment  qui  est  semons  a 
aler  eu  l 'ast  le  roy  ou  la  roytie  ou  le  conte. 
Riaumawoi*  , Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  71. 
Os  tain  s,  x,  opposions. 

Osft\osles,  71,  hôtes,  habitants,  coJoos,  locataires. 
Osfement,  Su,  suppression,  destitution. 

Oxtmge,  3aa;  otrage,  167,  excès,  abus. 

Il  n'i  dcspcndi  à outrage  , ou  plus  que  li  mon 
ue  connu  nda. 

Âne.  trad.  du  Digeste , fol.  83  v*,  c.  a. 

De  toi  les  peus  c'omme  set  fere 
Ne  puet-il  mains  de  portit  trère 
Que  de  vin  boivre  par  outrage. 

Rimarur,  II, 437. 

Oslre,  a3,  aoo,  39a  ; o/re,  a*8,  outre. 

Ostraiast,  ia9  ; otroera,  qu’il  octroyAt,  qu’il  accor- 
dât 

L’en  doit  ostroicr  à chescun  que  pur  pi-  et  re- 
facc  chambre  mie  ( garde-robe  ),  mais  nus  ne  la 
face  nove  ans  l'ostroi  à celui  qui  a la  cure  des 
• onium**  «oies. 

Livre  de  Jostiee  et  de  Plet , cité  par  Roque- 
fort , Glossaire , Il , 376  , au  mot  Ostroi. 
Osures.  34a,  usure*. 

Ot  (servise  d"),  a38,  service  militaire  Voy.  Ost. 
otrayeux,  73,  iusoleot,  audacieux.  Voy  Ostrage. 
Ou,  11,  au,  voy.  O. 

En  leur  nous,  rt  ou  non  de  toute  la  commu- 
nauté. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  383. 
Oueéz , 19a,  ouu,  entendus. 

Outre  menez,  S7,  mal  menés,  maltraites. 
Outreslnt , 161,  voy.  Âutresi. 

Overz,  19a  ; overt,  aoo.  Voy.  Ouerz. 

Ovrer,  10,  i3 , 104,  opérer,  agir.  Ovrer  de  celle 
rie,  mener  celte  vie,  cette  conduite. 

Et  comment  on  eu  doit  ovrer,  il  est  dit  el  ca- 
pitre  des  meffes. 

RaACMAEtoia  , Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  i8a. 
Icil  qui  ces  miracle*  li  véoient  ovrer. 

Mi.  a83,  in-fol.,  B.  L.  Fr.,  fol.  xt.vm  «*, 
c.  a.  BibL  de  l'Arsenal. 


Range,  i34,  péage,  redevance. 

Paagicrs  est  à petit  Pont  pour  ce  qu’il  doit 
demander  son  paage  as  marchons. 

Ceux  qui  les  coustumcs  et  les  paages  doivent. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a 8a. 

Paagter , a8i,  receveur,  percepteur  de  péage. 

Panier  à mercier  ( ne  paie  ) noiant , fors  tant 
que  le  paagter  puet  prendre  une  aguille  ou  une 
atactie  de  poitevine. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  393. 

Patnblié , 147.  denrée  laxée? 

Paor,  11 3;  peor,  no,  n3,  peur,  crainte,  effroi. 

Et  sachiez  que  j'oi  grant  paor 
Et  fui  mis  en  mull  grant  fréor. 

Ru-ranaur,  II,  340. 

La  peor  d'ome  couart  o'apartieot  pas  à drete 
poor,  mes  cele  qui  chiet...  §or  hom  ferm  et  hardi. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  144. 

Paranz,  389;  parent,  $7,  1O0,  apparent,  e, 
évident,  e. 

Ir  soir  qu’il  ot  jà  mainte  csloile 
Parant  el  ciel . . , 

Rmuvr,  I,  397. 

Parçoner,  aoa  ; parçomère,  ao3;  perçoners,  109, 
Ikirticijwint,  associé,  complice. 

Quiexconque*  sertises  est  deux  à un  champ, 
il  est  deuz  à totes  les  parties  dcl  champ,  et  jâ 
soit  ce  que  une  partie  eu  soit  vendue,  li  servîtes 
Mura  toutes  les  parties,  et  tuilli  parçonier  por- 
rout  ehaleogier  le  servise. 

Âne.  trad.  du  Digeste,  fol.  xo5  Lis  v",  c.  a. 

En  lur  error  n'a  voient  pas  / tarzoniers . 

Saikt  CaÉooine  , Dialogues , III,  38. 
De  ma  perte  estes  parçonier 
Et  del  gaaiog,  quant  je  l’ compiler. 

Waca,  Boman  de  Brut,  v.  11 066. 

Pardurable,  94  ; ptrdurable,  1 la , stable,  cons- 
tant, éternel. 

(Jette  action  est  per  durable  et  non  pas  tem- 
porel. 

Âne.  trad,  du  Digeste,  fol.  i36  v*,  c.  a. 

Justice  est  volenlê  ferme  et  perdurable  qui 
rend  à chascun  sa  droiture. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine j,  p.  47a. 

En  enfer  iert  dampnée  en  pardurable  ûainc. 

Rtruivr,  II,  lit. 

Parti,  10;  partnz,  i83,  pareils,  égaux. 
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Parent,  5-,  160,  l'apparence,  l'évidence,  voy.  Pa- 
rant. 

Pare s,  ^3y , paires. 

Parfin,  36,  fin. 

Malvais  fait  «on  cuer  apoiier 
A tr  tison,  qu’en  la  parfut 
N'en  aura -ou  jà  bone  lin. 

Roman  de  la  Mantkme , v.  45*8. 

Parforcé,  3o,  forcé,  obligé,  contraint. 

Pant  ? >98. 

Parmaint,  7 ; parmainent  ,d 3,  subsiste,  consiste, 
est  maintenu. 

Paroi , r*8  iparroiz,  *56,  ligne,  côté,  parenté. 
Parolent , *85,  parlent. 

Il  loît  à dieu»  qui  ont  à pledier  qu'il  quicrcnt 
conteil  et  aucunnes  personnes  qui  parolent  pour 
eu»;  et  cil  qui  parolent  pour  autrui  «ont  apdé 
avocas. 

Hmcmamoir  , Coutumes  du  Beauvoisis , 1 , 89. 
Soie.»  taiiaru  escoulercs  de  celui  qui  parole , 
et  s'on  te  demande  aucune  chose,  respon  si  que 
eu  t'entende  a cui  tu  paroles,  et  si  le  délivre 
de  celui  qui  ne  veut  «e  note  non. 

Proverbes  Scneke  le  Philosophe . 

Parrastres,  *4 a,  beau-père. 

Aucunne  fois  muevent  li  contenu  en  mariage 
par  le  haine  que  li  parrastre  et  les  marrastm 
ont  envers  lor  fillastres. 

Rca  u ma  nom,  Coutumes  du  Beauvoisis,  il , 383 
Un  mal  ne  dure  mie  ades  (toujours); 
tins  an/  est  père,  autre  parrastre. 

Se  cist  anz  vous  lient  h fiilastrc, 

Soicz  si  preus  et  si  gentiz 
Que  à l’autre  an  soicz  se»  fila. 

Mcoii,  Pabt.  et  Cont.  a tic.,  J,  3-3. 
Pars,  40.  Voy.  Per  s. 

Part , *93,  parait.  . 

Portable , a*  1,  partageable,  divisible. 

L'en  demande  se  la  chose  qui  ne  puet  estre 
départie  vient  en  cest  jugement , si  comme  voie 
et  charrière  et  tiex  choses  qui  ne  sont  pas  par- 
tables. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  1*7  r*(  c.  1. 
Partant,  *64,  par  autant. 

Doivent  aidicr  ans  cordouaniers  a paier  les 
huescs  le  roy,  et  partant  pueent-il  ouvrer  de 
quoi  ruirien  qu’il  leur  plest. 

Le  lÀvre  des  Métiers,  p.  *14. 


Partie , i54,  partage,  répartition. 

Partir,  77, 1S1,  partager,  séparer,  diviser 

Si  que  U pourc  home  puissent  prrudr»  part 
avec  le  riche,  se  il  partir  veulent. 

La  Livre  des  Métiers,  p.  35. 
Fiez  u'esl  une  sofisanz  a partir , dont  rhucune 
partie  ne  vaut  au  meius  vx  sou*. 

L*  Conseil  Je  Pierre  de  Fontaines,  p.  419. 
Partit , a,  partagé,  divisé,  séparé 
Et  si  vous  di  qu’eu  iij  partie». 

Estaient  se»  eurcs  parties  : 

Dormir,  ou  mcngier  ou  or  et. 

himiri  r.  |,  3o;. 

Momens,  uuc  partie  dou  tens  U ne  puetestre 
parta. 

Glossaire  du  n'  siiete. 

Pateor , rai , gens  qui  tenaient  des  maison»  de 
jeux  défendus.  Voy.  Glossaire  de  Roquefort,  II, 
3r5,  au  mot  Paleors,  l'exemple  tiré  du  Livre  de 
Joslice  et  de  Plet. 

Paumée , 8,  coup  de  paume  de  la  main  pour  con- 
clure un  marché,  un  bail,  une  convention. 

Se  aucuns  du  mrsticr  1 sorvient  à la  /mum,, 
faire  ou  an  denier  Dieu  baillier , U eu  a la 
moitié. 

Le  lÀvre  des  Métiers,  p.  17. 

Je  vous  créant  crai  »anz  guerre 
Et  fiancerai  maintenant , 

Ma  main  en  la  vosfre  tenant, . . 

Que  vous  r 'aurez  »o  terre  qui  te. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  anr.,  I,  179. 
Peant,  140,  pendant,  en  pente 
Peçaé c,  *35,  peetaie , 160,  {terrée , dépecée,  mise 
en  pièces. 

Pecéement,  r6t,  dépècement,  bris.  Pteéementdr 
nef,  bris  de  navire. 

Peceors , 3r7,  3ao,  briseurs.  Peceors  de  chemin  , 
destructeurs  de  chemin. 

Peceure,  160,  999,  dépècement,  bris,  effraction. 
Peçoie,  160,  met  en  pièces. 

Grant  cop  li  done  soi  ton  e.*cu  luisant, 

Desous  la  bocle  li  pêcoie  et  porfaul. 

Ogier  de  Danemark te.  v,  3ol*. 
Peçoie  ment,  3o-,  effraction,  bris 
Peliçon,  343,  pelisse,  manldut 

Tant  mantel  »air,  tant  peliçon. 

Tant  coffre  ne  tante  vaissrle. 

Ravoir,  Chronique  de  Kormandie.  %.  9653. 


Digitized  by  Google 


GLOSSAIRE. 


4o8 

Penoirranl  { le)  [ r espenoirront  ) , ^ l'expieront 
Voy.  Fspenotr 
i’eor,  55*  22iP*re. 

Peor,  voy.  Paor. 

Prrdurable , voy.  Pardurable 
Perpétués,  337,  per|M>tuel&- 
Pers  de  France,  684  pers  d'une  commune , La  , 
«fi».  pair»,  éclievittft,  égaux. 

Dr  docr  France  i «ont  li  douze  pers. 

Ogier  Je  Danemarche,  v.  i)5 1 5 . 
Pers  aus  barons  ans  povres  peirex , 

Ll  aux  raoiens  compains  et  frere». 

Rurauxur,  L 44, 

Li  mendrcs  n’a  pai  cnniuandcmcnt  seur  le  gre- 
gneur  ne  li  pers  leur  son  per. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  48a. 
Persanes,  337»  personnels. 

Pertuist  232 s trou,  ouverture. 

El  Renan,  qui  fu  en  destrece, 

Vers  le  permis  les  sans  adrrsce 
Par  U où  «litres  y csloit. 

Roman  du  Renar  t.  Suppl.,  p.  Ht 
Que  les  permis  soient  bien  droit  perce». 

l-c  Liere  des  Métiers , p.  187,  noie  ±, 
Primer,  iJ^apeticer,  diminuer,  rcslraindre 
Pefit,  5^  peu,  petite  partie,  fragment. 

Hnm  sanz  mesure  certes  sait  molt  petit. 

La  Mort  de  Gartn,  v n-tV 
Mult  ont  grant  force,  no*  en  avons  petit. 

Opter  de  Danemarche,  v . 7 1 5 i . 

Per , i/.o,  pieux 
Piez,  parties 

Pile  n battre  tan,  3a  1 . pilon  à écraser  le  tau 
Ptz,  33o.  poitrine,  lor  mêlaient  .sngnaus  « pu  , 
leui  plaçaient  des  signes  sur  la  poitrine. 

De  totes  par»  le  venoient  férir 
FJ  as  coslés  et  as  bras  et  au  pi*. 

Opter  de  Danemarche,  v.  7107. 
Plaige,  117,  soy.  Pièges. 

Plam,  3«u.  le  cas  est  plain,  la  chose  est  évidente 
Plaintif , iM  [plaintif),  plaignant. 

Aucune  fois  a rient  que  aucuns  est  plaint  n de 
wo'ele  dessaisi  ne .... 

RtsrMtirom  , Coutumes  du  Reauvoisis , 1,473. 
Pléditr,  8^  voy.  KmpWdier. 

Plégen,  4^  garantie  Voy.  Pièges. 


Pièges,  ?0 , pleige,  88,  caution,  garant. 

Cil  qui  est  obligiez  en  autrui  non,  est  apelez  piège. 
Livre  de  Justice  et  de  Plet , cité  par  Roque- 
fort , Glossaire , II , 343. nu  mot  No». 

Se  cil  qui  misl  piège  d’est  re  à droit  muert  ain/ 
que  li  jorz  li  soit  mis  , li  pièges  est  quites. 

l*e  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  4 j. 

Quar  nos  n’avons  de  vivre  ne  piège  ue  fiance. 

RuTKBzor,  1, 401. 

Plenier,  38 , plein , entier;  plénier  paver,  poer, 
plein  pouvoir. 

Ben  a cinq  ansaconplis  tos  pleniers. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  8187. 

Saches  bien  que,  selon  Deu,  tu  n’as  mie  plé- 
nière poaté  »or  Ion  vilcin. 

Plénièrcment , 10 , entièrement. 

Nos  devons  espondre  plénièrcment  le  bénéfice 
l’em  perceur. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  jr®,  C.  a. 

P 1er  me,  piétine  s,  ^ aol,  3x3.  cautions , ga- 

rantie», témoignage.  Voy.  Pleur. 

Toutes  le*  foiz  que  {.la  ine  ou  caucicn  est  do- 
uée ovcuréuient , il  ne  .semble  pas  que  caucion 
soit  donée. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  ax  r%  c.  L. 

S’on  demande  à aucun  plaine , et  il  nie  en 
rort  qu’il  n’en  est  pas  pièges,  et  puu  en  est 
atains  par  proeve»,  il  convient  qu’il  face  pie- 
gene,ct  si  amende  le  niance. 

H* AUMANom,  Coutumes  du  Reauvoisis,  II. 17a. 

Plez,  ht;  pleiz,aiLi  pied,  348;  plest,  182  ; plet, 
|3,  plaid  , procès,  procédure,  action  judiciaire. 
Je  t’ai  basti  si  bien  Ion  plet 
Quanques  tes  sire*  t’a  mesfet 
T'amendera. 

KuTiucr,  II , 87. 

Pleur,  37  t.  cautionner,  garantir. 

Ce  vous  os  jurer  el  ptevir. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  iof>5t. 

Plusors,  3 tr>  ; plusheirs,  plusieurs. 

Et  s’il  l a plusheirs  contez  et  plusors  baron  ie*. 

Voy.  à ce  mot  le  Glossaire  de  Cappcronntei 
et  le  Glossaire  de  Roquefort,  II,  uïh. 

Po,  2J_;  poi,  q58;  pou , 90,  379 , peu  , rarement . 

De  po  de  chose  se  puet-an  bien  bouir. 

La  Mort  de  Garin,  v.  1 90. 

Poi  ont  vitaillc,  graot  gent  ont. 

W*ci,  Roman  de  Brut,  v.  10344. 
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Àsseit  (lient,  niai*  il  font  pou. 

RcTtaatrv,  II , 74. 

Soit  pou  ou  grant  ou  nient. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  406. 

PoeH,  t3,  pouvait.  Voy.  Pooir. 

Poesté,  46 , *47 , 335,  336,  pouvoir , puissance. 
Par  bataille  resoit  prové 
Li  quels  ara  la  poesté. 

Y/kcz,Boman  de  Brut,  v.  iii34. 

Pot,  voy.  Po. 

Poignet  (se),  187,  s’efforça. 

Pooir,  a;  poer,  9,  i5;  poeir,Si;  pair,  3o,  336; 
porter , 45  ; poiers,  3oo,  pouvoir,  puissance,  au- 
torité. 

Li  offices  au  bon  juge  est  d’akalir  et  de  finer 
les  pif  £ à son  pooir. 

Par  le  pouer  que  il  donnèrent  aus  trois  preu* 
des  hommes  m est  res  du  meslier. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  »,  365. 

Poor,  n3,  peur,  crainte,  terreur.  Voy.  Paor. 

Poor  est  tremblement  de  pensée  por  cause 
de  périU  qui  est  préseot  ou  qui  est  à venir. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  48  t*,  e.  ». 

Porchacier , ia»,  317,  entreprendre,  rechercher, 
revendiquer,  poursuivre 

El  si  me  sui  loz  teus  penez 
D’amis  aquerre  et  porchacier. 

Le  Chastoiement , conte  1,  v.  i5. 

Porchaz , 168,  »3o,  produit;  de  porchaz,  de  ren- 
contre,  de  raccorc. 

Enfant  sont  apdé  de  porchaz  qui  ne  purent 
pas  mostrer  lor  père....  et  il  sont  apdé  bastarl. 
Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  8r*,  c.  1 . 

Cil  qui  nesl  de  franche  mère  et  de  père  que 
i'en  ne  set  qui  il  est,. ...  est  conceus  de  pour - 
chat. 

I*  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  Sim. 

Por/orcent , 337,  forcent,  contraignent. 

Porloigne , 5o,  prolonge,  retarde,  ajourne 

l.i  arbitres  ne  puct  rien  fere  hors  de  la  mise,  et 
por  ce  il  covient  dire  quant  l’en  fez  mise  que  li 
jorz  puisse  est  te  porloigniez  ; et  se  l’en  ne  le  dit, 
et  li  arbitres  1 e porloigne , ril  qui  n'obéira  k lui 
ne  sera  pas  en  painr. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  69  r-,  c.  ». 

F.n  tôle»  le»  causes  où  li  pleiz  est  porloigne  z. 

A»  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  »8o. 
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Por  pris , i35 , curlos , déptndtutra  d'une  habita- 
tion. 

Li  mur  entor  sont  à rimant , 

Moult  est  bien  fermez  li  porpris. 

RcTUicr,  II.  3 1 . 

Portage,  i»3,  port,  transport 
Porcéance,  *19,  *79,  prévoyance. 

Por  ténu  ce  est  une  vertuz  qui  fet  quenoistrr 
ce  qui  est  à avenir. 

Ms.  198,  Suppl,  fr. , fol.  377  r®,  e.  ». 
Pou,  voy.  Po. 

Poutre,  61,  pauvre , indigent;  poures  genz,  i5, 
343,  pauvres  gens. 

Tant  vos  donrai,  jamais  poures  n'estrés. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  6173. 
Poureté,  if,  pauvreté,  indigence. 

Rieu  ne  put!  tant  homme  grever 
Comme  de  cheoir  en  poureté . 

Roman  de  la  B ose,  v.  80  ta. 
Prendre  du  sien,  du  leur,  *3 , etc.,  lever  une 
amende  sur  une,  sur  plusieurs  personnes 
Preas,  4,  procès. 

Prudent,  4,  présent. 

Présent  ( par ),  180,  à présent,  actuellement,  en 
personne. 

Presterres,  167;  prestierres  (U),  presteor  (au). 
Des  autres  cotes  p restées  qui  sunt  demandées 
du  preneur . ...  Se  je  ne  le  voil  rendre  et  li 
presteres  le  veut  ravoir  par  force  de  justice , 
il  convient  qu’il  me  face  ajorner. 

Béai  imam  01  a.  Coutumes  du  Beauvoisis , Il , 66. 
Preu,  »o8,  preuve. 

Preu,  »4, 58  ; preus,  profit,  avantage. 

C'est  preus  a la  chose  conroune  que  nus  n'use 
mauvèsement  de  sa  chose. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4- 
Au  preu  et  à l'amendement 
Et  au  porlil  de  boue  gent. 

Hi  tckeuf,  II,  399. 

Preudom,  »5;  prodame,  71,  prud’homme,  homme 
probe,  expérimenté. 

Prodoms  se  doit  en  son  ostd  taisir. 

La  Mort  de  Garin , v.  189. 

Il  est  preudoM  rl  loiaus,  de  bonne  vie  et  dr 
bonne  convenatiou. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  at»4 . 

Prêvandr,  préventif,  i3;  voy.  Provandes. 
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Prepoirtt  «8«,  voy.  Provoire. 

C'.il  fiert  le  prevoire  en  la  main  , 

Que  Festoie  ii  fist  liaMer. 

Roman  du  Renart,  Suppl.,  p. 

Prez,  337,  prêt*. 

Primes,  »i8,  119,  en  premier  lieu, d'abord. 
Primes  arien*  t puù  avant. 

Kt  lok  France  conquerrait. 

Mais  prime*  en  Norguuige  irait. 

Wacr.  Roman  de  Rou  , v.  11740  ; 

Roman  de  Brut.  v.  1 01*49. 

Prisons,  ri4,  lüi,  prisonniers. 

Pnu  don  ici/  U parfonde  tour 
Dont  li  prison  n'ont  nul  retour. 

RiiTtntnr,  I,  li». 

Fis!  li  rois  venir  se*  prison» ... 

Cinq  routes  tons  cnrluiïnnc/. 

C».  Guurt,  Royaux  lignages,  \. 

Procnrator,  î5,  79, 14a,  [procurerres]  fondé  de 
pouvoir,  mandataire. 

Profits  ut  on  est  cil  qui  aminidre  autrui  be- 
s« ugnes  pnr  le  romnandement  à celui  qui  elc* 
som. 

Tim  oui  , U Ordinaires , fol.  ifir*,  c.  ». 

P rode  femme,  708,  femme  légitime;  prodei  fem- 
mes, inationes,  femmes  de  bien. 

Par  doter  tôle  créature 
Doit  petudefnmc  estre  minorée. 

HnNilr,  CUron.  de  Normandie,  111,  5i6. 
Trie  a renom  Av prode/nmr 
A cm  li  pié  loti  glacerait 
Qui  un  petit  la  hnstcroit. 

Méon,  Nouveau  Recueil,  11. 4 J. 

Protre,  16s,  mitre,  travail. 

Prometeor,  y4,  i38  [promettre «J,  prometteur 
p un tinee , »ot>,  preuve,  administration  de  la 
preuve. 

Pioeandrs,  3a?,  prébende,  revenu  attarli*  a une 
place  de  chanoine;  canon  icat. 

Swuoni»-  et  lignages,  prières  et  services, 
Donnent  I1111  dignités  prouvendes  et  églises 
Jubiual,  Fabliaux,  II,  ni. 

Prwmrt*,  1.  provoire,  laô-aao,  prètie. 

J unes  font,  messes  dietit  ii  provoir  e e II  nioigne. 
W*ca , Roman  de  Rou,  v.  i58t>. 

O font  li  clerc  et  li  provoire 


Kl  li  chanoine  aéctilcr. 

Méon,  Fabi.  et  Cont.  anc .,  II,  337- 

Proz,  voy.  Preu. 

Publtaumenl . 65,  publiquement. 

Pvploie,  iH5,  saisie,  vendue  à l’encan. 

Se  cil  qui  est  cond  amp  ne/  de  crime  t'a  bailbc 
10*1  fr.  à garder,  et  il  est  envoie/  en  eud  et  lotc* 
sis  choses  sout  peupUnèet,  l'en  demande  se  li 
100  fr.  li  doivent  estre  rendu,  ou  se  il  doivent 
eilrt  peuplait  comme  les  autres  chose*. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  186  v*,  c.  a. 

Quan  que,  a8  ; quanqurz.^,  quant  que.  ioo,  317. 
347, tout  ce  que. 

Il  n'est  pas  ors  quanques  il  reluit. 

Proverbes  ruraux  et  vtdgaus . 
J'en  ferai  quanque  tu  voudra» 

F.t  quantque  tu  en  loeras. 

U Chas'oirment,  cont.  sv,  v.  iM. 

Qttanfet  fotz , i3o,  combien  de  fois. 

Quarz  fl»),  3/8;  la  quarte , 337,  le  quatrième,  la 
quatrième. 

Quas,  4,  <4»  ras. 

Quassa.  19,  cassa,  annula. 

Qttecnnz,  /38,  397.  quelconque. 

Que.ne.ssor,  43,  connaisseur,  juge. 

Queneus.  53.98; queneuz,  53,  91;  vo>.  Conoistrc. 

Quenet/z,  81,  allié,  parent  par  alliance 

Quenoissance,(>t . quenwssence , 3,  71,  connais- 
santé,  rapport. 

Quenoistre,  30;  quenoltre,  i3,  136;  quenoetre 
dou  tort,  19,  reconnaître,  avouer.  V.  Conçus trr 
Car  si  corn  li  muls  aveit  boni»- 
De  quenoistre  la  vérité.... 

Le  Chastuiement,  cont.  111,  v.  100. 

Querrle,  5-,  35a,  plainte,  demande  en  justice. 

Autant  valent  doi  bon  tesnioing  por  une 
querelr  gaaignier,  comme  feraient  vint. 

Biaumakoih  , Coût,  du  Beaueotsis,  II,  îyfi. 
De  plai/  et  d'acboisoiu  ne’»  esperuout  noient  : 

Li  luron  de  la  terre  en  ooient  soient 
(.Complaintes  c quereles  de  la  menue  geot. 

Waci,  Roman  de  Rou,  v.  359t. 

Querane,  que  roué,  3a,  tonsure,  tonsure , clerc 
Voy.  Corone. 
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Querre.  J04,  quérir,  diercber 

F.n  lui  avon  bon  luru^irr 
For  guerre  la  mort  et  cerchier. 

N'afiert  à borne  de  parage  . 

For  que  il  lirtigne  honor  et  terre , 
Qu'aillons  aille  jugement  guerre. 

fi  aman  du  Renart,  v.  58g},  *8778. 

Qua,  lofi;  que jc,  37,  quelle»,  lesquelle» 

Quest  r,  ra,  enquête. 

Qut.  11,  qu'il». 

Quittaient.  48, croyaient,  pensaient  Voy.  Cuidier. 
Te*  se  quitte  ehaufrr,  qu’il  s’art. 

Ritiimi»  , I,  ||i- 

Quint , Ho,  aag;  quinte , 377.  cinquième.  la  cin- 
quième partie. 

Quoi  ( par),  173,  pour  su  que. 

Racanlemanz,  a*8,  récit,  narration. 

Ge  ai  apri»  par  le  raeontement  del  honorable 
homme  Fortuoet.  ...  Ce  ke  je  or  raconterai. 

Dialogue*  de  S.  Grégoire,  in».,  fui.  63. 
I.*'  raeontement  à crut  qui  ne  sont  pas  pré- 
sent. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  481. 
Enfantement  de  plet  est  raeontement  de  la 
principal  cause  fet  de  l'une  et  de  l'autre  partie 
par  devaut  relui  qui  est  leur  juges. 

Tiicibt,  li  Ordinaires  , fol.  67  V*,  c.  1. 

Rarcfner,  i5i,  devenir  récite,  aigrir. 

Ht  que*  vins  que  ce  soit,  reech  ou  seurmrrc. 

Le  livre  de*  Métiers,  p.  loo. 

fia  fox,  3aa,  fouille,  excavation. 

Hnimbre , ivt;  rainbre,  341,  racheter. 

I.i  aprentiz  puet  raimbre  son  service  dou  met- 
tre, se  il  plaist  à l'un  et  à l'autre. 

Le  livre  des  Me  tiers,  p.  *48. 
De  quenqu’il  ont  l'année  pris 
Envoient  le  liera  à mesure 
Outre  meir  raembre  les  pris. 

RcTtiiur,  I , tGH. 

Raimbors  , 338,  exacteur,  concussionnaire 
fia ic.  Hi,  refz,  fileta. 

Et  le  vilain  qui  lin  sema , 
fiais  et  gratis  cordes  fais  en  a 
Dont  il  en  a maint  oisel  pris. 

Robert,  Fables  inédites,  I,  43. 
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H a peu  u,  10  ; rapinu,  kj.  rappel , mention . révo- 
cation 

Rapilable,  1 15,  qui  peut  être  rappelé  , révoqué, 
réformé  par  appel 

Râpe  1er,  *4,  16G,  annuler,  révoquer  ; t ape  1er  son 
mandement,  ses  letres , son  jugement,  révo- 
quer son  ordre,  ses  lettre»,  sou  jugement 

On  ne  doit  pes  rapAer  Ici  uiarcic*  qui  sont 
fet  por  les  «ufalk»  m»us  aagie*  ru  lor  put  fit.  mai» 
on  doit  rapeler  ce*  qui  sout  fet  en  lor  dauiacr. 
Rkau m avoir  . Coutume*  du  Deauvoisis,  I,  »H8. 

/ïaswre.  *5.  rature,  biffage. 

San/  mile  autre  aide  les  croit  l'eu  (1rs  iristru- 
raetit»)  (tour  quoi  il  soient  sait/  vice  ou  sait/  m 
ture  ou  sau*  dïacéure  de  quoi  Miupeçou  puisse 
oestre. 

Tkldin»,  U Ordinaires . fol.  y;  i»,r,  * 

Rat,  /go,  rapt,  viol 

f>n  a prie  r<i/  feme  efforeicr. 
Rtiiiiusoik,  Coutumes  du  Beauvoids , l,  4 ïo. 

Reambre,  3*8;  rembre , 106;  renbre , *74,  rarlie- 
ter;  rtàmbent  les  causes , rachètent  les  eau  ms  , 
reambre  chetis  , racheter  de»  captifs-  Voyez 
Raimbre 

Ravine,  iug,  tapiue. 

Ruvueor,  Jao  [rat'uerrej],  lavinasuir. 

R'avoie,  62,  adopte  une  seconde  luis,  de  nouveau. 
Voy.  Avoer. 

Réal,  335,  royale. 

Rcbaudertt , ni,  voy.  Ribaudertes. 

Receleur , -181,  rwzilcur. 

Aussi  est  coupable»  cil  qui  recèle  le  larrerin 
roui  me  cil  qui  l'emble , car  se  li  inahe-s  receleur 
uoioiciit,  il  ue  seroit  pas  tant  de  malfrtcuiv 
ftkAUmsuik,  Coutumes  du  Beauvoitis,  11,  4g3. 

Receler,  *6,  receler,  donner  asile,  radier  ; recelez 
(a voit)  les  Jorzbanniz , *5  , avait  donne  asile 
aux  bannis. 

Qui  recele  le  bani  de  son  stçnvur  sur  U- 
hart,  il  désert  c ou  a baie  se  meson. 

Rcausiavoiv,  Coutumes  du  Beauvotsu  , I,  4a». 

Receverres , 141,  receveor,  receveur,  percepteur 

Rechiet , 60,  voy  Chiet. 

Recordée,  *17,  raccordée,  raccommodée. 

Recorre , 179,  recouvrer,  délivrer,  reprendte 
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Rrcnrf,  fia,  90,  témoignage,  enquête,  jugement. 
Ne  suefre  jà  de  chose  apesiée  par  concorde, 
dont  escnt  suit  fet  nu  rrcori  oï , que  pie/  en  soit. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i33. 
Nus  mettre  ne  doit  prendre  son  aprenliz  fors 
pardevant  deus  preudeshomes  ou  trois  du  mestier 
à mains,  qui  entendent  ierrrortde  leurs  couve- 
nences. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  5o. 
Tous  teignors  doivent  faire  tenir  le»  esgars  et 
les  ronoissanres  et  les  retors  que  leur  cours  font. 

Assises  de  Jérusalem , I,  58a. 
Rrcori,  9a,  reconnaissant. 

JlKonvr,  3io;  recouvoir,  être  admis. 

Recréante , a<» , 3«3 1 îtç,  possession  provisoire , 
sous  caution , de  la  chose  en  litige. 

Recréance,  si  est  r’avoir  ce  qui  fu  pris  por 
donner  seurté  de  remettre  loi  [le]  en  le  main  du 
preneur,  à certain  jor  qui  est  nommé»,  ou  au- 
cune fois  à le  semonse  du  segneur  qui  (ut  penre. 
But  mattoib  , Coût,  du  Bcauvoisis,  II,  3o< . 
Redor,  a;,  roidenr,  rigueur. 

Refermez , 33o,  rétabli,  conlîrtné. 

Refez , i36,  réparation,  entretien. 

Refraindre,  9a,  réfréner,  réprimer. 

Ccsl  graul  enfance  kaut  li  bon»  ne  sel  re- 
Jreindre  son  couraige  : qui  plus  peut,  plu»  deit 
souffrir. 

Proverbes  Se  ne  k e le  philosophe. 
Regart , 3o5,  jugement,  décision.  Vojr.  Esgart. 
Relevaisons  , a^a;  relevesons,  a3y;  re  le  vouons , 
3*3,  relief,  indemnité  payée  au  seigneur  à cha- 
que mutation,  rachat.  Voy.  Reliés. 

Reltvemanz,  137,  voy.  Reliés. 

Relever , a39,  restituer,  remettre  en  l’état  où  l'on 
elait  avant  la  vente  ou  la  donation. 

Reliés,  ?ia,  368,  droit  de  mutation  prélevé  sur  les 
biens  en  roture. 

Remamdre , 87,  cesser,  arrêter,  abandonner,  re- 
noncer à,  rester.  Voy.  Remanoir. 

S’il  veut  en  pou  d’eure  fer* 
ùil  bruit  remai ndre  .* 

L’eu  a véu  remanoir  graindre. 

Kmurr,  1 , 84. 

Rematnt  (if),  3o;  remeinsit,  reste,  demeure, 
survit;  qu’il  demeurât. 

Aemanons,  354,  rcmenanz  (fi).  »3a;  remet* 
nent,  >33,  le  reste. 


Cil  qui  rendi  un  champ...  clama  quite  l‘a- 
chateor  del  remenant  del  pris. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  a3a  r«,  c.  1. 

Noos  ne  devons  doubler  c’un  poi  le  remanant. 

Chron.  de  Bertrand  Du  Guesclin  , r.  aao4> 

Si  requeroit  que  li  clers  en  contas!  h li , et  le 
remanant  par  desor  le  conte  fet,  il  li  estoil  près 
de  paier. 

BaACMAtrora,  Coût,  du  Beauvoisi »,  I,  177. 
Remande,  n,  mandé,  ordonné  de  nonveao. 
Remanoir.  18a;  remenoir,  140;  remaner,  186, 
demeurer,  rester. 

Li  crime  ne  doivent  pas  remanoir  tant  esire 
espanéi. 

/e  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  3fi3. 
Et  que  bien  me  herbregeroil 
Et  de  moi  grant  feste  feroit 
Se  je  voloie  remanoir 
En  son  ostd  n'en  son  manoir. 

Rtrraaatrr,  II , 349. 

Remenances,  a53,  voy.  Remananz. 

Remènent  ( li  apeati  ),  35,  les  appels  sont  aban- 
donnés, délaissés. 

Remenoir , 83,  être  éloignés,  évités,  prévenus. 

Remesure,  i55,  nouvelle  mesure 

Remué  (coism  ) de  germain , *34 . cousin  issu  de 
germain. 

Remuez,  5o;  remué,  ix,  changé,  modifié. 

F.l  seront  cil  quatre  preudez  homes  changté  et 
remue  chascun  an. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  tfi5,  note. 

Lee  choses  ne  doivent  palestre  remuées  qui 
touz  jorz  ont  eue  certaine  eaposicion. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  6 v*,  c.  a. 

Renable , a55,  349;  renobles,  46,  raisonnables. 

Li  autre»  le  pot  fere  contraindre  à ce  que  ma- 
riage k face,  s'il  n'i  a rrsnable  cause  par  la- 
quelle li  mar  iage»  ne  te  doivent  pu  faire. 
RcAUMAivotR,  Coutumes  du  Beauvoisis , I,  i58. 

Rendable,  n5,  solvable. 

Renoier,  991,  renaître  ; tnanbre  brtste  qui  ne  pot 
renoier,  membre  brisé  qui  ne  peut  renaître. 

Renuise.  i38,  nuise;  renuise  la  vée , nuise  à la 
vue. 

Repere,  ira,  relourue,  demeure. 

Réplication , 1*7,  réplique- 
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Reponge,  19.  réponde. 

Repont  (se).  84,  se  cache 

Quel  part  te  porra-il  repondre, 

Qu'à  Dieu  ne  l’estuise  respondre  ? 

Le  portier  apéle  ; il  respont, 

Que  de  noieol  ne  te  reponi. 

K f Timor,  II.  114.  i»7. 

Repost  (eu),  4i_i  respost , repot , 183.  en  secret,  eu 
cachette.  Voy.  Repoi. 

Nui  boucliers  de  laton  et  d'archal  ne  puet 
ouvrer  de  nui*  ne  en  repost , aimjois  convient 
que  il  oevre  *eur  rue  à fenestre  ouverte  00  à 
huis  enlr'ouvert. 

Le  Livre  de*  Métier* , p.  5^ 

Là  ou  il  apperra  évidemment  avoir  esté  fait 
homicide  ou  trayson , ou  autres  griefz  maléfices 
ou  violences ....  secrètement  ou  en  repost , ai 
que  celui  qui  l’auroit  fait  ne  peut  estre  con- 
vaincu par  lesmoings  ou  autre  manière  souffi- 
sant. 

Cérémonie * de*  Gage*  de  bataille , p.  «i. 

Reposte  (élection),  4 5*  élection  secrète,  cachée. 

Repoz,  a?8  ; reposte , a<j3  ; repote , *<»a,  caché , se- 
cret, e. 

Reprover , 340.  contredire. 

Requereors,  ü , requérants.  Voy.  Requerre. 

Requenoissance,  3^  reconnaissant-. 

Requenotst,  6,  reconnaît. 

Requérance,  •sStirequérence , requête,  demande 

Requerre,  ao3,  requérir,  demander. 

Rtres-vavasors , a34  ; riére-uamisor  . a55 . ar- 
rière* v assaut. 

Resaisiz,  j_l,  remis  en  possession. 

Reseanz,  Coprésident. 

Aucune  perwme  qui  vuele  comencier  le  mn- 
fier  devant  dit  qui  ne  soit  pas  retenus  ne  souf  lis- 
sa ble.... 

Ise  Livre  des  Métier*,  p.  i.tt. 

Rrunè,  3a,  résigné,  abandonne 

Reson,  roi  son,  14,  raison,  motif. 

Respiz , U?,  délai*,  remises,  ajournements 

RespUez,  ml.  exempté,  dispensé. 

Respous,  repous,  335.  344.  repos,  sécurité. 

Rest,  20,  ratura,  effaça.  Voy.  Rasure. 

Reus,  accusé,  défendeur.  Voy.  Actor 
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Ribauz , *98  ; ribaude,  100.  crocheteur,  libertin, 
mauvais  sujet. 

Nus  n'est  chetis,  s’il  ne  I*  cuide  estre, 

Soit  rois , chevaliers  ou  ribau*. 

Roman  de  ta  Ro*e,  v.  Sofia. 
Les  ribaude*  de  Soitsons. 

Proverbes  et  Dicton*  populaires , p.  64. 
L'en  ne  doit  pas  sofrir  que  li  enfant  plaident 
contre  leur  père  ou  contre  leur  mere,  de  triche- 
rie....  ne  à un  ribaut,  ne  à un  boulier  contre 
home  qui  est  de  bon*  vie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine*,  p.  ifi. . 

Ribauderies,  33 1,  libertinages,  débauches. 

Ce  esta  h lire  ni  li  preudome  anrienement,  porte 
que  les  garces  lesoient  leur  pères  et  leur  mères.... 
et  ne  («soient  te  ribauderits  non. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a3fi. 
flie/é,  mat  relez,  réglé,  régulier. 

Rigle,  5j  relies,  i83.  régie. 

Robe  ( cil  qui),  2&1,  celui  qui  dérobe. 

Tout  prent,  tout  robe,  tout  pelice; 

N’i  a laissié  eroù  ne  chalice. 

HoTiREcr . h 3 14. 
Robee,  2\éi,  dérobée,  volée.  \ 

A lart  se  clôt  qui  est  robe:. 

Ms.  14»,  fol.  aa5.  fonds  Sorbonne.  Bibl.  uat. 
Nobeor,  3oj.  3t?  [Roberres , BeaI'Uinoi*  , lp  »fi5), 
voleur.  Voy.  Robe  (cil  qui). 

Et  desrobent  les  robéors. 

ItUTCBEtir,  L a a». 

Ne  sai  quel  robéor  nouvel , 

Ou  robéor  ou  laroncel, 

Nous  oui  devant  close  la  voie. 

W*ci,  Roman  de  brui , v.  13904. 
Sainte  Église  ne  doit  pas  garantir  les  robéor* 
de  cemins. 

Biu  Mtxoïs , Coût,  du  Beauvotsi* , J_,  ififi. 

Roberte,  na,vol,  pillage;  robene  de  chemin , 
vol  de  graud'roule. 

Et  li  Esco  qui  sont  en  Albanie 
Ne  portent  fei  à Deti  le  fil  Marie  ; 

Brisent  musliers  et  funtgraut  robertr. 

Chron.  de  Jordan  Fantoime,  v.  687. 
Desloiautè  engendre  larrechin , et  toute  ro • 
berie  et  pillcrie. 

Les  Secret*  d‘. 4 ri  ilote  , ms.  fol.  fi  v*. 
Rocin,  a38,  cheval  de  service. 

Se  me  sires  a pris  de  moi  un  rond  de  service 
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ei  il  ail  tenu  le  ranci  quarante  jors  corniauds 
sans  ren voter  le  moi,  je  suis  quitestle  mon  ser- 
vice. 

Bup*»soi»  , Coutume s du  Beauvotsis  , I,  393. 

Li  chevaus  sont  de  plusors  lumières . . . . Li 
un  sont  destrier  grwit  por  combat**-,  li  antre 
sont  |ttldr»i  por  cbevauchier  à l'aise  dou  cor*  ; 
li  autre  sont  roncin  por  tomes  porter,  ou  mul 
qui  «ont  astrait  de  asaamblement  de  cheval  et 
d'as  ne. 

Trésor  de  Brunet  ImUh,  ms.,  fol.  1 36  vp,  c.  a. 

Boiges,  1 16,  orge. 

Boignrure,  3an,  rognure,  coupe  des  cheveux. 

Et  après  serai*  atome/ 

Se  la  roignntre  d'entor  ... 

Méon,  Nouv.  Breueit,  fl,  336. 

Rnpout , 340,  TOjr.  Repos  t 

ftoz , U6,  rompu,  casse,  annule 

R tt rupture,  sot*,  rupture. 

Sages,  3o,  capable , instruit;  sages  de  sciantes 
(n'est  pas),  n'était  pas  instruit,  était  ignorant. 

Don  sien  garder  est  rhascuns  sages. 

R 11  eut o»,  1,  3. 
Mult  le  iroverent  cngignos. 

Sage  et  fonde*  e scientos. 

Hrboît,  Citron,  de  Normandie,  39305. 

.Soin,  379,  Jli  ; sein,  379,  marque,  signe.  Voy. 
SffillS. 

Mrrcs  j’ai  fait  e satnz  asc*; 

Legicrement  ert  retrove*. 

fttROÎT,  t'hron . de  Normandie , v.  *5374. 

Soins,  1 13 , 146;  seinz,  3ut  saints  évangiles, 
*aintr*  relique» ;jurra  sur  tainz,  jurera,  prê- 
tera serment  sur  U1»  saints  évangiles  ou  sur  de 
saintes  reliques. 

La*  roi  jure  tout  premier,  sur  sauu,  de  mam- 
t fii  11  ions  les  dons  des  autres  rois. 

Assises  de  Jérusalem , Il , 33. 

Fere  jurer  a l’apprentis  seur  sains  que  il  se 
rmitendra  au»  us  et  as  coustumr*  du  ni  es  lier  bien 
et  iéaunient. 

Le  Livre  des  Mctierr , p.  109. 

Soins,  33 1,  ligues,  insignes. 

Sotrcmenf,  53.  Voy.  Sercment 

Isneleuiéot  fait  1rs  sains  aportei  ; 

Le  M/rement  ont  irestot  trois  juré. 

Ogter  de  Danenutrche.  v.  1600. 


Saisis,  89,  mis  en  saisine,  en  possession  ; stunz  et 
vestuz,  nanti  et  porteur.  Voy.  Dessessiz. 

Cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  du  larrerin  est 
loin  notoirement  atains  du  fet. 

U*aî;mahoir  , Coût,  du  fie  a motus,  (1,  433. 
Salreront , 336,  sauvegarderont,  muiutiendroid. 
.San,  10,  sens,  sentiment,  opinion.  Voy.  Sen. 
Qu’esse , tue  vuel*-tu  don  rnngier  ? 
l)i»t  la  lime  ; es-tu  hors  du  son  ? 

Robert,  Fables  inédites,  I,  338. 
Qaut  Karles  li  cria  : Suisne,  que  pauses-tuf 
Guide -uietu  sortaincre?  Tu  as  le  son  perdu. 

Chanson  des  Saxons,  II,  16a. 

Sapience,  68,  science,  connaissance,  sagesse , ex- 
périence 

Oeinor  de  Dieu  est  b comeiiccmenz  de  sa - 
pi  ente. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  7. 

Cele  vertus  est  apelée  sapience , qui  vaut  au- 
tant comme  eslre  sages. 

Rsai  atiaiMR . Coutumes  du  Beauvotsis , 1,17. 

Silence  est  signe  de  sapience , et  munit  parler 
est  signe  de  sotise. 

Ixs  Discipline  de  Clergie,  p.  J 1 . 
.Saur,  83,  sauf,  entier,  complet. 

.Satire,  70,  *ùre;  sauve  main,  main  sûre,  main 
tierce,  séquestré. 

Sera  la  chose  mise  eu  sauve  mein. 

l-t  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  468. 
Les  yuiie.%  doivent  eslre  mises  en  sauve  main. 
Rrauiiaiiuih  , Coutumes  du  Beauroisis  , II,  1 1 . 
De  là  : Sauvegarde. 

Saut entent , 83,  salut , conservation;  salutaire- 
ment , en  sùrele. 

I4  quemin  doivent  eslre  maintenu  si  que  li 
marqueant  et  li  pclehn  et  autres  gens...  y puis- 
sent aler  suavement. 

Rraiimaboir  , Coutumes  du  Beauvonts  , 1 , 370. 
Se,  3(9,  si  ; se  non , sinon 

Onques  en  lor  jovantr  ne  firent  te  mal  non. 
Chanson  des  Saxons,  I,  5. 

Or  est  Marthe,  or  est  Marie; 

Or  ve  garde,  or  se  marie  ; 

Mais  n’en  dites  se  bien  non  ; 

Li  mi»  no  loffrrroit  mie, 

RoTUitr,  I,  181. 
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Seaut,  6,  voy.  Solet. 

Et  dreit  à la  ffiwilrr  ala 

Par  où  le  fum  .«'en  seul  issir. 

/>  Chastoiement , cont.  ni.  v.  6. 

Srgont , io,  14  f Serons  J;  segunt,  16;  secondes,  i5, 
mHod  , suivant  ; second , sccoiiüa. 

11  convient  que  li  tenons  face  mention  del  pre- 
mier. 

Le  Contrit  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  435. 

A>ÿrr,66,  ma-  siegre , 58;  tigre,  196,  snirre,  eié- 
c.nler.  Voy.  Siure 

Segtié,  191,  suivie,  exécutée. 

Segtsr,  87;  segure , 60,  18 1 , sûr,  certain,  sûre, 
certaine 

segurtr,  6 1,  sûreté,  garantie,  certitude. 

Seignaus,  33o,  signes,  indignes,  marques,  v Sain. 

Srigntes,  1 ai,  consignées? 

Soignez,  279,  marque  d'un  signe. 

Sotgnar  Voy.  Sires. 

Sele.  Voy.  Cote 

Sels,  »W,  seul. 

Semondrr,  171  somondre , 80,  appeler,  citer,  assi- 
gner, ajourner. 

Mander,  semunJre  e esliamr. 

Renoir,  CJiron.de  Normandie,  v.  37116. 

Et  adonc  le  seignor  k*  deit  mander  semondre 
p»«  le  Isanicr  ou  par  trois  de  ses  home*. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  ,Vi. 

Semons,  17  ; lomoni,  somtmses,  16,  ajournés,  ap- 
pelés, assignés,  es.  Voy.  Setnondrr 

f.hil  qui  «ont  ternons  por  aidier  lor  «egneur* 
contre  lor  aucun*  ou  |>or  aidier  à lor  mrvou  def 
tendre,  ne  doivent  pa*  contreinarider  ne  «pierre 
mil  délai. 

Béai  MAnom.  Coût,  du  Heauvoisis,\ , 49. 

Quiconque  est  semons  un  adjournet  pnrde- 
» anl  le  prevnst . 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  \ 3q. 

Semons  furent , luit  sont  venu 

Au  jour,  au  liu,  grant  et  menu.  • 

Roman  de  Mahomet,  v.  1376. 

Se  mon  ses,  69,  citations,  assignations,  ajourne- 

nient s. 

Il  est  ciicheu  corne  «le  défailli  de  semonce  et 
de  dreil  faire. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  IJ9. 

Pure  semante  n’«*t  mie  justise. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  to. 
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AV»,  10,  sens. 

U pen  v «011  till  rhavtioil , 

Sen  et  savoir  li  aprcnoit. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc..  Il,  40. 
Senestre,  3«>8,  gauche . 

A de.stre  ne  à senestre  ne  turneieut. 

Les  Quatre  Livres  des  Rois.  p.  3 1 
I)e  quele  part  je  me  lendroie. 

A désire  part  ou  à senestre  ? 

RoTEBEtr.  Il,  347. 

Senez,  ^38,  sains,  bien  portant* 

Sengles,  41,  seul,  singuliet,  parlieuli«*r,  unique 
Sengles  droix  est  qui  est  eslahlir  contre  la 
forme  de  reson  por  aucun  proutît. 

Anc.  trud.  du  Digeste , fol.  6 v*,  c.  r . 
San*  avoir  m’a  leuié  tout  sangle  ; 

Or  mV>tuet-il  monr  de  faiu. 

Ki  mu  r,  U,  79. 

se  nue  fia  me,  8;  senefiance,  i«»,  vigne,  marque, 
indice 

Semor,  voy.  Sires . 

Sent,  64  ; setnt,  65,  saint,  sacre,  consacre . 
Sentence,  100,  sens,  sentiment,  opinion,  avis 

Cil  fet  boisdie  à la  loi  qui  garde  le*  parole* 
de  la  loi  et  en  mue  la  sentence. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fvntatnr »,  p.  496. 
Voir  ci-dessu»,  au  moi  Botsdte,  celte  même 
phrase  empruntée  textuellement  à V ancienne 
traduction  du  Digeste. 

Septemhreehr,  jai,  8 septembre,  fêle  de  la  nati- 
vité de  Notre-Dame,  la  fête  de  l'Annonciation, 
qui  se  célébré  en  mars,  s'appelait  la  Marcrscht 
Au*  quatre  Teste*  \ostre-l3ame,  c’est  a «avoir 
a la  mi-anust,  à la  Septemhrrsche,  .1  U Chandeleur 
et  au  mars. 

Ce  fut  fet  le  jeudy  aprr*  la  Marctschc. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  ■>  1 j,  357. 

Sept  une,  377,  septième 

Ser ornent,  53  ^SVremrruj,  arment. 

. .Enguemn  rstoit  venu 
Contre  foj,  contre  serement. 

Gonteauv  de  Paris.  Citron. , v.  ylj#. 
Srremens  qui  soit  fes  contre  Diu  ne  contre 
bone*  meurs  n’est  à tenir. 

RucMiNoiH,  Coût,  du  fleauvoius , II,  85. 
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Sergent,  e,  107  ; t erjant,  99,  ,97,  serrant,  servi- 
leur,  officier  subalterne  de  justice. 

Premièrement  doit  garder  li  se.rgenz  que  il 
«oit  d'auiretel  mors  cl  d'aulrelel  meniere  comme 
ses  tires  est  ; et  se  tes  sire*  est  iriez , il  ne  doit 
faire  joie,  et  te  U parole,  il  se  doit  bien  taire. 

Mt.  198,  tuppl.  frM  fol.  386  v‘\  c.  i.  Bibl.  nat. 
Por  toi,  por  ta  bénignité 
Se  fut  seyant  qui  tiret  ière. 

Rcteseuv,  II,  116. 

Serçenlene,  3x3,  office,  emploi  de  sergent. 

Seror,  m5;  sor,  «6,  *49;  tuer,  337,  sœur. 

L'ante  Herbert,  seror  Hugun. 

Bkjtoît,  Chron.  des  ducs  de  .Xorm.,  X.  357i5. 

Teneurr  vaut  de  frère  r on  Ire  suer. 

Arth.  adm.  de  la  ville  de  Reims,  I,  746. 

Sert,  ap;;  ter/,  serve,  *94,  colon  attaché  à la 
terre 

I.i  uns  des  sers  «uni  si  soujet  à lor  segocurs, 
que  lor  tires  pot  penre  quanqu’il  ont,  à mort  et 
à vie,  et  lor  cors  tenir  en  prison  toutes  les  fois 
qu'il  lor  plest,  soit  à tort,  soit  à droit , qu’il  n’en 
est  tenus  à rrspondre  fors  à Dieu.  F.t  li  autre 
«un!  demené  plus  debonerexnent,  car  tant  comme 
il  «ivent,  li  tegneur  ne  lor  poeut  rient  demander, 
s’il  ne  meffont,  fort  lor  cent  et  lor  rentes  et  lor 
redevance»,  qu’ils  ont  acoustumées  à paier  por 
lor  tervitutes.  Et  quant  il  se  muèrent,  ou  quant 
il  se  marient  eu  franque*  feme*,  quauque*  il  ont 
esquif t à lor  «egneurv,  mucbles et  héritages;  car 
cil  qui  «e  lonua rient,  il  convient  qu'il  finent  à 
le  volcuté  de  lor  sigururs.  Et  s’il  muert,  il  n’a 
nul  oir  fors  que  son  segneur,  ne  li  enfant  du  serf 
n’i  ont  riens,  s’il  ne  le  Taraient  au  tegueur,  aussi 
rumine  feraient  estrange.  Et  cette  derraine  cous- 
tume  que  1102  avons  dite,  quart  eutre  les  sers  de 
Hiavoisis,  de*  mortes  mains  et  des  lorsmariages, 
loui  rommunemeut. 

Buoiuaoiii,  Coul.du  Beauvoisis,  II,  a33. 

Il  sont  apel êserf  pvreeque  li  empereeur  com- 
mandèrent que  li  chaitif  fussent  vendu  et  ne 
fussent  pat  ocis  . et  einsi  esloient-il  garde  (ser- 
ra ti.  ) 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  7 r°  et  v*. 

Serrage,  *94 

Servage*  est  uns  evtablivsctnens  des  droit  aus 
geu»  par  quoi  aucuns  est  vovmis  contre  nature  à 
autrui  seignorie. 

l*e  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499. 


Servise,  agit  servises,  137,  servitude* 

Seue  ( commune  ) , *5,  connaissance  générale,  no- 
toriété publique. 

Seurprant,  *79,  usurpe 

Ses , *4 , son  ; ses  motters , son  monastère 

Se/,61,  sait,  soiL 

Li  deccvanz  qui  set  maint  lor. 

RuTsaaur,  U,  *75. 

Si,  3i8, ainsi. 

Car  il  ne  cuidcnt  pas  morir 
Ne  dedeuz  la  terre  pomr. 

Mes  si  feront. 

RcTEiatrv  , II,  1. 

Si,  70,  se*. 

Si  home  estaient,  ne  li  volreut  fausser. 

Ogitr  de  Danemarche,  v.  5385. 
Stge  sa  mère,  56,  suive  [ta  condition  de]  sa  mère. 
Voy.  Segre. 

SHnplece,  18,  simplicité,  ingénuité,  ignorance. 
Simplement,  St,  ingénument. 

Granz  robes  ont  de  simple  laiue, 

Et  si  sont  de  simple  couvaiue , 

Simplement  chascum  w dctnaiue, 

Color  ont  simple  et  pâle  et  vaine , 

Simple  viaire. 

Rmuiivr , I , ao5. 

Sindées,  35o,  libéré  de  la  reddition  de  compte. 
Singesse,  *84,  singe  femelle. 

Singe  est  une  bestc  qui  volantiers  contrefait 
ce  que  il  voit  faire  as  bornes ....  Et  sachiez  que 
singesce  en  porte  deus , dont  ele  aimme  l'un  si 
forment  que  ce  est  mrrvoillr. 

Trésor  de  Brunet  Latin  , ms.  fol.  1 38  r»,  e.  1. 
Sires,  i3,  57;  seignor , 88,  319,33  t.  seigneur, 
maître;  mari. 

Aucun  cas  sont  que  h sires  demande  espectal- 
ment  contre  aucun  de  scs  homes,  on  aucun  des 
homes  contre  lor  segneur. 

Ba*irM*iToiR,  Coût,  du  Beauvoisit , I,  3o-3i. 
Si  enfant  ou  li  enfaul  de  sa  famé,  por  tant  que 
son  seigneur  ail  esté  du  mestier;  et  se  II  sires  à sa 
famé  n'eust  esté  du  mestier  il  ne  puet  pas  apreti- 
dre  les  en  fa  us  sa  famé  à ce  mcsiier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  60. 
Su,  i58,  son  ; sis  hein,  son  héritier. 

Suie,  *3o;  surfe,  338,  sixième. 

Quarte,  quinte,  siste,  septisme,  ui  tison*. 
Villes  a a 000  ur,  Conq.  de  Constantinohle,  clxxiii. 
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Staff* , 3a<>.  suivre. 

Sodtnement,  xa4,  soudainement,  subitement. 
Sorfre,  x?5.  solder,  payer,  acquitter.  Voy.  Souder. 

Soe , 2 i soie,  i3  ; sotte,  sienne. 

Kis'auctitu  vent  la  tou*  chose  propre. . . . 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  <>4. 

Soe/,  5*  doux,  doucement,  avec  douceur. 

Il  n’est  riens  qui  n’ait  son  contraire... 

Le»  opines  sont  près  des  roses. 

Aussi  est  l’ortie  poinguant 
Jouxte  l'erbe  souef  joignant. 

De  Ixesse  et  le  contraire,  dans  Romvart,  p.  36H. 

Soffrir,  Ils  ; se  sojfrir , attendre. 

Soins,  5q.  plaisir,  avantage. 

Grant  sotas  et  grant  joie  t èust  et  baudor. 

Chanson  des  Saxons,  II,  g',. 
Vos  testes  m’amie  et  in'atnor», 

Kl  me»  solas  et  mes  tecon. 

Méoo,  Pabl.  et  Cont.  anc.,  IV,  1M1 

Sole t (ne),  S^aiaut,  1 38 , siot,  i?o;  ne  soûlot t, 
n’avait  coutume. 

La  dame  revint  en  maison  , 

Qui  n’aveit  pense  si  bien  non  : 

Contint  sei  si  coin  el  soleii , 

Ft  midi  encor  se  mielz  poeit. 

Le  Chastoiement. , ronl.  xi , v.  li. 
A von  «ignor,  si  con  i!  sieut, 

Mahommés  peosis  s’en  repaire. 

Si  le  vert  ruù  con  j/urfairc. 

Roman  de  Mahomet,  v.  iq6. 
Deux  parts  en  Gt,  dont  il  souloit  passer 
L’une  à dormir,  et  l’autre  à ne  rien  faire. 

La  Fout  a tira,  Epitaphes , L 
sollempnement,  £5.  solennellement. 

Sollenpnét,  solempné,  to3  ; sollempnié,  pro- 
clamée , solennel , solenuisée,  célébrée. 

Snlue,  aiû,  résolue,  décidée. 

Sopeceneus,  338;  sopecenos,  in  ; sopecenous.iiS; 
sospeceneuse , 33_;  soupeceneus  , i5 ; soupecr- 
« ruses,  i3,  suspect,  suspecte» 

justice  doit  peare  lux  les  souspefonneus. 
IUai:  manoir  , Coutumes  du  Reauvoisis,  j_,  460. 
Trop  gratis  locuge  est  souspeceneusr , et  graos 
Irias’enge  est  vignes  de  haine. 

Proverbes  Seneke  le  philosophe. 
Sortir , W»,  supprimer,  absorber,  usurper 


Sorcerie,  3o8.  sorcellerie. 

Sorccrie  si  est,  si  comme  uns  bons  ou  une 
feme  fet  entendant  à un  va  11  et  (jeune  homme) 
qu’cle  li  fera  avoir  une  roescine  (jeune  fille)  à 
mariage ....  par  force  de  paroles  ou  par  herbe» 
ou  par  autres  fes  qui  sont  malvès  et  vilain  h ra- 
mentevoir. 

Bialmakoir,  Coût,  du  Reauvoisis,  L i6?-i68. 
Que  se  tu  crois  en  sorcerie , 

En  charme  ne  en  charaudie .... 

Rniuti,  U,  >43. 

Sorcot,  3uo.  sorte  de  vêtement  de  dessus. 

L’une  fut  grande  et  bien  taülie. 

D’un  blanc  sa  mit  appareillie  ; 

Cote  en  ot,  sorcot  et  mante! 

A bible  un  poi  en  chinteJ. 

RoTaaaur,  II,  47a. 

Sordeirez,  55,  troublé,  empiré 

Somme,  toi.  iSS.  198  ;»ormkifj,  <M>;  sur- 

mise,  s 5.4 ; seurmise,  igg.  allégation,  surprise, 
abus,  excès. 

Sort,  160,  prend  son  essor,  s’élève. 

Sort,  io5. sourd. 

Aucun  soûl  empeeschié  par  loi  que  il  ne 
soient  juge,  si  corne  li  sort  et  li  mut,  el  cil 
qui  est  forsenez  pardurahlement. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  23  v«,  c.  l, 

Sort , ï6oi  sordoit , sordoent  (en),  a33,  en  décou- 
laient, en  naissaient 

.Sot,  x5A;  sol,  sole , seul,  soûle 

Sostif,  aqa  ; sot  if,  1 otite,  a<£,  engin,  moyen  sub- 
til. 

Nulle  ouvrière  de  tissuz  de  soie  ne  puet  estre 
meslrcMe  ou  mestier  devant  ce  qu’elle  aura  esté 
un  an  et  un  jour  à lui,  puis  qu’elle  aura  fet  son 
terme , por  ce  qu'elle  soit  plus  soutire  de  von 
mestier  garder  el  fère. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  Iü 

Souder,  3^3,  solder,  payer. 

Sovprcenos  (ara),  13*  aura  en  suspicion,  en  soup- 
çon, soupçonnera.  Voy.  Sopeceneus. 

Soulement , 43,  sottement,  follement. 

st rangées  (à)  [aslrangées]  et  leuvat,  xh»,  étran- 
gère et  éloignée. 

.Sus,  aij  car;  mettre  sus , attribuer , accuaer  , 
avouer,  alléguer,  opposer. 

Li  tesmoius  s'offre  à deffendre  par  gage»  de 
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bataille  de  che  cou  li  met  sus  irai  son  ou  larrecin. 
Bituminoiii  Coutumes  du  Beauvonis , lj  tou. 
Smj  mise  (s'est) , «8,  a’est  produite. 

Symoniaus,  h_l  symoniax,  simoniaque 
Tables  ( jeu  de  ),  338,  jeu  de  dames,  de  trictrac 
Sus  e)  palais  m'en  iras  à Bernfor  : 

Dis-li  par  moi  salua  et  amislié, 

Et  qu'en  mes  chambres  se  vaigne  cthanoier. 

Et  as  esches  et  as  tables  joier. 

Roman  de  Raoul  de  Cambrai,  p.  no. 

Tallet,  ajo.  tuales,  tailles,  impositions 

Fa  Dernier;  tavemers,  a-A\  tavernerre , cabarc- 
tier,  marchand  de  vio 

Tout  cil  purent  estTe  tavemier  à Paris  qui 
seulrnt,  se  il  oot  de  quoi . par  paiant  le  chan- 
lelage  au  roi. 

Jx  livre  des  Métiers,  p,  18-19. 

Trille,  1 ;6.  toile. 

Temporés  (choses),  aia.  choses  temporelles. 
Tenemanz,  1 domaine,  propriété,  héritage 

Teneoires , tiJ  : teneueres,  «Üj  tenures , te- 
mire,  mouvance,  dépendance  d’un  fief  ; héritage. 
Tenue,  »54.  jouissance. 

Terriens  droit,  <13,  droit  humain  , opposé  a droit 
divin. 

Tes,  2 ; (ex,  lia,  tel,  tels,  telles 

Tes  chevaliers  ne  fu  ne  n*i«,t  jamais. 

De  ter  services  vos  ferai-je  aisés. 

Ogierde  Danemmrchc,  v.  ya43,  $744. 
Tésir,  ï2±  taire,  passer  *>u»  silence,  cacher 
Dit  tel  parole  que  bien  dcusl  loisir . 

Garin  le  Loberai»,  |*  xli. 
Tesmoiçn , témoin , to,  35^  336.  témoignage,  dé- 
poiition. 

Sa  famé  ne  li  poist  mie 
Porter  letmoing  ne  garantie. 

Roman  du  Renart,  v.  85a:». 

Test  amen  1er,  ?a4,  taire  un  testament,  tester. 

True  vérité,  t_5,  la  vérité  cacliée. 

Thalemelier,  ta,  boulangers. 

Nui  ne  port  rslre  talemelirrs  dedans  b ha  11 
line  de  Paris,  se  il  n'arhate  le  BMSlirr  du  roi. 

Le  Livre  des  Métiers . p.  4 . 
Thalemrlirie.  ta,  boulangerie,  professé »n  de  bou- 
langer. 


Li  noviaus  talemeliers  achète  le  mestier  de 
talemelerie. 

Le  livre  des  Métiers , p.  1 

Tierce,  ao,  a;?  ; terce,  a83.  troisième 

Tiers,  aaQj  très,  aa8.  troisième 
nex,U2±itel«  voy.  Tes. 

Et  fies  ne  puet  aidier  qui  nuisl. 

Roman  du  Renart,  v.  37950. 

TU,  fis  fiz,  5g,  tes,  ton  fila. 

Totlle,  165,  voy.  Tolir. 

ToUor,  ro4.  3aa.  etc  me.  pillard,  maraudeur. 

Tolir , txj,  3a6  ; tolu,  aîl.  api,  prendre , enlever, 
couper  ; membres  tolir , couper,  faire  perdre  un 
membre;  mutiler. 

Tolir  esl  general  parole...  Tolir  est  osier  des 
mains  par  force;  souztrcre  est  osier  en  quel  ma- 
nière que  ce  soit. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  m r*,  c.  x, 

Penre  dison*-nos  à la  foi*  por  tolir , dont  cil 
oiseal  ki  les  ravissent  ont  non,  solunc  lo  latin, 

R r codeur. 

Le  Livre  de  Job,  à la  suite  des  Quatre  Livres 
des  Rois , p.  507. 

Torfcz,  3i8,  dommage,  préjudice. 

Pour  connoistre  sus  usuriers. 

Sus  loua  torfait  et  sus  toda  griez. 

Godfprot  dc  Paris,  Chron.,  v.  7ça«» 

Hoquefort,  dans  son  Glossaire,  II,  63a,  i ce 
mot , cite  le  livre  de  Jostiee  et  de  Plet. 

Trop  est  cruel  dete  d’avoir  de  l’autrui  à tort, 
ne  nus  hoirs  ne  doit  enriquir  du  torfet  sou  père. 

ButiMiKOis,  Coutumes  dit  Beauvoi  si  s,  I,  187. 

Tonnent,  160;  tormente , ifu  , tourmente,  tem- 
pête. 

Tornès  d,  ave»-  retour;  à tornès  ou  tanz  (or- 
nés, avec  retour  ou  sam  retour. 

Torp,  £ui , aveugle.  Voy . Orb. 

Torsjesort,  336,  33?.  fripons.,  malfaiteurs 

Torz/ez,  4 ; torfet , 3a , méfaits , injustice , dom- 
mage, outrage. 

Tost , iàfl;  tôt,  a* , 4 1 ; f oust , 3gj  tout , ai*  5i  , 
quoique,  puisque 

. . .Vos  faites  vos  justices 
Sens  jugement  aucunes  foi*. 

Tôt  i soit  vairriDcm  ou  foi/. 

Rvuttir,  L 1 <9- 
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Tost,  t!k>  ; tôt,  >36;  tout  (dont  et),  ai*  enlève , 
ôte  (donne  et),  Voy.  Toltr. 

Tote,  309;  tôt  es,  évadions,  impôts  ; tôles  et 

forces,  exactions  et  violences. 

Toust  ( lor ),  Sx,  leur  ôte;  toudront,iièjyoy.Tolir. 
Toz , jk  tout 

Toztens,  187,  en  tout  tempe,  toujours. 

S’en  pora  l'on  traire  tos  tem 
Et  granl  exemple  et  grant  sens. 

Partonopeus , v.  gi. 
Vilains  ment  volrntiers  toz  uns. 

Maman  du  Renar t , v.  15942. 

Traire , 8a , 8$j  trere , traduire , appeler , tirer  ; 
traire  en  plet , en  cause,  traduire  en  justice , 
appeler  en  cause. 

En  puet  bien  traire  en  cause  le  £11  qui  est  en 
baill  por  les  marchiez  qu'il  a fais,  et  por  ses 
forfez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  353. 
Traîtres , a&o  ; traïtor,  104,  a8o,  traître. 

Quant  li  traitre[s]  les  foloit .... 

Nus  ne  m'osoit  de)  traitor 
Rien  nule  dire  fors  lionor. 

Partonopeus,  v.  35g6- 35*19. 
Trampéement , voy.  Atempréement . 

Translater,  50^  transporter,  changer. 

Travailler,  travailler,  14  ; traveller,  traval- 
ler,  t ravaler , 12,22,  si,  tourmenter,  vexer, 
chagriner. 

Pour  trawillier  son  avrrsaire. 

Ijc  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  485. 
Traval,  vexation,  tracasserie. 

Travalleors,  io\\  travailleors,  3a3.  qui  vexent, 
tourmentent. 

Travers  (de),  2x5,  en  ligne  collatérale. 

Tre,  139,  poutre,  solive. 

Trébuché! z , qj*  trébuchement , renversement, 
h ris,  destruction. 

Trtsbuchciz  de  charretes. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  1 4 . 
Trere , 14»,  traîner,  tirer.  Voy.  Traire. 
Treschangie  personne , xo,  personne  interposée , 
tiers. 

Trespassé , 185,  enfreint. 

Trespase,  336.  343,  enfreint,  dépasse. 
Trespassemant , h,  ce  qui  passe  la  mesure,  les 
bornes,  qui  va  au  delà. 


T res  por  tentent,  5o,  transport,  mutation,  change* 
ment. 

Tret  en  plet,  i5,  traduit  en  justice.  Voy.  Traire. 
Tretes  en  exemple,  & données,  extraites  comme 
exemple , comme  règle  générale. 

Très  en  grâce,  treite  de  toz,  3^  tourné , changé 
en  gr&ce;  extraite,  sortie  de  tous.  Voy.  Traire. 
Très  ( tesmoins  furent),  xçp,  des  témoins  furent 
appelés. 

Triboleor,  ni,  porteur,  journalier. 

Tant  set  de  bole  li  bollierrea 
Et  tant  par  est  forz  tribouUieres. 

Rtrrtaccr,  U,  a?5.  note  (L 

Tricherie , trecherie  , 1 ^ dol , fraude , 

ruse,  tromperie , subterfuge. 

Tricherie  est  fete  par  fauxe  pensée  ou  par 
fauxe  parole , et ... . covenauz  est  fez  par  tri- 
cherie toutes  les  foiz  que  cil  qui  le  fcl  dit  une 
chose  et  pense  une  autre  por  décevoir  autrui 
jtne.  trad.  du  Digeste,  fol.  tj_  t*,  c.  a. 

Tricherres,  apS;  tricheor,  104,  3aa,  fripons, 
imposteur*,  filous. 

Tricherrcssement , a^S  ; trichar ressentent,  i!8 , 
en  tricherie,  déloyalement. 

Tripes,  83,  trêves. 

7Vuons,  104, 3x3,  truand,  mendiant,  vagabond. 
Truans  estoit,  pautonniers  et  coquins. 

Garin  le  Lohcrain , ^ 269. 

Tuit , 5,  338,  34n  toz,  63,  tons. 

Tos  les  haï  et  il  moi  tuit. 

Partonopeus,  v.  35^3. 

Viche,  164,  huche,  coffre. 

Vis,  342,  porte. 

J’iroic  ains  d'uis  en  huis  mes  aumosncs  rouver. 

Roman  de  Berte,  p.  $1* 

Et  voulient  entrer  en  une  chambre . . . et  lors 
leur  doit  Vais  au  devant  d’eux  , tant  que  il 
n’y  povoient  entrer,  et  tous  jours  li  requiroient 
qu’dle  ouvrit  Yujrx;  finablement  li  hujs  fut 
ouvert. 

Les  O/ôn,  t.  II,  p.  7*5. 

Université,  <k  universalité,  généralité,  commune, 
communauté. 

Se  aucune  chose  est  deue  à r université , ele 
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n’est  pas  deue  à chascun  u«  chascun  ne  doit  pas 
ce  que  V université  doit. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  4a  v»,  c.  a. 
Quant  aucune  chose  est  mandée  ou  otroiée  à 
aucun  ou  à aucunes,  ou  À assemblée,  ou  à uni- 
versité, ou  à cité. . . , 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  48 1 . 
Unques,  84,  nunques  , 184;  une , jamais. 

Kar  bien  savum  sens  nul  mentir 
Que  li  pères  une  ne  forfist 
C'unc  damages  li  avenût. 

....  Deos,  que  unques  ne  menti, 

De  seinlc  Marie  en  terre  nasqui. 

Bihuît,  Chron.de  Normandie,  v.  3 18 10, 
et  t.  III,  p.  5oi. 

Us,  1 3 4 ; hus,  304  • usages,  husage,  <44  ; usires , 
‘39- 

Sclonc  Ica  us  et  les  coustumes  du  mestier. 

Fère  le  puet  sans  nul  contredit,  mes  qu'il  le 
rootiegnc  aus  hus  et  aus  coustumes  du  mestier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i5,  i65. 
Hus  ou  cousiume  ou  assise  de  ce  royaume. 
Assise  et  husage  y a de  ce. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  404. 

Par  ders  usages  et  par  clercs  coustumes,  usées 
et  acoustumécs  de  lune  tans  pesislement. 

IUaumaroir,  Coût,  du  Beauvoisis,  1,  i3. 
Usages,  119,  droit  de  jouir  de  la  propriété  d’un 
tiens  dans  les  limites  des  besoins  personnels  de 
l’usager,  droit  personnel  sur  une  propriété 
üsagier,  iag;  usajuer,  i36,  usufruitier.  Vojr. 
Usages. 

Usé  ( üen  a ),  6,  usage  (on  est  dans  l'usage). 

Yaerie , 69 , roierie  ; office  de  rame , office , rè- 
glement de  ce  qui  concerne  la  voie  publique. 
Valet,  116;  vallet,  178,  jeune  homme. 

Roi  salrcnt  faire,  si  dotèrent 
Del  quel  des  r allés  roi  feroienl. 

W»ci , Roman  de  Brut,  v.  6614 . 

Qui  n’ert  tosel  pas  ne  vaslet. 

Mais  chevaliers  durs  et  vaillanz. 

Bkwoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  37634. 
Vaüent , ao5,  réquivalent. 

Value , 96,  valeur,  équivalent. 

Je  suis  tenus  à rendre  la  value  que  le  coze 
valait  cl  tans  que  ele  me  fu  prestée. 

Biacmaxoir,  Coutumes  du  Beauvouis,  II,  10. 


Donrai>«ous  ma  robe  de  soie 
Pour  autre  de  mains  de  value. 

Roman  de  la  Manekinr,  v.  4g3o. 
Vont,  10,  vient. 

Vauge,  78,  vaille. 

\ avassor.  a33  ; vavasor,  67,  a34,  seigneur  lias 
justicier,  vassal  qui  tient  nn  fief  d’un  autre. 

Et  se  bas  sire,  einsi  corne  vavaseurs,  prenoit 
de  I ajorné  por  la  défaute , il  covendroit  qui  le 
rendist  au  seigneur  de  l'ajomé. 

Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  a5i. 
Or  sos  dirai  qe  font  li  esquier, 

Li  vavasor  et  li  bas  chevalier. 

Ogier  de  Danemarche,  var.  au  v.  1008  3. 
Yavasoreries,  i53,  fiefs  tenus  par  le*  vavasseurs. 
Vét,  a 56,  vois.  Voy.  Yeer. 

Veil,  193,  voile. 

Veement,  141,  contradiction,  opposition . 

Vencons,  7a,  vengeances,  représailles 
Venderres  (li),  174  ; vendeor  (au),  ia8 

Seli  achatirrres  ne  reut  au  vendeor  quantqui 
il  li  doit  rendre  par  cette  action,  li  xendierres 
ne  puet  mie  cslre  rondampnez  à lui;  et  se  li 
vendierres  ne  fet  a lachateor  ce  qu’il  doit,  U 
sera  coudampnez  à lui. 

Ane.  trad.  tlu  Digeste , fol.  a37  r*,  c.  1. 

Yeaut,  9j  pian/,  58;  viol,  7,  79;  vioul,  78; 

viust,  ya  ; Viut,  88,  veut. 

Yeer,  i36,  voir.  Voy.  Yoer. 

Par  cinc  virgules  entent 
Cinc  <cn§  versement  : 

Ueer,  oïr,  parier, 

Tuchcr  et  odurer. 

Pu  tue  ut  Ta Aii» , le  Bestiaire,  443. 

Yeér,  9;  iwr,  144,  interdire,  défendre,  prohiber. 
Deffaute  de  droit,  si  est  de  teer  droit  à fere 
à celi  qui  le  requiert. 

Bsal-mahoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  4o5. 
Li  prevoz  de  Paris  icele  penone  porra  veer  à 
comraeucivr  le  meslier  devant  dit. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a 58. 
Yenençons,  a,  vencon,  168;  vente. 

Ventes,  a4a,  droit  que  le  seigneur  percevait  sur 
les  ventes  faite*  par  ses  vassaux. 

Venue,  a37,  voy.  Avenue. 

Verole , 371  ; vroie,  3i6,  vraie 
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Vers,  aJ5j  verts,  3a,  vrai,  vraie*. 

Vertu,  3u,  force,  vigueur. 

laquent  'comte)  s’abaisse  el  sa  vertu  li  chiet. 

Garin  te  Lohercin,  II,  139. 

La  vertu  de  la  loi  est  trie  : comander.  desfrn- 
dre,  otroier,  punir. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  4?6- 

Vest,  80,  va,  fait  des  démarches. 

l 'esta:  (sesiz  et),  a58,  en  possession,  en  jouissance 
légale.  Voy.  .Saisi*. 

VH  (ce  ne)  pas , 9 , cela  ne  s’applique  pas,  ue  con- 
vient pas. 

Veu,  60,  aveu,  adoption.  Voy.  Avoer. 

Vu-Ci,  vez  là,  399,  voici,  voilà.  Voy.  Veer. 

Vicarie,  ai,  emploi,  bénéfice  de  vicaire. 

Viellegnere,  98 , vieillesse. 

Vilains,  a ; viletn  , fa,  serfs,  roturiers,  |Mysan*. 
Vilains  est  «|>eleï  à ptain. 

Non  pas  pour  te  que  il  soit  plaiu 
De  vilenie  ne  de  mal  non, 

Mè»  de  ville  (village)  est  : vilains  a non. 

Kmart  U contrefait,  nu.,  fol.  a?  r*.  c.  a. 

Vilanage,  242,  voy.  Vilenage. 

Vilenage,  58;  vilenaige,  i3o,  voy.  l'ifain 

Nos  apeloiu  vilenage,  héritage  qui  est  tenus 
de  segneur  à cens  ou  a rente  ou  à campart , car 
de  ceh  qui  est  teuu  en  fief  on  ne  doit  rendre 
nule  tele  redevance. 

Bsa  cm avoir  , Coutumes  du  Keauvoisis,  I,  aa6. 

l'is,  139,  vif,  vivant  ; don  antre  la  vis,  don  entre 
vif». 

Pais  est  el  as  mors  et  as  vis. 

Johînal , Fabliaux,  1 , 390. 

l’oer,  57,  aa8  ; roter,  126,  a55  , voir,  examiner. 
De  voir  et  de  savoir,  au  vu  et  au  su. 


/|UI 

l'oie,  139,  vue,  jour. 

Voiement,  61,  voy.  Avotement. 

Voir s,  49.  vrai,  exact. 

Aucune  foi*  «N>dirt  nuit. 

Proverbes  ruraux  rtvulgaus. 
Que  n «toit  pas  roirt , mes  mençongr. 

RuTUinr,  It.  a5a 

Vois  ( com  an;!  268. 

Voluntenf,  i55,  volontaire. 

l 'ou,  193,  vœu. 

Ynées  [y tues]  parties,  1 3a,  égales  parties.  Voy. 
Yues. 

Ynglise,  17  ; y g lise , aie»,  église.  Voy.  Iglise s. 
Vyglyse  de  Rome  est  chié*  el  mtslreaw  de 
toutes  églises. 

Ttnritoi,  li  Ordinaires,  loi.  al»  v®.  c.  s. 

Yuel,  voy.  luel. 

Se  l«  deles  sont  yuels  , lors  doit  l'en  garda 
40  nombre  des  personnes  ; et  se  li  nombres  de» 
personnes  est  yuiex , li  prévoir  siura  l'auctoritéde 
relui  qui  seurmontc  les  autres  par  diguitc  ; el 
«e  tot«  les  choses  sont  yuiex  de  chatcnnc  part , 
li  prévois  eslira  la  plus  humaine  sentence. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  27  V0,  c.  2. 
Par  foi!  or  sommes-nous  ytvel. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  197. 

J’ites,  yves,  221,  voy.  lue. 

Yutement , 221.  Voy.  luéemenl 

Se  uns  usaircs  est  lassiez  à ton  serf  et  au  mien, 
il  est  autres!  comme  s'il  fuit  lestiez  a moi  et  a 
toi , et  por  ce  n'est-il  pas  doute  que  il  n apar- 
teigne  à uosruelment. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  100  v’,  c.  1. 
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Abbc.  b(  «uu  de  répondre  pour  sou  courent,  ly. — 
Autorité  dont  il  jouit,  ioî.  — Peut  ronualtre  des 
causes  de  mariage , loi. 

.{hanu , (hit  droit  à la  réintégration , no,  119. — 
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— F.o  rat  de  partage  la  digniic  l’emporte,  IL  — 


Le  vice  de*  premières  formes  ne  peut  être  rousert 
partes  dernière», 3lL—  Faite  régulièrement  avant 
le  retrait  dn  mandat  est  valable,  U). — Le  manda- 
taire ne  pent  être  changé  avant  l'anuulation  dr 
l'élection  , 1 b.  — L'aptitude  de  l'élu  ne  sufht  pas 
pour  la  valider,  tb.  — Le  témoignage  unique  n'est 
pas  admis,  ±i_.  — Délai  après  lequel  la  sentence  a 
l'autorité  de  la  chose  jugée,  ib.  — Pouvoir  de» 
mandataire»,  4a  — L'béréditè  n'est  |»a*  admise  vu 
matière  d’élection,  j3.  — L'absent  peut  voter  par 
procuration,  ü,  4L  — Cat  daut  lequel  l'élection 
peut  être  unnuléc,  44^  46.  — Les  frai»  qu’elle  eu- 
tralue  mis  à la  rharge  de  la  commune,  46.  — An- 
nuler |K»ur  vire  de  forme,  461-48.  — Le  combat  ju- 
diciaire n’est  pas  admis  en  matirrc  d’élection,  4p. 

— Peut  être  l’objet  d’une  enquête,  ib.  — Casser 
pour  achat  de  vote,  Sa~  — Pouvoir  de  l'élection  , 
IL 

Élu.  Condition  d'âge , la , 4o.  46.  — Peut  être  con- 
firme par  delégatiou  , 3 1 . — Ca»  où  son  rlectuiu 
ne  doit  pas  être  ratifiée,  A4.  — Est  soumit  à une 
enquête,  ü*  £6*  4j£>  — Comment  peut  perdre  se» 
droits,  46.  — Peut  être  puni,  tb,  — Au  roi  seul 
appartient  le  droit  de  le  confirmer  et  de  le  changer 
de  résidence,  5 1 . — Eu  quel  en»  il  peut  renoncer 
a ton  olfice,  LL 

Empoisonneurs.  Peine  portée  contre  eux*  3^4. 

Emprunteur.  En  quel  cas  responsable  et  en  quel  non. 

1 66.  tÜT. 

Enfant.  La  condition  de  sa  mère  ne  doit  point  lui 
noire.  34-56.  — Privilège  dout  il  jouit , 5^.  — Nv 
a sept  mois  est  légitime,  35.  — Condition  de  ceux 
qui  naissent  contre  nature  , tb,  — La  rondition  de 
la  mère  réglé  celle  de  l’enfant,  55^56,  ipB.  — La 
condition  des  rufanU  réglée  sur  celle  de  leur» 
parent» , 56 , iq8.  — Sont  en  la  puissance  de  leui 
père.  2li  1.5 H.—  Ca»  dans  lesquels  un  enfaul  peut 
être  désavoué , 5fL  — Devoir.»  des  enfant»  envers 
leur»  pareut»  aliénés,  5p.— Ne  peuvent  être  mu  rn 
cause  pour  leur  père . ib.  — Cas  où  Feulant  doit 
établir  sa  filiation,  ib.  — Ne  peut  être  contraint  a 
retourner  en  tutelle,  iA.—  En  quel  ca»  peut  sortir 
de  tulelle,  fin  — Soumis  a la  juridiction  du  bailli, 
6g.  — Ne  peut  être  mis  en  cause,  80.  — A besoin 
d'antnnsaiion  pour  appeler  son  père  en  justice , 
ib.—  Peut  être  rautiou  pour  son  père,  87.— Doit 
donner  caution  pour  lui , 8^  — Peut  appeler  son 
père  en  justice,  jjjj.  — Pourquoi  noté  d'infamie, 
toi.  3x3.  — A droit  à la  réintégration,  tio,  h.l_ 

— Hérite  de  re  droit,  1 10. — Droits  des  enfant»  a la 
succession  de  leor»  {tarent*,  1*2,  îio.ala,  xA5- 
*47 . *49 1 *58 , *5o-*53.  *58.  — Regarde* 
comme  opposants  à la  servitude  urbaioe,  1 38.  — 
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(•«raotic  que  la  loi  leur  accorde,  i6q,  iqW,  t. — 
Légitimé»  par  le  mariage  postérieur  de  leur*  pa- 
rent» , 304.  310. 353.  — Même  en  ca»  de  sépara- 
tion, an.  — Kn  quel  ra»  sont  inhabile»  a succé- 
der, ail,  a;.1»,  nj?»  *5o-  — Faveur  que  la  loi  leor 
accorde,  an,  ai3.  ajii,  a5o.  — Quand  sont  appe- 
lé»  a relever,  3 4»..—  Délai»  qui  leur  «ont  accordé» 
pour  la  demande  eu  matière  d'envoi  ru  possession . 
«4«i.  a1»!-  — O qui  lenr  donne  leur  qualité,  a^u. 
_iru  quel  ca»  peuvent  être  substitué»  a leur  mère, 
a54.  — En  quel  sont  tenu»  à restitution,  338. 

Enfant  légitimé  (moilleré).  Peut  hériter,  35?. 

fuyr^su'ii/.  Forme  de  la  demaude  dont  il  e»t  l'ob- 
jet, lift.  — West  pa*  soumis  au  droit  de  los,  34 1. 

Enquête.  Kn  quel»  ca»  elle  a beu,  £9,  316-319.  — 
Par  qui  doit  être  faite,  IlIL  — -Sur  quel»  point» 
doit  porter,  ib.  — Se»  rou»e«|ueuret,  ib. 

Enterrement  sur  ta  propriété  d'autrui,  Coomu-ut 
puni,  379. 

En*» n en  ptutetuon.  Pur  qui  ordunué.  il.l.  — Dé- 
lais pour  en  faire  la  demande.  ai5 . 346.  — Obli- 
gation imposée  au  demandeur,  346.  • — Ko  quel 
cas  on  peut  h demander,  nü  I.  — Avantage 
accordé  au  demandeur,  a5i.  — Formule  de  la 
demande,  xiîL 


F./->ux.  Ceux  qui  sont  mariés  illégalement  doivent  »c 
quitter.  193.  — - En  quel  ra»  peuvent  se  séparer, 
ai4.  — Restent  maries  maigre  la  séparation,  tb 


Escrocs,  notés  d*iufamicf  toi.  33a,  331. 
ÉtaMiurment.  Ce  que  c'est,  lü.  — Va  point  d'effet 
rétroactif,  <4.*—  Etendue  de  ses  dispo«i6ons,  10. 
?8.  — Causes  qui  doivent  le  faire  réformer,  j 

— Eu  quel  cas  il  est  ordonné  de  ne  pas  »'jr  sou- 
mettre, ?8.  — Autorité  du  dernier  eu  date.  148, 

— Peme  attachée  a son  lofrarlton,  3?8. 


KTirnna  ne  Sttfciant.  Comment  définit  la  ruse 
coupable,  ni. 

Etranger.  Comment  peut  hériter,  348. 

Evrfue.  Srs  privilège»,  82.  — Peut  «c  faire  repré- 
senter par  an  foodé  de  pouvoir,  io5 1 »3s  _ 
Prononce  une  kepnration,  mi.  — Doit  faire  res- 
pecter son  antohté,  308.  — Droits  qui  lui  sont 
attribués,  ai 5.  — Dérision  épiscopale  reformée 
par  le  roi,  3a?.  — Obligé  à résidence,  16 
Èvetfue  de  Paru.  Son  élection  annulée  par  le  roi,  U> 
E •n'mmnnication.  Prononcée  a propos  de  mariage, 
i8n.  — Peut  être  lancée  par  un  chapitre,  196. 
Excommunie.  Sacrement  qu'il  peut  recevoir,  ib. 

E sente.  Délai  (essntoe}.  Son  effet,  84 . n3.  a88. 
384.  3i»4,  3 13.  — On  doit  en  justifier,  86,  38p. 


— Cas  où  elle  est  admise , 94  , 384 , 3i|,  tifi 

— Caractère  qu'elle  doit  avoir  en  certains  cas,  389, 
»Qt . — A quelle»  conditions  est  soumise  , 391 
— Profite  également  aux  deux  parties,  apS. — De 
plusieurs  espères,  3i4.  — Comment  doit  être 
prouvée,  3i4. 

Expédition  à main  armee.  Peine  qu'elle  eotralue , 
a8o.  — Comment  r*t  constatée.  3i?. 

Fait.  Ne  doit  pas  nuire  à autrui,  ao3-  — .En  quel  cas 
|»eut  lier  un  tiers,  ao8. 

Fausuurts.  Peine»  portée»  contre  eua,  »8l. 

Faux  mimmireur  Peine  qu'il  encourt,  181 

Faux  tèmmn.  Noté  d'infamie,  104,  3a3.  — Incapa- 
cité  dont  il  est  frappé,  177, 

Femme*.  Leur  condition  pire  que  relie  de»  homme*, 
55.  — L'exccutiou  capitale  d'une  femme  enceinte 
suspendue  jusqu ’a  tuo  acconchrment,  il,  — Peu- 
vent être  adoptée»,  61  — .En  quel  cas  dotfeut 
être  punies,  ^5.  — Ne  peuvent  être  données  eu 
caution  a l’insu  de  leur  mari,  S&.  — En  quel  ca» 
ont  le  droit  d'être  caution,  8JL  a?3.  — Protec- 
tion qu'on  leur  doit , Kfi»  Ul*  *?3.  — Cas  dao» 
lesquel*  la  femme  a besoin  de  l’autorisa tion  de  son 
msn.  igk  loi,  1 3 1.  »? 3.  — Eu  quel  cas  notée 
d’infamie,  toi.  3aa,  3i3.  — Faveur  accordée  a 
relie  qui  est  prête  d'accoucher,  to5.  — A quel 
3ge  peut  présenter  uoe  demande,  118.  — En 
quel  ras  peut  être  mise  en  cause,  i.3i . — Ne 
doit  point  répoudre  pour  ion  mari,  i3».  — Quel» 
bûtes  il  ne  lui  c»t  pas  permis  de  recevoir,  «35.  — 
(«arauuc  Joui  jouissent  sc»  biens,  164.  »?3.  — 
Kn  quels  ra»  peut  les  vendre,  169.  — Ne  peut 
être  échangée  par  son  mari,  i?3,  — Prat  entrer 
dans  uu  couvent  malgré  Ini,  181,  — Ku  quel  ca» 
ne  peut  être  forcé*  de  conclura  le  mariage,  181 

— Quand  méritent  d'être  appelée*  femme»,  186.  - — 
Ko  quel  cas  la  validité  du  mariage  est  à leur  eboix. 
Mi».  196.  — Ko  quel  peuvent  faire  vesn  de  conti- 
nence , 195,  — A quoi  sont  obligée»  envers  leurs 
maris  lépreux.  lg6,  — Effet  que  le  mariage  pro- 
duit sur  elle»,  199  —Héritière»  de  lenr»  mari».  1 13. 
35?.  — La  femme  peut  plaider  pour  ses  enfants , 

313.  — En  qnel  ra*  peut  être  laissée  par  son  mari, 

3 14.  — Pourquoi  ne  peut  être  entendue,  ni.  — 
La  pauvreté  ne  peut  lui  venir  d'excuse,  ib.  _ Kn 
quel  ca»  »uo  douaire  doit  lui  être  remit,  31?.  »iq, 

— Ce  qni  le  lui  fait  perdre,  3t?.  — Peut  se  rema- 
rier sans  délai,  330,  i3i  — A quelle*  condition» 
hérite  d'un  fief,  111  — Comment  perd  la  tutelle, 
ib.  — Souche  de  la  famille,  33t.  — Peut  faire 
hommage,  al?f  355.--  A qnel  âge  peut  faire  ou 
exiger  le  semer  féodal , i38  . — Peut  faire  de»  ac- 
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q«êu,  afm.  — Incapacité  dont  «Ile  est  frappée» 
>?3 1 agi,—  Uroiu  dont  eüc  jouit,  a?3,  «8g, 
»Q».  — En  quel»  ca»  peut  «'obliger,  >74.  — Peut 
être  brûlée  vire,  »a“  Prioe  encourue  par  celle 
qui  recherche  la  mort  de  son  mari,  aKi.  — Sou- 
aue  à «ne  pénalité  différente  que  l'homme  , 

Femme  publique.  Son  mariage  favorisé,  t8>. 

Fermier,  voy.  Censter. 

Fèves.  En  quel  cas  on  ne  peut  refuser  d’en  rendre, 

Lilx 

Fiançailles  En  quel  ni  peut-on  le»  faire  arant  fige 
de  »ept  ans,  18A.  — Age  prêtent,  ib.  — Celle» 
qui  ne  penreut  être  rompues,  iqq,  — Peurent 
être  faites  en  l'absence  des  partie*,  tpi.  — Cause* 
d'empêchement,  30» 

Fief.  CouditHiu  de»  tenants,  aar,  a3?.  De  diffé- 
rente nature,  air,  — Comment  se  partage,  ib., 
aài,  a5a.  — Se  transmet,  alu,  ail—  Ce  qu’il 
devient  en  cas  de  non  rachat , a3a.  — En  ras  de 
second  mariage,  alL  — Condition  nécessaire  pour 
son  amortissement , %jft.  — Obligation  de»  te- 
nants, a38,  aAo.  — Le  fief  lige  ne  doit  point  de 
service,  a 38. — Formalité  exigée  pour  la  vente,  aio. 

Fiefs.  L'assignation  doit  sc  donner  à quinte  jours,  iLL 

Fille  mineure.  A quel  Age  peut  être  mariée,  186. 

Filles.  Leurs  droits  en  matière  de  surression,  süs. 

Filous.  Notés  d'infamie,  toi. 

Fils.  On  ne  doit  point  lai  répondre  en  justice  pour 
sou  père,  i3a.  — Cas  dans  lequel  il  est  tenu  à 
restitution,  3a8.  Voj.  Enfant. 

Flagrant  délit.  Comment  on  doit  procéder  en  ce 
cas,  loi,  3 18.  3at>. 

Flavius  (loi).  Contre  cru*  qui  causent  de»  blessu- 
re», a85. 

Fleuve.  Comment  sont  punies  le»  entreprise»  sur  son 
cour»,  281.  Voy.  Court  d'eau. 

Fonctionnaires  (hauts).  Peuvent  se  faire  représenter 
par  un  fondé  de  pouvoir,  >3». 

Fondé  de  pouvoir.  Cause  ponr  laqneltr  est  noté  d’in- 
famie, 104  , 3ai3.  -r»  Pc  non  ata  qui  ont  le  droit 
d'eo  avoir,  io5,  i3a.  — Css  dans  lesquels  il  est 
admis , ib.  — Comment  est  jugée  la  question  de 
ion  désaveu,  io5.  — Doit  donner  caution,  il».  — 
Cas  dan»  lesquels  il  n'est  pas  admis,  iofi.  ils.  — 
Chargé  de  défendre  le»  intérêt»  des  absenta,  1 1 1. 

— En  quel  cas  doit  justifier  de  scs  pouvoirs,  l1î_l 

— Peine  attachée  à son  infidélité,  >78, 

Fontaine.  A qui  en  appartient  la  joniManrc , 367. 

— Peine  encourue  par  ceux  qui  y portent  atteinte. 
ï8l-a8ï.  — Voy,  Cours  d’eau.  Source. 

Force  ouverte.  Peine  qu'elle  entraîne,  a8o.  sfl.S.  — 
Ce  que  c’est,  3w,  3o».  — Formes  à suivre,  ib. 


Fornication.  Cause  de  séparation  . uj,  — Peine 
qu’elle  entraîne,  117,  a 80,  384. 

Forteresse.  Sa  forme  , aio.  — ■ Devoirs  du  tenant,  1/. 
— En  quel  état  doit  être  remise,  ib.  — Formalite 
à remplir  pour  sa  Tente,  ib. 

Foulons,  Obligation  qui  leur  est  imposée,  1 aa. 

Four.  Ne  peut  être  partagé,  1 £3. 

Franchi.  Condition  de  celui  dont  le  pal  nui  u'r»t  pa» 
né,  M,  — Ne  peut  être  fait  noble,  ib,  — Soumis 
à la  juridiction  du  bailli,  70.—  A besoin  d auturiu- 
tioo  pour  appeler  son  patron  en  justice,  £22,  Sa.  — 
Respect  qu’il  lui  doit , 81.—  Qocllei  personnes  il 
peut  appeler  en  justice,  ÜA» — Il  lui  est  permis  de 
taire  sa  qualité  en  justice,  ib,  — En  quel  ta»  m*« 
d’être  respousable,  107.  — Règles  applicables  a 
•a  succession,  ajH,  aSi. 

Franchise  (liberté).  Ce  que  c’est,  ££_.  — Peut  être 
accordée  sou»  condition,  iqi. 

Francs  (tous  les  hommes  naissent),  a^  — Maugr- 
éa diverses  classes,  5 j. 

Fraude.  Appui  donué  à cens  qui  en  sont  viril  mes, 
t IQ«  Il  ».  HL  — Action  à laquelle  elle  donne 
lieu , ni.  — Tons  les  complices  sont  mis  hors  de 
cause  par  la  restitution  d'an  seul,  ib.  — Ne  doit 
point  profiter  a son  auteur,  1 qi. 

Fri  pont.  Notés  d’infamie,  loj,  3aa.  — Ne  doivent 
point  tirer  avantage  de  leur  malice,  11^  _ Prioe 
qu'il»  enroureut , a8o. 

Fruits.  N'appartitunent  point  à celui  qui  cultive  la 

terre  sans  l’autorisntiou  du  propriétaire,  a*o. 

En  quel  ca»  appartiennent  à l’acquéreur  du  fond». 

Fugitif.  Doit  être  l’objet  de  poursuites,  i t_i.  — Ca» 
pour  leiquels  il  doit  être  condamné  au  bannu»e- 
rnent,  1 1a. 

Gage.  Eu  quel  cas  on  a le  droit  de  le  prendre  soi- 
même,  174-176  —En  quel  la  vente  en  est  permi»r. 
«?4»  3oo,  3 il  — Pour  quelle  cause  u’csl  pas  ad- 
mis, ir5.  — En  qud  cas  est  nul,  i;io.  17S,  3oq. 

— Comment  ou  obtient  l'élu!  de  b caution,  i-3. 

— Celui  du  débiteur,  ib.  — De  ceux  que  l’un 
ne  peut  preudre  soi-méme.  175,  1-6.  — Le  choix 
de  la  preuve  est  laissé  an  défendeur,  176.  — Peine 
attachée  à la  non-restitution,  a~8,  — Peut  être 
racheté  par  le  propriétaire.  3©o. — Rn  quel  ca»  e*t 
valable,  .3oq.  — Ce  qui  en  entraîne  la  j»erte.  ib. 

Gage  de  bataille.  Règles  de  droit  qni  s'y  appli- 
quent, ioa.  — - Cas  dans  lesquel*  il  est  admis,  ijtj, 
ioq>  xa5.  187,  128.  1 jfi.  iS3,  i5i,  161,  164.  16". 
»68,  170.  274,  >75,  378,  279,  287-301,  3ofi.  3»«>. 
3i0,  3i3,  îai,  — Age  nécessaire  pour  y être  ns 
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çu  , «3i.  — Formalité»  a remplir,  3t>7.  3»ft  — 

— tu  quel  temps  ne  peut  avoir  lieu,  3io.  — - 
Doivent  être  évité»,  3i?.  Voy.  .'îermeut. 

Gage  (sauf).  Doit  douncr  caution,  89.  — Eu  qud 
ras  oo  oc  peut  attaquer  ta  mise  en  possession,  88 
(>uDt.  Définit  le  mot  dard,  >48. 

Garant.  Quel»  sont  ceux  qui  ne  peuvent  en  servir, 
1 77 , — Comment  la  preuve  »t  fait,  ib.  — For- 
mule qui  doit  ru  accompagner  la  prcseutation, 
3io,  — Doit  être  reçu  *au»  délai,  ib,  — - Consé- 
quence de  mi»  refn*,  ib.  — Doit  être  solvable, 
3i5.  Voy.  Caution,  Gage. 

Garanti*.  Exclut  le  rachat,  >3».  — Se»  comé- 
tjucar»,  >33.  — Pour  qui  e»t  obligatoire,  >34, 

Jusqu'ou  elle  s'rteud,  il».  Voy.  Caution , Gage. 

Gardiens  d’aliénés.  Quel»  il*  sont,  ?3.  — Leur 
re»pos*abUité,  ib. 

Gardiens  infidèles.  Noté»  d'infamie,  104, 

(•aorvRov  oa  1*  Chapelle  (Gtertots,  |i.  8t;  Got- 
r roi,  p.  >34  1.  Son  opinioo  sur  la  paternité,  5&. 

— Sur  le*  atteinte»  portée»  à la  juridiction,  36. 
— Dénomination  qu’il  applique  aux  grand»  pa- 
rent», 8t.  — Son  avt»  sur  le  droit  de»  patron»,  1 b’. 
__  Sur  la  jaridictioo,  &j_=.Sur  la  caution,  jH. — 
Sur  le»  entrave»  apportée»  à la  comparution,  q3. 

Sor  le»  *rrvitude*  urbaine»,  13c).  — Sur  le 

trauaport  de»  marcliandi»e»,  16t.  — Sur  le  ra- 
chat, 1 34.  — • Sur  l'envoi  en  pa»M«MVB,  >44.  a 4<i. 

Rapporte  la  procédure  »uivie  i outre  un  for- 

banni,  lu 

Geôliers.  Peine  qu'il*  eu  courent  en  • a»  d ‘évasion  de 
leur»  prisonnier»,  182. 

Gem  (droit  de»).  Vojr.  Droit. 

Grands.  Admi»  a »e  faire  représenter  lorsqu'il  s'a- 
git de  gage  de  bataille,  10a.— Peuvent  nommer  un 
fondé  dn  pouvoir,  io5.  Voy.  Hauts  fonctionnaires 
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fants. ij. — Comment  le  mariage  peut  être  attaqué 
ai  t.  — Droit»  des  enfants  nés  dn  premier,  aao.  — 
[S'affranchit  pas  de  la  tutelle,  30 1 . — - A quel  Age 
I.»  fait  cesser,  a 13.  Voy.  Femmes. 

Mariage  secret.  Par  qui  la  preuve  doit  en  être  faite,  189. 
— Liberté  qu'il  bisse . «A.  — Peut  être  confirmé 
posterieurement  par  l'église.  iA.  — Ses  effets, 

189 . IQO.  — Pourquoi  doit  être  interdit . iA. 
— Peine  encourue  par  le  prêtre  qui  le  célèbre, 

190. 


Marque.  Eu  qnel  ca»  est  appliquée  . 379.  — Son  el- 
fe! , iA. 

Marraine.  Eu  quel  ras  on  ne  peut  l'être . tfi«j. 
Matière  criminelle.  N’admct  point  de  fondé  de  pou- 
voir, it»5. 

Maui-aite  foi.  Notée  d'infamie,  to4.  3a?.  433.  — Ac- 
tion à laquelle  elle  donne  lieu  , ti5.  t tfi.  — Eu 
quel  ca»  elle  entraîne  le  combat  judiciaire.  i_üL 
MeAuanc*  contre  le  roi , la  relue  et  les  grands 
Comment  punie,  28a- 
Mendiants  Notés  d'infamie , io4.  ii-L 
Mère.  Ne  peut  être  marraine  de  sun  CI»,  199, — 
Avantage  qu'elle  peut  faire  à ses  enfant»  en  le» 
mariant , a34.  — Est  leur  héritière,  *5o.  a5l.  — 
Comment  perd  ce  droit  . a5t. 

Mesures  Utilité  de  leur  établissement , i45.  — Coin- 
ment  «ont  punies  les  contravention»  en  celte  ma- 
tière . iA.— Cas  dan»  lequel  b preuve  est  an  choix 
du  defendeur.  i&5.  i jfi.  — Peine  encourue  i»ar 
celui  qui  vend  à fansse  mesure.  » 46. 

Meubles.  F.n  matière  de  meubles,  le  fondé  de  pouvoir 
est  admis,  «»:>-  — Le  prévôt  règle  leur  partage 
i5o.  — Peuvent  être  vendus  ou  échangé»  par  le 
mari . i?4.  — Ce  qui  est  regardé  comme  tel,  a3fi, 
a&  i.  a 68,  a»^i.  — A qui  ils  échoient , *3?,  *55- 
a5:  —Ce  qu’ils  deviennent  à la  suite  d’une  con- 
damnaiioo  , 379. — Actions  auxquelles  ils  donneot 
lieu  . 799.  3oo- 

Mevrue.  Le  prévenu  de  ce  crime  doit  être  assigne 
sao»  délai , 83, 921  Ûü*  — Comment  est  pu- 
ni, 379.  — Peine  qu'entraîne  celui  d’un  parent, 
384,  — Comment  on  en  doit  porter  plaiute,  388- 
390,  — Condition  nécessaire  pour  obtenir  une  re- 
mise , 389.  — Définition  de  ce  crime  , iA.  — Qua- 
lité exigée  daos  le  plaignant . iA.  — Ce  qui  le 
coustitue , 3i)o.  — Diffère  de  l'homicide  . iA 
Meurtriers.  Noté»  d'infamie,  xoA-—  Comment  011 
doit  procéder  contre  enx  . *90.  3o4_.  3lL>: 

Mineur  (enfant),  orphelin,  serf  \ Le  juge  désigne  la 
personne  qui  en  a U garde,  58.  — La  garde  de 
l'enfaut  noble  appartient  au  plus  proche  parent , 

iA. Époque  de  sa  majorité  , iA.  — Ne  peut  être 

appelé  devaut  lâ  justice,  8 »,  lii*—  Ne  doit  point 
servir  de  caution  à l'insu  de  celui  qni  en  a la 
garde,  88*  — Protection  qu'on  lui  doit , 88j  ti6. 
1 17,  i3i,  3o2.  — Autorisation  dont  il  a besoin 
pour  *e  présenter  en  justice,  99,  1 ij.  — Ne  peut 
être  avorat  saus  le  consentement  du  juge  ou  de 
son  tuteur,  i»»3.  — Cas  où  il  lui  est  enjoint  de 
nommer  un  rhargé  de  pouvoirs,  io5.  — Étendue 
de»  pouvoirs  de  son  agent  officieux,  uifL  — Du- 
rer de  son  action  en  matière  de  dol,  108.  — A 

55. 
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droit  a la  réintégration.  1 1 i,  1 1~.  — Sr*  intérêts 
sont  défendus  [tir  ma  tuteur,  ni.  — Na  point 
d'action  contre  ton  tuteur  insolvable,  i il.—  Ac- 
te# qu'il  a la  faculté  de  faire  annuler,  1 15.  » La 
mauvaise  foi  ne  doooe  point  action  coutrelui, 
raaislmen  donne  contre  1rs  autre»,  1 16-— N'a  point 
la  libre  disposition  de  «en  biens,  16,  — Rrgln  de 

droit  qui  lui  sont  applicables  , 117,  t3i. En 

quel  cas  se*  actes  sont  frappés  de  nullité,  117, 
1 ifl.—  Ne  participe  point  au  gain  accidentel  fait 
par  son  tuteur,  117.  — Action  que  l'on  a contre 
lai,  117,  1 18.  1»,  lit.—-  Comment  00  doit  dé- 
cider en  cas  de  prêt  entre  deux  mineurs,  118  

F.  1 rose  accordée  à son  âge.  jfc.— - Eu  quel  cas  ne 
pent  être  excuse,  i6.  — Réglé  applicable  à sa  suc- 
cession, tb.  — Cas  dans  lequel  il  encourt  ta  de- 
cheance, ib.  — Incapacité  dont  il  est  frappé,  1 18. 
i3i.  177,  187,  »t.  3oa.  — A quel  âge  peut  être 
appelé  eu  justice,  1 3i  ■ — Ne  peut  combattre  eu 
cbamp  clos  avant  d’avoir  Tingt  ans,  t3i.  — A qnel 
ige  peut  être  marié  , 186.  — Pent  rompre  sou 
mariage  a sa  majorité,  18-.  — Comment  reçoit  ses 
bieos  à cette  époqur  , 221.  — Peut  être  admis  a 
faire  liommagc,  >3r,  i55.—  A quel  âge  pent  faire 
ou  exiger  le  service  féodal . x3B.  — Ne  peut  être 
regardé  comme  intestat  , 347.  — Faveur  dont  il 
i©oit,  i5i 

Mue  en  cause.  Restriction#  que  la  loi  y apporte  , 

80.  84. 

Matière  (cause).  Le  gage  de  bataille  a y est  point 
admis,  isti. 

Moines.  F.n  quel  ras  peuvent  être  mis  en  cause, 

— Il  leur  est  interdit  d'être  avocats,  un Ha- 

bit  fait  moine,  l ijl ■ Vojr.  Religieux. 

Mouton  (temps  de  la  . Dupeusc  de  se  présenter  à la 

justice,  96.  — Exceptions  à cette  règle,  Ce 

que  l'un  entend  par  temps  de  la  moisson,  tb. 

Musoitai  (Jean  le}.  Son  opinion  sur  l'envoi  en  pos- 
session de  bieos,  246, 

Moarmuil  (seigneur  de).  Cité,  21a. 

Mort  subite.  Ne  porte  point  atteinte  am  droits,  »5. 

MomLn.  Son  emplacement  ne  peut  être  partagé, 
i$t.  lil 

Muet.  Droits  dont  il  jouit , tiOj  t3a.  i83.  a3â,  >$7. 

Mnrt  des  citât.  Punition  de  ceux  qui  les  escaladent, 

ÛL 

Naissance.  Quel  juge  doit  en  connaître,  no. 

y orire.  Formes  à suivre  pour  constater  les  cause* 
de  sa  perte,  iQo.  Voy.  Bris , Jet,  Prise. 

Nioii.lt  (Guillaume  de).  Cité,  33i, 


Noble t.  Leur  origine,  <1,  — Quels  sont  ceux  qui  doi- 
vent être  regardes  comme  tels,  £6,  66.  — • Par 
héritage,  f»6. 

Notoriété.  Préférée  au  témoignage  unique.  >o«. 

Objet  trouve.  À qui  doit  être  renais , s Ho.  — Peine 
eocourue  par  celui  qoi  le  cache,  aêa. 

Œuvre.  Ko  quel  cas  est  regardée  comme  non  ave- 
nue, 280. 

Offtcters  du  roi.  Êtrndne  de  leurs  attributions , -o. 
— Conduite  qu'ils  doivent  tenir,  7 1 , 72.  — Nom 
brrut  devoirs  qu’ils  ont  à remplir,  ^ ^ — Ne 
penvent  abandonner  leur  office  ud«  l'agrément 
du  roi , 2^.  — Formes  d'apres  lesquelles  ils  doi- 
vent juger, tb. 

Opposition  (barre).  Voy.  frrsi*. 

Ordres.  Qui  en  est  exclu , 3tt.  — Peine  encourue 
pxr  ceux  qui  les  quittent , ib. 

Ordure.  Ce  que  c’est,  ?u6.  — Action  qa'cn  peut 
faire  naître  le  jet , 296,  297.  — Forme»  a suivre, 

OrlksISS.  Cité,  89.  — Jurisprudence  particulière  a 
cette  ville,  m,  261,  2-56.  3 to.  il  1—  Prieur 
de  Saint -Sjidsou  de  cette  ville,  cité,  33i. 

Orlcsrs  (duché  d’).  Peine»  qui  y sont  établies,  378. 

Orphelins.  Le  bailli  est  chargé  de  le»  proroger,  6p. 
— A quel  âge  peuvent  tester,  224.  Voy.  Mineur. 

Pair  de  France.  Par  qui  doit  être  jugé,  264. 

Pain  j per»]  ou  éeliesins.  Condition  qu'ils  doivent 
remplir,  ïo^  — Élus  par  les  bourgeois,  40.  — Ne 
peuvent  administrer  avant  la  ratification  de  leur 
élection,  IL  — Doivent  être  remplacés  dans  un 
délai  de  huit  jours,  Ai_.  — Peine  encourue  par  ce- 
lui qui  achète  les  suffrages,  Ssl. 

Pape.  Sa  décision  concernant  les  chanoine» , 10a. 
— En  matière  de  mariage,  »8o,  i8i,  i85,  191, 
iÿ3,  ir>5.  196.200,  >02,  >07,  209.  >12,  214.  217. 
22i.  — De  fiançailles,  t86.  188.  189.  — De  ma- 
riage secret,  189.  — D'affranchissement,  191.  — 
Peut  intervenir  en  matière  d’héritage,  209.  — 
Son  avis  sur  une  question  d'rtat,  aïo.  — Étendue 
de  son  pouvoir,  21  a.  — - Son  indulgence  envers 
le»  paicu»  convertis,  217.  — Sa  décision  en  ma- 
tière de  douaire,  218-  — • Majorité  exigée  pour  sou 
élection,  >9. 

Parente.  Ko  qnel  ras  est  un  obstacle  au  mariage  , 
aoiooj.  21  L.  — En  quel  cas  non,  2oj.  — Com- 
ment on  doit  en  compter  les  degrés,  204,  2q5  . 
22S-229.  — Cause  de  séparation.  2i4.  — N*o- 
hlige  pas  à demander  la  succession,  >$4.  — Droit 
qu’elle  confère,  3 18. 
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Paresseux.  N l y ni  point  ifrouro*,  i iq. 

Pania.  Cité,  89. 

Parjure.  Noté  d'infamie,  toi.  3a3.  — Pnm  . nS. 

ISth 

Parrain.  Auruo  de  if»  filt  ne  peut  te  marier  avec  m 
filleule  . igfl.  — En  quel  ca*  on  ne  peut  l'être , 

!S2 : 

Parrici de.  Supplice  qu'il  entraîne  . a^j, Infligé 

au  complice,  i b. 

Partage.  Règln  qui  y tout  applicable*,  f So.  i53. 
>Sj.  — Cltose*  qui  peuvent  être  partagée*.  i5i  . 
1 53.  — Et  rbose»  qui  ne  le  peuveut  pas,  ib. 
— Personnages  appelé*  à prononcer  en  cette  ma- 
tière, i5i.  — Genre  de  preuve*  admises,  »5i. 

Parties.  Ont  la  faculté  de  fixer  coMtmble  le  jour  de 
l'audience.  Htè.  — Ne  peuvent  « Langer  de  juridic- 
tion à leur  gré,  Qi . — Convention  qui  lenr  est 
interdite,  yj.  — Faveur  qui  lenr  e«t  accordée, 
21. 

Partage  (droit  de).  En  quel  cas  est  dù,  ila.~Ea« 
«lu  ressort  des  arbitres,  ib. Comment  se  main- 

tient, »46,  lé?»  — Quel  est  celni  non  soumis  à la 
prescription,  U6,  — Et  celui  qui  jr  est  soumis, 

U7. — Se  transmet  avec  la  propriété,  ib. En 

quel  cas  doit  être  renouvelé.  il>.  — Faculté  de  ce* 
lui  qui  en  jouit,  ib.  — On  ne  peut  en  user  sans 
droit . ib.— A quelle  juridiction  il  appartient,  ati. 

Patron.  Ne  peut  anoblir  ion  affranchi,  — Pro- 
tection que  la  loi  lui  accorde.  8i , ib,  — Défi- 
nition du  mot  patron,  &L.  — Avantage  dont  il 
jouit , Sa.  — Protection  due  a son  fila,  ib. 

Patronage.  Raugé  parmi  le*  causes  mixtes,  an. 

Paumer.  Ne  fait  point  le  marché,  &,  — Pciuc  quelle 
entraîne  en  cas  de  rnptore,  100. 

Pauvret  Protection  qui  leur  est  due,  a»8.  3t?, 

Pauvreté.  Ne  peut  servir  d'excuse,  ni5. 

Parant.  Ne  suot  pas  soumis  à no*  lais,  ai6. 

Indulgence  du  pape  envers  eox,  su, 

^énge.  Comment  on  en  doit  constater  la  percep- 
tion, a4o.  — En  quel  lieu  doit  être  effectué,  ai». 

P rager.  Peine  encourue  par  celni  qni  usurpe  ses 
fonctions,  « 

Peme  de  mort . Réflexions  qu'elle  inspire  à l’auteur. 
LlL  — Conséquences  qu'elle  entraîne,  379.  — 
Cas  dans  lesquels  elle  est  appliquée , 379,  afli , 
afl3.  aBS. 

Peinte.  Leur  classification , 377.  — Définition,  378. 

Application,  378-383.  — Graduation.  a83 

Pèlertn.  En  quel  cas  encourt  la  prescription,  iafl 

Pénitence.  En  quel  cas  est  prescrite,  nn--ml  300 


Pénitence  Jet  mourants.  N’est  pas  comprise  dans 
l’interdit,  1B0. 

Père,  Sa  condition  ne  doit  pas  nuire  a son  enfant . 
56,— PtUl  être  mis  eu  cause  pouf  son  fils  mineur. 
89.  — Protection  que  la  hn  loi  accorde,  80.  — 
Personne  à laquelle  cette  qualification  est  appli- 
quée, St  ■ — En  quel  cas  est  responsable  des  ac- 
tions de  son  fils  minenr,  98. — On  or  doit  point 
lui  répondre  pour  son  fils,  i3a  — Ne  peut  échan- 
ger «es  rnfaots,  1 ?3  — A le  droit  de  fiancer  son  fil» 
mineur,  1 85. — Est  chargé  de  nourrir  son  fils  adul- 
térin, igfi.— -Ne  peut  être  parrain  de  son  fils,  iqq, 

— Se* obligations  envers  set  enfant».  3m ll»m. 

ment  les  légitimé,  an.  — Ce  qui  lui  fait  perdre 
la  tutelle,  221.  — Avantage  qu'il  peut  faire  a se» 
enfants  en  1rs  mariant.  a3l,— Ce  qu'il  sait  ue  peut 
leur  nuire,  346.  — Hérite  de  ses  enfant».  a5o  — 
Son  crime  ne  peut  nuire  a son  fil»,  377. Voy.  J ton 

Pu  ru  r PC  (le  roi)  et  la  reine  Blanche.  Ce  qu'ils  pres- 
crivent a l'égard  des  fleuve»  rt  de  Irurs  rives,  (14. 
— Dr*  succession s,  ai?. 

Plaideurs.  Punis,  377, 

Plaignant.  Puni  de  sa  ruse,  93.  — Peine  qu'il  peut 
encourir,  a8. 

Plainte.  Amende  qu'elle  entraîne,  379.  Forme 

qu’elle  doit  avoir  eo  certain»  cas.  3o-,  »a.  — 
Son  effet,  3oq.  — Ce  qui  l’infirme.  3ij. 

Poids  et  metures.  Sous  la  surveillance  du  bailli,  >0 
— Action  à laquelle  il*  peuvent  donner  lien.  i7T. 

Pois.  Eo  quel  cas  ou  ne  peut  refuser  d’eu  vendre. 
«47- 

Police.  Est  du  ressort  du  bailli.  70. 

PoMFONict-  Son  opinion  sur  la  responsabilité  de* 
mineur»  et  dos  serfs,  m,  — Sa  loi  contre  1rs 
parrirides,  284. 

Potrr- Audcmir.  Élection  de  maire  casser,  4-. 

Porteur t (triboléor,  p.  rai).  Ne  sont  pas  iouom 
aux  obligations  des  aubergistes,  121 

Portion  disponible , a?4.  mV 

Pottetteur,  Définition  de  ce  mot,  y> 

Prébendes.  A qui  doivent  être  données,  3 2 7. 

Prcanpiu-.n  Appliquée  à la  servitude,  143.  __  Ans 
blessure*.  3o6 — En  quel  cas  n'est  point  admise,  18a. 

Prescription  d'un  an.  En  qnel  cas  et  à quels  objet» 
appliquée,  86,  ç>3. 108.  109,  iifi,  1 18.  128.  »5u. 
l5a,  |54,  >35,  37  t.  3ot.  luA_  — En  matière  de 
dol  ne  coart  pas  contre  le  roi,  109.  — Comment 
entendue,  ib. 

Pressoir.  Ne  peut  être  partagé,  1 v3 

Prêt.  Forme  de  la  demande  dont  il  est  l’objet,  nti. 

Prêt  grmtui’.  En  quel  ras  peut  hn  réclamé,  ifiti. 
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if»-,  — Quelle  e»l  sa  «luree,  ifita.  — Eu  quel  ct> 
ne  peut  être  nclntnc.  t66.  il>t  —Sur  qui  pc«e  la 
responsabilité  eu  c«  de  perte  de  l'objet  prêté, 
ifî«>  — Quand  le  choix  de  la  preuve  appartient-il 
au  prêteur.  167.  — Et  quand  a l’emprunteur,  ib. 
Prêt  res  Voy.  Ecclesiastique  1 

Preuve.  $00  effet,  308  — Ku  quel  rat  rat  admise, 

aqft. 

Preuve  pat  témoins.  Eu  quel  cas  est  admise,  ag4.  agi 
Prévenu.  Effet  de  sa  comparution  eu  justice,  llI. 

— Sou  absence  entraîne  condamnation,  ib.  — 
Délai*  qui  lui  «ont  accorde*.  « b. 

PtntU.  Motif*  de  U rréatwn  de  ret  office,  ûl  — 
Nature  et  étendue  de  u juridiction,  ib  — Sur* 
veillanee  qu’il  doit  exercer,  71.  — Mis  an  rang 
de*  jugea.  22:  Peut  déléguer  ici  pouvoir»,  1/» 

— Privilège  dont  il  jouit,  $£2»  — Cas  dans 

lr*quel»  ou  doit  recourir  a >011  ministère,  81,  8a 

— Devoir* qui  lui  *ont  im[wib,  8a,  1 1 1 — Ne 

jouit  point  de  la  faveur  accorder  aux  abscut*. 
1 19.  — Ce  qu'il  prescrit  aux  aubergiste*,  aux 
batelier*  et  aux  eabaretier*,  1 30.  — Ce  qu’il  doit 
faire  en  ca*  de  dommage  ■ a usé  dan»  un  bateau 
ou  dao*  une  auberge,  ri  3 — Prooome  en  ma- 
tière do  partage,  iôo.  — Ce  qu’il  prescrit  en  ma- 
tière de  mrcmiuD,  a5x  — Comment  est  pum 
lorsqu’il  enfreint  le*  loi»  nu  ordonuaurcs,  378.  — 
Eu  cas  d 'évasion  de  prisonnier*  confié*  a va  garde, 
sfts.  — Sa  responsabilité,  3 m 

Pnnce.  Voy.  Rat. 

Prue  d'habit.  Son  effet,  iq3 
Pr,se  de  navire.  Doit  être  jugée  sa  u s delai.  g-_ 
Pniom.  II  y eu  a de  plusieurs  espère»,  i ni 
Prisonnier.  E*t  secouru,  1 ig.  — Quelle*  jori  *oon«* 
sont  regardées  comme  telles  1*. 

Pnmnnier  Je  guerre.  En  quel  ras  a droit  a la  réin- 
tégration, tto,  — Protection  qu'on  lui  doit.  119. 

— N'e*t  point  considéré  comme  intestat,  147, 
Privilège.  Celui  qui  en  abuse  est  noté  d'iafamie, 

104.3-3  C— Peine  qu'il  encourt,  3aq.— Prescription 
a laquelle  le  privilège  est  tournis.  1 h.  — Procé- 
dure a suivre,  ib.  — En  quel  cas  doit  être  aboli, 
I 3o,  33 1 — Celui  d'une  ville  rétabli.  13u_ 
Protêt  (plex).  Le  nombre  doit  eo  être  amoindri 
plutôt  qu’augmente,  m,  a??.  — Iniques  doivent 
être  abandonnés,  m.  — Ne  sont  pas  termine* 
par  l’aveu  des  parties,  içja.  — Ou  doit  y mettre 
fin,  3i».  — levant  quetlr  cour  l'appel  doit  en 
être  porté,  33a. 

Projet.  Ne  peuvent  se  miner,  iql. 

Promettes.  Action»  auxquelles  leur  violation  don  ne 


ouverture,  i58.  — Eu  quel  « a»  nulle,  n*o.  iSh. 

— En  quel  ne  donne  fieu  à aucune  action,  ib.  — 
Cas  dans  lequel  le  cIhiix  de  la  preuve  appartient 
au  créancier,  ib.  — Laquelle  doit  être  tenue  de 
préférence,  iH> 

Proprietaire.  Obligation  qui  lui  est  imposée,  ilfi 
— Responsabilité  a laquelle  il  est  «oonm,  378. 

Propriété  Peine  enronrue  par  Ceux  qui  y portent 
atteinte,  379.  Voy.  Court  Seau,  Fontaine. 

Prostitution.  Peiue  enronrue  par  celai  qui  en  e*t 
l’agent,  a8x. 

Puberte  (igr  de) . Ce  qne  c’est,  iMti 

Puissance  paternelle.  Son  étendue,  Sy-Sÿ, 

Punu.  Nul  ne  doit  l’être  sans  cause,  179.  — Indi- 
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Question  (Plat.  Doit  être  jngee  *an*  délai,  <£_  " 
Témoignage  qui  y est  admit,  tiu.  — La  mort 
ne  met  pas  fin  * l’artiou  , ib. 

Hachai  A quel  degré  *’arréte.  >3i.  ÜL  — En  quel 
cas  n’a  jxmit  lieu,  >3l-a34-  — Admis  dan»  Ir* 
successions  collatérales,  aia.  — Ru  cas  de  second 
mariage,  a33,  — En  quoi  il  consiste,  a3l.  — A 
qui  appartient,  ib.  — Pour  qui  est  obligatoire. 
3-3  â.  a3t>. — Comment  il  se  prélève,  i3i. 

Rapt  (viol).  Le  prévenu  de  ce  crime  doit  être  as- 
signé un>  délai,  83,  q~,  gg,  1 3 1 — Comment 
est  puni,  3-q  — F.n  quel  ras  le  prévenn  obtirut 
une  remue,  xMp  — Définition  de  ce  crime,  ago. 

— Tenues  dans  lesquels  la  plainte  doit  être  for- 
mulée, 390, toi, 

Ravisseurs.  Notés  d’iufamir,  104.  Voy.  Rapt. 

Rébellion  contre  un  officier  de  justice.  Proredure 

a suivre,  3i3.  3n. 

Receleur.  Peine  qu’il  encourt,  a.St , 

Regale.  N’est  point  sonmisc  au  rachat,  — 

Biens  soumis  a ce  droit,  *35. 

Réintégration  (restabhsscmciit).  Principe»  qui  la  ré- 
gissent, 1 10.  1 18-  — Quel»  sont  ceux  qui  y ont 
droit.  » 10.  ni,  119.  — A quelles  condition», 
110  — Règles  eu  cette  matière,  1 ig. 

ReUvaisons , , Relevmsons , ail.  Voy  Rele- 

ver et  Relie/. 

Relever  Règles  applicables  eu  matière  de  relief. 

ado,  ai? 

Relie/.  Cas  où  il  est  applicahle.  a A*.  343.  — Par 

qui  est  dû,  lia.  Combien  de  fois,  ib.  — fia» 

où  il  n’esi  pas  applicable.  343 , — Evaluation, 
tb.  — Preuvr»  admises  ro  cette  matière,  344. 

Religieux  Leur  privilège.  8 a.  — Peuvent  *e  faire 
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a la  tutelle,  mais  à la  curatelle,  aat  — Hérite  a 
IVaclusiou  de»  serf».  ilH.  — Ce  qu'il  prescrit  eu 
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Ru k mutable.  Comment  définie,  n4-  — Ru»e  in 
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Saint-Aioaan  Cite,  i£L 
SsirvT-Ct.aa  (Jcau  de).  Cité,  33i. 

Siiari-Cinii,  Cité.  Si 

.Su urne.  En  quoi  elle  eousiste,  au.  — Accordée  a 
l'acheteur,  ul  — Par  qui  est  rooferre.  iü  — 
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atiS.  — • Ce  qui  la  constitue,  171.  — Peine  eu- 
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rs|Krces,  3i<>.  — Procédure  à suivre,  3i?. 

Sceau.  Disposition  qui  s'v  applique,  1 
Secret  Je t l ettre» , Peine  encourue  pour  »a  violation, 
18» 

Séditieux  Peine  qu’il  encourt,  afii. 

Séducteur.  Note  d'infamie,  rot.  3a 3.  Vov.  Ravi  • .<•«- 
Saisie . Condition  a laquelle  elle  est  subordonner. 

3ua.  — En  quel  ras  n’est  pas  maintenue,  toi 
•Seigneur.  Son  pouvoir  limite  sur  le  serf.  3-,  — De- 
vaut  quelle  jiindictioo  il  doit  porter  sa  plainte 
contre  lui,  *u.  — Jusqu'à  quel  [w>iut  est  respon- 
sable de  ara  actions  , 91 , i/i , 98.  — Lui  est 
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Seigneurie.  Ce  qui  peut  donner  une  action  en  cette 
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qui  provient  dr  leg*.  i33. 

8khli».  Discussion  de  se»  habitant*  a Forra-oon  de 
Félertion  de  leur  tnaieur,  26. 
sr.N*.  Di*en»»iou  a propos  de  l'élection  du  maieut 
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.Sentence  En  quel  («  peut  être  annuler.  aidL  Vos  . 
Jugement. 

.Séparation . Quaud  est  de  droit . DHL  — Prononcée 
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crue  de  le  poursuivre,  55*  — Ne  peut  être  puai 
*ans  motif,  — Autorisation  dont  il  a besoin 

pour  appeler  son  seigneur  en  justice,  80 Ne 

peut  y être  appelé  ni  reçu  lui-mcme  a l'iusu  au  en 
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Serfs.  Une  des  trois  rlasses  d’hommes,  a,  Si.  — 

Lear  origine,  54— Pc  conditions  diverses,  ib 

Conditions  de  leurs  enfants,  — Protection 
que  la  loi  leur  accorde,  5;.—  Serfs  commuas  par 
qui  doivcutêlre  punis,  64.  — Devant  quelle  jnri- 
diction  doivent  porter  leurs  plaintes,  fnj.  — Ne 
peuvent  avoir  de  juridiction  que  par  grire,  — 
Pourquoi  doivent  être  punis  , ^1L  — En  quel  ca« 
peuvent  se  passer  de  l'autotisation  de  leur  maî- 
tre, i«)?— Cause  de  nullité  de  leur  mariage,  iq?, 
i«i8  — Cause  de  validité,  197.  — Leur  condi- 
tion , nji. 

Sergents  , officiers  subalternes  Le  titre  de  juge  leur 
appartient,  22;  — A quel  titre  ont  action  contre 
leur  supérieur,  tu?.  — Ne  jouissent  point  de  U 
faveur  accordée  aux  absents,  1 19, — Peiac  enrou- 
rue  par  celui  qui  commet  un  vol,  279,  a8i 

Serment.  Comment  peut  être  annulé,  90 En  quel 

cas  doit  être  gardé  de  préférence,  181 . — Sa  vio- 
lanon  punie,  ift.5.  — Nombre  exigé  pour  le  com- 
bat judiciaire,  3o?.  — Leur  formule,  loft . — Cas 
dans  lesquels  le  srrmeut  est  admis,  1 ta.  3 1 1 , 3 1 5. 
.3  «fi.  — Où  l’on  peut  en  être  relevé.  319 

.Servage  jCiivertage'  Eu  quoi  il  consiste,  a«l4-  — 
N'est  pas  de  droit  naturel , ib,  — Est  contre  na- 
ture, JeL  — Règles  à suivre  dans  une  demande 
de  servage,  56*  xqj.  — Son  rffet  sur  le  mariage. 
Ml?.  — Qualifié  crime,  a 94. 

Serve.  Condition  de  ton  enfant,  5fL  — - Peut  être 
relia  âgée,  r;3  — En  quel  cas  ton  enfant  peut 
naître  libre,  a47.  Vos  Serf. 


Service.  Définition  , 1Î8,  — Est  de  différentes  es- 
pèces, a 38.  a4o.  — Celui  qui  est  général,  a 38  — 
Le  serment  eat  admis  en  «utte  matière,  a3q.  — A 
qni  est  dû,lA.  .Obligation  qo’d  impose,  ib.  — 
l’eut  toujours  être  exigé.  a43. 

Servitude.  Se  divise  en  plusieurs  espèces,  «37. — Res- 
triction apportée  a son  établissement,  ib.  — Est 
soumise  k certaines  condition»,  137.  1 38.  — Com- 
ment on  doit  en  user,  i3?,  i38.  i4a.  — Servitude 
de  droit  privé,  «37,  — Lieux  qui  peu  veut  eu  être 
chargés,  l3E_— El  lieux  qui  en  sont  exempts,  il. 
— -Comment  ou  en  perd  la  jouissance,  t46,  14?—— 
Celle  qui  n’est  point  soumise  à la  prescription  . 
i46.  — Comment  on  peut  la  garder,  ib.  — On 
ne  peut  en  user  uni  droit,  i4t. 

Servitudes  urbaines.  En  quoi  elles  consistent,  1 38- 
l4a.  — Quels  sont  ceux  qui  soûl  regardés  comme 

opposants,  «38 Action  à laquelle  elles  peuvent 

donner  lieu,  i3q,  i4o.  «44 — Quelle  eat  celle  qui 
peut  être  tolérée,  lîy.  — Réglés  applicables  a 
celle  dont  on  jouit  en  société,  «4o. — Cesse  par  la 
confusion,  140. 146.  — En  quel  cas  doit  étrcétablir 
expressément,  « 4o.  — Comment  on  obtient  leur 
interruption , ib.  — Conditions  auxquelles  elles 

vont  soumises,  tii,  iii.  144 Sont  de  plusieurs 

espèces,  i4i . «42.  — Comment  on  doit  en  user, 
14».  — Se  perdent  par  la  prescription,  t4> , 
14?.  — Exemple  de  servitude  naturelle,  «4a. 
— On  ne  peut  en  faire  jouir  un . tiers,  ib.—  Sont 
comprises  tacitement  dans  la  vente,  ib.  — Ne  sont 
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taires d'un  champ  ne  peut  l’en  charger  ni  l'en  af- 
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i A 3 . — Règles  de  droit  applicable*  en  celte  ma- 
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Société  au  c<  m fut gnte.  Peut  être  créée  à temps  »6?. 

— De  quoi  se  compose,  ib.  — La  mauvaise  foi  la 
frappe  de  nullité,  167.  1OL — Cause  de  dissolu- 
tion, 168.  — Conditions  dans  lesquelles  elle  peut 
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cette  matière,  il. 

Sodomite.  Peine  qu'il  encourt,  279,  a8o. 

Sois» oui  (comte  de).  Oté,  225. 

Soupçon.  Ne  suffit  point  pour  condamner,  277 , — 
Doit  être  plausible  pour  motiver  l'arrestation,  3oi. 

— Ses  couséquenres  eu  faveur  du  prévenu,  ib. 

Source.  Droit  du  propriétaire  du  fuuds  sur  lequel 

elle  surgit,  44a.  —Question  a laquelle  donne  lieu 
son  tarissement  momeotaué . ij'i.  — Action  a 
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Sourd.  Droit  dont  il  jouit,  u»5,  uo,i3i.  i83.i34.i5-’. 
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Snut-dtaerr  Peine  encourue  par  celai  qui  »e  marie, 
iij^,  3afi.  Voy.  Ecclei 1 astique  s. 

Subsistances.  Placée*  »«u»  la  surveillance  dn  hailli.^o. 
Sue  Cf  titan,  a quel  litre  on  peut  en  faire  la  deman- 
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y sont  appelé»,  iay-^33,  a3S-aî?,  tj5.  a4--a5t, 
>53.  a 56.  957. -.Dévolue  aux  parent»  daus  un  ca* 
doutent,  t35,~  Soumise  au  droit  de  relief,  943. 
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Saurait*.  Faveur  qu'il  obtient  en  matière  de  rente, 
199. 

raaLis  (loi  des  Doute).  Citée,  p.  984 
Tenu une.  Ne  doivent  rien  ajoutera  leur  témoignage, 
10. — Eu  quel  cas  ne  peuvent  être  contredits,  3«8. 
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est  admis  , 3«8 . 3 19.  — Persunnr»  qui  y sont 
reçues.  3i8. 

Tempête.  Dégage  U responsabilité  du  batelier  ou 
du  voiturier,  «fit. 

Templiers.  Abn» qu'ils  commettaient  réprimé»,  33o. 
33i- 

lenure.  Voy.  Seigneurie. 

Tenure  (propriété  de).  Conimcut  on  doit  partager 
celle  qui  provient  d'un  legs.  .33 
Terreur.  En  quoi  elle  consiste,  «i3. 1 l4.*-Lei  acte» 
faits  sou»  son  empire  sont  nul»,  it>. 

Testament,  Ne  doit  point  donuer  beu  au  com- 
bat judiciaire,  «£.  — Son  effet,  10^  «95,  9^8. 
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Par  qui  la  preuve  eu  est  faite,  i tt> Age  requis 

pour  faire  cet  acte,  99.1,  — Incapacité , ié. Li. 

■aites  prescrites  à *e»  dispositions,  994.  «:î.  — 

Qualité  exiger  daus  le  teslatrur,  994.  N'e*t 

pas  soumis  au  droit  de  los,  9-ld.  — Comment  se 
règle  la  succession  à son  defaut,  945.  — Doit  être 
maintenu,  jjj.  Voy.  Succession. 

Testateur.  En  quel  cas  oblige  son  héritier,  lÜ. 

Tiers.  Cu*  où  il  ne  libère  pas  le  débiteur  eu  acquit- 
tant sa  dette,  86. 

Tonsure.  Qui  est  dispensé  de  la  porter,  397.  — Abus 
qui  eu  était  fan.  3^  3*2.  — Sa  répression , 392. 
Trahison.  Le  préveuu  de  ce  crime  doit  être  assigné 

sans  délai,  «j,  «gfc  ili Action  à laquelle 

•Ue  donne  lieu.  ioq.  — Peine  quelle  entraîne  , 
979.  — Formes  à suivre.  988,  989.  99-.  a98. 


Condition  nécessaire  pour  obtenir  une  remise , 
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